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LE DOGME 


DE 

L’IMMACULÉE CONCEPTION 

ET LA DOCTRINE DE L’ÉGLISE GR.ECQÜE 


Nul n’ignore la grande importance deis monuments littéraires 
de l’Eglise grecque au point de vue du dogme de ITmmaculée 
Conception. 

Un sait Tardeur avec laquelle les lliéologiens, appelés á exé- 
euter les travaux préparatoires á cette déclaration dogmatique, 
comp'ulsérent leslivres liturgiques et les reeueils des Peres, et 
Timmense succés dont leurs efforts furent couronnés. Nombre 
de travaux sont la pour Tattester (1). 

Alais il est intéressanl de constater lattitude prise, en pré- 
sence de ces doruments, par divers membres de EÉglise. 

Parmi les oatholiques, quelques tbéologiens éprouvérent un 
peu dhésitation, et, au moins á certains de ces instruments de 
la tradition écrite, d'aucuns rafusérent méme de reconnaitre 
une forcé probante, accueillie au contraire par d’autres á liras 
ouverts, si je puis ainsi parler. 

Dans l'Église grecque, comme il fallait s’y altendre, les at- 
taques furent nombreuses et la lutte reste ouverte ancore á 
présenl. 

En Russie, AL Lebedev (-2) consacra une thése doctórale ;'i dé- 
montrer Tinsuffisanre de la tradition et Terreur dogmati(|ue 
dont est entaclié le soi-disant nouveau dogme. 

(1) Passaglia, De Dnmuculntu Deiparae mnper \iryinis ConcejHu cammcnla- 
riiis; Roscovaflyi, tí. T. in sua Conceplione Immaculafa; Malón. V Im-mcuMlée 
Conception; Bailen ni, Syfloye moniumntonan ad myslermm Imniuculakie Concep- 
liunis spackmtium, i‘tc. 

(2) Pil3HOCTtí uepuBCñ nocTO’iiion ii aanaXHMñ ni yaeiiin o irpecn. Mapin Bo- 

ropoaimt, no noBoay .laTiinenaii jomaTa o neiiopoanaro 3a'iaTÍn. BapmaBa 1881 r. 
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En Roumanie, l’enseignemenl des écoles théologiques défend 
les mente* idées, et il n'y a pas jusqu’aux manuels d’histoire 
qui en soient. remplis (1). 

Pour terminer cette tournée littéraire, fort incompléte d’ail- 
leurs, avec. les représentants hellcnes de la Grande Église, 
Sa Béatitude Anthime, dans sa réponse á l’Encyclique de 
Léon XIII Praeclara gratuladonis (*2o juin 1894), n’hésite 
pas á eumpter le dogme de l'Immaculée Conception parmi les 
neuf innovfftions mntiémngéikjues qu'il reproche á l’Église de 
Rome (2-). Les repliques qui dans la suite sortirent de la plume 
des écrivains catlioliques provoquérent encore d’autres tra- 
vaux ; ils vinrent s’ajouter á ceux suscités par la promulgation 
du dogme (3). 

Cette attitude agressive de EÉglise orthodoxe est d’aiitant 
plus singuliére que Photius, tout en ne songeant pas plus que 
les écrivains antérieurs á suulever la question dogmatique de 
rimmaculée Conception, expose une doclriñe mariologique con- 
tenant tous les éléments voulus pour arriver a cette conclusión. 
Ce dogme se trouve en germe dans ses écrits comme dans ceux 
des siécles précédents. Toutes les expressions, toutes les images 
employées par les saints Peres pour désigner et proclamer l’ab- 
solue sainteté de Marie se retrouvent dans Photius (4). 

Et n’est-il pas curieux de voir aujourd’hui rétrograder l’Ü- 
rient, alors que lui, le premier, donna le branle, pour ainsi 
parler, á ce niouvemenl progressif du dogme qui finil par s’é- 
panouir en une déclaratioii olíicitlle de rimmaculée Con¬ 
ception? 


(L) Yasile Oiaga, Isloria tu se ricé sai» Edit,. I. Bucurescí 1903, ji. 25G. S. Calincscii, 
Lectium de teología dogmático, edit. nona, Bucurescí, p. 138. \Y. Guettée, lí.c/ni- 
nerea dnclrinel hiserircl crestiae arloéoxe, Bucurescí 1901, p. 42 (Cfr Papalifalea 
crética de Wladirnir Guctlée. Traductiume do Ggr. Safíirinu Rómnieu Va Ice i 1885, 
pp. 121-14 ll. 

(2) ... ‘11 ■jzoLiziY.r¡ ’Exx).r,(7Ía áxaivoTÓu.r,(7i iráXiv 7ipó TEtfaapáxovTaETÍar Soypa- 

TÍíraaa xaivoyaví; 6óyaa irepi atmí/.ov a'jW.ií’goi; Trjc Heotóxou xai áeiTTapÜÉvou Mapía;. 
Lettre eneyelique, % 19. 

(3) Cfr par oxeniple, Xpuaocrrópou ’Ap/tliaxóvow. Ilspi ’Exx^Tpría; ’Ev K. kó- 

ael. Tópoc B', p. 501 et suivantes.—0"oy. tmv e$ ’lwavvívwv, ’Eniax. KauTcavía; 
TapEíov ’OpGoooijtaí;. ’Ev Tpi7ró).Ei, 1888, p. lül et suiv. X. ’AvopoÚTaou. Ao- 
xípuov Xupoo). iy.f¡ í- ’Ev ’AQrjvai;, lfHjl, p. 173, 6’, etc.. Ote.. 

(4) Cfr Ilergenroetlier. Photius, III, p. 555 á 556. — Passaglia, ojo. cit. Éd. de Na- 
ples, MDCCCLY, III, p. 72G. 
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Dans la question qui nous occupe, en effet, il ne faut ]>as 
011 blier Févolution de cette vérité tliéologique. 

Ce fut en Orient que furent débattues le plus vivement tontos 
les graves questions toucliant la personne de Jésus-Clirist et 
celle de la sainte Yierge Marie, louchant la gráce et le péelié 
originel. En Orient encore, furent célébrées en premier Iieu Ies 
fétes de la Nal ivité et de la Conception de la Mere de Dieu. 
LfOrient enfin produisit au debut le plus d’écrivains qui consa- 
crérent ¿i Marie bou mimbre de leurs travaux. 

Cette période d’activité dura en virón jusqu a Fintroduction 
enOccident destetes susdiles. Alors, en effet, commencérent les 
discussions au sujet de ropportunité de la tete de la Conception 
de Marie. Puis Fattention se purta davantage sur le toté dog- 
matique de la question et les interminables controverses aux- 
quelles donnérent lieu les traités de Duns Scot linirent par 
tranclier la question dans le sens aujourd'hui admis par tous 
les calholiques. 

Tels sont les deux stades bien distincts de l'évolution de ce 
dogm e. 

Ün comprend aisément dés lors que FEglise grecque, dont le 
systéme tliéologique ne repose pas sur les principes aristotétó- 
ciens de la scolastique latine, éprouve je ne sais «juelle dif- 
ficulté d’unir le dc»gme actuel de Flmmaculée Conception el 
tontos ses subtiles distinctions á la doctrine mariologique des 
premiers siécles, doctrine qui. á leur puint de vue, n’a pas 
subi d’évolution. ou du moins fort peu. 

Ce n’est pas le lieu de développer davanlage cette observation 
qui pourrait s’appliquer aussi, mutaiis mut(indis, aux autres 
questions «lograatiques divisant les deux Eglises. telles que la 
procession du Saint-Espritel lapriraauté du Patriarcbe de Itome. 

Dans les pages qui vont suivre, j’essaierai de montrer le lien 
déla doctrine présente avec les écrits des premiers Peres. Sans 
entrer clirectement en luí te avec les adversa i res de Flrania- 
culée Conception de Marie, je prendrai un terrain qui nous est 
coraniun cependant, et ils pourront eux-raénies tirer les consé- 
quences : ce terrain comraun est celui du raisormenient. 

II semble qu’il faille user de cette arme plus innocente que 
les antros, surtout á l'heure actuelle oü tous Ies esprits éproii- 
vent un réel besoin de cliarité et de culiésion. 
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LES ÉPITHÉTES mariologiques 

Les livres liturgiques et les érrits des Peres grecs abondent 
en épitliétes et en appellations de tontas sort.es a l'adresse de 
Marie. Je me contenterai d’en énmnérer les principales suivant 
Je P. Passaglia (1), bou gnide et inaitre en la niatiére. niais en 
modiíiant un peu sa dassiílcation. La langue frangaise n’étant 
pas assez richü, il me semble opportun de leur conserver la 
traduction latine. 

Pour partir des étres inférieurs, Pon rencontre un grand 
nombre d’images et d’expressions rappelant la lumiére, les 
fleurs, comme le lys et la rose, les animaux mémes, comme l’a- 
gneau, dont le gymbolisme, suggestif rappelle la pureté et l'in- 
noceíice. 

Pilis ce simt des attributs reílétant toute Pactivilé d’un con- 
cept. Les uns sont négatifs, et tantút exprimes au degré posi- 
tif, ci unme x[j.m\j.zz : x^mt, zzz, insons, la bis e.rpers; ¿jzia::. 
intemerata; ¿¡j.tavtc;, intaminala; impollufa ; xy.zy- 

-zzz. incúlpala; ay.r,p ata?, Maesa; xpizzz r. ¿.zixvbopzz, etc., mcor- 
rupta; xypxv-.zz, til ¿futía; a&cztac. a-r, ¡¿arríe, etc., intacta; tan- 
tc*t indiquant la plénitude de la perfection dénotéc par ces 
mémes attributs, comme r.xyx\¡x»\t.zc. penitus insons ; ~ xvxypxv- 
tc». perfecle ¡Ilibata ; t.xvxz-ú.zz. miel opta que intemerata, etc. 

D’aulres attributs sont affirmatifs , mais. comme dans la caté- 
gorie precedente, employés dans les deux degrés. Tels sont avía, 
soneto, s-poni-r,, sanctissimn; Izpx, sacra. íspwtat r^sacratissima ; 
v.xOxpx. pura , ■/.xdxpmúvr,. purissima; &-prr t , innocens; ¿ bpxíx, 
speciosa; y.zyxpi-.b)\}.í'n t , gratín plena; o zz-pz~r t :. Deum decens ; 
-x'ixqíx, penitus sane la; T.-xvczy.vxc,. penitus venerabais; ravtra- 
Asyijrff. prorsus benedicta; -xvz-j -pz-r,;. plene cont inua , etc. 

Parlois, ces épitliétes sont accumulées dans une seule et 
méme librase, comme si l’auteur voulait renforcer et compléter 
un concejil par l’autre: ou bien, on les rencontre employées par 
antonomase. C’est ainsi que la Mere de Dieu est appelée r ( 
x’j.Mp.zz. y¡ áffxüo?, r, xypxy-zz, r t xqíx. r, áyvf n y¡ y.zyxpizb)\j.z'/r,, etc. 

Plus tranclióe que les précédentcs est la catégorie des ex- 


(1) Eil. cil., p. I, n° 5 liid et suivants. 
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pressions abstraites dont on entoure le nom de Muría. En vuiri 
quelques beaux exemples : ivvsíp| «g »íXao?, innoeentiae /mi- 
chrituclo; áyv£&g -b -áv^vcv ífáiairr^x, innocentiae inrioeen- 
tissimum hospitium; bp’jxk'kiáT.iGT.y.z zúzzwz. naturae decus. 

Suit une serie d’expressions dont le concept commun est 
d’exalter la nature de Marie au-dessus des créatures meme les 
plus parfaites. Et d'abord en général, eomrne super- 

innoceus; ¿jp'ÁY.iq x.xhxpx, dudes mi!lies pura; úrdp-x'psc v.xi 
-xTj-ípx'ptzz, superiuuocens et undet/uui/ue superiuuocens; 
\j~zpzxdnzjzx 7.x()xpzzr,z. SUpereXCCiléus puntas; xz'jzzzz Oxirj.x- 
twv, abyssus miraeulormu; itávtvr* Hz'jixí-mv -j-zpzízx, ntiracu- 
fis omnihm Suldimior. l’uis la Mére de Dieu esl eomparée aux 
mortels et aux justes, cv-rojc z-Í7.z\7x $p&m *v, rere moría/tlms 
SUpcriúr; ájím Áyuazipoi, SOUCtis SUIU tiov; r t zzpiozízzr, tmv áyíwv, 
su actor mu praecipua. Les esprits celestes ne sont pus exclus : 
¿■fysMy.wv sjvágíwv •jT.zzíyz-jzx. aut/e/tets virtutdms pohor; á-'iw- 
~ízx »(ov «vw cjváy.Et.)v, superáis eirlutihus sanrlior: Xzzzjzvj. /.xl 
'Lzpw/zi\x z'/zioz 7.x.f)xpiúr¿px. ('heruhim et Serap/iim rerissiiue pu¬ 
dor. Bref, íl ny a que la sai n te té de Dieu quVlle ne puisse 
égaler : yio^lc 0ecj \x'zyz y trávti» ávoj zípx, omndms Den exceptó 
suldimior; mais elle est. remplie des gráces de la Sainte Tri¬ 
ni té, -.z'.xzv/.to't yxp'-MY -ay \zm[j.x, et elle est, par Dieu nirine, ap- 
pelée et filie de Dieu, Ossv.Xrjos x.x\ 0 zz-x<.z. 


Que croire maintenant de la valeur d’un argunient tiré de 
ces épithétes en faveur de llmmaculée Concept ion? 

Petan, on le sait, et d’autres aprés lili, ont refusé toute forcé 
probante á des témoignages traditionnels de cette nature (1). 
Passagiia, au contraire, s’en est fait l’ardent ehampion. 

Le premier de ces théologiens pense que ces expressions et 
ces images attribuant une pureté extraurdinaire á Marie, peu- 
vent parfaitement s’adapter á la plénitude de gráces qui dé- 
truisit dans son ame le peché originel avec toutes ses suites 
funestes, sans qu'il soit pour ce motif nécessaire de les éten- 
dre á sa conceptiun méme, sans la tache originelle. Car, dans 


(1) De Ineani'iliune, lib. XIV, cap. n, § ix. 
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cette derniére hypothése, quantité de termes semblables dans 
la sainte E< riture acquerraient la móme valeur. 

Passaglia (1) ne peni supporter le rejet pur et simple de té- 
moignages qui, pour luí. ont tant de poids; aussi y oppose-t-il 
plus d’une raison. Petau, dit-il, ne tient pas compte de la par- 
lie maíéricllc de Pargumentatfon, car il la fait reposer sur 
quelques épitliétes seulement, et encore sont-elles toutes de 
forme négalive et exprinfoes au degré positif. Ensuite, il faul 
bien considérer sa véritable forme : quelques expressions ne 
peuvent donner les élénients d’une conclusión córtame, ni 
méme Pune ou l’autre catégorie en particulier, mais la vérité 
de nutre thése doit se dégager de tuutes les catégories prises 
ensemble. Enfin, autre esl le sens de ¡inmaculé dans les ci- 
talfons, faites par Petau, des Psaumes. de l'Apocalypse et des 
«‘pitres de saint Paul, autre celui de ce méme attribul appli- 
qué á la sainte Vierge. II faut considérer le su jet au«juel vien- 
nent s’adjoindre les épitliétes, et le sens de celles-ci chango 
sefon la na ture de celui-Ja. Cette observa! fon est si jusle", eon- 
clut Passagiia, qu’en d’autres endroits, le dude Jésuite s’est 
serví des imanes expressions pour appuyer la thése de l’Im- 
maculée Conception, á laquelle, en déiinitix e, il souscrít contre 
Popinion «le plusieurs de ses oonternporains. 


Cette divergente de vues est encor«‘ partag« ; e par d’autres 
auteurs. II me sembh* qu’il laille se rallier á P«»pini«»n de ceux 
qui concilient les deux extremes (2). II ne faut ]>as attribuer 
une ímportance trop exclusive á res épitliétes, mais il ne faul 
pas non plus les rejeter en bloc; car oíi ]ieut-on mieux trouver 
les traces «le la tradition de PEglise, sinon dans les liymnes 
liturgiques et dans les humélies des Peres, documenta dont 
l’usage et la destination «loivent attester le sentiment commun 
des lideles"? 

Certas, — il Pa été d<\já observé, — cette tradition á Pendroit 
de l lmmaculée Conception nest pas sana offrir plus d’une dif- 


(1) Loe. di., soctio II. art. «v. 

(’J) Par cxi‘inpl(\ Perroue. De Dnmac. /». I". M. Cune, disquis. l/ieol.. p. 5'2; et 
plus récemment, L. Janssens, U. s. B., Sunmnt Thculngiea. t. V. p. 126. 
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ñculté. El la raison en est múltiple. Ce dogme lie touclie pas 
immédiatement aux principales veri tés de la religión, pas 
mrme k celles ayant trait á Pieu ou á la deuxiéme personne 
de la Saint»* Trinité; o©nsé<jtienamont, les apotres et, aprés eux, 
les Peres dé PÉglise ne senlirent pas le besoin de Pexprimor 
d’une facón explirile. Le dóveloppement du dogme, surtout son 
développcment rafionnel, amena les tliéologiens a déterminer 
d’une fagon plus precise le sens de l iminunité complete de 
fautes dans la personne de Mario. Or, le peché est double : ori- 
ginel et personncl. Quant au second, on se trouvait d’accord 
depuis longtemps déjá pour en proclamer Pabsolue exeinption 
dans la sainte Vierge. Le peché nriginel,au contraire, depuis 
Pélage, a toujours été sujet a plus ampies discussions et l'ol»- 
jet de spéeiales dilñeultés. Comment les Peres eussentdls alors 
entraré la défenso de la vérité catholique par de siibtiles dis- 
tinctions au sujet de. Mario? lis se contentérent d’exaller sa 
sublime innocem e enlaganl dans cot unique concept tout ce 
que la precisión tliéologique a séparé par aprés. 

C’est ici l'oeeasion d’appliquer le raison nenien t auquel je 
faisais appejl au debut de ce travail. 

Aux uns il faut conceder qu’á les prendtfe tellemént quelle- 
ment les épiihétes et Ies dénoniiiiatmns théológiques ne cons- 
tituent pas d’argument; mais que cVn est un de réelle valeur, 
— el eeei vaul pour Ies autres, : —quarid elles ont passé parle 
crible du rai son nenien t. 

Passaglia (1), en son ternps, dressa une liste de regles á ob- 
server dans Pinterprétation des attributs de la Mere de Dieu, 
regles donl l’opportunité pourrait parfois étre discutée et que 
je reproduis id sous bénétice d'inventaire. 

1. — II faut se garder de proiioncer un jugement sur ces 
épitliétes avec des ¡dées préconcues. 

2. — L’interprétation donnée á Pune d’elles, en particulier, 
ne peut pas étre en contradiction avec le sens qu’il faut leur 
attribuer, quand el les son t prises dans Imir tokd¡t< ; . 

3. — Par conséquenl, seule est licite Pinterprétation qui 
s’harmonise avec le sens general. 

4. — De plus, Pinterprétation ne peut pas étre en désaccord 


(1) Loe. til., pp. -21-2 ot ¿LJ. 
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avec les explíoations cjui en sont données par Ies écrivams eux- 
mémes et qui leur servent coinme de comnientaires. 

5. — Mais il faut, au contraire, que ces explications soient 
prisas comme la norme genérale de l'interprétation qu’on veut 
leur donner. 

6. — Eníin, pour determinar et préciser le sens de ces at- 
tributions, il faut teñir cumple du sujet auquel elles sont ap- 
pliquées. 

Mais la rigoureuse observatiuii méme de ces regles lie peut 
pas encore'donner la certitude de la vérité qu’on se propose 
de démontrer. A celles-lá, répétons-le, il faut ajouter le raison- 
nement. Or, quel sera-t-il? 


On pourrait établir le syllogisme suivant: 

De nulle créature, méme la plus juste et la plus sainte, les 
monuinents écrits n’exaltent rinnoccnce et rintégrité ávec l’in- 
sistance et la varióte d’expressi<*ns que Ion re trun ve au sujet 
de Mario. 

Or, co fait n’a d’autre explication suffisante qu’en supposant 
en (‘lie l exeiiiption totale de la tache originelle au moment de 
sa Conception. Done celle-ci fui. immaculée. 

Que les auteurs ecelésiastiques, en parlan! de Marie, aientac- 
cuinulú au plus haut degré les expressions ile saiuteté et de 
justice, la tres incompléte énumération des épithétes faite plus 
baúl le montre deja suflisamment. Pour peu que Pon parcoure 
les écrits des Peres et les livres liturgiquesde l’Église grecque, 
Pon ne lardera pas á se cunvaincre de cette primautéde Marie 
sur les autres justes, comme sur saint Jean-Baptiste, sainte 
Auné, saint Jean, etc., et d’autres saints encore. En quoi sa 
saiuteté difiere spécifiquement de ceile de ces justes, j'aurai 
l’occasion de le démontrer plus tard en me basant sur les ins- 
truments de la tradition eux-mémes. Pour le moment, il suffit 
de constater te fait d’une exubérance d’expressions á l’endroit 
de l iiinocence de la Mere de Dieu. 

On dirá encore qu’il n’y a pas lieu de s’en élonner, puisque, 
seuh 1 de tontos les créa tures, elle a eu le privilége de la mater- 
nité divine. Cette observation ne fait que corroborer la précé- 
dente et elle s’harmonise merveilleuseiiient avec la doctrine de 
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I’Égiise catholique, car, .selon cellc-ci, le privilége de lTmma- 
culée ConceptioE est proclamé en vue el en yertu de celui de 
la maternité. 

Mais encore un coup, dans la question présente, il n’y a qu’á 
s’occuper du fait évident, liistorique, de sa justice exaltée de 
mille manieres diíTérentes. 

Plus ardu est 1’examen de la mineure de rargument. 

Une premiére conclusión á tirer de Tanalyse des textes ren- 
fermant les épithétes dont nous parlons est que ceux-ci parlent 
de l’innocence de Marie d’une facón absolue, c'est-á-dire sans 
préciser la nature de la faute dont ils la cléclarent complétement 
exempte. 

En voici quelques exemples, pris au hasard : 

Saint André de Créle s’exprime ainsi (1) : 

Ai 7Y¡7 XG'Kt &3V X[J.VXZX, T7¡7 777 E ( 7'.77 Xp'JTW ;->.777¡7 £7. /.ZÚJ.7.^ 

GZ U r.pZG7.'¡7.yZ'jG7.7, 77¡7 T t \}. 0)7 7J"Í27. 77277E7 17. 7 Y¡ * Awfg 7E7.77;AE7Y¡7 
SE 'j’y.VCU fS'f7.ípZ[J.z7. 

« Te intemeratam agnam, quae vestern Christo lanam, 
nostram videlicet substantiam, ex tuo solo ventee protulisti, te 
ex Anna progenitam oinnos Iiymnis honoramus (2). » 

Dans le grand canon de la Sainte Vierge (3) on lit ces bel les 
paroles : 

As 7Y¡V ¿YV7¡V , GZ 77,7 HxpflSVSV 7.7.1 XGT.C/.Z 7, [J.Z 77¡7 7E70) , 7SC/£- 
XT.ZZZ[J.7.yr-Z'i. 7.7-X0'J\'r t '/. G7Ím?i 7.p7.7X17.7, 777/, 77 GO)Tf¡pÍX.C- 

« Te jniram, te Virginem et intemeratam, solam babeo 
murum inexpugnabilem, refugium, praesidium validum, sen- 
tum salutis. » 

La féte de la Purification contient ces paroles du moine saint 
Come (4) : 

O '77 l 70)7777"/.77 57. 77 J I 1:27777 77pb X’M'/lúV, 7770)77777.77 7Y¡77177, KspYJC 
XzbzpZ'J 70) A 777. yZ'.ZX 77^07517(07 £~£7Z7£. 

« Primogenitus ex Patre ante sécula, primogenitus puellae 
incorruptae parvulus apparuit, protendens manum Adae. » 

Et le S du méme mois (ó) : 


(1) Canon pour la i’óte do la Nati vitó do !a Sai uto Yiorge. l ,c ode. l c tropaire. 
(8) Cette traduction ainsi que les su i van tos sont empru litóos á l’assaglia, op. r. 
(o) Kavwv 77apax/.7|Ttxó; ó gáya? t ry •jmpayía.'/ Oeoxóxov. l e ode, 3 e tropaire. 

(4) 2 t'évrier. 3 e ode, 1 er tropaire. 

(5) Kavwv toü áyío-j M. WíwSósoy. 1" ode, dornier tropaire. 
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Ní %kc \j.zi zízzu, I \y.vy.'[ ; .y. ¿fypxvts, v.y-yzzj~;zyz’. ósfl tr ( v <jr ( v 

G'/.Í~T¡V. T(OY CElVtoV é&ZÍpyJGOC ZZÍ ¡AE Taíc -pEGÍEÍaU GG'J. 

« Victoriara mili! tribue, sancMssima intaminata, confu- 
gienti sub tuum praesidium, meque jugiter tuis precibus e 
calamitatibus eripe. » 

V la fin de la 3 e ode du canon en l’honneur de sainte Théo- 
dora d’Alexandrie (11 septembre), rhymnographe s’adresse en 
ces termes á la sainte Vierge : 

<y¡sAx'f-/yío‘(ir i -i l -xvz\jm\xz, v.xi -/sipa ^zr/)zízz \j.u toe c-jgsaOrjg 
k—éy. iteivgv, c~(or gíoOzIz pS'péXúvwi gz. 

« Fac mei miserearis, o plañe insons. atque ut misericors 
mihi praesidii tui dexteram porrige, ut te servatus magni- 
ficem. » 

Kt tous les soirs, ;i Complies, t’Église grecque invoque la 
sainte Vierge dans une ravissante priére commencant ainsi : 

Act-’.ae, ¿^¿auvte, ahí» zpz. yr/pyy-.z. áyvr; HapOsvE, Oegvj;j.ge Aé- 
g~zwx . 

Or bien, pour déclarer quelqu un innocent, pur, saint, in¬ 
tégre, il faut exclure de son ame toute ornbre de souillure et de 
faute. Mais de quelle nature peut étre la faute? 

Les tliéologiens distinguen! le péclié originel et le peché 
actuel ou personnel; celui-ci se subdivise en péclié mortel et en 
péclié véniH. 

La laideur du péclié mortel est écartée sans difíkulté aucune 
du coneept de la pureté de Marie. 

Que dire du péclié véniel? Faut-il aussi le croire exclu par 
l’absolue pureté de Marie dont font íoi les épithétes de nos 
livres? Mais, outre qu’á présent il existe parmi les tliéologiens 
de toute école une unanimité parfaite á rejeter le moindre soup- 
con de faute méme vénielle dans l’ame virginale de la Mére 
de Dieu, on ne peut méme pas snpposef á beaucoup de ces 
épithétes le sens d’exemption de faute vénielle, puisqu’elles 
parlent de souillure et de contamination dans laineet, selon la 
doctrine de saint Thomas presque universellement adoptée, le 
peché véniel n’entache lame <*n rien (1). 

Restenl la souillure et la culpabilité du péché originel et 
celles-lá valent, ce semble, pour toutes les autres ensemble. 


(1) S. Theol .. 111. q. LXXXIX. art. I. 
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Mais les épithétes en question nient toute souillure, toute cul- 
pabilité. car elles ne distinguent pas entre péché mortel et 
péché originel, mais elles affirment la parfaite innocence de 
Marie. De quel droit viendrait-on done faire a priori cette 
distinction qui non seulement n'y existe pas, mais pour laquelle 
il n'y a méme pas de fondement assuré? 

A cette considération doit s’en ajouter une autre. II faut ap- 
pliquer á ces épithétes ce que Detau dit en general de tant de 
textos oii la sainte Écriture et les saints Peres parlent de Puni- 
versalité de la faute originelle dans la nature liumaine (l . S il 
est vrai que eeux-ci sont contraires á Pexception privilégiée 
de Marie, il faut renoncer du méme coup á soutenir l’exemp- 
tion en elle de tout peché actuel, et, selon d'autres, sa justifi- 
eation dans le sein de sa Mere avec la disparition des traces 
et des conséquences du péché originel, puisqu'il ne s en trouve 
aucune exception chez les Ilumines, au dire des mémes livres 
saints. Semblablemrnt, on s'appuie sur tant de belles dénomi- 
nations chez les Péres de PÉglise pour déclarer la sainte Yierge 
exempte de tout péché actuel, et Pon refuse d'y trouver un appui 
quelconque pour soutenir son immunité de la faute originelle. 
quoique Ies raisons soient identiques pour Pune et Pautre con- 
clusions. Étrange contradiction; car, si vous niez cette derniére 
conclusión. par le lait méme vous sapez les bases de I'autre. 


II importe encore de remarquer que la justesse de cette ap- 
plication des épithétes au péché originel est comprouvée par 
n<»mbre de textes dans lesquels sont juxtaposées Pintégrité de 
Marie et la culpabilité du genre humain avec toutes ses miséres 
spirituelles et corporelles. Le sens absol u que nous faisions 
observer tout á Pheure se restreint dans ce cas et devient re- 
latif par Pantithése. 

Tels seraient les textes suivants : 

A;j.í/.jv-£ gv.yj vr ( . -avay'a <7i3!p0áv£, p.£/.jOÉvra -j.z 
mayarpaSg. -f t tkécuz zzj -/.iOapov, zz: \j.zi 

vj :zmz. A íz-zi'iy., y.[j.y.z-. : .y.: frjH'z't /.y-y/.'/zjizy-.yz ( 2 ) . 

(1) De htrarn., 1. XIV. e. a¡ § xii. 

(í) Toü áyíoy Xwspovío-j Tsuóoiov. Ctr Mai. Sj/irif. Iloriiimion. t. IV. ]>. 13-■ 


:r.vw; r.y Owv 
'¿•j.zzzjz y.y-y- 
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« Impollutum tabernaeulum, Virgo unclequaque sancta, 
miserieordiae tuae fonte me purifica passioutrni üfecebris dire 
pollutum, et da mihi, o Domina, eompunctionis imbres qui 
peccati abyssum abluant. » 

02¡¿&eÍt<xi ev cúao) cpoicz Xpicxcv ú-iw Üév~z r, 

y.y), y'haiicmx h,p# Esr/a£|P Yt¿ \j.o-j y&X ©sé, Aoiva? sv tw Ttxtstv XaGcutra* 

vuv ccúvccc út:e¡a£v<o aoíy.íoc, yws ccvcp.oiv cca'jpo'jv.Évc’j ccu ( 1 ). 

« Christum in ligno voluntarie exaltaturn conspiciens Incúl¬ 
pala illa prae dolore stupens cum gemitu exclamabat : Fili et 
Deus meus, quae dolorum fui ne.scia quum te in luce ederem, 
nunc ¡ajuste dolores sustineo, quum tu ab injustis cruciñ- 
geris. » 

Ev. -o .>v mp.xxM§ Toiv é¡j.o) v ¡ipz-'z: -'s-'Évvv;sai, ¿y. ;wv y{[j.y~u)y es 
"oiv cwv ¡ipsrcjg sO e'oíccíc, tcjc jí cojcs i es cOapÉvcc:?. ly¡twv y.aT7¡X6EC w? 
•j-^pávaOc?" seca ~zky\ y¡ ’A;j.e;j.-tcc ev y.Acrjfjgoj Xpisrcv ñprpcucx 
y.pE¡j.á;j.svcv ev cxacupS) (2). 

« Ex sanguine meo mortalis factus es, ex tuo autem san- 
guine mortales Deo conjunxisti, et bonitate superexcellens 
descendisti ad no.s t/uaerendos <¡ui f uerant ribo oorrupli , ex¬ 
clamabat olim non sine íletu incúlpala illa, Christum lamen- 
tans in cruce suspensum. » 

Saint Germain s’adresse á la sainte Vierge en ces termes : 

©spá-sucev -:a Tpaúp.ccca tí }5 y?;? ¡j.cj, tcv vcuv ¡j.cj cy.cc^ctAEVcv 
áp.EAELjt, Oecvj;ass, xxzxú'(a&V iva 'iaÁ.Xw* cyz ectiv ¿”p.s¡A~TC?. io? cu 
-aváp.wp.E. y.ai cuy. ü<mv aypavtcc -ay¡v ccj. AÉc-civa (3). 

« Sana vulnera animae meae, mentemque meam incuria 
ubtenebratani, o Dei sponsa, illumina ut psallam : nema repe- 
rilur incúlpalas sicuti tu, o peni tus immaculata, et nemo 
praeter te, o Domina, reperitur inviolatus. » 

Si done ces passages et d’autres encore font allusion au pé- 
ché origineí, soit dans son principe, soit dans ses conséquences, 
et y opposent l’absolue sainteté de Alarie, pourquoi ces mémes 

(1) IIap3tx).'.xtx>5. Éd. do Y.>ni.se, 1X7 4, p. 28. XTa-jpo0£OToxíov tr,; wo f¡- e’ (Canon 
<lo saint Josoph ffiymnographo). Voici done la sainto Vierge, exeinpto de toute 
culpabilité (agEgTtio;), condanmóe a soufívir injustement par Te l’ait d'hommos in¬ 
justos. 

(2) XTa-jpo0EOTOx!Ov aprés la 2 e stiehologie, au vendrodi du 8'' ton (napax?;iti^í 
p. 351). 

(3) ’Av0¿).óyiov. Éd. do Veniso, MDCCCXXXV1II, page 193. 
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denominations n’auraient-elles pas la méme valeur, quand elles 
ne se trouvent pas placées en antithéses? 


Au demeurant, l'analyse étymologique de ces expressions 
conduit á la méme conclusión. 

Les unes regardent la faute, culpa; les autres, la souillure 
produite dans l’áme par le péclié. Les épithétes nient que l’une 
et l'autre se soient rencontrées dans l ame de Marie- 

Parmi les premieres, il faut ranger surtout : x\¡.t\)- 

trtsc, la hit ex pees, irreprehensihilis; et parmi lessecondes, plus 
nombreuses, I on trouve : xz-ikzz, intemerata; v.xtixpx, pura; 
¿¡aíavTsc. intaminala; xp.zrrr.zz, impolluta; ábOcpcc. incorrupta. 

Déjá, il a été fait abusión a cette distinction entre faute et 
tache; déjá aussi il a été dit que, si la supposition d'un seul 
péclié actuel en Marie est unanimement écartée en raison du 
sens de ces épithétes, les mémes motifs doivent conclure au re¬ 
jet de l’autre supposition : celle du peché origine!. 

Cette conséquence logique est corroboré® par le fait quetelle 
dénomination est appliquée indifféremment á Jesús et á Marie, 
tandis qu’on ne la re tro uvera pas attribuée á d’autres saints. 

Et qui osera dire que la personne adorable de Jésus-Christ 
ait été un seul instant entachée du péclié originel ou sujette au 
péclié actuel? Néanmoins pour exprimer cet état de dioses la 
tradition emploie également les denominations de á/powtrss, 
a[j.ú[j.r-zz. zízOzpzz, etc., pour la Mere et le Fils, se délectant par- 
fois, dirait-on. a les rapprocher plus encore par une identité 
d’expression. 

Voici, par exemple, ce que dit saint Théophane : 

Py-cv tm ~f,~ zjzzio: v¡y.wv Xpwrrbv y.y r¡ 7 xzx tcv ¡jlcvcv aypav-ov, 
cxzo)- otrdnku'fxz, xypx'txt, ©serení r.x'ix\JM\j:r~.f z.xi Xizzjzv). v.xi 
Séfosflp. 7É7 z'txz y-spOcv ^cwvtwy* Hx'jzx x'x ’ízyx ójaveíte ccv 

Kúpicv (1). 

« Sordem naturae nostrae apte abluisti, pariens Christum 
qui solus est intemeratas, o intemerata, o Deipara cujusvis 

vi) Demiar tropaire de la Ñ e ode du Canon de Foflice de 1‘Aurore pour saint 
Nicéte, niartyi* (15 septembre). Observez encore qu’on appelle Jesus-Christ le 
seul immaculé. 
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prorsus labis expers. Proincle superior facta es Cherubim at- 
que Seraphim qui clamant : Benedicite omnia opera Domi- 
num, » 

Et saint Basile s’écrie : 

« Quid mirum ut illoruni omiiium accessione puras 'pe et 
intaminatus cum iatamiiuita et viri nescia Virgine ac malre 
obeat purificationem lege praescriptam; quo factus sub lege, 
utait Apostolus, eos liberet qui sub legeerant (1)? » 

Voici d'autres paroles empruntées á saint Sophrone de Jéru- 
salem : 

’Ez. cr;j tcj i, csfia zh.zy zxj-.f, zz[j:r í zy.\)ÁVT i zazpyjiy 0v¡ x~zp- 

pr t :w G'j‘ i 'v.z~y.6y.5si, v.ópr, y.-z’.pz~;z\j.z' c\¡ ya? \J. óv y¡ závrtov "ffvswv 
v/jShzzyx zoOzpzg ¿z Os pon ct? y.xzoty.ío’v KÓytn (2). 

« Ex te, o puella thori expers, Dei Sapientia propter inellabi- 
lem pietatem suam domurn sibi aedificans incarnatus est. Sola 
enim ex ómnibus generationibus electa fuisti incorrupta in 
liabitaculum verbi incorrupti. » 

Saint Sophrone s’exprime encore ainsi: 

W[j.y.pz ! .y.y tcj y.bc\j.z y t;v xípzvzy. y.ypy.yzzy ’Aijlvsv cu/vXaSsyca, flavá- 
p.d>;i.Sj áy.ap-uov GU'p/Mprfiiv éy.zncómú zzOfpnxx zziz zzñ\ziz cz-j (3). 

« O prorsus immaculatu , quae i uta ni uta luía agnum qui tol- 
litpeccatum inundi concepisti, procure ut servís tuis peccato- 
rum venia d< >netur. •» 

D’un cbté done Jésus et Marie, de l’autre les hommes : voilá 
la veri té qui découlera de la lecture de tant de passages dans les 
monuments de la littérature ecclésiastique grecque. La con- 
ception des deux premiers est, évidemment á des degres difíe- 
rents, la méme dans sa nature, irnmaculée, sans la tache origi- 
nelle coinmune á celle des autres hommes. 


Je viens de.parler de Jésus-Christ et du genre humain. Entre 
la nature du Christ et la nature des mortels vient se placer la 
nature angélique. 


(1) Oral, in Symeoneni, p. (íS7. A. D. apud Combel'. Acut. t. I. 

(i) TpnfíStov, Mai, op. cíL, p. 

(;j) Hender tropaire de la G e ode. Canon de l’oflice de l’aurore pour saint Po- 
lycarpe, évéqueet niartyr (2J levrier). 


LE D0GME DE L’lMMACULÉK COXCEI'TION. 


13 


Quclle positinn Marie prendra-t-elle vis-á-vis de celle-ci? 

Pour étre complet je devrais encore en dire un mot: mais, 
pour ne pas multiplier les citations, il suffit de renvoyer á l’é- 
noncé des épithétes donné plus liaul et aux textes cités pour 
voir que la pureté mariale est plaeée bien au-dessus de celle des 
Anges. Ur, ceux-ci sont-ils affectés d’une souillure quelconque 
et d un péelié d’origine? 

II reste done acquis que ces termes d’innocence et de pureté, 
de par leur caractére el’ universal'ité, n’admettent pas de limites 
ni de restrictions, et, en parlant de Marie, dóivent étre appli- 
qués aussi á.son exemption de toute tache et faute originelles. 


Mais Ton objectera sans doute que, si les épithétes mariolo- 
giques peuvent s’étendre au eoncept d’une immunité complete á 
l’endroitdu péelié originel, cet argument ne prouverait pas 
pour cela que la conception de Marie, prise au sens ¡xtssif du 
mot, soit immaculée. Je dis, prise au sens passif du mut, en 
voulant seulement par la la distinguer d'une facón gémircUe de 
la part active des parents (1). 

Iei de íiouveau l’on peni faire plusieurs hypulhéses. La sainte 
Vierge a été libérée du peché originel et. soustraile ¿t lout.es 
ses conséquenees vulnerantes, soit au mornent oü elle-méme 
concut Jésus-Christ par ropération du Saint-Esprit, soit avant 
cet instan!; el de nouveau ceci eút pu se réaliser soit aprés sa 
naissanee, soit avant de voir le j<»ur, el encore, immédiatement 
aprés sa conception ou quelque temps aprés celle-ei, sans que 
pour cette raison il soit nécessaire de soustraire son ame á la 
tache qui enraye toute la na ture húmame. Enfin, et c’est notrg 
thése, hVinshtnl máme de sa COnfteptiolf,.la personne de Marie 
a été exempte du péelié originel, sans qu’un seul muinent suii 
uinbré méme Offusquat son ame ou son corps. 

Ajoutée aux précédentes. cette derniére hypothése est-elle 
contredite par les épithétes et les dénominations des écrivains? 
Nullement. Ni du cóté d<‘ la supposition, car elle est sur le 

(l)En philosophie la conception passive n-sultecait pliitót de 1’animation de 
l'étre, tandis que le cóté actif de la conception aurait trait á toute l’évolution du 
germa prccédant ce dei-nier etat. 
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rnérne rang que les autres et peut prétendff auméme degré de 
Cféance que celles-ci. Ni du cóté des épithétes, et il suifirail 
pour riuimaruIóeCoufeptiou eu soi de repéter toute rargumcn- 
tatiou développée au sujet du peché origiuel en génóral. Non 
seuleme.nt res appellations ne contiennent rien de í'épugnant á 
cette assertion. mais leur note d'universalité, leur caractére 
absolu, leur frappante accumulation, ne peuvent s’expliquer 
sans elle. 

Enfin, si beaueoup de res épithétes se trouvent de prélerence 
dans h*s textos oü il est fait ínention de la niaternité divine de 
Mario., el les ne rest.reignent pasa ce nionient la réalisation du 
privilége qu’elles indiquent. Ellos dénotent tout au plus parla 
que Mario doit au privilége de* Mere de Dieu celui d'étre 
exenqite du péché origiuel. 

De quelque roté done que Ion se tourne, on doit arriver á 
cette conclusión : les épithétes de sainteté et d’innocence qui 
entuurent le noni de Marie d’une si Orillante auréole doivent 
par la voie du raisonnement se rapportel* a son Inimaculée 
Cunception. 

(.4 suivre.) 

Roma, Collége Cree. 

I). Placido de Meester, 


o. s. B. 
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I 

L’Église d’Égypte a, des l’origine, témoigné une grande dé- 
votion et un ardent amour pour la sainte Vierge. Témoin les 
nombreuses fétes instituyes en Fhonneur de la Mere de Dieu et 
le grand nombre de sanctuaires érigés sous son vocable. Mais 
l’amour ne va pas sans la louange. Les Copies ne pouvaient 
manquer de célébrer, dans leur langue, celle qu’ils aiment á se 
représenter portant l'Enfant Jésus sur le sol de leur patrie. 

Les principales hymnes qu’ils lui ont consacrées sont ron- 
tenues dans le livre appelé les théotokies (1). 

Ce livre est bien connu de ceux qui s’ocvupent de littérature 
copte. II a été imprimé en 17(34, á Roma, aux frais de la Propa¬ 
gando, par Raphael Tuki, sous le titre : 

IMAtOl.I UTO IIIOOOTOKIA 
IIOII KATA TAglO IITO IIIAGOT AOIAK 

« Livre des théotokies avec le rit du mois de Ivhiak ». C’est 
done un recueil d’liymnes á la Mere de Dieu (O&rcsoeg)» 


Ü) OOOTOKIA pluriol do Osotoxíov. Ce mot ost employc commo un fiíigulier 
dans los livres coptes. Osotoxíov est lo termo consacré dans l'ol'fiee grec pour 
désigner les versets et les hymnes á la Sainte Vierge. Un peut se domander 
si l’olTiee coptt* dont nous parlons n'est pas une simple traduction du gree. 
Xous ne le pensons pas. Sans doute, la composition des hymnes coptes qui 
l'orment. le recueil dos théotokies traliit on plusieurs ondroits une iníluence 
hellénique. La répétition de jthrases prisos mot pour mot de 1'oftice grec 
comtne celle-ci : /ctips xexaptTwpivr], ó Kúpio; ¡xstá aov, nous indique suflisamment 

ORIENT CHRÉTIEN. 2 




1S 


IlEVUIS DE L’ORIENT CHRÉTIEX. 


Ce livre était tres répandu dans I’Église copte; il n'était pas 
de monastére qui n’en possédát une ou plusieurs copies.^C’est 
re que prouve le grand nombre de manuscrits qui nous en sont 
parvenus. Je ne pense pas qu'il fasse défautá aucune collection 
ropte. 

La Bibliothéque nationale, á elle seule, en posséde au moins 
onze exemplaires (1). 

Un de res manuscrits est venu s'égarer sur les sommets du 
Liban; il a été retrouvé a Homs, Lannée derniére, par le R. P. 
Louis Cheikho. Sans doute il avait été apporté la par quelqu’un 
de res nombreux Égyptiens qui, fuyant les grandes clialeurs 
d'Égypte, viennent chaqué année passer l'été sous les frais om- 
brages de Syrie. Nous allons en donner une rapide description. 

Ce manuscrit compte 130 pages d’une assez belle écriture. Le 
texte copte est accompagné presque partout d'une tradurtion 
arabe; chaqué page porte une seule colonne quand le copte est 
seul et deux colonnes inégales quand il est traduit. Les colon- 
nes sont séparées par deux lignes rouges; le tout est compris 
entre un triple encadrement, deux lignes rouges et une ligne 
bleu clair. Les premieres lettres de la page de droite sont tou- 
jours répétées liors des lignes au fond de la page de gauche. 
L’encre est noire pour le texte, rouge pour les majuscules, les 
serondes lignes des titres et les remarques en arabe. Le ma¬ 
nuscrit mesure 0 m ,22 sur 0 m ,15 et l'encadrement 0 ra ,10 sur 
0 m , 11. II est fait de papier ordinaire; les fautes y fourmillent; 
aussi ne peut-on lui donner guére plus de cent ans. 

Le copiste n’a pas oublié de nous faire connaitre son nom, il 
le répéte méme plusieurs ibis á la fin des chapitres avec l'in— 
vocation : « Souvenez-vous, Seigneur, du copiste Marc., fils de 
Théodore, dans votre royaume éternél ». 

Ce manuscrit fut offert en legs pieux (v-iá-) á LÉglise Saint- 
Marc d’Alexandrie, le 5 du mois de Pachons 1550 de lere copte 
(1831 de notre ére), comme l'indique un texte arabe écrit á la 
derniére page. 

que los auteurs coptos avaiont, un tostó groe sous los youx, ou dans ta nic- 
ínoire. Mais ee texto, eroyons-nous, n’a été pour oux qu’un thóme qui los a ins- 
pirt'S et leur a fourni les principales idees développées dans leurs poósies. 

(1) Voir dans lo liessarione, année VI, ser. II, vol. I, fase. 62, page 230, la liste 
dos manuscrits liturgiques coptos de la Bibl. nat. donnée par D. Paul Renaudin. 
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Mais ce texte est d'une écriture difíerente de celle du manus- 
crit. II est aceompagné du sceau de l'évéque jacobite d’Alexan- 
drie Sérapamon et d’un autre cachet plus grand, qui est peut- 
étre celui de l'église : 

« Au noni du Dieu rlément et miséricordieux; gloire k Dieu 
au liaut (des cieux) ». 

C’est sans doute cet évéque qui a écrit ou au moins dicté le 
texte acabe dont nous avons parlé, car il lance rexcommuni- 
oation et les plus fortes malédictions contre quiconque empor¬ 
tera ce livre hors de l'église á laquelle il a été affecté. 

Abordons maintenant l'analyse de l’ouvrage lui-méme. C'est 
une espéce d'ofñce de la Sainle Vierge; non pas un office comme 
le nótre composé de psaumes, en rnajeure partie, mais un re- 
cueil de priores, d’liymnes, de doxologies qui ont pour Imt de 
célébrer les grandeurs de Mario. 

Cet office pouvait étre récité pendant toute l année, mais il 
était surtout fait pour le mois de Ivliiak (décembre) et devait 
servir de préparation á la grande féte de la Nativité qui termine 
ce mois. 

II est divisé en sept jours, de sorte que chaqué jour de la se¬ 
ma i ne a des lerons particuliéres et différentes de celles des an¬ 
tees jours, mais la seconde semaine est semblable k la prendere 
et ainsi de suite. 

En outre, tous les jours ont une partie cominune, c'est-á-dire 
les priérespréparatoires ál'exercice lui-méme. Le Pater, l\lce, 
l’action de gráces (iiApeiirieii i iioi*). Le psaume Miserere, un 
in vi tato ira, une liymne sur la résurrection, un cantique (-¿toe) 
formé de versets pris á différents psaumes (1). 

EXERCICE DE CHAQUE JOUR 

L’office spécial de chaqué jour (excepté celui du dimanche) 


(1) Pour l'ordre (los priéres, nous suivons celui (jue donno íiolre inanuscrit: il 
a au moins le mérito de correspondre á uno réalité. II a siiroment serví á l’é- 
glise, comme le prouvent les nombreusos taches de cire qui en souillent toutes 
los pagos, et nous sommes certains que les hvrnnes ont ét-ó récitées dans l’ordre 
qu'il indique. L’édition do Tuki a um* disposition un pou dift’érente, mais jo ne 
pense pas que ce livre imprimé, ait jamáis été employé pour la récitation de 
i'oflice. Les coptes schismatiques ne s’en servent évidemment pas et les catho- 
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se compuse de quatre parties ou quatre sortes de lectures qui 
ont toutes un nom différent. 

Lapartie principale ast rhymne appelée théotokie (ocotokia 
i/i-'j), elle est précédée d’une poésie intitulée -Kvai, psallie, 
et suivie de ce que j’appellerais la conclusión (mob«j 
et d’une glose (~^)- 

Disons un mot de chacune de oes parties. 

La psallie (-Kvu) de 'hv.v\«> « chanter, psalmodier », pre¬ 
cede toujours la théotokie ou le cantique (eu>o). C’est comme 
un invitatoire particulier, dans lequel le lecteur ou chantre 
s’excite lui-méme et excite les assistants áluiier la Mere de Dieu. 
Elle eontient, en général, comme l’argument de l’hymne á 
laquelle (‘lie sert de préparation. La psallie est relativement 
courledans notre manuserit elle n’est jamais traduite en arabe, 
tandis que toutes autres parties sont aeeompagnées de leur tra- 
duction. 

Comme exemple nous donnerons, á la fin, la psallie du mer¬ 
eced i. 

La théotokie (oootokia) est rhymne proprement díte, com- 
pusée dans un style plus ou monis poétique. Elle consiste en 
une série de comparaisons, tirées parfois de la nature, mais le 
plus souvent de 1’Ancien Testament. On y rappelle les sym- 
boles, les emhlémes, les prophéties ayant quelque rapport avec 
la Sainte Vierge. On y exalte ses grandeurs incomparables, 
ses priviléges et spécialement ceux de sa virginité immaculée 
et de sa inaternité divine. On y énumére ses titres giorieux 
et les bienfaits sans nombre qu’elle ne cesse de répandre sur les 
hommes. 

Le style est vif, ardent, varié et trahit tous les accents d’un 
enthousiasme sincére; il sait d'un récit imagé passer au dis- 
cours direct, méler les apostrophes á une vivante description, 
animer le sujet par de fréquentes exclamations. 

Ce n’est pas certes une poésie soutenue et de haute envolée, 
niais il y a la certainement de vraies qualités littéraires. 

La théotokie est généralement assez longue : celle du di- 


liqm-s qui ont continué á réciter les tliéotokies se sont certainement servís ele 
manuscrita. Les indications ou rubriques, vagues «'t raresdans Tuki, sont beau- 
coup plus nombreuses et plus precises dans le manuserit. 
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manche compte 157 stroplies de 4 vers chacune, les autres 
sont un peu moins longues. Elle est divisée en cliapitres, com- 
posés cliacun d’un nombre variable de strophes. 

La troisiéme partie est ce qu’on appelle le Notre 

manuscrit lui donne toujours ce titre; dans I edition de Tuki, 
c’est le dernier chapitre de la théotokie. Le mot vu>Bgj signifie 
proprement « toit d’une maison, couronnement d’un édifice ». 
C’est done l’achévement, la conclusión de la théotokie. Elle 
explique les symboles rappelés dans eello-c¡, et en fait l’appli- 
cation a la Sainte Vierge. Elle se termine toujours par une 
p riere. 

La glose est uniquement en arabe. Ce n'est pas une sim¬ 
ple traduction de la théotokie» c’est un résumé, une récapitula- 
tion des idées principales énoncées dans les autres parties. 
Celles-ci sont récitées ou chantées en choeur, tandis que la glose 
est une simple lecture faite au peuple par un seul. A l’origine 
cette partie ne devait pas exister, car elle ne se trouve pas dans 
l’édition de Tuki. Elle a été-introduite dans la suite, lorsque 
l’arabe remplacant le copte était devenu la langue populaire. 

Les offices du samedi et du dimanche présentent quelques 
divergences. La théotokie du samedi, étant trop longue pour 
étre récitée d’un seul trait, est divisée en trois parties dont 
chacune est précédée d’une psallie et accompagnée d’une glose. 
L’exercice comprend encore une hymne á Notre-Seigneur» 
avec psallie et glose. 

L'exercice du dimanche suit une autre marche. La théotokie, 
tres longue, se divise en onze hymnes. Les six premieres» pré- 
cédées de trois psallies dont la seconde est en arabe, sont sui- 
vies chacune d’une explication (nfiiAgr*^) en copte et en arabe 
et d'un passage de l’Évangile. Les cinq autres suivent la mar¬ 
che ordinaire des théotokies. Le tout se termine par une hymne 
sur la résurrection et une autre á Notre-Seigneur avec psallie, 
glose et longue explication en arabe. 

L’édition de Tuki contient encore sept hymnes á la Sainte 
Vierge, appelées doxologies, spéciales au mois de khiak. II est 
probable qu’on récitait chaqué jour, á la fin de l’exercice, une 
de ces hymnes. 

Outre les sept théotokies et leurs divers accessoires, l’office 
de la Sainte Vierge comprend quatre cantiques (¿too), qui en 
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font partie intégrante. Ghacun de ces cantiques est traité comme 
une théotokie ordinaire, c’est-á-dire qu'il est précédé d’üne 
psallie et suivi du acor:? et de la glose 

Le premier est le cantique de Moise, Ex. xv. II se trouve avant 
la théotokie du lundi. 

Le deuxiéme est le psaume 135; il est placé avant la théotokie 
du mercredi. Le troisiéme, cantique des Trois Enfants, est placé 
aprés la théotokie du jeudi. Enfin le quatriérne, formé des psau- 
mes 148, 149 et 130, vient immédiatement aprés le troisiéme. 

Tel est, dans ses grandes lignes, loffice consacré par l’Église 
copte á honorer la Reine des Cieux. Durant tout le mois de 
kliiak, le souvenir de Marie était rappelé eneore d’une maniere 
spériale á la messe solennellé du dimanche. On y chantait des 
traits ou répons qui se rapportent aux mystéres de LAnnoncia- 
tion et de la Nati vité. La messe se terminad toujours par une 
longue hymne á la Sainte Vierge, oii elle est saluée sous tous 
les titres que peut inventer une piété ingénue. 

Aprés ces explications, on comprendra sans peine le titre 
ara he de notre manuscrit. Nous le donnons ici en entier dans 
I’espoir qu'il pourra aider k en traduire dautres semblables. 

« Au nom de Dieu clément, miséricordieux; nous implorons 
son secours, amen. Nous commencons avec le secours de Dieu 
trés liaut et la bonté de son assistanee k transcrire la psalmo- 
die (titre général de louvrage) comprenant les sept (théotokies) 
et les quatre (cantiques), les gloses et les psallies et tout ce 
dont, on a besoin pendant le mois béni de kliiak. » 

Outre l'office de la Sainte Vierge-, le recueil des théotokies 
contient un certain nombre d’hymnes et de doxologies en Llion- 
neur des saints, depuis saint Joseph, saint Jean-Baptiste et les 
Apotres jusqu a saint Cyrillc et saint Pachóme. 

Les anges n’y sont pas «*ubliés et une place d’honneur est 
donnóe aux trois archanges Gabriel, Raphaél et Michel, k Michel 
surtout, si célébre dans la littérature copte. 

LES DEUX AIRS 

Nous ne pouvons termine!* ce rapide apercu sans dire un 
mot des deux termes n\oc iiatoc» h\oc aaauo si souvent 
répétés dans les théotokies. 
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Comme l'indique le mot iiyoo « chant, air », ce sunt 
lá, deux modes différents de psalmodie. deux airs sur les- 
quels on chantait les hymnes. Ces deux termes ont été pris 
dans ce sens parce qu’ils commencent chacun une théotokie : 
a a a 11 « Adam » est le premier mot de la tliéotokie du lundi, 
et iiatoc « le buisson », le premier de celle du jeudi. lis n’onl 
aucun rapport ni avec le rythme, ni avec la structure des vers. 
car ils s’appliquent aussi aux cantiques et aux psaumes, les- 
quels évidemment, cites mot a mot. ne sont pas mis en vers, 
si I on peut appeler vers ces lignes de longueur á peu pivs 
égale, qui riment parfois, mais pas toujours. 

La psalmodie copte n'est pas limitée á ces deux airs. Vansleb. 
dans « L'histoive de l'Éylise d' Ale.mndrie ; p. bS. en indique 
liuit. 

La récitation des tliéotokies en demande au moins trois : 
les deux que nous venons de nommer et un troisiéme propre 
au lobsch. 

Durant un long séjour en Égvpte, nous avons eu l’occasion 
d’assister á l'exécution de cette psalmodie. II íaut lui rendre 
cette justice, que si elle est monotone, elle a du moins le mérite 
dVtre bien rythmée et bien cadencée. 


II 

II serait intéressant de savoir á quelle époque precise remonte 
Tinstitution de l’office de la sainte Vierge dans l'Église copte. 
Mallieureusement, nous n'avons sur cette question aucun docu- 
ment positiL 

II faut nous contenter des données que nous fournit le livre 
lui-méme. Et d’abord il est évident que toutes ces hymnes ne 
sont ni du méme auteur ni de la méme époque. Le recueil con- 
tient des duxologies aux saints : or, les derniers saints men- 
tionnés sont saint Cyrille (f 441), saint xMacaire (f 30u), saint 
Pacóme et son successeur saint Théodore. Ces doxologies peu- 
vent done étre au plus tót du v e siécle. II est probable qu'elles 
sont postérieures á cette époque. 

D'auíre part, la composition de ces hymnes a du suivre et 
non précéder la pieuse institution des e.xercices du mois de 
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khiak. Car. á cette époque, on n’éerivait pas pour écrire, mais 
bien pour repondré á un besoin pressant, ou lout au moins rea- 
liser un but ulile. Les fidéles avaient la coutume de se préparer 
a la naissance du Sauveur non seulement par un jeune rigou- 
reux, mais aussi par la récitation en commun de priores appro- 
priées au temps. Leur piété simple et cordiale se portait avant 
tout vers la Mere de Pieu; l’adage : Per Mariam cid Jesum, 
a toujours été vrai dans l’Église. 

C’est sans doute pour satisfaire aux exigences de cette dévo- 
tion que furent composées ces priores et ces hymnes, que rem- 
plit la louange de Marie. 

Ce devait étre un beau spectade que celui des grandes 
assemblées de fieles réunis aux pieds des autels et cliantant á 
l’envi les gloires de LEmmanuel et de sa Mere ímmaculée. Mais 
ces beauxjours furent bientot assombris par les querelles et les 
dissensions religieuses d'abord, puis par l’invasion musulmane. 

Les désastres qui pesérent sur Je rite entier n’épargnérent 
pas non plus Loffice de la Sainte Vierge. Les Copies Jacobites 
récitent cependant encore les théotokies pendant le rnois de 
khiak. Pour s’éviter sans doute Ja peine d’aller chaqué soir 
á Léglise, ils psalmodient Loffice tout entier le samedi soir 
et ils ne craignent pas d’y consacrer toute la nuit. 

Parmi les Coptes catholiques, cet usage sest aussi conservé, 
mais en partie seulement. Ceux-ci, en effet, réduits á un petit 
nombre, dispersés dans diverses localités, sont restés long- 
temps sans églises et sans prétres, et il leur a bien fallu 
renoncer á quelques-unes de leurs anciennes praliques. 

Cependant, dans quelques villages de la llaute-Égypte, la 
coutume existe encore de chanter les théotokies au moins tous 
les samedis de khiak. Dans d’autres endroits, on ne les chante 
que la nuit de Noel, avant la Messe solennelle. 

Enfin la liturgie de tout le rite conserve dans la Messe du 
dimanche quelques strophes tirées des théotokies, comme ces 
vers : 

\O|)0 lio UA pi A 'Lo’poillll 001100(00 
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Je vous salue, Marie, bello colombe, 
vouSj qui nous avez enlanté Dicu le Yerbe. 
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IIOC) 110 f "loTIJH 111IOVI» IIKAOApOC 
OT(|AI })A IIIAOliO ll\|>C()ll (;ICUA|)(OOTT 

Vous átfís l’cncensoir d'or pur, 

Qui contienl Id charbon du leu búni. 

Voilá ce qui reste d'une pratique qui fut une des gloires de 
I’Église d’Alexandrie. 

Nous allons en donner quelques extraits, pour que le lecteur 
puisse juger par Jui-méme du genre et, de la valeur de ces 
hymnes. 


III 

PSALLIE DU MERCREDI, POUR LE MOIS DE KHIAK 

Tubi, |). -28a. 
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J’ai espoir en vous. mon Dieu : 
pardonnoz-moi, Soigneur Jesús, 
par les priéres do la Mere de Dieu. 

Mario, la bello colombe. 

Ton» los habitante de la torro 
rendent gloire á la Yierge puro, 
ot tous los chrours dos cieux 

proclamont ses bénédictions. 

Car ello est la More de Dieu 

la porte de l’orient. 
le second tabernacle, 
la More du Christ AdonaT. 

David nous l’a annoncé : 
on a proclamé tes louanges, 
ó cité de Dieu, 
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du sein de luquete le Clirist a brillé 
[pour noíis. 

C’est gráce á la Yierge Mario 
que sont parvenus au ciel 
Adam et nos anciens Peres, 
les prophéti's et les justes. 

Les sept légions celestes 
vous glorifient. o Reine, 
car le Pére a consideré du liaut du ciel 

et n’a trouvtí personne qui vous fü| 
[semblable; 

Oui, vous otes vraiment ólevée 
au-dessus des habitante des cieux, au- 
[dessus des puissanees, 
et tobs les rois de la torre 

marchent á votre lumiére. 

Elle est la nuée légére 
qui a porté le líoi de glnire: 

vous étes Poauvre des rnains du Pére, 
et sur vous s'est reposé le Saint-Esprit. 

•b'sus, le lils du Trés-IIaut, 
a aimé votre virginité, 
et la vertu du Trés-llaut 

vous a couverte de son ombre. 

Vers vous son ambassadeur 
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a été diílégue du ciel; 

salut, pleine de gráco! 

O Yiorge puro, le Seignour ost avec 
[vous. 

Puis liiMíiérao a conversé avec vous. 

avec la voix de l’allégresse : 

voici (pío vous coucovroz 

et que vous enfanterez 1‘Emmanuel. 

Mario est 1'ópousc vórilablo, 

Mario ost lo salut de notre race, 

Mari» ost la véritable écholle 
que jadis contempla Jacob. 

Vous Otos lo Paradis doué 
d’intelligence oü habita le Christ, 
vous otes la rocino dos Justes, 
la Mere de Dieu lo Verbo. 

Los chrétiens á la foi droite surtout 

vous rendent gloire dans lours hyrn- 
[nos : 

salut. trono du Christ 
Notre-Soigneur, le Sauvour du mondo! 

C’ost la feto do la yirginitó, 

IVeuvre de l’Esprit-Saint, 

une rnervoillo qui dépasse la na tu re, 

annoncée par la voix des prophétes 

que l’enfantement bém 


/ 
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de la Vierge Marie, 
la filie sage et lidóle, 

I’eucensoir d’or par. 

Réjouissez-vous, ó ópouso vérituble, 
ó vraie ville do Sion, 

Marie. la Reine véritable, 
la Alóre du Roi des siócles. 


L’liymno a. encore sept stroplies, oü se répétent les mémes 
idées suus des formes á peu prés semblables. 


EXTRAIT DE LA TIIEOTOKIE DU SAMEDI 

Tuki, p. 137. 
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Saint, ó pleino de gráco. 

Vierge sans tache, 

tabernacle que ne fit pas une main 
[humaine, 

trésor de la justice! 

Saint, bello colombe 
qui nous a annoncé 
la paix de Ríen, 
parvonue jusqu’aux lionmies! 

Salut. Mere de Celui qui s’est fait honimo 

par sa propi o volonté, 
avec le bou plaisir de son Páre 
et du Saint-Esprit ! 

Salut, vaso d’or 

dans lequel était cachée la manne. 
verge de bois de pin 

avec laquelle Moise frappa la pierre. 
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Saint, pleine de grace, 
ó table mystique 
qui donne la vie á quioonque 
mange de ce qu’elle porte! 

Saint, cálice incorruptible 
de la divinitó, 

qui donne la guérison á qu¡conque 
boit de son contenu! 

C’est avec un vifdésir que je cotninence 
;i mouvoir l'organe de nía la ligue 
pour chanter Hionneurde cetto Yierge 

et célébrer ses louanges. 

Car elle est notre gloire, 

notre espoir et notre forcé, 

dans ravénenient de notre Dieu, 
Xotre-Seigneur Jésus-Christ. 

Cest á juste titeo que nous t’exaltons 

avec ta párente Élisabeth : 

tu es bénie entre toutes les fennues 

et béui est le fruit de tes entrailles. 

Xous t’offronsla salutation 
avec l’ange Gabriel: 

Saint, pleine de grñce. 

Le Seigneur est avec toi! 
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Nous t’en prions, souviens-toi do nous:- 
ó iidólo protectrico, 
dovant Notre-Seignour Jósus-CIirist, 
afín qn'il nous pardonne nos péchés! 


PREMIERE D0XUL0G1E DU MOÍS DE KHIAK 

Tllki, p. 2l»3. 
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E'honnour do la Yierga 

Mario, filie do David. 

ost d’ctro á la droito do Jósus-Christ, 

le Fils bien-aimó do Diou. 

Selon la parolo ilu cilantro 
royal, dans lo psaumo : 

La Roino s’ost tenue debout 
á la droito du troné. 

Tu os oxaltóo au-dossus dos chérubins, 
ó Moro du Diou tout-puissant, 
ton honnour surpasse cclui dos sóra- 
[phin% 

au ciol e‘t sur la torro. 

Tu os heureuse, ó Marie, 
car tu as enfanté le Diou vrai, 
sans brisor le scoau do ta virginilé, 
tu es toujours rostée Viorge. 

Solon ce qu'avait annoncó 
la joyeuse prócliction d’Isaie : 

une jeune viorgo 

nous enl'antora rEnimanuol. 


Tontriüi 


uno 


Nous t’exaltons chaqué jour, 
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Avec 1’ange (¿abriol : 

Saint, píeme de gráce. 

Le Seignuur est avec toi! 

0u¡. en toute jnstiee, 
tu méritos nos homrnages, 
ó auge (¿abriel. 

portear incorpore! de la bonne nouvelle. 

Dieu t’a fait son ambassadeur, 

I*ieu t’a clioisi 

pour portería bonne nouvcüu 

á Mario, la vierge sainte et pare. 

Quaiul il fut entré veis elle, 
il la saína, 

pour. la jóle de ce monde : 
L’Emaianael est avec toi. tóate pare. 

Saint á toi. ó Vierge, 
o Reine véritable, 
salnt, gloire de notre race, 

toi qui enfaldas pour nous rEinnia- 
[nael! 


Alexis Mallon, S. J. 



UN POETE ROYAL 

A LA COUR DES OMIADES DE DAMAS 

(Suite) (1) 


IX 

Commc nous l’avons montré ailleurs ( Chantre des Omiades, 
29 sqq.), Abtal était Jacobite. Notre démonstratiun a sansdoute 
manqué de clarté, puisque dans un compte rendu, d'ailleurs 
tres élogieux, consacré á notre travail, M. Carra de Vaux a pu 
écrire : « L’auteur discute sans puuvoir la résoudre la questiun 
de savoir si Aljtal était lui-méme Jacobite ou Nestorien (2). »> 
Le monophysitisme de notre poete ne peut plus, eroyons-nous, 
faire l’objet d'un doute. Si la population de IIira, patrie pré- 
suméc de Aldal (3), était en inajorité nestorienne, cette ville 
possédait double évéclié : nestorien et jacobite (4). Les Jacobites 
vonl jusqu’á réclamer pour eux les Labmides, souverains de 
Ilira, á tort assurément. II suffit de parcourir Le hiere de la 
Chasteté (5); le nestorianisme des Labmides y éclate presque 
á chaqué page (G). Dom I’arisotaffmne (Joar. Asiat., 1S9S 1 * 3 4 5 , 274) 
qu’une partie des Taglibites étaient nestoriens, mais sans four- 


(1) Voy. yol. VIII. 1903, p. 325. 

Cl) UuUclin critique, 15 inai 1390, 209. 

(3) Comparez notre troisiéme avant-dcrniére note. 

(4) M Er Bueliesne, Églises séparées, 349, 332. 

(5) Texto syriaque, publié et traühiit. par rabilé J.-B. Cliabot. 
(0) Par ex. : n° s 17, 19, 40, 47, 74-70. 
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nir aucune référence. Cetle hypothése paraitra d’ailleurs peu 
vraisemblable a qui connait la cohesión des tribus arabas en 
ces questions. Ardent Taglibite, Aljtal a du appartenir a la 
confession suivie par sa tribu et cette confession était bien la 
jacobite. En voici une preuve nouvelle. La lisie des évéques 
jac.obites, publiée d’aprés la C/ironif/iie ele Mhltel fe Synen 
par l'abbé Cliabot (HOC, 1899, p. -150), mentiunne vers la 
lin du vm e siécle, « David éveque pour les Taglibites de Gozarte 
et de Mossúul, dans le village de Daqla, siége [episcopal | des 
Taglibites «, et plus luin « Olliman, éveque pour le peuple des 
Taglibites qui est ¿ Gozarle ». Cette derniére lucalité est sans 
doute « Gazirat ibu 'Omar », batie par un clief taglibite sur le 
Tigre (1). 

Jacobite, parce que Taglibite, il ne s’ensuit pas que Vidal 
ait oté un seclaire. Si les allusions chrétiennes sonl rares dans 
ses puésies (2), encore niuins y peut-on relevar la trace des idées 
et des passions jacobiles. \-»us le regrettons presque au poinl 
de vue de l’histoire religieuse de la Syrie, a une époque oü les 
Coreligionnaires de Aljtal polémiquaienl avec lant de vigueur 
céntreles Mamilites (3) et les « Clialcédoniens » ouMelldtes. Mais 
comme l'a observé Noldeke a propos des phylarques gassanides, 
si ardents monophysites, nutre puéle ne devait « pas compren¬ 
día* grand’chose auv subtililés (1) » doctrinales, divisan! alora 
les chrétiens d’Oricnt. A Damas nolis le voy» *ns fréquenter assi- 
dúment la maison du pére de saint Jeau Damascéne, un Mel- 
kite eonvaincu; el á la cour du calife, Aljtal s’intéresse cordia- 
lement au bien général de la clirétienté. 

Brockelmann, dans son ¡listo¡re de la UUévalure avahe (p.29), 
observó avec raison que « le sulilaire chrétien, le liáhib, est 
dans la poésie une figure populaire », sur laquelle les chan¬ 
tres de fancienne Arable reviennent volontiers. C’étaient sur- 
tout les formes extraordinaires du monachisme oriental qui 


(1) Et non sur l’Euplirate. conune port* nutre toxti» du chantre, lili. 

(2) Les allusions musulmanas soiií á peine plus iVéquentes ehez los poetes 
islamitas fio la prendere période omiailo. Un tíos ronleniporains do AljlítI. te poete 
Qais ar-Roqaiyát, se declaro « prñt á partaper avec son amie Tislám ou le po- 
lytlnüsme .. (3F>, 7; ¿d. Klioilokanaki). 

(3) Cfr. Machritj, 1903, 13u. DE, notre artil le : L'expansiun de H natíou» maro- 
nite; et Topoyraphie de la ríe de S. Marón, Ibid., 1¡1U. 

( I) [He Ghatsuiüschen Fiirsten. 21. 
oisiext euuÉrncN. 
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paraissent Jes avoir frappés. Ainsi les inoines pasleurs ou pais- 
sanls, flaai,' meriant uno vie errante, sans domicile (1), les 
« sá'il.i » ('2), comme les appelaient les Arabes, surte d’ascéles 
gyrovagues, vivant des fruils di* la campagne mi de la cha- 
rilé publique (3), et dont les institulions de derviches forme- 
ront plus tard la contrefagon musulmane. C’est le genre de vie 
que voulut embrasser uu rui de I.Iira, dégnüté des vanités du 
mondo (4). L’écrivain moñophygite Georges, qui ful peut-élre 
le propre évéque de Ah tal (3), ímus en a laissé un lableau sai- 
sissant (<:»), fait d’aprés natnre. 

Plus tard, sous 1’influence de .lendances hostiles au moña- 
chisme chrétien. qui se rnanifestérent promptement dans l is- 
lam (7), le tenue « sa’ih » perdí 1 sa signification primitive pour 
neplus désignerqu'un mystique ou simplement un jeüneur. 

Mais c’est surlout le genre de vie des stylites qui impres- 
sionna les anciens Arabes. Ceu\ des déserts de Syrie et de la 
Mésopolamie apprirent de bonne heure á le connaitre au i>ied 
de la eolonue de sainl Simeón Stylite oü nous les voyons ras- 
semblés (8). Le no ai de < labal SinVán, donné á la cliaine limi¬ 
ta ni au Nord-Ouest le bassin formé dont la ville d’AIep mar- 
que le centre, conserve jusqu’á nos jours lesouvenirdu célebre 
pénitent. Pour ce qui est de ses imitateurs, nous renvoyons au 
travail de Goldziher sur lis stylites dans la litlérature 
acabe (9). La vieille poésie célebre la lampe du stylite, qui 
comme un pliare guide di* nuit la marche de la caravana. 

Les stylites, nous le savons, étaient noinbreux dans l’au- 

(1) Diclinnnairc de Ihculm/te calkoli'/uc, I. 11 11. (Víicanl). 

(2) LitAéral. maní. I/i nouvellc lin.oue ou l’arabe iiio..1«m-ii«* ¡a,pplique encoré 
re termo aux explóratenos i‘t ;uix touristos. 

<:{) Voir il ms líjljári, M.ináqib al-ansár, imr parolé atlribué# ii Abolí UaUr, 
ii° 45. 

(1) Cfr. liothstein. o/i. di. 

(5) Contrairomont flus Taiioiihibis el atjx Tou'ites, los Taglib no sont imllc parí 
désianés au nombro de sos miadles. II noussomblo prouvé qifii eetto époqqe un 
uniquo diocéso nnnopliysite englobiit lous los Arabes olireliens <le MCsupu- 
taniie. Cfr. IUieliosne, op. nC, SU'.I, 

((i) llyssol. Ocun/ ibr Arabcrbischuf, 5, l-'áü. 

(?) Cl'r. Maknm. Slud., II, 393. 

(S) Sin- re í.iit et sur les stylites en fíónóral, voir le travail que leur a consieré 
le li di ludiste II. Lteleli lye, Les Slyliles; Noldeke, Odenlalischc Skinen, 233, 33Ei; 
Iuirhesno, op. di., 3S. 

(9) ZUMü , LV, 591. NildoUe, Gemid Chic des Qoran s, lti? n. 3. 
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cienne province d’Arabie ét dans Ies districts mésopota- 
miens (1), voisins de la péninsule arabique. Nuus puuvuns 
attester leur prásence dans le I huirán (2), grace aux signa tu res 
de la Profession de foi des abbés d'A rabie, publiée dans les 
actos du onziénie congrés dos Orientalistes (3). 

AI gr Lamy propuse, il ost vrai, do Iire au lieu de Aimoibla, co- 
lonno, ‘otlmra, couvent (1); mais C0tte correction aboutirait á 
rinvraisemblablo tautologie : couvent du couvent, ot suppose- 
rait ohez l’auteur ou choz le copiste do ce vénérable dncument 
syriaque uno tmp constante distraotifll. On retmuvait des sty- 
I i tos jusquo dans lo Yemen, on pleine Arabio (5). 

Les ceuvres de Georges, éveque (6) dos Arabes jacohitos de 
Alésopotamie, ct [trobablomont aussi des Taglibites, attoslont 
fetal florissant du stylitisnie á son époquu (7). lis forment uno 
catégorie spécialo de moines ot sonl menti<»nnés á cóté dos ar- 
ohimandrit< i * * * * * 7 * * 10 s. I'Iusiours dos réponsos de ce docteur mmiüphy- 
site son! adresséos á des stylites. Georgos muís apprend, co 
que nous savionl d’ailleurs, que ces Escotes no résidaient pas 
toujours sur leur colonne et ven ai en t parlbis so méler au clergé 
et au\ fidólcs pour assister aux cérémunies du cuite. 

Ah tal los a connus. Car c’ost bien eux qu’il a on vuo lofsquo 
dans son Divan (8) il juro « par lo Diou dos sol Huiros (9), mar- 
chant au somme¿( 10)de leur colonno, sauma'a ». Aquels antros 


(1) Paron¡ les l io notáfies, oonsacrées par lo Liara da la diñarle aux moiaes 
oúlübros 4c la Mósopotainie nostorienno, ¡1 ost l'ort surpronaiit tu* pas \oir 
ionm* un soul stylito. 

(i) ZDMfí , 1875, 1JS, fi», m. 

(M) l" scction, Lío, 

(1) Yoir la romarquo do Rakri, Diel. géoyr., ligue 12: i*l Yáqofd, II. 701, 
lii; li(Arma svriaqno a passé on arabo, Ib-id., II. 701, 1S. ot surtout Unrásid al- 
UfUiV , I, 1J1. oü la synonymio do dn'tr ot l omr ost indiquóe. 

"(o) ClY. ZbMG, LV, §0i5. 

(13) Un oontomporain do A lili 1. 

(7) Clr. V. líyssol, Geüahf dar Araberbischijf.'ó, tío. M8. 123, 1 15, et Wollliauson, 
Reste Arabischen Ilridenliims, 2 e ód„ 2:12. 

es) 71. 

(0) « haliis ■>, littóral. onformó, rolonu : onlin solitaire. 

(10) Laooloimo dos slylilos sotomiinail par uno plalo-formo, parlbis assoz largo. 
Clr. lo travail du P. Dolohayo. Au Iiou tlé yttmsi (niairlio), lo mauuscrit do Ragdad 
olíre ici la varianto boauomip inoius exprossivo yvnisi (so trouve), adojitóo jjar 

10 scoliasto, loquol no para i t pas a\oir pensó au st\litismo, dóiinitivomont ótoint 

11 son épéqttf Cfr. Zl)M(l, LV, 504, noto 1. 
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en efíet appliquer des expressfons aussi caractéristiques? Nous 
nous éíonnons que muís a-yons pu nolis y méprendrt; jaclis (1), 
ou que pcTSunne parmi les oriental ist.es n’ait relevé notre 
erreur. Careen é-tail une quand, á la suite de certains léxico- 
graphes posté-,rieufs (2), nous avons rendu « sauma'a » par 
ennitage, sens que lui assignent. le plus souvent les dietion- 
naires actuéis. Ce n’est la ni runique ni surtout la primitive 
significa,!ion du termo (3), lequel se dil originairenient d’une 
construction élevée, se lerminant en forme de tour ou ele pyra- 
mide (4). C’est ainsi que les minareis des mosquées *sont égale- 
ment appelées sauma'a, et rancien tombeau romain de l.loms, 
á forme pyramidale, porte encore ce dernier nom. C’était bien 
aussi une demeure de stylite que la sauma'a, batió, par le moine 
'Abdoün devant la porte du couvent ele Saint-Jean, prés de 
Takrit, el signalée par Yáqoiit (5). 

La significaíion d’ermitage s’est dé.veloppée beaucoup plus 
tard (<>), quand on avait perdu le souvenir de la vie des stylites 
(‘1 peul-étre aussi sous l’iníluence de cette hostil i té contre le 
eélibat et l’ascétisme monas!iques, hostilité concrétisée dans 
ce! apliorisme írés musulmán : « fes ermüages (7) des fidéles, 
ce son/ feurs demeures (8) ». 

En y regardant de prés, on pourrait relever bien d’autres 
Testigos clirétiens dans les poésies de Abtal. Uépondant a 
'Abdalmalik, qui Lappelai! ;i l’islam, il proclame qu’il conti- 


(1) Chantre, 16. 

(2) Eaut-il rappeler TinsnClisan cc de nos dictionnaires arabos actuéis? 

(3) On pe-ut, croyons-nous, rptrouwr dos traces du passage do la signifieatiun 
do colonne do subte á rolle dormitage dans la Geschichle van Su/ uml Schtmul, 
publiéo parlo D r C. E. Seybold, surtout pp. 2. ligue y; 3, 1. 1-1: lo, 7, 8; 70, 12, oto., 
ou l'oii roncontro los exprossinns si significativos : « au liaut do sa sauiu'a *«; « il 
dosoondit du sonimot do la sauma'a », oto. 

(I) Cfr. S. Fraonkol, Aranxeis. Fremdtcürter im Arabischen, 2G9. 

(o) II. 701, 1. (i. Takrit bornait au Sud-Est le territoirc des Taglibites mósopota- 
niions. 

(ti) Copondant dans les roconnnandations faites par lo califr Aboñ Iiakr aux 
troupes partant pour la Syrie. au sujet des <• bommos, qui so sont i soles dans 
dos sawámi' », le sens ú'ermUagc semble pinté t indiqué. Cfr. Tabari. I. 18U0, ot 
do Uoeje, Mémoire sur la eonquéle de la Syñe, 22. 23. Pago 42 de ee mémoire il 
s’agit non do Tagdibitos. niais do Q oda'i tos, comino rindique clairement lo con¬ 
texto do Hilñdori ot aussi Yñqoíit (s. v. Qosainl 

(7) Sawñmi'; on pourrait rlonc aussi traduire colunnes. 

(8) Ad-dababi, Mñán al-Clidál. II, 387. 
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nuera á se prosterne r au le ver de l’aurore 11), allusion directo, 
selon nous, au sacriíiee de la messe (2). 

Pour en comprende© toute la siguificatfon, il faut se rappeler 
que Mahomet. avait défondii aux siens de prier au lever du 
soleil, « le démon ayant établi son troné entre les comes de cet 
astre ». IVaprés (1. Palgrave, « ce lut en haine du cliristianisme 
que le Proplfote prit cette mesure. II se souciait en réalilé fort 
peu des cornes de Salan; mais celte partió du jonr était consa- 
erée diez les clirétiens orientaux á la messe (3) ». Celte expll 
calion noffre rien d'invraisemblable. Mais une autre se pré¬ 
sente également : peut-étre Malnunet a-t-il voulu simplement 
éviter l'apparoncé d’adorer 1»* soleil, pratique jusque-lu fort 
répandue en A rabie (-1). Quoi qu'il en soit, le poete de Taglib 
ne pouvait plus clairement affirmer sa résolution de demeurer 
chrétien. 


\ 

Nous pouvons nous ivjeter sur une autre classe d’allusious 
chrótiennes, dont fourmillent les poémes de Aljt.al: nous voufons 
parler de leloge du vin. Cmnnie cette proposition ne peut man- 
quer de paraltre étrange, pour ne pas dire malsonnante, nous 
demandons á nous expliquer. Le vin a été un véritable agent 
de propagando ehrétienne au sein de l’anciunne Arabie (5). 


(1) Diván, lñl. I. —Ce vtrs est intéressant, paire qu'il montre que la vieille 
continué des ehrétiens priinitifs, de s'assembler en se tournant vers le soleil 
levont, sVtait eneore conservée au vin 0 siécle diez les Arabes de la tribu de 
TagMib » (Clénient Huart, Lillér. arabe, 48). 11 eüt été plus exact de dire « vers 
rOrient » et d’observer que l’orientation des égJUQS clirétiennes n'a pas d’autre 
origine. Dans sa notiee de Aljtal (17-18) M. Huart a omis de mentionner la reniar- 
quable édition du P. Salhani ; oubli surprenant, niéine dans un ouvrage s adres- 
sant au grand public. 

(2) Qtr. Chantre, Id. — On ne rencontre rien de pareil dans le Divan de Qolámi. 
Ce silenee fournit au moins une prQUV»; indirecto á l'Hísertioft que ee Taglibite a 
lini par embrasser Pislani. De lá satis doute ses inveetives centre Abtal, auxquelles 
ce dernier ne parait pas avoir répoiidu. Voir l'Introduction au Diván de Qotámi 
par J. Bart.h. 

(3) Une A nnée dans l'A rabie centróle, II. 3d. trad. Iraneaise. 

(4) Ooldziher, Abhandhov/en, I, 113, oú les té x tes sont discutas. Voir ainsi 
fíeme archrolng ., 1903, p. 133. 

. (5) Gfr. Clenient Huart, Lillcralure arabe , Paris, 1ÍNJ8, p. 6 et "29. 
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Beaueoup de cabarets (1) étaient tenus par des chrétiens. 

C’élait spécialeinent le cas des éclioppes, établies a cóté des 
eouvents chrétiens (2) et oü Fon débitait le vin, fabriqué par 
les religieux (3). Tres intéressante cette inscription, trouvée á 
Al-Kafr, á l'Est de Bosrá! On y célebre la construction de 
Vd'KHr t y.r t tyjz áyíx; ysobfg 'Axácug (1) — que nous ideiilifions avec 
le couvenl arabo-syriaque de ’Atoú (3) -- etdont on fnitcomplai- 
samment lionneur á l’abbé du monastére. Un véritable cellier! 
Le vin de ces parages, si écartés, n’allait certainementpas inon- 
der le marché syríen, déjá encombré. Restait done á lecouler 
en Arabie ou a le vendre aux caravanes de passage. L’expor- 
talion s’imposait : Sarhad (C) et Bosra. étant également des cen¬ 
tres vinicoles. On ne se contentad pas de boire dans ces 
cabarets. On y rencontrail, comme de nos jours dans les cafés 
de i’Orient, des Conteurs, di»nl lo répertoire était habituellement 
eiuprunté á la Bible et surtout aux Évangiles apocrvphes (7), 
récits merveilleux ayant toujours joui d’une grande vogue par mi 
Ies populations orientales, comme. en témoigne le Coran hú¬ 
meme. 

Sur les frontiéres de la Mésopotamie méridionale et de la 
prevince romaine d’Arabie, dans les états des Lahmides de 
I.Iira (S) el des phylarques gassanides dt* la steppe syrienne, les 
eouvents étaient nombreux (9). D’aprés une ingénieuse conjec- 


(1) Le nofn, doriginearanmenne, denote sufíisfririmünt Pinlliienee «les Hiretions 
arumrens. Cír. Fraen Leí, Of>. vil., 172. 

(2) Voir surtout lo Dietionn. geugr. de Rakri, 300 (milicn de la page). 

(3) Cír. Yáqoíit, II, 007, ligue 7; 079, S. etc. 

(1) I’F.F. Q. SlciL, 1803, ST7tí, ti" 152; rétíiMi© par Dussaud, Mission dms les ré- 
ginns rhiserlitjim, 251. 

(.i) Son identilication a resiste aux rrclierclies de Noldekr, ZhMC, XXIX, IOS: 
et de Laniy. op. cil.. 133, ir o. 

(0) Dussaud. Mission, 250, n° 10; Yá<|oñl. III, 3SO Aboi.il Iid;i; 2Ü9. 

(7) Rakri, 071. í>; Rotlistein, op. cil., 20. 

(S) Cfr. Le l.ivrc tic la rhnsleté, ir 1 2 3 * (S) 71, 75 , 82, 122 rt jnissim ; la Ocsrhichle de Sal, 
l. 1. ¡I, mrntioiine une saiuna'a de religieux dans le 3 aman. 

(9) Voir lesa rt irles que leur eonsarrent Yaqaiit dans son 2* vol., 0:!9-710, et liakri, 
S38-3S1. Ces pages, r.Ntréniemrnl docuinentées, mrriterairnt une éUide «preiale, 
laquellc éclairorait d'un jour nouveau l'inlliKuiee du nionaeliisme ch retir n sur la 
soeiétr aralifc avant el aprés 1'islam. Compare/aussi (i. Le Si rango, jPtdesline 
linter (he innslcms , 427436. Les rxtraits sont parfois insuriisants, les coupurrs mal 
1'aitñS et les fraduclioiis pas toujours rxactes. Rarement le travail du savaut un¬ 
gíais dispense de recourir aux textes originaux. La bibliothrqne de Perlin pos- 
sédo un ínanuscriL le Kiláb ad-diúrñl, « donnant l’liistoire de nombreux eouvents, 
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ture de M. Relié Dussaud, plusieurs fortins de rancien times 
romain, abandonnés par Ieurs garnisons, auraientété « occup$s 
par des indines, d’oii le noin de deir, cuiivent, conservé par un 
grand nombre d’entre eux (1) ». Dans Ies souscriptions syria- 
ques du concite monophysite de la province d'Arabie uous 
trouvons effectivement un couvent de« Parsidin » (2),oúNdldeke 
{ZDM(i, IR?5, 111) reconnait avec raison le latín prtvsidiunt 
{T.pw jístív). C’était, creyons-nous, un ancien fortín, transformé 
(ai couvent. (Vnir aussi Lamy, op. dt., 131, n° 8 I.) Les annalos 
musulmanes nous oflrent d(‘s'exemples d’um* transformafi'li 
analogue : Ies anciens « riba! » ou postes fortiliés eleves sur Ies 
« ogoúr » ou frontiéres militaires devinrent plus tard des 
dervicheri(‘S et des asiles pour les aseóles musulmán* (3), el dans 
la langue le ribát (tu fortin a lini par prendre la signification 
de couvent (I). 

Tout attirait vers ces couvenís les enl'anls du désert : Ies 
églises avec Ieurs éblouissanles icones byzanlines (."»>, le si le 
admirablemenl choisi sur descollines, dominant Ies alen1<turs(6), 
ou bien au carrefour des roules suivies par les caravanes (7), 
au milieu de jardins (8), de vignobles crees par l’induslrieuse 
activilé des religieux (0), prés de citernes et de vastes bas- 
sins (10) soigneusement entrelenus. En fallait-il davantagepour 
taire « de ces deir des points na tu reís de rassemblement pour 

lints tío pédorinajío, sis au* onvirons du Tiero oí do l'Euplir;ito ou en Ésyptf; 
c’ost on réalité une antlmlnino ‘los veis oú oos oouvonts ont <été eólóluvs ». (Cl. 
Iluart, Lilléral. titube, lsO.) L’auteur en est Sñbosli et non entumo pensó 
M. Iluart celui du Ivital» al-Ajiáni, cfr.; <>LZ, l'JfCí. 28¡). 

(1) Cfr. C. II. Acatl. Itisa-ijit., |;ni2, p. %\ sqfj, 

(2) Ou Prasidin; nomp. do la caito iiiOsaiqfei do Mudaba. 

Qi) Cfr. Von Kromer, CuUurgcschichte des Orienfs, I, 210. 

(I) D’oü mnrrihit >*, marabout: bion difieren! du >■ nmi-üliil ■■ tíos inscriptimis, 
coiitruiremont á M. Ilerz-bey ilans Comité de conserva liv» ites monumenls atabes, 
l'.luñ. 107. 

($} Quo los anoions pnútes aralios no cosseut do celébiM* dans lours vors. Cfr. 
l’raenkol, Aratmeisr/u; Fremditvorter, ‘271. 

(0) Cfr. Fraenkol, op. c¡il., 20b. 

(7) Yaiiofit, II, 002, IH; 701, 8. 

(S) Clr. .Marásitl al-illih'e, I, 121, derniéro lijan*. 

(0) II faudrait citor pre*qtííí tontos los noticos tío Yáqoiit. priiu ipalomoiit II 
(¡12, 1; G4‘j, 18: OKI, 12; 6dñ, l'.g 608, 0. 

(1<|) Yát|Oiit, II, (¡C!, 10; 001, 10, 1?; 097, 13 j 7<H, 0; 700, lo; ajoutez farfide 
consaeré á Rósala, II, 7s!. 
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les pasteurs du dé&ert » (Dussaud) (1)? Et pulé les rnoines se 
monlraient si aocueillanls; ils distribuaient la plus large hos- 
pitalité (o) el versaienl généreusement le vin rócolté sur leurs 
Ierres (1 . Georges, évéque des Arabes, altesteque « les pauvres, 
les étrangers et les voy agen rs vivaienl des dons de leurs 
maius (5) ». A la plupart des monastéres syrieus et mésopota- 
miens étaient annexés des 7t«vco*/Eía doat M. de Yogué a éíudié 
des spéeiiuens á Dair Bim'an el á Tourmanin. 

Commenl rósistcr á de pareilles avances et ne pas finir par 
ainier la religión d'liornmes aussi prévenants (6)? Maliomet en 
avaitfail l'expérience. « La légende du moine Balrira, á qui l'on 
rapporto Béduoation du propliéte, esl un des souvenirs les plus 
remarquables de l'influence des couvenls chrétiens sur les 
Arabes nómades » (Dussaud). 

On a longuement discuté sur les motifs qui engagérent 
Maliomet á proserire l’usage du vin. 11 1‘aut probablement y 
eumprendre le désir de séparer les Arabes musulmans de leurs 
compatriotes chrétiens et deles souslraire á loute propagande 
suspede : on voulait prevenir la répélili«»n de cas comme celui 
du célebre poete A'síL leí|uel, audireduKilabal-Agáni (VIH. 79), 
aurait puisé ses idées clirétiennes (7) dans la fréquentation des 
caba refiera de Jlira. Mais jusque sous h*s 'Abbasides, les mu¬ 
sulmans cüñtinueront a visiter les couvenls chrétiens et á parti- 
ciper aux réjouissances populaires, céjébróes á l’occasion des 
fétes patronales (S). Iuulile d'observer qu'ils « n'allaient pas y 
chercher des motifs de dévotion, niaisteul simplement Bocea- 
sion d’y boire du vin, liqueur prohibée dans les villes musul¬ 
manes. Les poetes célébraient par reconnaissance le lien béní qui 


(1) l'omp. Hundas Arad. Inscripl., loe. sup. eit. el Mission, 77. 

V¿) YAqoút, II. m, 12; 641.14; 645, 15, Id 672, 6: 0S4. 9:701, 5. 

(3) Vxtii- los jirüdes eorrespnndants de l’.akri et de Yáqoút,, dans ir dernier II, 
(159. 1. 5, etc. 

(4) CIV. líyssel, op. c¿L. 1, 149. 

(5) Yoir aussi FU1L 190S, ]>. 201). CVst jit-iil-Oti-i* en iróquentant los pniulocheia 
des inoines que les Arabos cnit appris lo mot ftmdóf, liútellorie, entro do bonno 
honro dans leur langa#. 

(0) CTr. G. Jaeoli. Heduincnlcbcn, 99; Wolllianson. Unir añil). Ilcidrnlams 291. 

(7) Tros óelortiipios: no eomposa-(-il pas uno poésio en l lionnoiir de Mahoniot. 
oñ il le lene eoiiinio projdiéto? ZDMG. 1.375, 330-331. 

l<3) loi on pourrait riter ]iresi|iie tonto la soctioude Yáqoíit consa creo aux dair: 
surtout, II. C13. 13: 647, 7, 20; ( (3. 19: (81, 4¿ <>3, 11; 695, 15: (¡97, 21. 
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leur avíiit procuré des ruoments de douce ébriété (1) ». II faudra 
l;i sévñre réaction sumiité, qui suivit ravénornent. des dynasties 
turques, et surtoul la ruine des monastéres rlirétieus pour ar- 
réter res visites, que les princes autorisaienl son ve ni par 
leur exeii'ple (%). 

Au dire du calife 'Ali, Ies Taglibites n’avaient « empruute au 
cliristianisuieque la coutume de boiredu vin (3) ». Abtal, cornme 
011 a pu s’en apercevoir deja, ne démentail pas sous ee rapport 
son origine taglibile. II ne faisait d’ailleurs que eontinuer les 
traditions des vieux poetes bécluuins, qui tous, a en juger d’aprés 
leurs poérnes, étaient d'intrépides buveurs. 

Au sujet des aneiens Arabes, A minien Marcelliu a consigné 
cette curieuse nbservation : « Plerosque nos vidinius frunienti 
usum et vini penitus ignorantes » (\IV, e. I). II laudrait, pen- 
sons-nous, s'abstenir de tirar de cette asserlion des bonclusions 
outrées. L’liist«»rien latín n’a pu avoir en vue que quelques mi¬ 
serables tribus des steppes de la Syrie et de la Mésopotamie. Le 
portrait qu’il en trace vise prim ipalemeut á Leftét et esl par 
suite einpreint dVxagération. Amrnien Marcellin a eu, selon 
ímus, le tort de oollectionnerdes exceptions ( 1) et d en composer, 
á la facón des historiens olassiques, un tableau d'euseinble, 
frappant peut-étre mais d une ressemblance douteu.se. 

Quoiqu'il ensoit, il n'a pas manqué de tliéologiensinusulmans 
— et le grave Ibn IJaldoún lui-ménie est du nombre — pour 
prétendre que les Arabes ignora ient 1'usa ge du vin, que le liquide 
dont ils se gorgeaient dans leurs htive.ries était du lait pur, le 

(ll Cl. lluarl, Litlér: arabe. lsT». 

o2) Yáqoüt fiíissim et dans Baki’i principalúifafclíí Olio. :KiJ. Toiit mmim 1 les 
Omiades, les 'Al>l>ásidcs clioisissaient les convenís pütir leurs parties tiñes; la 
traililinn, on jiffut le dire. n’a jumáis cié CompléteiTient perdue. CIV- Clémeut 
Iluart, Litléralure inabe, SO et la littéralure méd iévalüj «les pélerinages cu Torre 
Saintc; on y surprendra sur 1c vil' le motil'qui nmenait d'ordinaire les liauts 
l'ouctionnaires inusulinans dans renceinte des monastéres di relien*. 

(o) ( Ir. Zaina Ijsari et Fíaidáwi sur somate V, 7. 

(1) A <111 i fera-t-on rroire que les Nómades « ignoraient aOsolument I" usa ge du 
pain ¡*? Les lianm'i Salir de la Transjordaiiie restent pari'ois des semaines ne se 
nourrissant que du lait de leurs ehamelles. Mais enrole une l'ois ee son! lá des 
exceptions. á la suite fies mauvaises récoltes ou de différemls avee l’autorité 1 ur¬ 
que. Comp. pourtant le « Uivre fies avares ■■ fie Uál.iiz (éd. Van VIoten), p. '¿>1. oii 
le pain est sígnale eomme un aliment *1»* prix diez eertains Aralies; et dans 
Spartfen (ffisl. Aug., 7, 8; la réponsc de I’eseeiinius Niger qualiliant lesSarrasins 
de « fouveurs d'eau ■>. 
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lint de leurs chamelles (1). Quant.aux nombreux poémes baclii- 
ques, composés avant et aprés rapparitiondellMam, ce seraient 
de purés íictions, ríen de plus. La théorie est commode; elle 
¿carie la voix de « la prolestation vivante, quependant plusieurs 
siécles la poésie éleva contre la religión officielle (2) ». 

En réalité, les Arabes connaissaient les deux boissons et ue 
les séparaient pas dans leur estime (3). « Ce qui nous étonne 
le plus, nous lecteurs d’aujourd’hui, habitúes a la sobriété des 
musulmans, c’est de voir quelle place honorable y tiennent 
Tivresse et le vin. Ce liquide, ils le chanten! en ivrognes fer- 
vents( l)».Cummente\pliquerlesexpressions,consacréespaiTan- 
cienne langue au vin, presque aussi nombreuses que les syno- 
nymes désignantlechameau, l’animal par exce 1 lence du désert? 
Le dictionnaire devient ici un auxiliaire de l histoire (5). Une 
telle profusión, méme á défaut d’autres preuves, nous donnerait 
le droit d’aflirmer que le vin ne fut pas en Arable une rareté, 
un objet de luxe. 

Nous le voyons au conlraire jouer un role importan! dans 
Pandemia sociéfé arabo. On le rencontre jusque dans les moin- 
dres campements. Commmt y arrivail-ilf caree n’est pas un 
produitdu désert (6). Voyez-vous lá-bas, un peu á l’écart, cette 
tente, que rien ne distingue extérieurement, excepté pourtant 
un petit drapeau fixé au sommet? Uénétrez-y : vous trouverez 
un personnagv aux allurcs discrétes, obsóquieuses, dont l’ap- 
pendice nasal, a défaut d’autres signes, traliit l’origine juive (7). 


(I) Leur boisson nationale, Aú„ Y, lid. 

(->) Mohatnm. Slud., 1. -JN, »t. Voir j,mr ex. les imioaübrables ritations de poénies 
nnisulnians bítórliicptes» aerompaunant la deseription dos « couvents » rlirétiens, 
dans k % e Voluiliodo YAqofit. 

(o) C'est une exagóration i*n srns eontrairo do di re avec 1<* 1*. L. Foink, S. .1., 
l'aut<‘iir du remarqnable travail » Dio Parfcheln des Ilcmi i ni Evangoliuni •> 
(1 nnsbruck, Í'.MJS), qukn l’ali'sliue « le vin ronstitue aver le pain la nourriture 
quotidienne de la plupart des habitants «. Oans ruliiuontation des Syro-Palosti- 
niens le vin .jone un role beaueoup nioins iniportant. Les Orientaux boivent peu 
nú point pendant lours rejias. Cela ne les empéclie [ias dé laire ensnitc roninie 
les anriens Orees de véritablos <juu.7ió<7i:x. 

( 1) Paul líadiot. Les vieu.e Arabes; Varí et l'rime, 11. 

(5) Clr. Fraenkel, op. eil., 151. Tout le rhapitre est á eiter. 

(6) 11 y a pourtant quolipies rógions vinieoles en Arabio, par ex. les monta- 
unes du Yemen. Cp.fr. 0‘ O. .laeob, _l/í liediditenfeben, U?; Fntónkel, <>p. eil.. 155, 
156, et TáiT dans le Iligaz (Yon Kremer, Cullunjcsch. des Orienls, 1,111). 

(7) Aá\, XI!, lu'l: XI, 1)1 ; XLVL 18; AU Bmduinenleben, 9U5 sqq. 
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CVsl ir Uhjif oh marchand de vin(l), car teJ est Ir senspri- 
mitif de ce mot, devonu depuis synonymr de négociant. La 
tente est encombrée d’outres de yin, et entro Ies outres il \ 
a place pour qurlques menus objets, dont les nómades soní 
toujours lriands : des sachéis de parfums, du « kobl » ou 
collyre, du honna pour teindre les ongles, des étofles éclatantos 
que le colporteur leur abandonne contri.* des tetes de bélail, 
monnaie courante de ('Arabio qui n’en connait guére d’au 
tre (2). Quand la provisión de vin est épuisée — et cela ne 
tarde guére — l’adroit Sémite abat son drapeau, replie sa 
tente et va plus loin écouler son fond de boutique. 

Chez les Arabes le vin figure non seulement dans les festins, 
dans Ies libations monstres, mais encoré dans les contrats, 
dans les alliances solennelles : on mélait le sang des contrac- 
lants et on le buvait avec du vin. On le préconisait comme re¬ 
mede contre la mígrame. La coquetterie savait aussi l’utiliser. 
Étendu d’eau, il servait de dentifrice (3). On l'employait á des 
usages beaucoup plus macabros : on en arrosait les tomhes; 
nous trouvons cites des Arabes, sans doute des buveurs cmé- 
rites, qui, fatigués de l'exislence, au lieu de recourir k la 
corde ou au poison, se suicidérent en l.mvant du vin (1). 

Les Bédouins tiraient des liqueurs enivrantes non seulement 
du raisin, mais de toutes les matiéres susceptibles de fermen¬ 
ta tion. Le célebre A'sá, une des plus grandes illustrations du 

(1) Comparoz Divan d’Ahlai, x’7, versé; Ag., V, ISO: Fraenkeb ©p. cit., 158, 
IS1. 

(5)Comme prix d'iraé outro do vin Aboü Mitigan indique un cliameau de trois 
ans. Compare® Tirata, V, -1¿; Zouhítir, XV, :!1. On donnail aussi on paiomont 
des ju mente, dos étalons ot mémo des esclavos (Ag., XY1II, 15ti), raro moni do 
Fargent (Mun/áddaligál, XXXVII, li). L'argont monnayó n’ótait pas connuun 
on Arabio. Les anciens portes en font ramment niontion. par ox. : Wntar (¿Mv'ctl- 
v. :J7). Cfr. Fraenkel, uj>. (di., UU, líO. 

(3) Midi. Si lidien, II, 50; Xábiga, XXVI, % 17; 'Alqama, XIII, 30. 

(1) Cfr. Caussin de l’<‘rcovaI, Emcá sur tfllisloire des Arabes, II, _ J75. Lo sui¬ 
cido est tros race on Orionl et non pas uniquenienl dans l'Islam, comino semblo 
radmettre Xüldokc, Oriental. Skizzen, 77. Sur lo suicide choz los Arabos, cfr. 
R r G. Jacob, 130; Ag., III. 17; Mas'oüdi, Prairies d'or, VIII, IOJ;sur le suicido 
d un contomporain do l’arazdaq, R r J. Ilell, Farazdmfs Lobgedichl, 33, ot aussi 
un fait citó par R r M. Ilarlmann daprés le román des Banoú Ililál. Cfr. I)ie 
Peni Ililál (icse/iic/ilen, p. 3nl. En 12(iÚ, lo philosi'jpluí Ilm Sab'iu, lo correspon- 
daut do romporour Eródóric do Ilolionstaulón, so suicido á la Mecque. ¡Mahomet 
ful tentó de suicido, Xnldoko, Gcsch. des Quenas, (¡7. 
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Parnasse arabe, ne voyageait janiais sans sa provisión de yin. 
Pour étre sur do lien pas nianquer, il s’était construit chez 
luí un pressoir, oü il fabriquait lui-méme le jus adoré avec des 
raisins qu’on lui expédiait de fort loin (1). 

Les Arabes no se contentaient pas de boire le yin, tel qu’il 
sortait du pressoir. En le combinant aver des épices et de l’eau 
chande, ils en préparaient une sorle de punch. Au yin ils 
mélaient du miel, des aromates; quelques-uns y meltaient 
ménie du poivre (2). Des gouts et des douleurs il ne faut dis- 
puter; mais ¡ imagine quepour s’accommoder de cette boissón 
incendiaire il fallait un palais et des entrailles singuliérement 
cuirassés (3). 

Tout, jusqu’á ces excentricités, niontre que le yin étail d’un 
usage couranl chez les anciens Arabes. Un de leurs serments 
les plus seh‘miéis revétait la forme suivanle : « Je ne boirai de 
vin (|u’aprés m’étre vengé (1) », locution vide de sens, s’ils 
étaient vraiment les grands abstémcs, comme certains nous 
íes dépeignent. La littérature, la poésie surtout, reílétent sans 
doute les sentimeiits et Ies aspirations d’un peuple. Voilii pour- 
quoi les poéíes arabes ont emprunté au yin leurs plus llam- 
boyantes comparaisons. L'usage en était si bien établi que, 
dans'iine piéce récitée en rhonneur du Prophéte et en sa pré- 
sence, I\a'b bin Zohair fit comme tout le monde et prit le yin 
comme terme de comparaison. Tant pis pourqui s’en fút scan- 
dalisé! 

Quand done les vieux chantres du désert célébient l’eni- 
vrante liqueur, ils parlent en eonnaissanee de cause, et une 
Ibis a l’offuvre, ils pouvaient teñir téte á toute la Pologne, 
comme ce héros dont parle la mo'allaqa de ‘Antar, qui « faisait 

(1) CIV. Ilarndáiii, <¡nzirnt a/-\\ra/i , M> (éd. R. II. .M»iller¿. 

(i) Cfl*. Fraonkol. vp. cil., 1M2, 171. Yazid. Ir pal i on do Aldal. Imvait du vin 
musqué. 

(oí Eos Roniains rroyaiont pallior los funostos olifrts do la hoisson fin assaispu- 
uant le vin d'ingródiónts ayant un aromo plus ou moins dÉlicat, tris que Ir gj«- 
gCWbtriv le poivro. lrs rpiers. Ils y inélaiont du uiirl rl unr sorto d'oxynir] rtait 
prrparrr par l'addition d'rau dr nirr, dr vinaigro rt d'liuile dr rosos, lirres rt 
Roinains avairnt l'lialiitudr dr mrlangor lrur vin dr resino í 'Cintarque, St/ntp .. 
V.3, 1) et aussi d'rau ilr nirr, prol>al>lrnirnt pour lui pormettro do so ínioux oon- 
sorvor. Aotuollrnirut «-nooro los vins ilr Uréee sonL torteniriit goudronnós. 

I. Ag., IX. 7; VIII. (US: XIII. 7; XIX, 13<». Tabari (1"> serio, VIII, p. 2385), 
ZDMG, 1803, p. 81: Ramasa, 385. 
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en buvant, tomber les drapeaux des niarcliands de vin ». 

Dans sa passion pour ]<* vin A ti tal na faisait done que suivre 
d’illustres exernples fl). II ne luí fut Jamáis bien dilTieilc di* la 
satisfaire et ses dilTérents déplacements ne Fécartérent janiais 
beaucoup des localités produisant les crus les plus estimés 
par Ies ancíens buveurs arabos. En Mésopotamie. Aldal avait le 
choix entre ceux de 'Ana sur l’Eupbrale (2) ou de IRra (3). A 
Damas, cutre le vin de Halboun, célebre depuis Fantiquité bi- 
blique, Bosrá, Sarharj, lhiíir, Maqadd, Bait Ras (1. d autres 
localités de la Damascéne, de EAuranilide ou de la Pérée, solli 
citaientses préférences, prineipalement Bait RasetSarljad, donl 
Ah tal parait surtout avoir apprécié Ies produits (5). Résidait-il 
au milieu des siena, dans les campements voisins de FEu- 
phrate, il se trouvait ápn*ximité des centres vinicoles de FÉ- 
méséne (6) et de la Parapotamie, d’Andarin par exemple, F.ln- 
clrona des Gréco-Romains, si fcéquemment célébrée par Ies 
poetes buveurs de FArabie préislamile (7). 

Dans sa passion pour le vin, Aldal apportait non seulement 
de la conviction, mais eneore une certaine affectalion d’or- 
cha'isuH 1 * 3 4 5 6 7 8 9 , ou le désir d’imiter les anciens modeles. S’il airne 
la liqueur d or qu’on recueille á lloms, á Bait Ras et á Garlar (8). 
c’est parce qu’elle le plaee á cóté des grands pintes antéislami- 
ques « dans cegenre particulier qui. en dépit des prohibitiona 
du Coran, forme une des sections principales de la poétique 
musulmane (9) ». C’était aussi une facón origínale de se dis- 
tinguer de ses confréres islamites et de faire un brin d'npposi- 
lion au régime établi. Celle qui se traduisait par des attaques 
ouvertes n’était pas toujours sans danger, comme nous avons 

(1) Holai’a ost un des raros poetes musulniaus ancious n'ayard pas chamó lo 
vin (Cfr. son Diván dans ZDMG.. 1892 ot lN93);il omprunto pourtant dos ooni- 
paraisons au vin ; voir Qasida, XVI, 1: XXIII. 2 : I.XXIX. 1 

(2 Ihn Sikkitz. ■■ Tahzib al-Alla/ ». 132: Yáqoút. oír. 

(3) . Ag.. II. 11... 126: VIII. 79: X. S(i. 80. 91 ; XX, s:. 

(4) Mas'oñdi. III. 389; Xübiga. XXVI. U»; Maqdisi, 17,1 ; Ag.. XIX, íf,; Yftqoút» 
IV, 589; G. .Farol). o¡>. cit., 98 : I{. Dnssaud. Mistión. 256. n° 10. 

(5) Voir Divan ilo Aldal, 97. ligne 1 et 4 verso du msc.<lo Bagdad. 

(6) Voir los premiara vors dn pandgyriqjie dos Omiados <9 notro articlo du Ma- 
cltrit¡, VI. 356. 

(7) Uaclu i'j. VI. 356, el S. Fraenkol. 157. 

(8) Voir lo Di van d’Aljlal. 

(9) Barbier de Meynard. Ils'agit dos « hamriyát», ou poésies bachiques. 
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pu le constaler. Au temps de Aljtal le vin éíait devenu une 
marque carácteristique, presque une manifestation de foi chré- 
tienne (l). Cela suffisait á nutre héros, quand méme sos goüts 
persunnels ne l’eussent pas porté de ce có té-la. 

Tout comme llorace, Aljtal attribuait á cette boissun une 
grande vertu inspiratrice. Volontiers il lui deinandait un sur- 
cruit de verve (2). Mais il demeura toujours oivco-jvárr^, comme 
auraient dit les Orees. II plaignait. bien sincérement ceux de 
ses confréresmusulmans qui eroyaient devoirs’en privar. II leur 
conseillait á 1’occasion d’user de ce inoyen pour donner plus 
declat áleurs compositions. 

Motawakkil était un poete originaire de Koúfa. II avait paru 
non sanséclat a la eeur de Mo'&wia et de Va/id, qui avaient 
appréciá son talent. Fier des palmes cueillies dans la cité des 
calilos, un jour qu’il apprit la présence de Aljtal a Koúfa y il 
brida de se mesurer avec ce rival. « Allons! dit-il á l’un de 
ses amis, allons le provoquer a une joule poétique! » Quand ils 
l’eurent salué, ils le priérent de leur Taire entcndre quelques- 
unes des productions de sa muse. Ah tal s’excusa déclarant qu’il 
ne se sentaitpas clispusé ce jour-lá. Motawakkil crut devoir insis- 
ter et s’enhardit jusqu’á lui dire : « Pére de Malik, je me fais 
fort d’opposerá chacune de vos piéces une qasida égale ou su- 
péríeure aux vótres. » 

Laprovocation pruduisit son effet. Aljtal se sentitpiqué.« Qui 
es-tu?»demanda-t-il áson interlocuteur.Celui-ci s’étant nominé: 
« Eli bien! reprit Aljtal, je t’écoute. » Motawakkil n’attendait 
que cette invitation et il déclama trois de ses qasidas. Ellos ne 
déplurent sans doute pas au chantre de Taglib puisque á la fm‘ 
il dit á son confrére: « Si de temps á autre tu te réeliauffais les 
entradles avec un verre de vin, tu serais le roide la poésie (3). » 

Mieuxque personne 'Abdaímalik connaissaitces prédilections 
de son favori. Par une froide matinée il arriva á ce prince de 
citer le vers de Aljtal : 


(1) Halgrave (Voy age en A rabie, 1, 127) a prélendu quo Mahomct a interdit le 
vin par htifio pour le sacrifico de la Messe. Cette assertion n’a l ien d’invraisem- 
blable, quoii|u’e'le ne puisse s’appuyeP sur des tiunoignages forméis (Cfr. D r ú t 
Jacob, 105). 

(2) D’autres poetes miisulmaas i'aisaient de méme. Voir un curieux trait dans 
Zima, L1V, 418 

(3) Ag., XI, :it»; IJhánat tU-adab , III,OIS. 
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« Celui qui le matinboit trois rasades sans mélange d’eau se 
sent p >rté ;i la générosité (1). » 

« Uní, continua le califa, je me le représente á cetle lieure 
matinale enveluppé dans son mantean, le visage tourné vers le 
soled, assis dans une des tavernes de Damas. » Sur l’ordre du 
so uvera i n on alia voir et tout se veri fia, comme 'Abdalmalik 
l’avait indiqué 1 * * * 5 (2). 


\1 


La derniére caractéristique des poésies d’Alihd c’est la note 
patriotique. Pour tout Bédouin, la patrie se confond avec la 
tribu. Ce cuite de la tribu, nutre liéros le puussa jusqu’á ses der- 
níéres limites. Aussi demeura-t-iltoujuurs réfractaire aux splen- 
deurs de la mélropole syrienne et tout spécialement au merveil- 
leux paysage qui lui scrt de cadre. 

Qu’on songe a leblouissement p rodil i t sur les premiers con- 
quérants bédouins par cet immense verger de la Damascéne, 
oií, le Iong d’innombrables canaux, Ies arbres se pressent aussi 
serrés que Ies épis d’un cliamp de blé, spectacle impressionnant 
méine l’Occidental, habitué á la sombre verdure des climats 
septentrionaux. En parlant de Damas, Ahfal ne se souvient que 
des frissonsde la fiévrequ’il y agagnée (-1). Évidemmentil n’était 
pas fait comme le reste de ses compatriotes. Longtemps méme 
aprés étre sorti du ilésert, l’Arabe « garde encore dans lYeil le 
reflet des sables et des roes du sol natal; le plus maigre feuiL 
Iage Fétonne et le moindre gazon I’enchante; il fait une ri¬ 
tióte d’un minee filet d’eau courante (5) ». 

Tel ne fut pas Ahtal. II ne séjournait a Damas que le temps 
nécessaire pour faire sa cour au calife. II n’avait pas d’ailleurs 
a s eioigner beaucoup de la capitule pour se retrouverau miiieu 


(1) Ahla tratluit oncorc ici un soutiinent tres arabe. Boiro du vin, su livi-ur au 
jeu passaicut dans l'Arabie pnjislamite pour des ínarquus du üúnúrosité et de 
grandí'ur d’áme. 

(-) Aü.. Vil. 173; Saris!, etc. 

(o) Clí*. Nnldeke. Oriental. Ski^zen, 12. 

(1) Diván, p. 112. 

(5) Can del dans Journ. .I*-., 1890, I.ldl. 
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de sos contribuías. La partie de Pancienne Parapotarnie, voi- 
sine de Rosafa, forrnait le territoire de Gosam bin Bakr, le clan 
tagjibite auquel il se ratlachait (Ag., XI, 60). Du temps de 
Alltel la steppe syrienne n’était pas encore devenue le désert 
que nous connaissons depuis. La plupart des localités gréco- 
romalnes continuaient á étre liabitées : Rosafa-8ergiopolis, oíi 
le fils de ‘Abdalmalik, le calife Ilisam, entrepril de grandstra- 
vaux de restauration : IJonasira ou Anasartha avee un monas- 
tere célebre, Andarín, l’antique Androna, etc. (1). Cette derniére 
produisait un vin estimé des anciens Arabes. Radar, á Poxtré- 
mité de rÉinéséue, n’était pas loin et nous savons le cas (pie 
Ah tal faisait de s<>n vin (2). Vrai Bédouin, identiñé avec l’exis- 
teuce de sa tribu, sacliére tribu de Taglib, le barde syro-mésopota- 
mien eut Póceasion de faire éclater son patriotismo dans la 
guerre sanglante faite aux Taglibites par les tribus de Qais. 

Cette guerre n’est au fond qu'un épisode d’une rival i té sécu- 
laire, dominant á partir de l’Islam toule Pliistoire de la pénin- 
sule arabique : nous voulons parler des luttes entre le partí 
yamani et le partí qaisi (3), partís existant encore á l’lieure ae- 
tuellr, au moins de nom, dans certains cantonsdu Liban (4). 

Dans le principe les Taglibites étaient d<‘meurés simples 
speetateurs de ces luttes fratricides. Arabes du nord, ni la race 
ni les sympathies ne les rapprochaient des Yérnénites; clirétiens 
et loyaux sujets des Omiades, ils ne tardérent pas á étre en butte 
aux tracasseries des Qaisites musulmans, bientot en révolte ou- 
verte contro les califes de Damas. Éntre Qais el Taglib la 
guerre finit par éclater; elle dura de l’an 60 jusqu’á 73 del’lié- 
gire (5). Une premiére rencontre ful mallieureusepour lescon- 
tribules de nolre poete. 

Et pourfant les guerriers clmHirns s’étaient vaillamment 
comportes. Un de leurs cliefs eut la jambe emportóe d’un coup 
de cimeterre; il se maintint en selle et continua le combat en 
répétant ce vers : « Les Qaisites savent, et nos compagnons 

(li Voir les artidús <|ue Yáqoüt. eohsacre ¿i ces localités. 

(¿i II l» 1 nomniH dans son panégyrii|iie das Omiades. 

(i) ("est la vicille rivalité entre Nord el Sud, les Yérnénites (Yamanis) descen- 
dant prohabloinrnt de populatáonS antoclithones, ayant certainement laur lan- 
gue á eux, le liMiiiarite, et l>eaucoup jilas civilisés <|ue les Arabes du Nord. 

( i) Surtoul diez les Druses. 

(3j Voir mu- Imnin- exposition ilans l'Inlruductiou au luyan dr Qolumi. x-x.iv. 
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d’armes aussi, qu’un guerrier se bat memo aprés la perte d’un 
membre ». II fallut le hacher en moreeaux. Quand ses soldats 
le virent. tomber, ils descendirent de cheval, cuupérent les 
jarréis de leurs moldures et se íirent tous tuer sur son ca- 
davre (1). 

Tant de brav< >ure fbi’Qa I’admiratinii des ennemis eux-mémes. 
Lorsque le clief qaisite aperput les restes du héros, il convo- 
qua ses liommes et leur dit : « Venez contempler le lion 
mutilé! » 

Ahtal pleura ces morts héroiques dans une élégie dont mal- 
heureusement il ne nous reste que deux vers. La. guerre con¬ 
tinua ensuite avec des alternatives diverses poní* Ies deux 
partís. Les Qaisites s’y distinguérent par leur cruauté encere 
plus que par leur courage. Quand les Taglibites virent l’acliar- 
nement de leurs adversaires, ils mirent sur pied t<>utes les 
torces dont ils purent disposer. Ils furent aidés par leurs ’alliés 
de Namir ibn Qásit et aussi, croyons-nous, par Ies Yád (2), tribu 
clirétienne presque vassale de Taglib (3). Leurs cousins de 
Bakr paraissent également avoii* répondu á Lappel (1). De leur 
cote les Qaisites reeurent des reníorts considerables. On se 
rencontra á I.Iassák. La bataille durait depuis deux jours; les 
combattants montraient tant d’acharnement que la nuit seule 
put les séparer. Le troisiéme jour, les Taglibiles s’engagérent 
par serment á teñir ferme et, comme signe de leur détermi- 
nation, postérent leurs femrnes au milieu et á la fin des 
rangs. 

Toutes elles étaient d’une race guerriére; 

Quand dans une bataille on les voit en arriére, 

C’est pour fermer la route et ramener. souvent 
A coups dejavelots, les fuyards en avant. 

(H. de Bornier, Mahomet, III, se. v.) 

Quand au matin ^Omair, un des principaux chefs «jaisites, 
vit ces dispositions, il conseilla aux siens la re traite. On ne 


(1) D’autros documenta rapportcnt co 1'ait á une bataille postúriouro. 

(2) Cfr. ZDMC, XXIII, 5(37; XXVII, 311. 

(3) Laquelle fonnait uno vcriUible confóriération, servant cío centro á tous lo 
dans ralñ'itc'S ot chn ; tioiis do la Mósopotamil. 

(4) Yoir la XIX e pióce clu Diván do Qotánd. 
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l’écouta pas. La charge des guerricrs clirétiens fat tellement 
irrésistible que l’armée qaisite s’enfuit dans le plus grand 
désorclre. ‘Omair périt dans la déroute. Sa tete fut envoyée á 
«Abdalmalik (1). 

Ahtal célébra bruyamment le triomphe de ses compatriotes. 
Une de ses odes se terminait ainsi (2) : « Entre l’Iráq et Man- 
big (3), les guerriers de Taglib chevauchent, armés de leurs 
lances bruñes; vers toi» ó Commandetir des Croyants. nous 
poussuns nos chamelles, montees par les princes de Bakr (1). 

« Portant la tete d'un homme, qui a séduit Solaim et 
'Ámir (5), plongé Qais dans un abime de maux, 

« Cinq jours ils ont marché; au terme de leur course, ils 
communiquent des nouvelles plus douces que le vin. 

« Arriére, fds de Saffár (G), ne parle plus de gloire, ne vante 
plus les serpents de la tribu. 

« Parmi les Taglibites, il s’est dressé un serpent, pared á 
celui de Moise, le jour oü Dieu lui vintén aide. 

« La renommée a publié qu’entre Radán et I.Iadr (7) les Ará- 
qim (8) ont fendu le cráne des Qaisites, 

« De ces hommes qui n’ont point répugné á l’injustice, qui 
n’ont fait aucune distinetion entre la bonne foi etla trahison. » 

Ce dernier vers fait allusion á un arte d’une barbarie in- 
croyable. C’était á la premiére bataille dont l’issue, nous l’a- 
vons vu, fut défavorable aux Taglibites. 'Omair parcourait la 
plaine en hurlant: « Tuez! massacrez! point de quartier! » Au 
milieu de la déroute, un Qaisite nominé Nadar s’écria : « J’ac- 
corde ma protection a toute femme enceinte qui se rangera au- 

(1) Los Qaisitos ('•taiont (\ealoniont advorsairos ilos Omiados. 

(2) <aV. Diván. 1U6 ot lUá. 

(3) Villo syrioimo préselo I’Euplirato, l'anoiimno Ilita-apolis. 

(1) La trilni-suHir ilr Ta¿ r lib alors réooucilicO avor iTllo-ri. Comino il ost jht- 
mis do lo conolurc du Diván do Qolámi. olio avait pris part á la liataillo (Cl'r. In- 
troduotion, mu). 

(5) Tribus qaisitos. 

((i) poeto qaisito, qui oólóbra la boucliorio dos íommos la¿ r libitos, dont nous 
allons parlor. Salíár signilio cuivrim- ot confirme l'oxistonoo de minos do ouivro 
on Arabio. Cl'r. Spron^er, Diealle Geoyraphie Arabiens, 52; Finen bel, op. cit 253 1 
Scbrador-Wincdvlor, KeU i mdwi/leti tmddasA. TosUimenl , 15. 

(7) Localltós do la Mósopotamic : on ne sait á quol l'ait d'armes ce vors fait al¬ 
lusion. 

(8) Co mot qui signilie sorponts ótait uno dosignation colloctive de plusiours 
fainillos taglibites. 



UN POETE ROYAL A LA COUR DES OMIARES DE DAMAS. 51 


tour de moi! » Comme il étnit inoüí qu’un guerrier arabe eítt 
violé sa parole, donnée en de pareilles circonstances, un grand 
nombre de ces malheureuses répondirent ti rinvitation. Quand 
ellos furent rassemblées, Nadar et les Qaisites en firent une 
effroyable boucherie; puis avec la pointe de leurs sabres, ils 
fouillérent ces entrailles sanglantes (1). Un de leurs poétes (2) 
eut méme le courage de célébrer ce triste exploit que les Qaisites 
renouvelérent plusieurs fois (3) dans le cours de ces luttes bar¬ 
bares. Aussi comprend-on les cris de vengeance poussés par le 
chantre de cette guerre, cris qui n’ont l ien d’évangélique, nous 
en convenons. La vengeance fut de tout temps le dernier re- 
tranchement que la douce religión du Christ ait pu forcer dans 
Lime bédouine. II y a supt ans, a Mádabá dans la Transjorda- 
nie, comme nouspassions au milieu d'une colonie de Bédouins 
catholiques, le curé nous raconía que lorsque pour la premiére 
fois il commenta devant eux le texte évangélique : « Aimez vos 
ennemis, faites du bien á ceux qui vous persécutent », un vieux 
cheikli interrompit le sermón : « Malte! prétre, de pareils dis- 
cours, va les teñir aux vioillos femmes! » 

Depuis la publication du Divan de Qotámi (L nous ne pou- 
vons plus mettre en cloute que la principale responsabilité des 
luttes fratricides entre les Arabes mésopotamiens doit étre re¬ 
portée sur le solaimite'Oinair ibn al-l.Iobáb. Plus clairvoyant, 
le principal chef qaisite, Zofar ibn al-Ilárit, fit ce qu’il put pour 
lesprévenir, ou du moinspour en adoucir la fureur. Ses efforts 
échouérent devant l’obstination des autres Qaisites, décidés, 
semble-t-il, á exterminer la tribu elirétienne de Taglib. La jour- 
née de IJassák démontra que l’entreprise était au moins préma- 
turée. C’est seulement aprés le xiv" siécle qu’on perd définitive- 
ment la trace des Taglibites (o). 

(1) Coutume aaciüiimi en Orient. C1Y. IV Rois, vil, 12; xv, 10; Amos, etc. 
Pour l’Arabie, A¿., II (éd. Salhani), 50, licué 1; 46, 1. 1; 80, •">, etc. 

(i) Ibn Sallar nominé plus haut par Ahí al. 

(3) Entre autres á la Datadle de Bisr, dont le nom est satis doute conservé pai¬ 
la niontairne Al-Bisri, au nord-est de Rósala; voir la carte de laSyriedeR. Kie- 
pert et Bakrí (Of)cdtá par le P. Salhani (134, note b). 

(4) Cfr. .1. Bartli, Di temí des c Umeir ibn ScJmyeim Al-Qutámi, Berlín, l!MJ2. Voir 
xi-xii ile rintroductáon et dans le Divan les piéces II, 36-44¡ XIII, 37-13, et aussi 
VIII, IX, X, oü le poete lait l'éloge de Zolar. 

(5) Voir « Tárili Bairoút» de Salih b. Yabyá, IOS, 121, 281, par le P. L. Cheikho, 
S. J., si toutel'ois la lecon du nianuscrit doit étre maintenue. 
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XII 

Quoi qu’il en soit, les cleux derniers vers que nous venons de 
citér sont dcmeurés célebres. Dans un cercle littéraire, sous les 
'Abbasides, on vint á parler de (iarir et de Farazdaq, les deux 
rivauxpoétiques du chantre de Taglib. Un des assistants fit aux 
admirateurs de ces poetes la proposition suivante : « Je citerai 
un distique de Aljtal auquel vous opposerez ce que vous voudrez 
dans les ceuvros de vos auteurs favoris. » Puis il se conlenta 
de déclamer les deux vers en question. L’assemblée répondit 
par le silenee á sa propositan et personne ne releva le déli (1). 

Le triomplie de ses compatriot.es fut, une des derniéres conso- 
lations de notre poete. L’áge était venu avec son cortége habi¬ 
tué! d’infirmités. 'Abdalmalik, son royal protecteur, ne tarda pas 
ádescendre dans la tombe. II semble bien qu’á la fin du régne 
de ce calife, la faveur de Aljtal avait baissé. Si 'Abdalmalik 
n’autorisa pas l’attentat de Bisr (2), il manqua d’énergie pour le 
prévenir. De la les menaces de Aljtal (3): « Si Qorais (c’est-á-dire 
ici les Omiades) ne porte remede á la situation, oh bien, nous 
nous détacherons de Qorais! » Plus tard le souverain montrera 
également beaucoup de faiblesse, quand il s’agira de punir óah- 
háf, clief arabe qui faillit s’emparer de notre poete. 

Aprés la mort de 'Abdalmalik, Aljtal no fit plus que languir. 
De l,.,in en loin il reparut encore á Damas, dont le séjour lui 
était devenu odieux. 

Dans rintervalle le jeune fils de Sargoún, celui qui devait 
plus tard illustrer l’Église sous le nom de saint Jean Damascéne, 
<'“tait devenu en < lépit de sa jeunesse un prodi ge de Science, le 
premier decette longue cliaine de savants chrétiens, qui allaient 
initier les Arabes á la culture gréco-romaine (4). Aljtal aimait 
á fréquenter cette demeure hospitaliére, rendez-vous des beaux 

(1) Ibn al-Atir, IV, 153; Ag-, XI, 58. 

(2) Chantre, 140. 

(3) Divan, 10 ct 11. 

(1) Cír. JournalAsialique, ISO!! 1 2 3 ,00-61. Jeau Damascéne était né en 070. Ses opi- 
nions ont trouvé un éclio «lans la littératnre arabe ele cette époque. C1Y. C. Bro- 
ckelniann, Geschichte derArabischen Litieralur, I, 00. 
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esprits de l’époque. Nous pouvons heureusement en préciser 
l’emplacement, <>ccupé actufllement par la résidence des Jé- 
suites de Damas. On y montre encore un areeau que la tradition 
fait contemporain d’Aldal et de Jean. 

Étendu sur de riclies divans, ilans la cour pavée de mosaiques 
et de marbresprécieux, le troubadour de Mésopotamiea du plus 
d’une f<>is déclamer srs plus brillantes compositions au bruit 
des jets d’eau « qui ne setaisaient ni jour ni nuit (1) ». Si nous 
possédions le recueil complot de ses poésies, on y retrouverait 
sans doute plus d’une qasida en rhonneur du ministre des fi- 
nances de 'Abdalmalik (2). Quelle impression ces cliants du dé- 
sert ont-ils produite sur le jeune Damascéne, musicien, poete, 
métaphysicien, esprit délicat, tres íin, nourri des chefs-cl’oeuu’e 
de la Greco (3)? La pensée lui est-elle venue d’initier le vieux 
Tag'l.ibite á ces produits de la culture intellectuelle de l’Oecident? 
Nous l’ignorons. La tentativo n’aurait sans doute pas abouti. 
Un siécle plus tard, la traduction en syriaque des poémes 
d’Homére entreprise par un savant maronite, Théophile lils de 
Tliomas (4), restera sans écho sur la littérature arabe, 

(1) Et qu’on retro uve dans toutos los maisons do Damas. 

(■2) Sur rarcliitoctun* do Damas au tcrnps dos Omiados ot do Ahlal voir Yon 
Kromor, Cullurgeschichle , I, 128, 135. Cortains pedáis dos Omiados ctftienl pavés 
do marbro vort. Faudrait-il rotrouvor danscodétail l'oxplication <lu nom d’« Al¬ 
ijad rá », la résideaiee royale dos Omiados? Sur lasituatio» <lo co pedáis. cfr. Ibid., 
I, 143, note 1. 

(3) Yon Kreiner dit do Damascéne qu’il était « ocht grieehischor llorkunft ■> 
(Culturgeschi<-hiedes Orlante, II, 102), assortion difticilo á ótablir. La famillo som- 
blo avoir porté lo nom arabo do Mansour ot le poro do Joan, on l'a vu, colui do 
Saréoím áterndnaison syriaquo. Quoi qu'il on soit do son origine, 1<>s svmpathios 
politiques do la lamillo n'allaiont pas au régime groe ou byzantin ot ello s'ost fa- 
cilemont, trop laoiloment résignéo á ladomination arabo, laipielli'lui conserva la 
diroction des finances do la Syrio (Voir los testes róunis par lo p. Salhani dans 
Diván do Ahlal, 34fi, 317). Los Dorsos paraissont égalomont l'avoir maintenue dans 
sos fonctions. Cetto souplesse, s’accommodant si bien des regirnos politiques qui 
se succédérent on Syrio pendant la promiói-e moitié* du vn e sióoh 1 (Cfr. notre 
mscr. d’Ibn Balriq, 130 verso), no laisso pas quedo paraitro suspocte. La vie origí¬ 
nale de saint Joan Damascéne fut écrito en arabo. Les Bollandistes lui attribuent 
la traduction du syriaque en groe du martyro dos soixanto pélerins d’Amorium. 
t. VIII, d'oct. 300. (Voir pourtant Échns d'Orienl, 18H8, 30.) 

(4) D'aprés Winckler « si l’élémeut mythologique ost moins saillant dans la 
poésie arabe, c'ost que la tradition arabo s’est chai'giíe de l'élaguer » (Schrader- 
Winckler, Keüimcfiriften, 138). Ce travail do revisión a certainement existe, inais 
il faudrait, croyons-nous, se gardor d'on oxagé-rer rimportanco. La tradition mu- 
sulmano a riü se comportor ici comino ello l'a fait vis-á-vis ilos Divans des an¬ 
del® poetes chrotiens. (Voir co que nous avons dit plus haut á ce sujet.) 
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décidément fermée ii l'idéeépique et aux formes de la pensée 
grecqtie (1). 


XIII 

Arritons-nous sur ce tableau : Aljíal et Damaseéne sunt la 
personnification d’une époque de transition, 011 plutót de deux 
civilisations, dontrunion eüt pu étre féconde. Tuus deux chré- 
tiens eonvaincus : l'un jeune, beau, de la beaulé un peu fréle 
des races fatigúeos; l’aulre déjá sur le déclin, grandiose et ruo- 
notone eomnie le désert, nature nerveuse, sensible surtout aux 
fortes iinpressions, aux sentiments vigoureux. En dépit de son 
génie, le bel adoleseent fourvoyé en ce siécle de déeadence ne 
pourra arre te r le recul de la vieille culture gréco-roinaine, tra¬ 
ído par eeux qui en étaient les défenseurs-nés. les indignes 
Césars de Byzance avec Iesquels le pere ou l’ai'eul de Damas- 
céne n’hésitera pas á rompre (2) el dont Einsidieuse diplomatie 
cherchera á les perdre dans l’esprit des Omiades. Encoré quel- 
ques années et le grec, qui ne fut jamais en Syrie qu’une langue 
savante, comme le latin dans l’Europe méiliévale, le grec 
cédera définitivement le pas á Pidióme des descendants d’Is- 
maél. 

(1) GlV. Barhe.branis, Hisloire des dynuslics (rd. Salhani), Royrouth, 11, 210. 

(-2) Lo rolo jouü par co porsonnaeo pondant lo siego de Damas par los Arabos 
n’ost pas encoró tiréau clair(ClV. Do (loe ¡o, Mémoire sur la conquéle <lela Syrie, 
SS). Si róellomont il a trahi. rola oxpliquerait sa l'avour ot rollo des»familloaupros 
dos Omiados, comino aussilahainoque leur vouíTontles Cósars bjzantins. ('os dor- 
niors n’obéissaiont peut-étro jias oxrlusivomont á dos ranerillos ironoclastos. Lo 
réeit si circonstanció d'Ibn Batriq no laisso guóre do doutos sur la trahison do 
Mansoñr, poro ou aíeul de Damasonio. Co liaut íonrtionnairr aura voulu, semble- 
t-il, so w rigor dos extorsions tío Iléraclius ot dos mauvais traitomouts do rot om- 
porour (Cfr. Eutyrhius P, G.A. CX1, c. 10N9, 101*7. 1098, 1141 ot Ibil Ralriq, mscr. do 
iiotm bihliothóque, 139 verso, 115. i‘tr.). Lo patriarrho molkito d'Aloxandrio dovait 
• otro bion inrormó et n’avait auouno raison do eliargor la mémoire d'uno.lamilla 
aussi eonsidérco ehez los Molkites que rollo do S. .loan Damasróno. L'idóo d’uno 
trahison s’imposo d’aillours. II suffit do ronsidóror rinaptitiulo dos Arabes do ro 
temps au siego dos vi lies ot commont los autros ritos tombóront en lour jiouvoir. 
Mansoñr a rraint peut-ótre quo, virtorioux ilos Arabos, llorar,lius no lui dorna n- 
d;it eompto do sa gestión linanrióro pondant la periodo porso ot los anudes trou- 
1 Jóos qui la suiviront (Cfr. Iblí Batriq, loe. (di.). Au xm e siérlo le dominicain Uuil- 
laumo de Tripoli, né probabloment en Syrie et ayant utilisé des documonts 
arabos (Voir son traite latín publié par II. Prut/., Kullargcsc/t. der Kreuzsüge, 
579), accusG ouvortement le píre do Damascóno d’avoir livré Damas. 
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Aldalétait seuljildisparuttroptótpouriniprimer ala nouvelle 
littérature un caractére sufíisarnmeatclirétien. La mission était 
d’ailleursau-dessusde sesforces, vu surtout ridéalexclusivemont 
bédouin, qui demeura tuujours le sien. Un demi-siécle plus tard 
la dynastie tres syrienne (1) des Oniiades succomba: Le régime 
qui lui succéda englubera dans une réprobation générale Imit 
ce qui de prés et de loin rappelle l’ancienne organisatian (2). 
La réaction sera si violente qu’en notre siécleon n’a pu trem er 
qu’une seule copie des poésies du « chantre des Omiades »», 
devenu odieux, non seulenient comme clirétien, mais comme 
partisan et panégyriste de la dynastie déchue. Cette défaveur, 
s’attachant au nom de Aljtal, explique pour la littérature 
de Tépoque 'abbaside la rareté des citations de ce poete 
si iraportant non seulement comme tente de lingua, mais 
pour l’liistoire et la géograpliie. L'unique manuscrit de 
Aljtal, oü Ton retrouve seulement une partie de son ceuvre litté- 
raire, a serví de base á la belle édition de mon d<>cte Cónfrére 
le P. Salhani (3). 

Important au point de vue de la langue, des mceurs et 
do l'histoire de l’ancienne société arabe, le Divan d’Ahtal ne 
peut réclamer, croyons-nous, qu’une place secondaire dans 
les annales de la littérature générale (4). II serait injuste 
den faire remonter la responsabilité jusqu’áson auteur. L’oeuvre 
d’Aljtal partage ladestinée de ton te la poésie arabe (5). On a pu 
jadis se lancer dans d’ardentes polémiques sur la valeur estlié- 
tique de ces productions du désert. D’aprés M. P. Radiot, « le 
plus grand honneur que Pon puisse faire á cette antique poésie 
des Arabes, c’est de dire qu'elle nous émeut encore, qu’elle 


(1) La Syriti no s’est pas consolé*} d'avoir avec les Omiades perdu l’espoir de 
régner sur le monde musulmán. Jamais los 'Abbñsides ne sont parvenus á y faire 
aimer leur doinination. 

(■¿) Dala la destruction du palais des Omiades •• Al-IJaclra » et de leurs tombeaux. 
(Clr. Yon Kremer, Cullurgeschichle , I. loáG.) 

(3) Beyrouth, imprimerie catholique, lfiSl-lNllá. Voir plus loin notre appendiee, 
oü il est question du manuscrit de Bagdad. 

(1) On doitregretterque danssa Littérature arabe, récemment paruo, M. Cl.Iluart 
n’ait lias pris la peine dl-tudier l'inlluenct* de cette littérature sur le inouvement 
des idees. 11 y avait lá matiére á d’intéressants développements, á peine indiques 
par quelques traits é'pars. 

(5) Sur la valeur des productions poétiques des Bédouins modei-nes, voir une 
remarque de, Wetzstein dans ZDMG, XXII. 71. 
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íious enflammerait presque, a tant de siécles de distance, et 
refroidis que nous sommes par nos préoccupations d’esclaves: 
oui, elle nous prend avec eertains frissons de grandeur, de vé- 
hémente passion et de forcé, qui se dégagent d’elle et nous 
relancentaux sentiments chevaleresques de Comedle... C’est 
lá son mérile, pour ainsi dire inexplicable d’abord, ácette poésie 
de simples nómades qu'elle ne nous paraisse pas bonne á élre 
reléguée, commc tant d’autres efforts de l’art asialique ou afri- 
cain, parini les oeuvres rudimentaires créées par des pon pies 
enfants. Une petite vibration, rebelle á s'étoindre, se íransmel 
et nous gagno, malgré le détail d'événements tout restreints 
devant l’Histoire et qui ne sont trioniplies ou catastrophes 
qu’aux yeux d’une tribu, lesvoyant á la loupe (1) ». 

Aujourd'hui une conelusion semble bien présde « ralliei* tous 
Ies suffrages: la poésiearabe,avantcomme aprés la prédicationde 
l’islam, ne cloií plusétre étudiée pour sa valourintrinséque. Elle 
a quitté les régions de l'idéal pour entrer dans Icdomaino do 
l’érudition; elle s’est faite — et ce 11 ’est pas un minee mérito — 
l'auxiliaire de l'histoire. C’est elle qui explique et complete la 
clironique, ímus revélela conscienre du monde arabo et jotte 
sur sa condition morale, politique et sociale, une lumiére qu’on 
demanderait en vain aux Anuales de Tabari et d'Ibn al-Athir. 
C'ost par lá surtout qu’elle revemlique notre curieuse attention 
et nos plus sérieux efforts (2) ». H. Wincklor va beaucoup plus 
loin et croit retrouver dans rancienne poésie arabe des traces 
de la « Weltanschaung » <les Sé mitos primitifs (3); consé- 
quence d’une portée bien plus considerable, si elle nous parais- 
sait suffisamment justifiée. 

Ah tal ne fut pas, semble-t-il, un novateur. Un des premiers 
pourtant, il a donné le signal de la réaction contre la tyrannie 
des vieux pastiches poétiques (4). 

Les circonstances, le miíieu «>ii il a vécu ne lui ont pas permis 
de frayer á la poésie arabe des voies nouvelles; nous avons vu 
pourquoi. Ses successeurs auraient pu utilement lui emprunter 
d’autres legóns : plus de naturel dans í’expression, une grande 


(1 ) Les I ieux A rabes, 8. 

(2) Schi’tdeJ'-Wincklcr, Keilinschrifien und das alie Testamenta 1:>8. 

(3) LE de ¡Vlcynanl, op. cil., p. 2. 

( 1 ) Ibid., 



UN POETE ROYAL A LA COUR DES OMIADES DE DAMAS. 57 

noblesse ele sentiments, uii ton plus personnel, plus chaleurcux, 
de la dignité, de la retenue jusque dans la satire. 

Cestitres suffisent ala el oiré de nutre héim (l).Nous avons 
essayé de les mettre en lumiére dans cette causerie, consacrée á 
faire reviere la mémoire du dernier des grands poetes clirétiens 
de la littérature arabo. 

H. Lammens, S. J. 


(1) Le D r J. Ilell ( op.rit ., i9) fait inoiu ir Aljtal sous le calil'at de Solaáinán. Nous 
peasons avoir montré le contraire (Voir Chantre, p. 1S3, 1S1). 


APPENDIGES 


I. Ux N0UVEAU MANUSCRIT DE AlITAL. 

Comme un l’a vu plus liaut, c’est sur Fuñique nianuseril de 
Sainl-Pétersbourg — le Seúl eonnii — qu’a été exécutée la 
belle édition du P. ¡Sal lian i. II n’ 3 r a pas Iongtemps nous ap- 
primes par un arabisant distingue, le P. Amistase, de l'ordre 
des Carmes, inissionnaire á Bagdad, Pexistence en cettc ville 
d’une copie manuscrite du Divan de Alda! et nuus tilines assez 
lieureux i)our 1’aequérir. 

Elle se compuse de S7 feuillets, chaqué page, de 20 X 11,5 
cantimétres, comprenant 19 ligues d’une bonne éeriture nashi. 
La vuealisatiun est abundante, mais extrénieinent défeetueuse. 
Certa ins vers sunl accompagnés d ’1111 coniinentaire parfois 
assez étendu, d’ordinaire peu saillant. Cunime runtributiun á 
une futura édition le manuscrit de Bagdad apporte énviron 
180 vers, oniis par celui de Pétersbourg (1); le texte est 
boíl, en general niénie supéricur á celui de la preniiére copie. 
Sur plusieurs points 11 a confirmé les cuiijecturos et eorreetions 
du proíesseur J. Barth dans WZKM (2). 

L’auteur de cetle non vello recensión ne nolis a pas fourni son 
110111 . Le manuscrit débute par la formule : « Gluire á Dicu! 
Au nom de Dieu, clément, miséricordieux! Seigneur facilite! 
Aljtal a dit á la luuange de Yazid, fils de Mo'áwia ». Suit la 
qasida : « Saha’lqalbou, etc. » 

Le colophon de la fin n’est pas plus explicite : « L’acliévement 
de cette copie bénie (mubáraka) a coincidé avec le Lundi ll e de 
Zoú’l Higga 77o (1373 de J.-C.) par le mo 3 r en de ‘Abdarrahmán 
fils de Mobaminad, fils de Ga‘far, Dieu lili pardonne! » D’aprés 
111011 confrére le P. Salliani, comme le ll e de Zoü’HIigga 775 


(1) Lcqurl coutiont pltts (¡A millo vers, oniis par la nouvello recensión. 
(|) 1!1U1, p. I-So. Zur Kviük undErklürtnuj des AhUil-Diwúns. 
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ne tombe pas un luncli, un des possesseurs du manuscrit a 
probablenient essayé de vieillir l’áge de sa copie, afín d’en 
augmenter la valeur vénale (1). 

L’auteur de la recensión est certainement musulmán. On le 
voit par la formule initiale du manuscrit, donnée plus liaut. 
Aprés le curieux vers de Aljtal: « Nous a voris bu á en mourir, 
comiiie au bon vieux temps (-2), alors qu'on ignurait Mahornet », 
le copiste ou fauteur de la riwáya ajoute en marge le sigle 
musulmán sal'am, de rigueur aprés le nom du Prophéte. Et 
pourtant il n’a pas cru devoto écarter cette bou tilde si peu res- 
pectueuse. II a eu sous les yeux la recensión de Aboü 'Abdallali 
Mohammad ibn al-'Abbás al-Yazidi (3), ayanl serví de base á 
l’édition du Divan; il lo cite plusieurs fois (par ex. 70 recto) 
Comino aussi Aboú 'Amr. Le sondaste du manuscrit de Bagdad 
apporte quelques borníes remarques critiques. Ainsi p. 70 (verso) 
il observe que la piéce appartient á un autre poéte taglibite 
(Voto aussi 8 recto). Nous renvoyons pour une plus ampie des- 
cription du nouveau manuscrit á Machriq , VI, 433. 


II. La CORPORATION DES « RÁWIA ». 

Nous en avons déjá parlé dans le Chantre des Omíneles ^177- 
181). Voici quelques notes complémentaires. La connaissance 
exacto de leur role a son impórtanos dans la question, toujours 
controversée, de rautlienticité et de l’intégrité des anciennes 
poésies arabos. 

Le ráwia, avons-nous dit. corrigeail parfois les vers de son 
patrón. Le fait est rapporté du rhapsode de Ka'b, fils de Zo- 
liair(4). Circonstance beaucoup plus grave, cliargés de répandre 
la connaissance des ocuvres du maitre, certains y inséraient 
des vers de leur cru. I.Iammád ar-rá\via se permit plusieurs 
de ces additions. Et comme il était peu ferré sur la grammaire 
etlasyntaxe arabos, il répondait aux < »bservations á ce sujet : 

(1) Cfr. Machriij, VI, 4:15. Cette eonjecture est maintenant une certitude. 

(2) « CáhiliyH ». Le vers contient un jeu de mots intraduisible. 

(3) Sur ce philologue arabe voir les renseignenients réunis dans WZKM, 
1ÍKJ2, p. 331; Cl. Iluart, Liltérat. arabe , lili. 

(4; A¿ r ., XV, 147, 23; VIII, 181. Noldrke, fíeürüge tur Poesie..., 47. 
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« Moi, jo m’adresse á la foule et j’emploie son langagc (1) ». 
En particulier, Ilammád a surtout infligé ce traitoment au 
Diván de Ilotai’a (2). II est accusé comme faussaire par Mo- 
faddal, lequel á son tour mérito le méme reproche (3). IJalaf 
al-Ahmar, diseiple de Ilaminad, fabriquait des qasidas en- 
tiéres (4) et les incorporad aux recueils anriens (5). 

Le ráwia se trouvait étre parfois un poete de renom. On dit 
alors : « Igtama dahou as-si c r war-riwáya », il fut a la fots 
poete et rhapsocle (6). Beaucoup de grands poetes avaient dé- 
buté en qualité de ráwia au Service d’un autre poete. Ce fut la 
situation de Farazdaq vis-á-vis de Ilotai’a, de celui-ci vis-á- 
vis de Zoliair, et de Zoliair par rapporl aux deux poetes 
Aus b. Ilogr et Tofail al-óanawi (7). D’autres sources four- 
nissent une serie de ráwia un peu différente et deux fois 
plus longue (8). Ces divergences mémes atlestenl av< i * 3 4 5 6 7 8 9 * (II) 12 13 c quelle 
facilité on passait du modeste role de ráwia á la liaute 
posilion de poéle. Les relations de Ilotai’a avec Zohair sonl 
coimues; l’auteur de VAyani l’appelle « ráwia de Zohair et 
de son ílls » et ailleurs « ráwia d<‘ Zohair et de la famille 
de Zohair (9) ». Xous connaisaons Irop peu les détails de la 
jeunesse d’Aldal pour décider si lui aussi a debuté comme 
rhapsode au Service d’un autre poete, hypothése d’ailleurs vrai- 
semblable. 

Dordinaire les ráwia étaient d’assez petites gens (10). Ainsi 
celui du poete Miskin est apj»elé son esclavo (golám) (11). 
AboiVl'Atá as-Sindi (12), affligé d’un défaut de prononeiation, 
faisait réciter ses vers par son maula ou affranchi (13). Celui de 


(I) Ag., V, 115. 

(-2) ZDMa, XLV1, 51. 

(3) ZD\IG, XL1X, 40, 320. 

(4) Ahlwardt, Bcmerkungen, S1; Jour. .4í¡ e séric, XII, 25(». 

(5) On voit combien pst justifit'* le scppticisni<‘ dos derniors éditcurs do Divans 
arabes. Voir aussi Brockolmann, tíeschichíe der arabüchm Litleralur, I, 17. 

(6) Sur lo sens exact de ráwia , voir Goldzihrr, Abhandhmgen, I, 99, note 1. 

(7) Cír. Al-'Aini, I, 113, et Gáhiz, Kiláb al-bayán, fol.103 b. 

(8) Ag., XXI, 204, 12; I/izánalal-adab, IV, 84. 

(9) Ag., II, 40, 17; XV. 147. 

(10j Voir Chantre , 180. 

(II) ZDMG, LIV, 448. 

(12) Fin des O miarles et comniencernont des 'Abbássi<les. 

(13) Ag., XVI, 80, 15. — « Une sorte de héraut— repétiteur ou Iiomine-porte- 
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Ahtal nous apparait également comme un Arabe de condiliun 
inférieure (cfr. Chantre, lSü). 

Four la situation des ráivia. dans 1’Arabio confemporaine, 
nous renvoyons á Sociii, Diwán cías Centralarabien , II, 6. 


III. Le « VAISSEAÜ DU DÉSERT » ET LA NA VI CATION 
DE l’ElTIIRATE. 


Nous avons parlé plus haul de la parí prise par les Taglibites 
á la navigation de l’Euplirate. Une partie de cette tribu se 
composait certainemenl de marins. N’était-elle pas originaire 
du Bahrain, dont la population a loujours vécu de la mer? La 
Mo'allaqa du taglibite 'Amr b. Koltoum fait claireinent allusion 
a cette situation (1) : 

— « Nous avons rempli le continent. devenu trop étroit pour 
nous, comme nous couvrons de navires la surface de la mer. »> 

C’est probablement a la suite de leurs marins que les Tagli- 
1 lites du Babrain ont remonté l’Euplirate et sont venus en Syrie 
et en Mésopotamie occuper les deux rives du lleuve. Cette navi¬ 
gation, tluviale et maritime, a dü étre pour la tribu chrétienne 
une source de riohesse et d’iníluence. Ahfal y insiste avec 
raison. úarir lui ayant objecté que sa tribu « ne possédait rien 
ni dans le Nagd ni dans le Tiliama », 

— « Par l’église (2)! riposta le Taglibite, nous avons l’Iráq 
et son fleuve (3) oíi Ton voit la nef (4) fendre les ondes. 

« Entre Manbig et Cáf dans le 'Omán, tout nous appartient : 
nous l’emportons done en richesse (o)! » 


voix, qui, placé á cüt< ; , tnmsmettait títrénforcait li i s paroles ■« (P. Radiót). Les 
ráwia •< étaiont bien Ues hommes-eylinílres tout enrugistrés >■ {Idem). Voir aussi 
Cl. Huart, Littéral. arahe , óli. 

(1 ) Vt>rs 10-2. Sur le Babrain actuel cfr. Rev. des Deux-Mondes, 15aoú 1 100:1, SOI, etc. 

(2) Variante (lu niscr. de Bagdad. 

(3) Ou sa mer, le termo bahr ■* coniportant les deux sienifieations. 

(4) L’arabe « qorqoíir >• indique un granel vaisseau de transport. Le tenue 
appartiendrait jirineipalenient á l’arabe de Nésopotmnie. Cfr. l-’raenkel, o¡>. cil., 
217. 

(d) Divan, 307. Li-géres variantes dans le mscr. de Bagdad, par ex. mamdoúdoim 
au lieu de moqtñdoún. 
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Wellhausen (1) releve avec raison chez Ah tal « la familiarité 
avee les grands fleuves et. la navigation », qu’on nc retrouve 
nulle part d;ins les chante des poetes de FArabie propre. Ríen 
de plus favorable en effet que la position de Taglib. Cette tribu 
oceupait non seulement la majeure partie de la rive mésopota- 
mienne de l’Euphrate, mais encore sur la rive syrienne, dans 
rancienne Parapotamie (2), les bords du fleuve compris entre 
Manbig et Rósala (3) jusqu’en face de Fembouchure du Balilj, 
principalement la section de FEuphrate oü, aprés le coude de 
Thapsacus (1), le fleuve coule dans la direction du Sud-Est ]>our 
se rapprocher du Tigre. Si le mont Bisr, oü eut lieu la derniére 
bataille entre Qaisites et Taglibites, correspond au Gabal 
Bisri (5) actué,I, identification infiniment vraiseniblable (0), le 
territoire des derniers comprenait également la bando de terre, 
longeant le fleuve jusqu’au déla de Fantique Zenobia et non 
loin de Fembouchure du Cliaboras, dont la vallée abritait leurs 
meilleurs élablissemcnts (7). Ene ingénieuse conjecture de 
Yáqoiit permet également d’assigner comme habitat, aux Tagli¬ 
bites ou á leurs euusins de Rabia les massifs syriens des monts 
Abass et Sobait(S). Cela explique la trouvaille en ces régions de 
la trilingüe de Zebed,Fe.xistencedu cuite deS. Sergius(9)etaussi 
pourquoi Abtal a pu indiquer Manbig comme limite septentrio- 


(1) Deutsche Lilleraturzeil, 1801, (, °1- 1639. 

(2) I’olyhe, V. 48, 16; 60, 3; S trabón. XVI, C. n, 11. 

(3) Diván de Alital. 3<>7, 7; 131, 3, 4; 06, 3. 

(4) D’aprés R. Kioport, lo eoui'S de l’Euphrate so sorait ffiodilié depuis Fexpédi- 
dition du oolonol ungíais Ohesney (Cfr. Rogloitwort, dans Von Oppenlusjm, Yom 
Mitlehneer zum pet's.Golf, II, ION). Yaqout la i t. deja la móinc obsorvation on par- 
lant do la villa do Ralis (s. v.). 

(5) Voir la cai to do Syrio de R. Kioport, aeeompagnant l’ouvrage du liaron 
d'Opponboini, Yom Mitlehneer zum persisehen Golf. 

(U) La memo carto onrogistrc ógalomont au rniliou do la chaino do Bisri uno 
loealitó « Rahoüb », nom donnó aussi á la bataillo do Bisr. Los indications topo- 
graphiques s’accordont done á idontifior rancionno niontagne do Bisr avoc lo 
niodorno (labal Bisri. Cola ótant, il n’ost pas permis do placer Bisr •- nicht weit 
von Manbig »> ( Barth, Di van d<f Qolñini, Introd., xiv, noto 1). 

(7) Cfr. Chantre, 3 et passirn. 

(N) Voir Yáqoüt á eos mots ot Ag., IV, 111. Coinp. Ilaindáni, (lazirat al-'Arab, 
171, ‘26; ISO, 10. Abass ot Sobait sont doux noms de lieu do l’Arabio, appartenant 
aux Taglibites. II est naturel do supposor que eos derniers ont appliqué eos 
toponymes á doux niontagnes voisinos dans lo torritoiro occupé par oux on Syrio. 

(O) Comp. le psoudo-Antonin martyr au sujot do Sorgiopolis : « Intus in tremo 
Ínter Saracenos (Taglibites2) requiescit S; Sergius ». 
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nalc des possessions taglibites. L’anciennr prospérité de cette 
partie de la steppe svrienne, le nombre des localités occupanl 
sur tout ce parcours les deux rives de l’Euphrate, tout démontre 
Timportanceet aussi l'activitédu transit, lequel leur avaitdonné 
naissance (1). II esl naturel de supposer qu’il a dü profiter á 
l’entreprenanle tribu, qui, maitresse des deux rives du fleuve, 
pouvait en fermer ou en ouvrir la navigation, comine le font 
encore de nos jours les nómades, Kurdes ou Bédouins (2), ri- 
verains du Tigre et de TEuplirate. 

Cette situation explique les ménagements infmis avec lesquels 
'Ornar et les premiers califes omiades traitérent tuujours les 
Banoú Taglib. Elle aide ¿i comprendre la phrase do Tabrizi : 
« Sans Tapparition de l’islam, Taglib aurait tout devoré (3) ». 
Au sujet de cette navigation de TEui»hrate, décrite par Ahtal (4), 
le manuscrit de Bagdad contient une curie.use explicalion (3) 
du vers (6) de notre poete : 

— « Elles (7) ont quittó leur séjour sur des navires, qui leur 
font fendre les tlots soulevés ». 

Le scoliaste y ajoute le commentaire suivant: « Le poete com¬ 
pare ici les chamellos aux vaisseaux parce que les ehamelles 
sont les vaisseaux de la torre, sofonoul-barr »; il cite un vers 
de DoiVr-Romma : « Safinatou barrin tal.ita haddi zimámohá ». 
Et continúan! á exploiter cette idee au vers suivant, le scoliaste 
explique le termo « inalláh », marinier, par « gammál », cha- 
melier. 

Inutik* d’insister sur la méprise totale du commentateur. La 
longue description de Ahtal, oü il est quostion de bateaux en 
bois contre les ílanes desquels l’eau bruisse, etc., proteste 

(1) PlusiiHirs routos commercUtfos aboutissaient de re cote á l’Euphrate et 
l'rancliissaient le lleuve aux points jadis occupes par les villas do Creciliana. 
F.arbalissus, Thapsacus, Calliniron (Raqqa), etc. Ctr. la earte de R. Kiepert et 
lY'tude di- K. Re<¿Yu\". Zur hislorisehen Geograpkw des mesopolamischcnParalle- 
logrmim # dans Beilrüge sur alten Geschichte. I. -113 sqq. 

(2) C'fr. D. de Rivoire, Les veáis Arabes et leur pays, 122, ote.; Duiftont d’UrvilIr. 
Hisloirc genérale des Voyages , IV, 325; II. Binder, .1 u Kwdislan, en Mésofiotamie 
et en Perse, 270. 

(3) Voir Chantre , p. 1. 

(1) Divan (édit. Salliani), 52, 53. 

(5) Manuscrit, S verso. 

(6) Divan, 52, vers !>. 

(7) II s’ágit de teñimos taglibites. 
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eontre cetíe interprétation par trop clétournée. Mais aux exeni- 
ples, collectionnés par Goldziher dans son article « Das Sc-hiff 
dorWüste » ( ZDMG , 1890, p. 165) on peut ajouter l’explication 
de nolre scoliaste ainsi que le vers de Dou’r-Romma, par lui 
allégué. A notre connaissance du rnoins, on ne les a pas encore, 
cités parrni les rares spécimens, conservés dans la langue litté- 
raire (1), de la locution « safinat al-barr, le vaisseau de la torre 
forme », dont on a fait, dans nos littératures occidentales, « le 
vaisseau duciésert». Cetto derniére expression, devenue banale á 
forcé d’étre répétée, se rencontre, je crois, p«»ur la prendere fois 
sous une plumo européenne dans les Voyages de Chardin (2) : 
« Les Orieníaux appellent le chameau navire de terre, en vue 
déla grandecharge qu’il porte et qui est d’ordinairede douze ou 
treize ceñís livres pour les grands cliameaux (3). » C’est la que 
Buffon est alié la chercher. La cilation de Chardin se trouve en 
note, p. 303, t. XV, des ceuvres de Buffon (éditimi d’Eymery, 
1829); d’oü elle a sans doute passé dans la littéralure « touriste », 
si friancie d’expressions piftoresques, dont elle ignore trop sou- 
vent l’origine et la significatiou exach's. 

Univi'rsitó de Heyi-oiíth, 2 févnei’ 1903. 

H. Lammens. 


(1) Coinparez aussi Ta'alibi dans ZDMG , Vil, 511. 

(2) II, 27. 

(o) On aurait pu trouvoi- une cxplication plus jListo. Yoir l'ai ticlo «lo Golilzilior, 
ZDMG , 1S’9C| p. 105. 
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DANS L’ÉGLISE GRECQUE 

d’APRÉS UN MANUSCRIT DU XII SIÍXLE 
(Bibliotlié<|uo (lu Saint Sópulon) ins. 519.) 


Dans EÉglise latine et dans l’Église greccjúr il n’y a pas de 
difliculté en pratiqud poní* la cullatimi des ordrói majeufs. .Alais 
au point de vue spéculatif, quand il s’agit de déterminer 
ontologiquenient la matiére «*1 la forme, essentielle dn diaeonat 
et de la prétrise, un est alors en presen ce. de múltiples opinions, 
Ainsi pour beauroup de théologiens, comme Billuart. 
Gury, etc., la forme du diaeonat dans l'Eglise latino est: « Ae- 
eipe Spiritum sanetnm ad rolan*, ad resistondum diabulo el 
lentationilaii ejus ». D'autres, comme Lehmkuld, Tanquerey 
joignent á eetteforme la salivante: « Aecipe potestatem legemli 
Evangelium in eeelesia De i tam pro vivis quam pro defunctis.» 
Alais d’autres auteurs qui ont joint ¡¡ la méthode sculastique 
plus de tliéolugie positivo, ont une autre opinión. Ainsi le 
P. Cliristian Peseli (1) dit expressément : « Verba « Aceipe Spi- 
ritum sanetnm » ñeque sunt forma, ñeque quiequo referí 
quoad valoren! ordinalionis, eticvmsi omütantur ». C'est aussi 
le sentiment du P. L. Billot (2): « Verum verba quae tune epi- 
scopus proferí « Aceipe Spiritum sanetum ad robín* et ad resi- 
stendum diabulo etc. » non videntur liabenda tanquam forma 


(1) Prmitíctioncs dogmática?, toni. VII, n. Glo. 

(2) De Ecd. Snvratnenlis, toni. II, 279. 
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essentialis, cum in eis niliil expressum inveniatur quod perti- 
neat ad collationem potestatis ministerii, et ad proprium ac 
distinctivum ordinationlS eflectus. ErgO rursus... impositio 
íuanus est materia inadaequala tantum qua? postea completar 
per traditionem libri Evangelioriirn, additis tuno verbis lbrma?: 
« Aeoipe potestatem legendi Evangoliimi, etc. » 

Dans sos Dr antiquis Eccl- rit., Dom Marténe adopte la niéme 
conclusión. Pour luí l’« Accipe Spiritum sanetum » n'existe 
nidio partavant le xn° siécle. 

II en est domóme pour la matiére du diaconal : les mis veu- 
lont qu’il n’y ait qifune matiére : rimpositioii de la main, seul 
rit mentionné dans la Sainte Éoriture, Les autres veulent qu'il 
y ait aveo cette imposition, la porrootion des instruments. 


Pulirla prétrise, les opinioiis sont aussi variées. La matiére 
tres probablement est la seulo imposition de la main, comino 
dans notre rit grec. V nutro hunible avis, il faudrait renoncer 
á olieroher la forme de la prétrise dans la priere : « Orernus 
fratres » qui correspond á nutre formulo grecque : 'II bzíy. yí~ 
pir... ;j;(ó¡x£0a cjv jzsp rjTaf..., formulo qui a été prise aussi 
pour la forme do Lordro, mais qui ( m mis allons lo prouvor) n’ost 
qu’uno priéro déolaratuiro, aflirmant lexistenoe de l’éiection 
divine et une invitat ion á prior pour Lordinand. 


Si nolis avons rappelé c»‘s disoussions, o’est pour dire que 
dans le rit gree aussi, la question est sujette á beaiiooup de 
contraverses. Nous allons traiter la question d’aprés un ms. 
groo du xi i° siécle. A insi nous avons riionneur de présenter au 
public de rinódit, qui est toujours bien accueilli et qui est une 
recompense et une eonsolation dans notre travail. 

Nous déerirons sommairement le ms. et nous táoherons d’en 
déduin* un argument qui prouve que la priéro « 'II yípic », 
parallélo á la formulo latino « Orernus fratres », n’est la formo 
ni du diaconat, ni du presbyterat, ni do répiscopat. 

Dans cette étudenous cherdierons uniquement k voir ce que 
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dit lo ms. Iui-mémo, metían! notre esprit en équation avec la 
véritó objective qu’il ehséígne. A tout prix nous vuiilous éviter 
ce subjoetivisme do certaiñs auteurs qui torturont los textos, 
poní- los plior aux exigences do leurs idées préeoncues. 


Comrnencons par déorire briévement ce préoioux ms. II ap- 
partient á la bibliothéque do la cominunauté helléne du Saint- 
Sópulcre k Jórusalem. C'est un róuleait (i&rr=v) en pareliemin 
qui a 0,22 centímetros do largeur sur 3 m ,20de longuour. II est 
opisthographe, 5 x«0sy?2?5íi e'est-á-dire éorit dos doux cótés. 
Les ligues sont tracées aveo un poingon en métal au-dessus de 
l’éoriture. Los caracteres appartionnent á la minúsculo nouvelle, 
oü Ton distingue des initiales chrysograpliiées et ornées, qui 
font complétement saillies dans la margo. 

Ilcontient los rits d’ordinatioit du lecteur et du chantre, du 
so us-di acre, du diaere, du prétre et do l'évéque avoe d’autres 
priéres lilurgiques. M. Papa<lopoulos Koramous en a donné la 
deseriptiun dans sa 'Itpzzz'/rjy.'-'.v.r, ^iiXisOr t y.T¡, To;j.. I, ¿p. olí). 

On peut voir dans PLuoliologe do Rome. p. 131 k 131, le rit 
d’ordination du diacre. L’.-lwif dn Glergé l a décrit tout au long 
dans le tome 21, année 1899, p. 611 et sq. M. Léon Clugnet et 
M. le chanoine Dubois ont traduit oes priéres en frangais, dans 
une brochure intitulée « L’ordination dans l’Église grerque (1). 

II n’est pas besoin de rapporter ici l'ensemble do cette ordi- 
nation. Qu’il nous suffise de citer les trois priéres que le pontilé 
prononce sur la tete de l’ordinand, pour voir quelle est des trois 
la forme essentielle du diaconat. 

Voici la premiére que l'évéque dit, de nos jours , aveo l’irn- 
position de main, yupz Estríes, quand on lui présente l’ordinand : 

« 'II Osía yjxpig y¡ TtávTSTí ~.x ¿czOe'/f t Qzpxzeúzjzx, yjxi ~x saae úccvta 
ávawlvjpoBca, zpzyeip(t¿-xi (tsv zzivx) zm vjkxzíz-.xzz'í 0 -zzix/.zvz'j, 
tlz Aláy.svcv, ó¡j.sQa z-j'j y*s p xjzzj, iva I7.0y¡ ajTbv r¡ yxzi: ~zj 
Travayícn IIv£Ú;aaT0c. » 

c La gráce divine, qui guérit toujours les infirmités et para- 


(1) Cl‘. aussi : Gasparri, Troclatus canon ¡cu* ile sacra ordinal ¡une, p. 229. 
Denziger, ItUwt orientaliam... in administradme sacramentara m, passini. 
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chéve les imparfaits, éléve le tres pieux sous-diacre (un tel) á 
l’ordre de diacre. Prions done pour lui, afm que la gráce de 
l’Esprit tres saint descende sur lui. » 

La 2 C priére est dite aussi avec imposition de main : 

« Ivúpis Ó 0S5| •íjp.íov, Ó ~f¡ Gft "T,V -Z'j WflZ'J soy 

HvrjjAatog yzpr t -(i<x'i y.aTará’A-wv kr.\ zzbz <í>pisp.£voyg ú-'z ff|g svjg 
avaziy/ixzzzj ojvá¡j.sü)q, Aasoyp-'oyg 7 £vás 0 ai, y.ai - tic 

ay pávrStf, soy \j.'js-r,píziq' aytbc, Aós-osa, -/.ai soy-rov. ov £yoó'/./¡sac 
5 rpc-/£ip'.s 0 v;vai ~ap’ £¡aoy £ : .g rí¡v rijg ciay.ovía; ÁeiTOup*/{av, sv tráqj 
s^jlvstyjti br.a7r ( p/¡sov. ’íyzvzx kz ;j.u srr,piov r?¡g -íst£0)c l| y.aOapa 
cuv£icr l 7 £f.‘ cúpvjsai bb auTw tt¡v yápiv, l^v sbwp^sw -T£ 2 >ávw :w 
ro(i)Tc;j.ápT’jpí soy, sv y.a’’ ¿y.áA£sac irpwfcv sig t'o Ipv^v -r^g cia-/.oví<ag 
soy' 7.x\ -/.asarítosov aysbv -/.asa ib so: Euápsstov, crAOvo^sai tsv :oapa 
r¡5$ sv;; á-'aOÓTYpog ce cojpv;¡AÉvov avitñ ^aOpAv* oí *;ap y.aXwc cia- 
y.ov^savT£g, $af)\J.z'i bx\ixzlq y.aXbv -£pr.-or.oyv:ai, y.ai téaeiov ávábagov 
CCUAÓV sou. 

« '0ti soy £STiv r¡ ¡basiAEÍa, -/.ai r¡ cyva¡ ai;, -/.ai rj cósa, soy Ilaspóg, 
y.ai soy Víoy, y. a i sou x'{íz'j llv£y;aa70g, vyv y.ai a£Í -/.ai dz zz'jz a*c5vag 
T(ov a’.ióvtiiv. ’A¡j.y¡v. » 

« O Seigneur, notre Dieu, vous qui, dans votre prescience, 
envoyez l’abondance de votre Esprit saint sur ceux que votre 
puissance inaccessible a désignés pour ctre vos ministres et 
servir vos saints mystéres; vous-méine, Seigneur, conservez 
dans toute sainteté celui que vous avez daigné faire élever par 
moi au ministére du diaconat; qu’il ait le mystére de la loi 
dans une conscience puré; donnez-lui la gráce accordée par 
vous, á votre premier martyr Étienne, que vous avez appelé 
le premier au ministére du diaconat. Rendez-le digne de rem- 
plir, selon votre bon plaisir, l’office que votre bonté lui a donné: 
car ceux qui remplissent bien I’office de diacre, se procurent á 
eux-mémes une dignité honorable, et montrez votre serviteur 
parfait. Car á vous appartiennent la royauté, la puissance et la 
gloire, Pére, Fils et Saint-Esprit, maintenant, toujours et dans 
les siécles des siécles. Amen. » 

Suivent ensuite des Kipvjvixá, c.-á-d. des priéres pour l’Église, 
le pontife, l’ordinand, etc. II y a lieu de remarquer cette de¬ 
mande : 

« ‘Vflflp soy coúXoy to 3 (“hoy (soy ceívoc) soy vyvi zzpzyzipiZz- 
[Asvoy b i a y. ó v o u , -/.ai ~.f t : sw-Yjpíag ay-roy soy Kyptoy G£y;0<o;j.ev. >' 
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« Pour le serviteur de Dieu, N., qui est maintenant élevé au 
diaconat et pour son salut, prions le Seigneur. » 

Faisons remarquer aussitót, pour ne pas avoir a y revenir, 
que le grec emploie un temps présent : « Tcu vuvl r.pzyv.zCz- 
§*¿vcu í’azóvca, qui est maintenant élevé au diaconat ». 

Le temps présent, en grec, signifie une artion ou un état 
commencé maintenant, considéré dans sa durée, disent les 
grammairiens, alors que l’opération est commencée mais non 
terminée; le participe présent signifie la méme chose mais 
dépendamruent du verbe principal. Le sens de notre texte est 
done celui-ci : Prions pour un tel qui maintenant est en train 
d’étre ordonné diacre, mais qui ne Test pas encore compléte- 
ment. II va recevoir la plénitude de l’ordre de diacre par Pacte 
qui s’accomplit et qui va linir. 

Enfin la troisiéme priére dite avec imposition de main est 
celle-ei : 

« 'O Wesc c — o)zi¡p f¡[J.(ov, z ~t¡ ásQáprw tnu síoví; ’At.zzzz'aziz 
ccu Q-stzí-zocz tbv Biacxsna $ vsjicv, ¿al 7sv zptyrsfLxpntpx —7Ésa- 

vcv -.z’.zj-.z't y.iy.zz'.zyz, /.y\ -ptoTCv aJ7sv y.r¡p jZzz zz zz'j A'.ay.svcu 
-L^pzj't-.y epyzv, y.aOco; '¡¿'¡pxr.zxi sv 7 o> EyayY£AÍ(.) zzy zz-.’.z H£k$i 
€v ú;j.iv v.'/y. TZpMXZZ, ’íz-.m úpu7jv z'.xv.z'/z:’ — u A ízr.zzx fwv ásav- 
:wv. y.al z'z't scuasv zz u cv y.z7Y¡ zUozxz :v¡v 

Aiay.svcu j - £ ',7 £ A OsTv )„ s 1 7 c u p í y. v . s a y¡ p m zzy ~y.zr k z zzí- 
czzmz, y. y i a'{álzr t q y¡<yi su vPaíw: y. y l áy izzp.z'j, 7r ( istsoi- 
tsu áyícu y.a,I scu 11 v £ ú p. a tí e' cu y®? 

l-úízz’. 7(7iv g|w7»v ‘/Eipcov - zaa |v 7y¡ ít.izv.zt.^ xSn ttacusúov csu 
c'.y-'.p;j.wv. zízzzx’. ~/ip’.z zzi^ zrícic ccu. lvz y.al cútcc, szstjc apa? - 
tízc áy.rsc yívs¡a£vc^. ¿v 7Y¡ ozzzpy. r¡[J.ípy. zf,z v.pizzúz csu, áp.íp.- 
t s7(or cc-| 7rzpzG7Y¡, y.as tcv p.isOsv 7sv zsiz'íeuc77Sv ty¡c cf t q kt&yyeMyg 
y.z¡j.’zr l zxí' Aj y®? si S (-(se; r,p.wv, -/.al cz\ zrpt ssrav ávazi; j. zcp-Ev, 
7o> Hespí y.al 70) Tito y.al 7(7) y; ú.> I Ivsúp.a7!,, vuv. y.al aú /.ai EÍg 7cu^ 
a’.(7)vac 7(7 )v atwvwv. » 

« ü Dieu, notre Sauveur, vous, qui par votre voix inmiortelle 
avez prescrit á vos Apotres la loi du ministére et l’avez mon- 
trée dans votre premier martyr Elienne, á qui vous avez ins¬ 
piré le premier de remplir Fofiice de diacre, selon ce qui est 
écrit dans votre saint Évangile : « Celui qui veut étre parmi 
vous le premier, qu’il soit votre serviteur »; vous, Seigneur 
de toutes choses, remplissez votre serviteur A... que vous 
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civez jugé digne de s'engager dans le minislére da diaconal, 
remplismz-le de toute foi , de chanté , de forcé el de sainteté 
par la venue de votre Esprit sainl el vivifiunt. Caree n’est 
pas par Pimposition de mes mains, mais par la visite de vos 
riches miséricordes, que la grace est donnée á ceux qui sont 
dignes de vous; afín que ee sujet, devenant exempt de toute 
faute, paraisse devant vous sans reproche, au jour du Jugement, 
et recoi ve la fidéle recompense que vous avez promise. Car 
cest vous qui étes notre Dieu et á vous nous rapportons la 
gloire, # Pére, ó Fils, ó Saint-Esprit, maintenant, toujnurs et 
dans les siécles des siécles. >» 


< >r dans laquelle de ces trois priéres faut-il voir la forme du 
diaconat? Est-ce dans la formule « '11 0eía yáptq »? Plusieurs 
Pont pensé et de nos jours presque tout le monde le croit. 

Nos fréres séparés semblen!. l’admettre a en juger par les 
termes du manuel de théologie de M tfr Macaire, le plus suivi. 
Dans le volume qui traite des sacrements, p. 300, on lit en effet 
ces mots : « Oí xpyxlzi íiMt/jz/.zi ~.r,z v/.v.'hr^íxz p.vY¡$/,ci»eücyas r.zpi 
tv;^ ~pzcvjyr t z ~.f t z yzipzzz'é.xz zi r t z z-y.'szzz y¡ z- ! :/.'lt í z\z tcj Ayízj 
zz í't z'p.'tz~.z ■ir, z~’f)zziz Ttov yziZM'K 'II x'jtí¡ zj yr¡ zi- 
vxí sv ypr t zz\ yiyp 4 cfp.zpz't I v *E zlz'C « II 

Heéz yxpiz y.. t. a. » 

« Les anciens maitres ecclésiastiques mentionnent la priére 
de Pordination par laquelle a lieu Pinvocation de PEsprit-Saint 
sur le sujet auquel on imposait la main. Cette méme priére est 
en usage jusqu’á nos jours dans PÉglise ortliodoxe, ainsi con- 
cue : « La grace divine, etc. » 

Nous avons méme interrogé plusieurs pmfesseurs compé- 
tents. lis unt affirméque c’est la priére « II Os-;* yxpiz... » qu'ils 
regardent comme forme. 

De méme Y A mi da Clergé (1) dit que cette méme formule 
est « regardée comme étant la forme du sacrement » de l’ordre. 


(1) Année 1899, p. Gil. 
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Si nous faisons un mouvement régressif, nous trouvons la 
mérne doctrine dans Gabriel de Philadelphie, cité par Goar 1): 

« Tb sise; zfy yy.zzzz'/’.zz lzz\'t y¡ ©séx yápic r¡ ota tí}? et:'.6é- 
CEwr te'J xpy.zzí m~ Is: t&v yy.pz'zzvzjy.vizi y.xz zpyz\).í'rr n v.y.1 téae'.ev 

aj-bv xu$usx. La forme de Pordination est la gráce divine qui 
par l imposition de la main du pontife, descencl sur l’ordinand 
et le rend parfait. » 

Dans son De Concordia (;2), Arcudius refute avec esprit 
l’archevéque de Philadelphie. « Miror, dit-il, quomodo non 
dixerit baptismi formam esse divinam gratiam et hac ratione 
una erit et eadem omnium sacramentorum forma. Nam ¡n óm¬ 
nibus divina Gratia in eos descendit, qui ea suscipiunt. » 

Cependant Goar, qui admet que la priére r t Qsíx yipic est forme 
du sacrement, réprouve fargumentation d’Arcudius. Mais, á 
l’encontre du célebre dominicain, nous croyons qu' Arcudius a 
raison : le rus. que nous citerons plus loin le pfouvera. 

Siméon, archevéque de Thessalonique, est encore pour la 
priére : « La gráce divine... » « Aj.z z'z t< 7> Aiyw (y¡ OeG yóp*.?) 

z'z yxz\z\}.y. z'.zzzyc Z'jzí yáp ypz'KU tí; 7:xvTcbjvá;j.(.) y.x\ scjtcte/.eí zj'jx- 
¡j.e'.. — « E'.c z’.zy.z'/z'i » zi iii fwv v.zi z'z yyp'.z'j.y. oíifajc'.v. Kai z yy.zz~.z- 
rijv Z'.y/.Z'i’.y i i'oyzz tw kz'fta zzj ízpypyzj ejOjc. » 

« La gráce est donnée en mérne temps que la priére (la gráce 
divine); car il n’est pas besoin de temps á la puissance omni¬ 
potente et absolue. Quand il a dit : « Au rang de diacre », la 
gráce est donnée. L ordinand a recu aussitót le diaconat, par 
l’effet de la parole du pontife (3). » 

Mais si le savant archevéque de Thessalonique, qui vivait á 
la fin du xiv e siécle, avait connu notre ms. du \n e siécle, il 
n’aurait pas admis. cornine forme du sacrement, la priére r¡ fjziz 

yyy.z. 

En effet de ce ms. il ressort cláírement que cette ¡trie re , 
identiqm á l'« Oremos fretires churissimi » du rite latín , est, 
comme elle, une simple proclamation incitant le peuple á 
prier pour 1'ordinand. 

On en jugera par les termes du manuscrit lui-méme. 

(1) I>. 25í>. 

(2) Lib. VI, cap. 8, Do Cunear din ecclcske occid. et tmeM. in sepletn sacra ni. ad- 
'ministralionc. 

(3) Migne, Pal. Cr., t. CLV, col. 377. 
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« ¡Tálgc vi vs;j.=vv¡ Isl •/stpcccvís! diay.ívcj. Meta cb yívssOüi. ty¡v á';’av 
avascpav '/.ai Tac Oúpa; ávcr^vai -/.ai cbv ápy.sps'a kv.oit)vf l G ai tí* '/.ai 
IfiíTai "i EASYJ..., "piv SVTSIV T2V O'.á'/.OVCV T 3 ‘ t á v t (O v twv ¿yíwv ..., ó ¡J.SA- 
Áo)v ysipcrsvsTjOai ’xpcaá'fZToa úm¡ ccj ápyiBiaaivaa. í¡ -/.ai scspsy tivl| 
-oiv ciay.ívwv, tf ( kpa cpa-sCr,, y.aca cb csc'.bv tcj ápyispswc ¡aspee. C) 
es '/apTeyjAac, s/. ”3 ápieespej, eteioei cw ápyispsT yápr/¡v %TP a ? cv ; 
-/.ai ¿'/.eojvejvTe^ aíceb cej '/apees jAay.cc, r ( '/.ai ceu ápyicia'/.íveu. eí’ 
'cpécytop.sv, ávaYiYvwsr&si Ya Y £ 7?2;j.;j.sva é ápy-.spsjc, s!c ¿~r,'/.eev toVv 
T sspi aj-(o, syevea e jtwc‘ II @sta yáp'.c -/.. c. "a. 

« Kai frárrwv ASfívTwv i'/. Y f Kúpis sasyjucv, é ysipeTeve’jjasvec 
y.AÍvsi ce esv.bv ■¡fcvj '/.ai é áp'/ispsjc. -eioiv s~i tv¡- 7.s©¡aAvjc ajcetl eps:* 
ecaupejí, '/.ai syiov s-i'/.si;as'v/¡v aícej ty¡v /sipa, syystett e jtwc - Ivjp'.s ó 
Hrbc f ( ¡awv. c cf, 'zpC'p'/ióGZ'. Tíj <7r¡, », etc. 

Pilis, aprés les ílp?jvr/.á. le IOS. ajoute : « Ivai tej-re-j Xrwapivsy 5 
apytspsj^ fyiov loeaoco)- ty¡ tcj ysipecevey^svej y.cpuof/ t^v /sipa 
éirasxetp.£V7¡v syysTai ciictoc* < > üsbe é ^-wrijp r¡;j.¿iv. » 

« Aprés la sainte anapliora. quancl les portes (saintes) ont été 
fermées etque le pontife a dit: Kdíc-xi-a IX ír„ etc., avant que 
le diacre ait dit: Ilávcwv twv ay-wv, le í'utur ordinand est conduit 
á l’autel, á droite du pontife, par l’archidiacre ou par un autre 
des diacres. Le cliartophylax. á gauche, donne au pontile une 
leuille écrite. Puis, quand le chartoplivlax a dit : IIpée'/(o;j.sv. 
le pontife lit ce (/ni est éerit, de maniere á étre entendu de 
tout son entourage, et <jui est concu en ces termes : La gráce 
divine, etc. ( y. v a Y i f v m <7 7 . £ i c a Y £ 7 f ~ J - l J - 1 J ^ V y -• • e/evta cíItw;’ 

II Osía yápic, etc.). 

« Quand tenis disent trois Ibis K jp-.s sasy^cv, l’ordinand íléchit 
le genou droit. Le pontife fait trois signes de croix sur sa tete 
et dit cette priére, en lui iniposant la main : Seigneur notre 
I)ieu, vous qui dans votre prescience, etc. 

« Pendant les s?pv¡viy.á, le pontife ayant pareillement la main 
imposée sur la tete de l’ordinand prie ainsi: O Dieu, notre ^au- 
veur, etc. » 


On voit dans ce texte non seulementque la priére f¡ 0sC» yápi;, 
oü Pon veut voir la forme du diaconat et du sacerdoce, est dite 
par le pontife sans imposition de main, mais aussi que pendant 
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re trmps l'ordinaml est debout et ne fait aucune cérémonie in- 
diquant qu'ii est en train d’étre ordonné. 

Mais aux priores suivantes, l’évéque lui imposera la niain. 
L'ordinand est agenouillé du genou droit et la nature des céré- 
monies montre qu’un grand arte s’accomplit En conséquence, 
il nous semille qu'on peut faire ce raisonnement : La forme du 
sarrement de Fordre doit étre unie á la matiére et l’acte accom- 
pli par le pontife doit constituer un signe sensible de la gráce 
donnée. Or, d'aprés notre inanuscrit du xn c si orle, la priére % 
&zíx yíp'.c n'est pas aceompagnée de l'imposition de la main, ma- 
tióre du sacrement; et Lacle accompli par le pontife ne consti- 
tue pas un signe sensible de la gráce donnée. Elle n'est done 
pas la forme du sacrement de l'ordre. 

Cette conclusión est vraieau m<>ins pour le xn e siécle. Mais, á 
partir de cette époque, la priére r, Qv.x yi?iq serait-elle devenue 
forme du sacrement, et les deux autres formules auraient-elles 
perdu leur forcé? Nous ne le pensons pas. Sans doute l’Église, 
d’aprés une école aujourd’bui nombreuse et prrsque un i ver- 
selle* a le pouvoir de déterminer in individua les formes et 
les matiéres des sarrements laissées indéterminées par Notre- 
Seigneur; mais rien ne prouve ici qu'elle ait remplacé une 
forme par une autre. 

A notre humille avis, il est arrivé insensiblemeni, dans notre 
Eglise grecque, qu’au lieu d’attendre le pontife finir la procla- 
ination « r¡ yú ft? ». l’ordinand se báta de s'agrnouiller. Le 

pontife le voyant ainsi prosterné lui imposa la main, mmine si 
la priére y¡ 0. y. était la forme du sacrement. 

Peut-étre peut-on fixer au xiv e siécle cette transition, car Si- 
méon de Thessalonique, qui vivait á la fin du xiv e siécle, admet 
romme forme la priére r¡ H. y . 

Y a-t-il quelque hardiesse k émettre une pareille liypotliése? 
Nullement. Goar, en effet, rite d'autres mss. de la Biblio- 
tliéque royale ^1) de París, de la bibliotliéque Barberini, de celle 
du monastére de Grotta Ferrata du cardinal Bessarion. tous 
identiques quant au sens et absolurnent paralléles á notre ms. 
du Saint-Sépulcre. 

Yoici la teneur du ms. du fonds Barberini.- qui aurait du, 


(I) Aujourd'hui nationalc. 
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rom me les autres similaires, attirer davantage l'attention des 
lliéologiens ( 1 ). 

« MctÍ t'o yívEcOai ty¡v áyíav avxsopiv xa* avciyfjvai Oúpac, 
-piv ít-sTv tív £i 5 <y.£V£v* -xávTíov tmv áyítóv gvr¡;j.£V£ji7avT£g, -pcaá- 
•ysrai í gíXXwv 7£i££T£y£icGxi íiáxovác tío ap*/i£ivicy.¿r<á y. a: ¡¿ £ t a :b 
£'.-£ÍV’ II 0 £ »' a 7 2 £ l £ ' Y £ Vjy.XlT£l 5 7 £ l £ £ T£ 7 £ Ó [J. £ V £ £ X21 £7 £ 1(0 V 
Tp£Í£ C , T2 , Jj££’J£ £ ZZyiZT.i'V.ZT.Z- £Xl TY ¡7 y.E 52 /.YJV ajTOJ, /.ai EXlOsí? 
allTíO TY¡V 7£Ípa ¿X£J7£T*l £'JT(0£* Iv'jpi£ £ 0 e££ T^.ÍOV ( 2 ). » 

Ici, cnmme dans le ms. du Saint-Sépulcre, la proclamation 
r, (-). 7 . est prononcée sans imposition de main et sans que l’or- 
dinand se mette a genoux pour montrer qu’un grand arte 
s’aceomplit. Sans doute dans le sacrement de l’ordre I’union 
inórale de la matiére et de la forme suffit; mais ici l'imposi¬ 
tion ele la main se rapporte á ce qui suit. , non á ce qui precedo, 
comme il appert cía tesóte máme de la rubrique des diffé- 
rents mss. On peut voir dans Denziger ( 2 ). comme confirmatur 
á notre tliése, que Ies autres rites orientaux ont cette priére : 
ce sont Ies Maronites, les Syriens, Ies Coptes et les Nesto- 
riens, etc. Or, chez Ies Syriens et chez les Coptes, la formule 
qui correspondí á i (-kia yápu, non seulement n’est pas dite 
avec imposition de main, mais encore elle est proíerée par 
larelddiacre, non par Tévéque. 

Xous pouvons done condure que la priére f, 0 . 7 . n est pas la 
forme du diaconat. Par eonséquent valide est l'ordination oii 
elle serait omise avec l'imposition de main qui l’accompagne 
de nos jours. 


Mais si la priére r¡ 8. 7 . n’est pas la forme du diaconat, serait- 
elle relie de la prétrise"? A priori, par analogie avec les priores 
du diaconat, il y a deja présomption qu’elle no I’est pas, attendu 
qu’elle est une simple proclamation et une invitatoire. * 


(1) Qu'il nous soit permis <lo fairo ici lo vrou do voir nos 1'roros los Occidon- 
taux oxaininor, á co point do vuo spéoial, los mss. do Romo, do Paris, do Londres, 
do Borlin, ote. 

(2) Goar, p. 251. 

(S) Dnizigor, fíitus OrienJalium : Goptorum, Si/nmun, Armenorum, ote., i a 
admimstralione sacramenLalibus, ex Asscmam, Renaudol. ote. — jiossim. 
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Les rubriques du rus. du Saint-Sépulcre le prouvent posi- 
tivement comrne pour le diac<mat. La aussi, en effet, la priére 
y¡ 0. y. est dite par l'évóqm sans imposition de main et arcad 
que Vorclinaml ne se mette a genoax. Les mémes argumenta 
donnés au sujet du diaconat peuvent étre appliqués ici. 

Voici le texte méme du ms. : 

« Tifie 71 ve;j.e'vy¡ k-i -/e'-eeteví x npsa$-jrip$-j' zzzCaz'/zxi ifvat y p qvwv 

a' tiksttov. (lis doivent avoir trente ans révolus.) 

« Mete: ib v.avn/hfpy.'. v.y.l scxs-sQíjvxi tí Osla £wpa e!e -qv xyix't 
Tpárs^aV xAYjpwOt/vaí te tav ;au3tex3v í!¡ivsv $ -pzzxyzzxi b yiipz te- 

VEl-0 y. ¡J.ÉAAWV j~'z TEJ X (nptútsu) TWV 77pE7CJ7ÉpWV Y¡ sTaAEJ, TÍ¡ ’EEJ! 

-?X7¡¿LT h y.x\ te j yxp-zzÚAx/.zz eieevtee tw xpyizpzi yxp~.r t y zyypxzz't. 

y.xi É‘/.7ü)VE JV7EE 3!J 7 E J TJ TEJ ipyiS'.SC/.ÉvE J TÉ' XpisyWJJLEV, ¿V3¡Y»-fV(ócy.El 
-i yzypx\j.[J.zyx z xpyizpz'jz s!f zT.yyy.zz'» twv 77£pl saoTW, íyznx ejtwe* 
II Heá yápic ■/.. t. A. 

« Iv3í! TváVTWV AE-'ÉVTWV ET. 7 ' TE' KjptS EAe'y¡ 7EV, É yELEETEVEjy.EVEE 
x\j.zz~.zpx -/.AÍVEE ti yb't-XZX Z~\ 7Y¡E y. E T ( 77E E E ’ É EE ipy.EEEJE 77EUOV E'.E 

ty¡v y.zzx/Sr t / ecjtej 77 a useje Tpeí? /.y', sywv £7 Mxec}aÉ7Tjv ecjtej tt ( v 
yEÍpa EuyETxt. ejtwe' O 0eee é x'/xpyzc . » 

Dans les litanies qui suivent on trouve aussi au présent : 

« 'l'-TÉE TEJ (eELVEe) TEJ VUVl X p E y S l p l £ S ¡A S V E J 77 p E 7 É J 7 É p E J fcJC* 
TYJE ZM-r¡píX$ 3CJ7EJ TEJ Iy jpfej EEY¡0w’AEV . 

« Kxl te'jte'j ~hz~’ t z\).í'iz j z xpyizpz je Sywv éj.eúoe vrp yj-'.py. iür/.stps,lvYjiV 
TY¡ TEJ yEipETEVEJ[AE V E'J y.EEJEYj z 'jyZZX’. EJT(i)E' 'O 0 EE 3 É [AE'/Eí; T. A. » 

La méme conclusión se dégage des manuscrits paralléles de 
París, de Rome et de Yenise cites par Goar, p. 097 et sq. Voici 
la teneur du manuscrit de la bibliotliéque barbérine : 

« MetÍ te zlzz'/zy/Jfpxi r'x xyix zmzx y.xi x~z~.zHr t 'ix\ vi t r¡ xyíx 
t px-zlr, y.x\ z/.qpMHrft'X’. tev iajet'./.ev í>;avev. eteisíeet:?.'. tw y.py\zr.<- 
r/.Éxw b TTpEE EJvr/JE'.yv yápTKjs* xat i v 3¡ 71 7 v (.» 7 y. e;a e' v e j ecjtej e :g 
£x t¡ y.z e v 77 i v 7 w v . ~zzzxyz~.x\ Z \j.i AA( 1 )V yzipz~z'/zl¡jf)xi ; y.xi TEJTEJ 

7 ÉVJ y.í;j.-TEVTEE. 77EUOV 77EE'.E ETyjpEJE E77i TT ( V y.ZZXK^'i 3!JTE J. 7.3!' 
Eytov E77iy.E'.;AÉvr ( v ty¡v y eTe y.. ixrjyEirsa T2 jt5¡' O 0eee é xyxpyz - y., t. a. » 

Ici on fait simplement allusion á la priére r, 0^» yápu et on 
ne mentionne que la priére de la forme véritable. 

On pourrait objecter un texte d’un catéchisme en grec 
vulgaire imprime sur l’ordre de la Congrégation de la Propa- 
gande, et cité par Goar, p. 29s : 

« II JA Y¡ 3! JTE J TEJ J.JTT^E'EJ ZV/Xl TE '¿jXkZVJ.Z't TWV yE'.pWV TEJ 
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xpyizpétaz, ziq f%v y.ssaX y¡v Izsívtov éttcj yEipoTCVcjvTar tí eiccc 
tí AÓywt ó~3ü BíiC’jjt Súvayuv xjzzj tzj ¡A'j7TY¡pícj E'vaC f¡ 0EÍa yápu' 
y.yí. tí s;y¡c. La matiere de ce sacrement est rimposition des 
mains du pontife sur la tete des ordinands. La forme, c’est-á- 
dire les paroles qui donnent au sacrement sa vertu. consiste 
dans les paroles : La Gráce divine, et ce qui suit. » 

Sans compter que les inots >m tí s;-¡*; sont élastiques, pou- 
vant s’étendre á la forme réelle qui vient aussitdt aprés, nous 
puuvoris dire que ce catéchisme n’est pas infaillible, et la Con- 
grégation de la Propagande, en ordonnant de l’imprimer, n’a 
certes pas entendu lui donner le caractére d’inerrance. 


Reste en fin a déterminer la forme de l’épiscopat. La aussi on 
peut dire a prior!, par analogie avec les autres ordinations, 
que la priére r t 0eG yáp-.r n’est pas la forme de l’épiscopat. 

Mais raisonnons sur des données positives. En collationnant 
notre manuscrit avec d’autres textes paral leles, nous sommes 
arrivés a ce résultat: 

Dans l’Eucliologe d’Allatius cité par Goar, p. 305, il n’y a 
pas d’imposition de main á la priére v¡ 0. y.; de rnérne dans 
l’Euchologe dont Goar s’est serví, p. 30*2. 

Dans le manuscrit de la fiibliotliéque barbérine on trouve 
cette imposition de main (1). Enfin dans l’Eucliologe de 
Rorne (2) que nous suivons aujourd hui, la formule r t 0. y. est 
accompagnée de limposition de la main, dans la premiére 
maniere de sacrer un évéque; mais dans la deuxiéme ma¬ 
niere (3). elle ne Test pas. 

Or que prouve cette hésitaüon, ce désaccord, sinon que cette 
imposition de main, a la priére f t 0. y., est une clause bien 
tardive. En effet si nous remontons á une source plus puré, 
au manuscrit du xii c siécle, nous voyons que cette imposition 
de main n’existe pas du tout dans la prolation de la priére 

í ©■ /■ 

Dés lors les mémes argumenta donnés au su jet du diaconat 


(1) Goar, p. 3QÜ. 

(2) E-jyo/óyiov tó ARya. p. 1 Ti7 . 

(3) Idem, p. tc;'. 
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retrouvent ici toute leur forre. On ne pose pas la forme d’un 
sacrement bien avant la matiére. 

Vuici les rubriques du manuscrit du Saint-Sépulcre : « Tácu 

i-i yv.pzzzvix i-iT/.z-zj’ Metí r/jv rpirsrfiz-j i;j-Ar,p(07i7. 
icvsuav i xzyizpzuq e’.c ty¡ 7 7. pr, tic 2 rr 4 v tcc Tí;r áyíac TpazÉ^c, 7.21 

TpC72* ( 'E 7X1 7CJ7Í0 T.xpx T(OV (7'j;jLr2p37Tlt)V TW7 7 C 10)7 ¿p'/tECÉWV 5 '/EipC- 
TSVcU(<0«l ¡JLÉAAWV E7. TCJ CEC1CJ ¡iip-CJC’ C CE yxp-.ZZjCXZ, E7. TCJ Xp'.GZZZZJ 

cíco)civ sjtco yápTY¡v sv w jéypx~zxi. 

UVjOW 7.2* CC7.i;j.27Í2 7(07 OíC51AS7T27<07 ET177.Éto) 7 7.21 T0)7 C71(0727(07 
TCE7CJ7ÉpO)7 7.21 S127.ÉVW7 ! Y¡ 0E12 y2ClC 7.. T. A. 

Et1CICC¡J.e' 7CJ 7E17J7 TCJ 7C1CJ7CJ */2p7CJ TÍO ¿CyiEpEÍ 7.21 TCJ yX.p~.Z~ 
cjA27.cc r, tcj 2cyici27.c7cj ae'-;c7tcc té - tccc'/wj.ej . c xpyizpzjg 

2 7 2 7 17 7 (ó 7 7. E 1 72 y E y p 2 J. O 17 2 E1C E T Y¡ 7. C C 7 TW7 T E p l E 7 7 (ó 7 (.) 7 ‘ 
7.2Í. T277(07 CW7CJ7T(.)7 E7. y' TC’ KjCIE ¿Xe'y¡ 7C7. 272TiyEl TC EJ2*;*'ÉAIC7 
C ápyiECEJC 7.21 ÍTITÍ0-/¡71 TÍ) 7.EE2AÍ; 7.21 7(0 7C2yY¡A0) TCJ yE!CETE7CJ- 
¡J.E7C J" 7J7E7.EC2TTC;J.É7(07 7.21 7(07 2AA(07 2pyiEp£(07. ElT2 TCK07 

7T2jpCJC TCEÍC E T 1 T f,~ 7.EC2A í¡ C 2JTCJ 7.21 E '/ O) 7 E T 17. E 1 J. É 7 Y¡ 7 
2 J T (O TY¡7 */Eip2 £jyST2t CJTWC* AÉ7TCT2 KjCIE... » PeiKhmt 

les eic 7¡717.2. Févéque dit la 3 U forme : « K 21 tcjtoV/ ae-'c;j.é7(07 5 

xpyiepzj: É'*/(07 (Ó72 jt<oc tí] tcj yEipcTC7CJ;j.É7CJ /.cpjcíi ty¡ 7 ysip2 

ET17.Ei;j.É7’/¡7, EjyST21 CJTCOC* KjptE Ó HeCC ». etC . 

I)e tout re qui precede* ímus pouvons conclure que la priére 
r t 0 . y. n’est la forme ni du diaconat, ni de la p retráse, ni de 
l’épiscopal. II faut chercher la forme dans les deux priéres 
qui suivent. Tres probablemenl elle est dans la troisiéme for¬ 
mule qui suit les eí pr/n/.á. Dans tous les autres saerements en 
effet, il y a des priéres préparatoires, des áp-tpn/.x ou une suite 
de demandes, puis vient. la forme essentielle du sacrement. 

Gasparri, dans son Trocíalas canónicas ele sacra ordina- 
tione (1), avait deja émis riiypothése que la priére r t 0E*a yxpzq 
n’était pas la forme de Tordre. Aprés lui, un de mes vénérés 
professeurs de tliéologie, dont je tairai le nom pour ne pas 
offenser sa modestie, avait enseigné une doctrine analogue. 
Mais ni les uns, ni les autres, n’aváient donné des arguments 
positifs. 


(1) T. II, n“ 1(139-105(3-1090. 
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Puisse cette petite découverte contribuer á la connaissance 
de plus en plus approfondie des questions orientales! 


Jórusalcm. 


Elie Batareikh, 

prétre grec mclchite. 


V. S. — Ces lignes étaient déjá imprimées, quand nous avons 
lu d;ins les Eludes (1) rartiele du R. P. Antoine Valmy, intitulé 
Los livres fiturgpium de LÉgiise russe, analyse sommaire 
des publications de M. Parehiprétre Vlexios von Maltzew, clia- 
pelain de l’ambassade russe á Bf i lin. Nous avons été heureux 
de nous trouver en ronformité d’idées avec le Révérend Pére. 
A propos de la priére r, Úzím il écrit : « ... relte formule 
doit étre monis ancienne et moiiis essentieffe que la longue 
priére qui la suit, pendant laquelle le pontite continué Pimpo- 
sition de rnains et dont le style rappelle tout á fail les ora i so lis 
et préfaces des anciens ordinaux latins tels que les rapporte. 
entre autres, M sr Duchesne » ( Origines du cuite chrétien , 
eliap. x). 


(1) T. XCVII, décembrc 190:], p. 819-850. 
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DU JIARTYRE DK 

JUDAS CYRIAQUE 

ÉVÉQUE DE JÉROSALEM 


I 

TEXTE SYRIAQUE 


AVANTPROPOS 

La légende du martyre de Judas Cyriaque, prétre ou évéque 
de Jérusalem, quoique dénuée de fondement hist«»rique. n’en est 
pas moins passée dans Ies principales littératures de fUrient 
chrétien; nous en possédons les textes syriaque, copte et étliio- 
pien. Je me propose de publier et de traduire dans la BOC ces 
textes inédita, en commencant par le premier, le syriaque, qui 
est en méme ternps le plus ancien. 

Le texte syriaque est tirédu ms. Add. 11(111 du British Museum 
et j’en dois la copie á l’obligeance de M. Cook. D’aprés le juge 
le plus autorisé en pareille niatiére, M. Wriglit, ce ms. est écrit 
« in a fine, regular Edessene hand of tlie Y th or VI 1 " cent » 
(Catal. of Syr. mss. Br. mus., 1(XS3): la légende elle-mcme 
est done tout au moins aussi ancienrta. Elle répond exacte- 
ment á la Passio latine publiée par les Bollandistes, XII, 139, 
traduite, sans doute, sur un texte grec, qui pourtant parait 
perdu. On peut se demander si ce texte grec est égalernent l’o- 
riginal du syriaque, ou si, par centre, il n’en est que la traduc- 
tion. C’est une question importante pour l'liistoire littéraire et 
pour l’origine de la légende, que je me propose de traiter, des 
que la publication intégrale des textes sera achevée. 

Ign. Guidi. 




HISTOIRE RU BIENHEUREUX JUDAS 


yi'l ÉTAIT Jt’IF ET DEVIXT CRRÉTIEX ET FUT ELEVÉ A l’ÉPISCO- 

PAT ET NO.M.MÉ CYRIAyLE, ET IL FUT ALSSI AIARTYR ALX JOLES 

DE L’lMPIE, ILLIEX, LORSQUE CELUI-CI ÉTAIT A JÉRLSALEM. 

Dieu qui avant la création clu monde et avant celle d’Adam 
connaissait tous ceux qui devaient naitre de celui-ci, Dieu qui 
considere les acíions des hommes et sait leurs pensées, jusqu’á 
la fin du monde , qui est Roi éternel et dispense les dons á ses 
saints, sanctifia Judas des le sein de sa mere, de sorte que sa 
mere aussi ressembla a sainíe Anne (1) et fut glorifiée avec 
tous les saints et avec joie re^ut la couronne du martyre avec 
son fils. Aprés la mort du glorieux Constantin, quelque temps 
écoulé, régna fimpie Julien, qui poussé á aller á la guerre con- 
tre les Perses, vint á Jérusalem et entendit la renommée de la 
vie parfaite de Judas et de sa foi. R rechercha le bienheureux, 
qu’on amena devant lui, et il l’interrogea et lui dit: « Quel est 
ton nom? » II répondit: » Je m’appelais d’abord Judas; mais 
lorsque le vrai Dieu, qui est le Christ, eut pitié de moi, il me 
rendit digne du rang episcopal, et fimpératrice Héléne, remplie 
d’amour pour (amante de) Dieu, me donna le nom de Cyria- 
que, et le bienheureux saint Eusébe, evoque de Rome, m'im- 
posa la main et me fit éveque. » Julien lui dit: » Tes parents 
sont-ils encore en vie? » Cyriaque dit: « Ma mere seulement est 
en vie. » Julien dit: « Qu’on l’appelle ici. » Et quand elle fut 
venue en sa présence, il l’interrogea:«Quel est ton nom? — Mon 
nom est Anne, » dit-elle. Julien lui dit: De quelle religión es- 
tu? » Elle répondit et dit : « Je vénére Jésus roi céleste, qui 
s’est manifesté á moi par mon fils Judas. » Julien dit : « Oü 


(lj La mere de Samuel (I Rois. ó). 
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cst á présent ton fils? » Anne dit : « Celui qui se tient debou1 
devant ton tribunal, c’est moa fils, dont le nom est Cyriaque. » 
Julien dit: « Voilá, je mets devant vous des biens et des riches- 
ses en grande quantité, mais obéissez-moi et sacrifiez au grand 
dieu Zeus. » Cyriaque dit: a J'adore le seul Dieu, Jésus-Christ 
qui est roi de tous les siécles et k Lui seul j’offre un sacrifice 
pur. » Julien dit : « Moi aussi, je me suis adonné fbngtemps a 
cette doctrine á vous, mais je n’en ai tiré aucun profit. » Cyriaque 
dit : « Tu as dit vrai : je n’en ai tiré aucun profit; car tu as 
bien scruté les livres saints, mais aprés les avoir appris, tu les 
as écartés de ton esprit, tu as méprisé les mystéres vénérés. 
(poique tu ne fusses pas digne de cet honneur, Dieu miséricor- 
dieuv t’a confié l’empire, car tu pouvais te convertir, peut-étre; 
mais non seulement tu as été menteur, mais tu as été impie en- 
vers Dieu, en reniant sa religión; et voilá que tu persécutes 
aussi ceux qui croient en Lui. Pour cette cause l’orgueil de ton 
ame impure et méprisable sera bientót détruit. » Julien dit : 
« Plusieurs de ceux qui croyaient dans le Christ ont quitté 
cette vie dans de noinbreux tourments, et vous également, si 
vous ne voulez pas m’obéir, vous subirez des tourments durs 
et amers. » Cyriaque dit : « Tu ne trouveras pas de tourments 
aussi durs, et qui puissent faire souffrir autant notre corps que 
ceux que le Christ a préparés aux ames qui le renient. Car le 
corps qui est tourmenté sur la terre ressemble á un ehamp qui, 
tant que le laboureur le lacere constamment avec le soc, produit 
de bons fruits pour le laboureur. En effet, tandis que le corps est 
défait par les tourments, Táme jouit du repos avec joie en eom- 
pagnie du corps, auprés de son Créateur, et pleine de confiance 
se présente á son Maitre parce que pour le nom de Lui elle a 
donné son corps k la mort. » Julien dit : « Qu’est done ce que 
tu dis, Cyriaque? Veux-tu mourir pour Celui qui a été cruci- 
íié, et ne pas sacrilier. » Cyriaque dit : « Non » (1). 

et du corps; nous tous nous sommes l’oeuvre de tes maíns. Je te 
prie, ó Seigneur Jésus-Christ, envoie Michel, ange de lumiére, 
et délivre-moi du roi impie; que son orgueil ne puisse me vain- 
cre! mais soutiens-moi dans l’enduranee qui m’est donnée de 


(1) Lacuno tt’iin feuillot tlans le ms. 
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ta part, car tu es loué et glorifié dans tous les siécles, amen. » 
Cyriaque ayant terminé sa priére, Julien lui dit: « Cyriaque, 
vois combien je t’ai permisdedirede sottises, et plusieurs fois tu 
as dit de telles choses; mais aucun de ceux qui m’ont résisté 
n’est revenu á la vie, á moins qu’il n’ait sacrilié. Du reste, je 
n’ai aucune envíe de tuer qui que ce soit desGaliléens; c’cst par 
d’autres moyens queje détruirai ce peuple; mais tu n’échap- 
peras pas á mes mains! Car moi aussi, j’adorais Celui qui a été 
crucifié sans en tirer aucun profit; mais maintenant j’en suis 
revenu, et je vénére Ies dieux immortels qui donnent la vie a 
ceux qui les aiment. » Cyriaque dit: « Je sais, moi aussi, que tu 
confesses le cliable, ton pére, et ses anges qui jettent dans l’en- 
fer ceux qui les adorent, dont toi, impur, tu es le premier. » 
Julien dit: « Sacrifie avant que j’ordonne des tourments plus 
forts que ceux-ci. » Cyriaque dit:« Je ne sacrifie pasa des cho¬ 
ses vaines (des idoles). » Julien dit : A cause de votre orgueil 
je n’ai pas dressé de statue de dieux, pour que vous l’adoriez; 
mais sacrifie secrétement et dis seulement: Zeus est un grand 
dieu! » Cyriaque dit : « J’adore le vrai Dieu, je lui ofíre un sa- 
crifice en le confessant; car il te fera tomber de ton orgueil. » 
Julien ordonna d’apporter un lit [de cuivre], et d’y étendre le 
bienheureux Cyriaque dessus, et d’y accumuler dessous des 
charbons ardents et d’y répandre de l’eau, du sel et de la 
graisse. II ordonna de flageller le soint, par-dessus, avec des ver- 
ges jusqu’á ce que son intérieur et les entrailles fussent euits et 
son flanc fut déchiré des verges, par en haut. Alors le bien¬ 
heureux eleva sa voix en parlant h'ébreu et dit: « O Dieu, ó Dieu 
qui donnés la vie á ceux qui croient. en Lui! c’est Toi qui par Ir 
prophéte Joñas as montré, par avance, la figure de ta résurrec- 
tion, qui eut lien aprés trois jóurs, et qui as fait monter au 
ciel le prophéte Élie sur un char de feu; viens á moi, ó Seigneur, 
maintenant aussi et allége-moi ces tourments, car je les souffre 
pour ta cause. » Le tyran était stupéfait de son endurance, et or¬ 
donna de l’enfermer dans une maison obscuro (une prison) jus- 
qu’á ce qu’il décidát ce qu’il lui ferait et de quelle mort le faire 
moiírir. 

Aprés deux jours, la mére du bienheureux vint a lui et 
lui dit : « Tu as été bien vaillant dans ce grand combat que 
tu as combatíu pour le nom du Christ; rappelle-toi ton veneré 
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pére, qui mourut étant juif, et rachéte ses péchés, toi qui as 
part avec le saint martyr Étienne. Souviens-toi aussi de moi. 
qui suis ta mére, qui ai souffert dans ton enfantement, qui ai 
travaillé pour t’élever; car demain, ó mon lils, par la bonté de 
Dieu, tu vasétrecouronné. » Alors les ministres du tyran l’entre- 
tinrent immédiatemrnt sur la bienheureuse Anne, et il ordnnna 
de l’amener en sa préscnce. Quand elle fut venue, il lui dit : 
« Veux-tu aussi obéir et saerifier? car ton orgueillcux fils a pré- 
féré mourir. » Elle dit alors : « Mon fds a désiré- la vie celeste et 
pour cette cause il ne sacriíie pas aux démons; car cette vie esl 
passagére. » Julien dit: « Que dis-tu done? ne veux-tu pas, 
toi aussi, saerifier et vivre? » Anne dit : « O athée (impie) et 
ennemi des hommes, cruel et maitre de tout mal; tes mots ne 
me font pas peur; car Jésus a versé son sang pour nous, afín 
de libérer des péchés le monde entier, á nous davantage qui 
sommes des pécheurs, il nous faut mourir pour nos ames. « Le 
tyran s’irrita et ordonna de la suspendre et de la déchirer avec 
des peignes, et lursqu’ils la décliiraient pendant trois heures, 
elle ne répondit pas un mot. Le tyran lui dit: « Eli quoi, Anne, 
ces peignes te sont-ils con venables? ont-ils pénétré en toi? » 
Mais elle dit : « O cliien impur, ó artisan d’impureté, ne com- 
prends-tu done pas que je nai pas senti tes peignes? Mais si 
tu as des tourments plus forts, applique-moi-les, car je suis 
préte á vaincre le diable ton pére par la forcé de Dieu, qui me 
fortifie. » Le tyran ordonna d’allumer des torelies bridantes et 
de les approcher de ses llanos. Elle s’écria et dit: « Dieu saint 
qui as sauvé Lotli du feu de Sodome, qui au son de la trompette 
as détruit les murs de Jéricho, qui as vaincu les Amalécites 
par ta main puissante, qui par la main de Juditli as tué l’or- 
gueilleux Holoplierne, écoute ta servante, ó Seigneur, et fortifie- 
moi alin que j’achéve ma carriére, et. toute joyeuse j’entre avec 
mon fils dans ton saint paradis. » Avant dit ces mots, elle ren- 
dit Lame á Notre-Seigneur, et on l’entoura de bandelettes fúne¬ 
bres et on l’ensevelit. 

Julien ordonna d’amener le bienheureux Cyrkique en sa 
présence, et quand il fut venu et l’ayant vu, il fut étonné 
en voyant combien son visage était joyeux. II lui dit: « Dis-moi, 
Cyriaque, par quelles sorcelleries as-tu fasciné les yeux de nous 
tous, de facón á para tíre ne pas sentir ces tourments? Ne 
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veux-tu pas sacrifier? » Le bienheureux dit: Je f invective, ó 
diien impur, qui appelles la forcé de Dieu, forcé des démons. » 
Julien dit : « Si tu ne veux pas sacrifier, dis seulement, ces 
mots : Je ne suis pas chrétien. » Le bienheureux dit: « Parce 
que tu fes tourné loin de la vérité, tu veux aussi tourner vers 
ioi ceux qui eroient en Jésus? M*ais tu ne pourras pas le faire, 
«t cela ne te réussira pas; car je sais que dans peu de temps 
un signe manifesté du ciel va fatteindre, et tu ne reviendras 
pas vivant de l’expédition oü tu vas, car tu as excité la colére 
du Dieu vivant et vrai. » Le tyran ordonna de creuser une fosse 
profonde. II appela des sorciers et leur dit d’apporter de nom- 
breux serpents, des basilics et des vipéres, et de Ies jeter dans 
la fosse qui avait été creusée, pour jeter le bienheureux au 
milieu d’eux. Les sorciers firent de la surte, etyjetérent toutes 
espéces de reptiles nuisibles. Et pendant qu’ils ameiiaient le 
bienheureux pour l’y jeter, il priait et disait : « Viens et vois, ó 
Seigneur Jésus, ce combat; e’est toi qui as sauvé Josepli, ton 
serviteur, de la fosse de la prison; tu as broyé les tétes des dra¬ 
go ns dans les eaux; á présent aussi viens á mon aide, écarte 
loin de moi ces reptiles mauvais, amers, et cruels, afín que 
mon ennemi ne dise pas : Je Tai vaincu; et mes persécuteurs 
ne se réjouissent pas contre moi en me voyant trembler. » Saint 
Cyriaqm ayant parlé ainsi, ils le jetérent dans la fosse, mais 
¡i ce méme instant, tous ces reptiles périrent (1). Le bien¬ 
heureux disait avec grande joie : « J’ai connu, ó Seigneur, et 
je comíais que Tu n’es pas du tout loin de tes serviteurs; je te 
rends gráce, ó Seigneur Jésus, car la parole de David ton servi¬ 
teur, ne s’est pas accomplie pour lui seulement, mais Tu mas 
fait digne, moi aussi, de fouler avec les pieds les serpents et 
les dragons. » Julien ordonna de brtiler au feu tous ces reptiles 
et de sortir de la fosse le bienheureux, pour d’autres tourments. 

Alors Admon, le clief des devins et des sorciers, lui dit : « O 
roi, tu agis bien follement en voulant tuer cet liomme; tu n’as 
pas honte, ó tyran, et tu ne comprends pas que ni devins ni sor¬ 
ciers ni tes vains dieux ne pouvaient faire un tel mi ráele. Songe 
combien de tourments tu lui as fait subir sans pouvuir vaincre 
son courage. Désormais je sais vraiment que le Dieu des Chré- 


(1) = ¿írjoávG^aav. 
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tiens Jésus-Christ, est le L>ieu granel et saint. » Lorsque le ty¬ 
ran entendit ces paroles de sa bouche et connut que vraiment 
il avait crú dans le Clirist, il ordonna de couper par le glaive la 
tete d’Admon, qui, ayant entendu cet ordre, sans délai eourut 
vite á l’endroit oü il devait recevoir le suppliee, et priait et 
disait : « O Dieu du bienheureux et saint évéque Cyriaque, 
recois en paix mon ame. » Lorsqu’il prononcait ces mots, sa tete 
fut couronnée, il ful martyñsé par le glaive, et il alia vers 
Notre-Seigneur. 

Alors le tyran ordonna d’appeler le bienheureux Cyriaque. 
Quand il fut venu et se tint en sa présence, il luí dit : « Renie 
celui qui a été crucilié, et je te laisserai libre. » Le bienheureux 
dit : « O cceur pervers, ó esprit pervers! que dis-tu? Ale dis-tu, 
ó démon, de renier le Dieu saint qui a operé á mon égard 
tous ces grands miracles? de renier et d’étre, comme toi, 
transgresseur de la loi? » A ces mots le tyran se mit en colére 
et ordonna encore d’apporter une grande c.haudiére, de la rem- 
plir d’huile et de la chauffer avec du feu. Et il fut fait. ainsi. Et 
quand elle fut cliauffée au point qu’elle débordait par 1' éhufli¬ 
tio n (1), personne de ceux qui se trouvaient la n’osait en ap- 
procher. II ordonna d’y jeter le bienheureux, qui «lit á ceux qui 
lé faisaient avancer: « Eloignez-vous ¿le moi, alin que personne 
de vous n'éprouYe de dommage! » Et ayant fait le signe de la 
croix, il entra dans la chaudiére en disant : « o Christ qui as 
purifié le Jourdain, et as permis á Jean d’étre ton précurseur, 
tu m’as fait digne du baptéme de vie éternelle par l'eau; rends- 
moi digne encore á présent d’étre baptisé par l’huile, au moment 
de recevoir le baptéme de sang qui m'est reservé depuis long- 
temps! » Alors le tyran s’irrita et ordonna de le percer au coeur 
avec une longue lance; et étant frappé, le bienheureux ne dit 
qu’un mot, áscwoir, il pria Dieu de venir á son aide et de rece- 


(I) Ce sens pour resulte du contexte aussi bien que de la comparaison 

avec lo latín (efterbuit) et le copie; a ce mérae sens dans le passage des 

Acta Mari., ed. Assemani,II, 102. |Lo*;ao» s oov*h-> qu’Assemani a 

mal traduit :« doñee ipsorum aniiuae foetore conliciantur ». Le lexique de Bro- 
ckelmann donne : conficio (?), celui de Brun omet ce mot. On peut comparer 
l’arabe 1¿_L, dont le sens « exundnvü » (\ jtL) 

parait étre le sens primitif, quoique donné (Cf. Zamakhsari, Asas s. v.) comme 
derivé. 
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voir son esprit, pour allor de ce monde vers Notre-Seigneur. 
Le saint, cornbatüt done un beau combat et s’en alia vers Notre- 
Seigneur. II fut couronné | martijrisé) au jour de samedi, á la 
fin du mois d’Ayyar, mois de l’Invention de la OoixJ Notre- 
Seigneur Jésus-Christ régne sur nous, á Lui eonvient la gloire 
pour tous les siécles. Amen. 

Fin du martvre du bienheureux Judas, évéque, qui fut 
martyrisé á Jérusalem, aux jours de l’impie Julien. 




TEXTE SYRIAQUE 


(british museum, add. 14644) 


.jLjooi-. .Jooi .w.cxoK^/ 9 .JfOOU# .J-J_OQ ..¿1 ♦jL¿^Niiv> 0 )OQt 
,{l) oOoKxlo Jlo o^-ol/o .{■ i*. tt)j *> .jooto 

.sopai.»\o * ^od^a (jGtao .jooto «\£PO_ Q_.<t *1 Q_Cfr 
...^aX»»ojLa • foot .w.oioJX»/ 


yo+-Si ^300 OtK_«_¿oVl yOy—£> ^09 joí-íX 

XXsn oulío» yoojX^ -> om 'SCi°* v> ^ojjJ (2 w.oto .y ^ i» 

OOI )K-,-> fc^JLV)0 jj^NQ-QO CÜU< l^\g* X jL^Of^O .0001 

^ioo jJXaotoao oo M ^»oio t n\o J.VX v> ^.oioJX» / ? 

jXo ^.0 3 jjL^a 01^0/ 3 f? jjLSoi Jyooi^X 01^0/ sco*^ 

^3/ jlo»^ao j.-» »^o yOOiXa."> .KjOojI/ 

I—.J-J ynJLn^; »X_a ^00 .ísXX_ol/ )lo»CH-cü_a oi^-a 

k-S» ,*_JM oót jl-JL-aj jX_2> joOt ^.X. a o / I - ¿Iflftrt e\ 

(Vl^aX-iiojJ Jl/o IomJj j-^ao’^í .viPQiAa^ 

.otlaJU^CL-oOio )?ooi._»í ^*oio^ao 99 jio;K.^o» JLíl¿ )ooi >* 00*0 
Vjo/o oíX)L*o w.oiaoo^ ^»otaJX*/o J.jlt>q^sX ojX 

K«OOt IV-oXiO ),OOU , r ¿o¡ 001 .^.yxx ^.io .ojX 


( 1 ) Ms. “W. 

( 2 ) Ms. u »^;. 

( 3 ) Ms.U- 3 . 

( 4 ) Ms. *B 
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QXJiybo <2>l JJ / .JJ.^9 ;aAs J^,ooi JJ y-.; Kj/ .JjlsU í-SlD; 
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(1) RIs. 
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a «pe ^ J L-iO i_Jí¡ jLi-O .y-JL*, y~*y-+l P-\ ^30 .Jt-^jo 

wij-Bo Jioio-J* Jp|Lio tp .)■■—«.%io v\ojl, 

> \A ^ t > >o flft jj | .OI*la-« ww.U—3jJ jJo JLi«Al I .l.\\) 
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(1) Ms. Crt _. 

(2) lacuno. 

(3) Ms. sans s'yaryie. 

(1) Sic, pour w X a o oi. (le latía : contradicons mihi). 
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(1) Dans le latín : bene te acceperunt; á lire : 







LE MARTYRE DE JUDAS CYRIAQUE. 9o 

. v OOiS> ^aSo Lsoxjí Jv-oo .j.n ^X 1 \ )j. 2 >oq_^ ¡JO'4 

Jj^oo^o yQj/ yOiOVJ© )Lip/o llVV ^ .o JlocL** 

.yOOtK^j.^CUd ) I ->Q (1) ^OUJO^JJO ©OI 

)[.«q3lj J_x~m ^ ^.iol a^ooi /o (jlooi jbax/ 

Jooi Jl woo .^¿ol ^oujo^xj* )-A-©a.¿C^ ou\ ,Aoaio 

OO! Kj¡ . j—JOl |jQ-^| ^O-fc > {1 -V-io/o 

yOOi-utV ijj Kj)o J’ ^ jao/ ko; ^lccoA 

wJLi© )OqA«-OC uJÍ|OÍ^ Jl JLaOI vS/ . jjl^o 0-^0 jjLXjl* 
uío|™j u? L4>p^o jv-V-^ 00 JLjoí j-x—j 

w*0|00^X .)_L30I po / *-30 .^OJ / ^_D v O.-sJ ~jcL^/o .O»K-*-0Jí 

jjLOO¿ . JLd-./ o£o OÓI j-x~j IKxjuo Ói-OO .OÓI jjJbOO^S 

JJ» -.j-j/ ^t-»° *Jooi t*°l Jlot-^s ^5 

^ Ul ycohjso ^io ^¡o Kj¡ ©a . ^po 

hr^h+j&l |d-Ao oio *©oi jJ t-o’ p°{? ^*{? '^ Qju » 

^CPOJL^Nq . |JQ3o .JjÜLllo jlocL* sXO*/f vA v 3/ jJ / 

) r «» \ (Üloo^CS. .^ot^Jo n m IO .j-ojj |¡qjlo jjuyí ooi oi^o* 
o/ .jLsax/*o Lx^* ]Lo* yQ-.ooio/ oj^. f±o¡ .Ur~l 

K-j / )«Kj/ v^ 0 ^»JLaLflo o^oo |.-yXn3 
Uy- JJ* jj/ **’f9 JJo .JjoV¿ O; Kj/ loi-s JJo.Jjoi 
J iiaoofi yvm \A 0001 ^jOo J n »y oo JJo Lsax/ JJo 

.^.OtaX-^ K-ÍS^./ )tJLx I-^IJ 301 ^-dK_co/ J*oi 

S ^..«.Y > >0 j_I / -j-Oji* hs.^-1%1 JJ Olio Y > A\o 

OOI )of^S J^jtXOO 'fctdXL* •. v OO|Of% ? JLlJ V) 


5 

10 

15 

20 


(i) ¡vis. ;»jo. 





94 


REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 
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LES 


COLOiMES CHRÉTIEANES D’ORIENTAU\ 

EN OCCIDENT 

DU V c AU VIIP SIÉCLE 


11 y aurait un livre á faire sur les Orientaux en Occident, 
qui embrasserait leurs migrations successives vers les cotes 
et dans l’intérieur du continent européen, depuis les premiers 
colporteurs pliéniciens jusqu’aux colons syriens, leurs succes- 
seurs aux époques historiquos. Pour Técrire, il faudrait dé- 
pouiller avec le soin le plus minutieux les textes littéraires, 
pour y teñir compte des moindres allusions; relever avec exac- 
titude les inscriptions, dédicaces religieuses ou stéles funé- 
raires, qui jalonnent les routes suivies par les Orientaux dans 
leur pénétration Progressive au sein du monde occidental, et 
y marquent la place de leurs établisseinents temporaires ou 
durables. II faudrait encore déméler, dans l’histoire de l’art, 
les iníluences orientales sur les types occidentaux et arriver á. 
déterminer, avec un peu de precisión, dans quelle mesure des 
caracteres communs permettent de conclure avec certitude á 
un emprunt, c'est-á-dire á une action directe des Orientaux 
sur rOccident. A ce prix, on pourrait arriver á des conclu- 
sions intéressantes,ádes résultats neufs et dignes de confiance : 
á déterminer, par exemple, quelle a été au juste, dans les 
diverses periodos historiques, 1'influente de ces Orientaux, 
que l’amour du lucre seul poussait á s’expatrier (1), non seu- 

(1) *• Avidissirni mortaliuin Syri », ócrivait saint Juróme (Épist. CXXX. 7 
l’l. XXII). Le rnot n’a pas vieilli. L’amour du lucre a été de tout temps la carac- 
téristique des Syriens; ils n'ont point cliangé, nous en avons ki preuvo dans les 
émigrations incessantes desLibanais vers les deux Améri(|ues. Comme autrel'ois 
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lement sur les arts et la civilisation matérielle de rOceident, 
mais encore — et c’est ce qui importe le plus — sur les idées 
et les doctrines. 

De cet ouvrage qui demanderait peut-étre une vie d’homme, 
M. Bréhier s’est pro posé d’écrire un chapitre dans un « Mé¬ 
moire sur fes cofouies cl’Orientcmx en Occident au comnten- 
cement da moyen dye, du v e au vm e siécle (1) ». C’est ce 
mémoire sur un sujet encore neuf. (2) et piquant d’intérét que 
nous nous proposons de faire connaitre aux lecteurs de la 
Revue, par une analyse rapide. Si ce résumé trop succinct ne 
peut prétendre á donner une idee cumpléte d'un travail qui 
vaut autant par l’abondance du détail précis que par la net- 
teté de l’alluro et la franchise des conclusimis, il en fera du 
moins entrevoir la richesse, lui gaguera des lecteurs et peut- 
étre suscitera diez quelques-uns d’entre eux le désir de pous- 
ser plus avant une de oes questions dont les savants ehré- 
tiens, et particuliérement ceux qui se consacrent á l’étude 
de l’Orient, ne sauront jamais trop s’occuper. 

Le mémoire de M. Bréhier comprend deux parties nettement 
délimitées : fes Cofouies d' OHentaux en Occident; fes Impor- 
tatious orientales. 

Dans le premier cliapitre, l’auteur passe en revue les éta- 
blissements d'Orientaux (3), c’est-á-dire de Grees. d’Asiati- 


les « Syriens » en Ucciclent. ils s'«n vont amasser lá-bas un péculq pour s’as- 
surnr uno potito aisance, sur lo tard, au pays. Ils n’ont pas d’autro but; mais 
on peut «Uro copondant que eos Oriontaux no soront pas sans inlluonee sur los 
pays d’Ainóriquo oü ils vont s'ótablir. Ils colportont toutos sortos d’objots orion¬ 
taux qui foront soucho dans l’art amorieain. et los produits do cet an hybrido 
l'oront, dans quelquo quinzo sióelos, l’ótonnoinont dos aroln-ologuos qui ne soup- 
oonneraient pas l’existonce d'autant do coionios libanaisos dans lo nouvoau 
monde. 

1) Mémoire. présente au XIII" eongrós dos Oriontalistos á Ilanibourg, S e sec- 
tion, ot publió dans la << Byzantinische Zoitschrift •>. t. XII. Ce mémoiro a ótó 
ol'fort á l Acadóniie des Inscriptions ot Belles-Lottros, on termes tres llatteurs, 
par M. Sclilumbergor. Cf. C. fí. A. l'.tuS. p. 239. 

(2 M- Bréhier cite ceux qu,i ont abordé avant lui la momo quostion. On vorra, 
en 1(* lisant. combien il renouvelle un sujet qu'ils avaiont á peine entrovu. á 
part Schefter-Boichorst. — Aux historions de la culturo oriéntalo en Occident il 
faut encoró, ajouter G. Jacob, « Ostliche Kulturelemonto in Abondland Berlín. 
19ij2. Do cotte conleronco, il a paru une édition anglaise, retouclióo par l’auteur, 
dans ■■ Smitlisonian Roport » lar 10Q2, pp. óO‘J-529. 

t3) II est, regrqttable que M. B. n’appello pas da van Lago l'attention sur Ies Juifs. 
qu'il rencontre souxont sur son passage dans lo dónombrement dos coionios 
ORIENT CHRÉTIEN. 7 
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ques, de Syriens, d’Égyptiens qui, sous le nom collectif de 
« Syriens », vinrent s’établir, á Fépoque romaine (I) et á l’é- 
poque barbare, dans les principaux centres de TOccident; a 
Reme surtout, puis dans toute Fltalie, en Afrique, en Espa- 
gne, dans les Gaules, la Germanie et la Grande-Bretagne. 

Le deuxiéme chapitre est consacré á I’étude de l’inñuence 
qui a pu étre exercée sur l’Occident par l’Orient, par l’inter- 
médiaire de ces colonies orientales, dont l’occupation s’est 
mamtenue en Occident jusqu’au vm® siécle, sans solution de 
continuité. Cette influence, M. Bréhjer essaie de la préciser par 
l’examen des importations orientales d’ordre commercial, ar- 
tistique, intellectuel et inoral, et les faits, accumulés avec 
surabondance, font toucher du doigt l’action, si peu étudiée 
jusqu'ici, de la culture oriéntale sur la société barbare. 


Le courant qui portait les Orientaux, les Syriens surtout, 
vers Roma ne subit pas d’interruption au seuil des temps mo- 
dernes. Au v e siécle Ies « graeci negotiatores » ou « panta- 
polae » continúen! la tradition des marchands orientaux qui 
ont toujours été nombreux sur la place de lióme et font une 
telle concurrence aux corporations de « tabernarii » romains (2) 
que Yalentinien III ( 14(») doit Ies expulser. Mais on ne pou- 
vait se passer longtemps d’eux, il fallut bien Ies rappeler et 
méme la colonie de Grecs et d’Orientaux se développa au point 
d’occuper bientót tout un quartier, au pied de l’Aventin, le 
long de la voie d’Ostie. 


orientales. Le su,jet est piquant ot il est loin d'étre demontre que l’influenco 
juive sur la civilisation du Jiaut moj en age ait été mulle. On voit méme A quel- 
ques traits eité's par M. B. de quel crédit les Israélites jouissaient A cette époque. 

(1) Sur ce point. une equivoque sera i t, fáclieuse et il faut la juevenir. M. R. 
cherche seulement A établir que les colons orientaux de l'époque l»arhai - e, dont 
il s’occupe exclusivement, avaient eu des devanciers dans la periodo du Ilaut 
Empire et peudant les premiers siécles de notre ere. Les tetelques traits qu v jl 
rapporte n'ont pas d’autre hut et ne doivent pas étre pris pour un exposé com¬ 
plot que l'auteur n’a pas voulu taire. 

(i) M. B. n'a pu consulter l'article singuliérement riel® et instructif de 
MM. Cagnat et Besnier sur le commerce romain (Daremberg et Saglio, 33 c íasci- 
cule : Mercalara). 


LES COLON IES CIIRÉTIEXXES D’üItlEXTAUX. 


99 


A la suite de l’expulsion des Goths et de la conquéte de 
l'Italie par les années byzantines, un nouvel élément oriental, 
plus cultivé et plus intluent, penétre k Home, avec les fonc- 
tionnaires du nouveau pouvoir. Cette élite nouvelle grandit 
d’une facón tres sensible le role social des Orientaux en <>cci- 
dent. Ainsi, dans le seul ciergó, voit-on croitre rapidement 
la proportion des dignitaires orientaux : du r r au v siécle on 
ne connait que dix papes d’origine oriéntale, et, parmi eux, un 
seul est syrien, Anicet. Pendant le vn" et le vi ir siécle, au con- 
traire, presque tous les papes sont orientaux : huit sont grecs 
et einq originaires de Syrie. Ce fait est significatif. Faut-il 
y voir l’effet de la politique des empereurs byzantins? II y a 
de sérieux motifs de le croire; mais il s’explique aussi con- 
jointement par l’ascendant moral que les étrangers d'origine 
oriéntale avaient pris, dans le monde du clergé romain. par 
leur science ecclésiastique et probablement aussi leurs vertus. 

La colonie oriéntale était grossie tous les jours de nouveaux 
venus, voyageurs exilés ou pélerins (1) qui, de tout l’Orient 
grec et méme du fond de la Perse, arrivaient á Home, attirés 
par le tombeau des apotres, et linissaient par se fixer dans 
son voisinage. Elle était assez nombreuse, au vn e siécle, pour 
que plusieurs monastéres aient pu se fonder dans la ville, oü 
ils introduisirent la régle de saint Basile (-2). 

De ces faits principaux, réduits á leurs grandes lignes, et des 
abondants détails qu’il a fallu négliger, M B. concluí que la 
colonie oriéntale de Home, prospére dés le début de l'ére chré- 


(1) M. 1!. parle du pélerinage d’Abercius a lióme avec uri(' résarve qui sem- 
blera exagérée. 1 ><‘ plus, la mention de Fhypothése de Ficker appelait celle des 
théories de Ilarnack, Hirschfeld, Ijietiiridi, et des réfutations victorieuses donl 
elles onteté successivement l'objet de la parí de de Rossi, Zahn, Dudiesnc, Cu- 
rnont. — Quant au siége episcopal d’Aberrius, en dépit des alternauces vocali- 
ques i j et a. il vaut niieux écrire Hierwpolls, pour n'étre ]ias exposé ¿i contondre 
le siége d'Abercius, Ilieropolis en Phrygie Salutaire, avec Ilierupolis en Pbrygie 
Pacatienne. 

Cf. Partirle Abercius (dom II. Lerlecq) dans le « Dirtionnaire d’arrbéologi<' 
clirétienne et de liturgie », publié par le R. p. dom Fernand Cabrol. Paris, Le- 
touzez, IbtJo, fase. I, col. @6-87. 

(¿I II serait inté-ressant d’étudier de prés res rominunautés dts moines. dont le 
titre n’est pas sans analogie matériaíle avec celui des rorporations coimnerciales 
et religieuses de la période gréro-romaine. Telle est par exemple rette conmiu- 
nauté qui nous est connue par les artes du concile de Latean (010) : -6 xotvóv twv 
iv6áo£ ítapotxoúvt tm rpaixwv r t p.oup.ívwv ym pova/wv (Tbilisi. Concilin . X, p. !lill-9b5). 


100 


REY LE DE l’ORIEXT CIIRÉTIEX. 


lienne, s’est développée surtout au vr et au yii c siécle, grace 
a l’activité de ses marchands et á l’autorité de ses prétres, 
jusqu’á faire de Rome « une ville byzantine ». 

Également, des f antiquité, on releve des traces d emigrés 
orientaux dans toutes les régions de 1 1 tedie (1). lis continúen t 
á les fréquenter, voire méme á y résider, aprés les invasions 
barbares et surtout sous la domination byzantine. On voit alors 
les Syriens former une vraie colonie á Ravenne et c’est parmi 
eux que, pendant les quatre premiers siécles de l’ére chrétienne, 
sont choisis ses évéques. A Naples, en 537, un marcliand syrien, 
du nom d’Étienne, fait partie du corps des notables et c’est de 
lui que Bélisaire se sert pour obtenir l’adliésion pacifique de la 
population á l’empire de Justinien. A la suite des armées by- 
zantines, Grecs, Syriens et Arméniens envahissent I’Italie con¬ 
quise. Ce sont ces nouveaux venus qui regoivent les cliarges, 
tandis que le clergé s’accroit également de forts contingents 
orientaux et que des monastéres, grecs de langue et de disci¬ 
pline, fondés par les autorités byzantines, répandent la régle 
feas i lienne en Italie cornine á Rome. 

L’action de la politique des empereurs est facile á saisir : 
elle ne tendait a rien moins qu’á helléniser entiérement l’Italie 
et á en faire, a tous points de vue, une province de l’einpire 
grec. Ce résultat était. deja en partie atteint, quand les invasions 
lombardes et tranques, puis le schisme religieux et politique, 
amené par la querelle des Iconoclastes, vinrent tout arréter. 
Cependant fllellénisme survécut dans l’Italie méridionale jus- 
qu'au xi e siécle; ailleurs, dans la partie qui échappa á l'empire, 
fintluence oriéntale, quoique entravée et atténuée, persista en¬ 
core longtemps. 

Dans Y A frique latine et en Espayne. les orientaux avaient, 
de toute antiquité, établi des comptoirs et des colonies. lis for- 
maient un groupe intluent á Carthage, sous la domination valí¬ 
dale. La, comme en Italie, ils prospérérent sous les empereurs 
byzantins; mais cette prospérité ne devait pas étre durable, car 
l’invasion arabe suivit d’assezprés 1’expulsion des Vandales. En 


(1) II serait mutile de multiplier. comino on serait. tentó do le faire. los indiea- 
tions relativos ;i la patrio des égiigrés orientaux. Yoir cependant uno noto tres 
instructivo do .1.-11. Mordtniann Júnior. « ZufTopographiodes nordlichen Syriens 
aus gxiechischen Inschriftcn >■ ( ZÜMO . XLI (ISS7), p. d<*2-307). 
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Espagne également les Arabes trouvérent de nombreux centres 
orientaux, oü se perpétuaient les traditions des Phéniciens et 
des. Carthaginois dans le trafic, en dépit des troubles semés 
dans la péninsule par les invasions barbares. 

En Gaule, Marseille, Nice, Arles (1), Narbonne conservérent 
leurs antiques colonies orientales jusqu’á l'époque tranque. 
Celles de Marseille et de Narbonne (2), malgré les vexations du 
gouvernement barbare, étaient encore assez nombreuses et ílo- 
rissantes au vi e siécle. Des villes grecques de la cote méditer- 
. ranéenne, les Orientaux avaient penétre- jusqu’au cceur de la 
Gaule, en suivant les voies naturelles du commerce, les vallées 
du Rlióne et de la Saóne et relie de la Garonne, qu’utilisait le 
ívseau routier si conimode, creé par les Romains pour relier 
les principaux centres commerciaux et militaires des pro- 
vinces gauloises. 

Des avant le iv e siécle, des traliquants orientaux sont établis 
á Bordeaux, devenu, sous l'Empire Romain, un grand centre 
intellectuel et économique; les invasions barbares passent et, 
aprés elles, on y retrouve encore une colonie de Syriens. Mais 
lemigration oriéntale avait suivi surtuut le cours du RliOne pour 
pénétrer dans le lord de la Gaule et, de la, jusqu’en Germanie. 
Yienne, Lyon, Genay prés Trévoux, Besancon, Genéve, ont été 
les principaux comptoirs des importations orientales etles niar- 
cliands syriens y ont formé de nombreuses colonies. Entre 
toutes, celle de Lyon était la plus prospere, comme en témoignent 
des inscriptions relativement ahondantes. 

Le bassin de la Loire s'était ouvert également au commerce 
syrien : Orléans, Tours sont des centres trés importants de Sy¬ 
riens et de Juifs á l’époque mérovingienne et c’est á Grégoire de 


(1) On nesaurait, je crois, étre aussi aflirmrttif que M. B. sur les relations des 
■■ Xavieulaires ■> d’Arles avec l’Orient. La preuve principale qu'il en donne est 
loin d’étre decisivo. L’inseription trouvée á Deír el-Ivaniar (l'indication de la pro- 
venance est incompléte et Cautive dans le mémoire de M. B.) faisait peut-étre 
parle du monument erige á Cominius (CIL. XII. 0725 dont le pedestal est con¬ 
servé au niusée d'Arles. Cf. Waltzinp, Élude historiqm sur Ies mrpuralions pro - 
fcssionnelles a/iex les fíumains..., t. IV, appendice, pp. 010-021. WalUing y coriáge 
et complete ce qu’il avait écrit sur ce texte, au t. III, n° I'.tOl. M. B. semble n’a- 
voir pas eu connaissance de ctt appendice. 

f2) Cf. les Canons du Concile de Narbonne (ü!s9) qui énumérentles populations 
de la Narbonnaise : les Ootlis, les Romains, les Syriens, les Groes et les Juifs. 
(Mansi, IX, ]« lulo et 1017, canons IV et XIV). 
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Tours que aous tlevons les détails les plus abondants et les plus 
typiques sur ces coloides étranges qui conservaient leurs usages 
nationaux et jusqu’á leurs langues, au milieu des populations 
parmi lesquelles elles vivaient, sans toutefois se melera elles(l). 

De la Loire, elles essaimérent de bonne lieure dans le bassin 
de la Seine, olí Paris devint bientót une des places fréquen- 
tées le plus volontiers par les armateurs d’Antioclie. Et on sait 
que saint Simeón le Stylite interrogeait souvent les mariniers 
de retour en Syrie sur la sainte de Paris, Geneviéve. 

Enfin, il n’y a pas jusqu’á. la Germanie et á la Bretagne oü • 
on ne reléve des traces de Syriens, á Tréves, á Cologne, en Ba- 
viére, ti South-Sliields. 

Ainsi, et jusqu’á la fin du vm e siécle, des Syriens, des Égyp- 
tiens, des Arméniens, des Persans, des Asiatiques, des Grecs, 
connus sous le nom générique de « Syri », forment, á travers 
toutl’Empire, des groupes compacts oü se conservent les usages 
et la civilisation oriéntale. 

« Les invasions barbares, — ajoute M. Brébier (2), — en bou- 
leversant la société romaine, accusérent les caracteres nationaux 
de ces Syriens et augmentérent leur inlluence. Pendant long- 
temps ils avaient subi en Occident l’attrait de la civilisation 
romaine. Lorsque celle-ci s’est affaiblie, ils ont gardé les habi¬ 
tudes, la langue, la maniere de vivre de leur pays d’Orient. II 
n’est done pas étonnant que ce contact perpétuel avec les Üc- 
cidentaux de l’époque barbare et ces Orientaux plus raflinés 
qu’eux, ait amené á la longue des échanges d'idóes et modifié 
dans une certaine mesure la culture occidentale du moyen age. 


Pour apprécier cette acti< >n des colonies orientales sur la civi¬ 
lisation des barbares d’Occident, il faut avant tout rassembler 


(1) On voit lo partí que l’on peut tirer do eos faits ot d’antros analogucs. poní- 
montror la tónaoitó singulióro avec Ia«iuollo les Syriens demouraiont lidólesá leur 
langue et ü leurs usages nationaux. 11 s’est passó quelquo chose de seniblable, 
quand rinlluencede l'liellénisine d’abord.puis la civilisation romaine atteigniront 
la Syrie. Cf. Tb. Nbldeko, « Mnmmsen's Darstcllnng der rOmischen llemeñafl uml 
t omisrhen Polilik im Orirnt «, ZltMG , XXXIX (bS85), pp. 1-352. 

(2) I‘. 11) du ti rayo á j>art. 
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les témoignages qui nous restent et cherelier quelles ont été 
leurs importations réelles, de quelque nature qu’elles soient et 
qu’il s'agisse du domaine matériel, artistique ou moral. 

Des importations commereiales, il y a peu de chose ;i dire : 
les Syriens du liaut moyen áge gardaient en Occident le mono- 
pole des denrées précieuses et des objets de luxe (1) dont ils 
étaient déjá les courtiers pendant les siécles précédents, sous 
la domination romaine. 

On comprend que les importations artistiques dépassent de 
beaucoup en importanee, pour le sujet qui nous occupe, celles 
d'ordre purenn nt matériel et que, de ce cóté, il puisse y avoir 
eu une réelle intluence du monde oriental sur le monde barbare. 
Mais cette action, si elle a réellement existé, est difficile á 
saisir et á préciser. 

M. Bréhier inventorie avec soin les objets d’art importes 
d’Orient en Occident qui sont parvenus jusqu’á nous. ou qui 
nous sont connus par des descriptmns suffisantes. En les rap- 
procliant des modeles d’art barbare contemporains ou posté- 
rieurs, il n’est. point dupe de certaines similitudes qui. ont 
induit en erreur d’autres savants. II conclut avec beaucoup de 
sagesse que, en dépit de la faveur dont jouissent parallélement 
certains motiís caractéristiques, tels que les lignes brisées, les 
entreiacs, lesspirales, les animauxstylísés... dansl’artsassanide 
et dans l’art barbare, celui-ci ne procede pas de celui-lá. L’art 
des barbares est antérieur á toute relation avec l'Orient et son 
origine se oonfond avec celle méme de leur race. 

II ne s’ensuit pas cependant que les barbares n’aient ríen 
emprunté aux oeuvres d’art de style oriental. M. B. concede 
parfaitement qu’ils aient pu s'inspirer secondairement des 
objets d’oríevrerie et des étoffes historiées importées alors 
d’Orient. II admet méme l’existence d’un « art d’importation », 
art religieux avant tout, et qui nous est révélé en particulier 
par les mosaiques et par ce que nous savons des représenta- 
tions iconographiques alors en usage dans les églises (*2). 


(1) On en trouvera l’énuinération choz M. H. ct. avec plus de détail encore, 
dans le tabican synoptique annexé á l articlc de JIM. Cagnat <-t Besnier, sur le 
cominerce romain (Daremberg et Saglio : Merctttm'u). 

(i) M. IL tonc-liQ par ce cote á l’art byzantin, dont les origines viennent d’étre 
étudiées avec autant d’originalité que de proiondeur d'ib-udition artistique par 
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Celles-ci subirent incontestablement l’influence oriéntale et 
M. B. constate méme que ce ne fut pas sans résistanca que 
certains motifs religieux cl’un usage courant en Syrie pénétré- 
rent en Occident. Tel est le cas de la représentation du Clirist 
en croix 1) : c’est seulement á la fin du vi e siécle que les 
Syriens l'introduisirent en Gaule, á Narbonne. Les fidéles y 
furent choqués tout d'abord de cette innovation; mais le crucifK 
gagna l’Occident comme il avait conquis l’Orient. 

« Les intluences de l'Orient sur la culture intellectuelle, sur 
les croyances et les coutumes religieuses, sont encore plus dif- 
ficiles á saisir que les échanges artistiques entre les deux civi- 
lisations. La encore il s’agií moins de porter des appréciations 
forcérnent arbitraires que de rassembler tous les faits précis 
qui nous font entrevoir ces inlluences (2). » 

Fidéle á cette méthude tout ubjective, M. fí. réunit en un 
faisceau les documents de di verses sortes que nous possédons 
sur la diffusion de la culture grecque en Occident, d'une parí, 
et, de l’autre, sur la faveur dont y jouirent les institutions 
monastiques et les dévotions orientales. 11 est impossible de le 
suivre dans le détail de son exposé et on ne saurait faire un 
choix parmi les traits accumulés (3), qui tous ont leur prix, et 
de Fensemble clesquels peu á peu se dégage, singuliérement 
nette et persuasive, la conclusión. 

« Monastéres, reliques, cuite des saints, légendes, c’est 
presque tout le domaine de la vie religieuse des hommes de 


M. Josef Strzygowski, dont nous no citorons i|ue los deux principaux ouvrages : 
■■ Lhienl odor Hmn, Beilrage zar Geschichli- der sjiillanli/een it. frühcrisllic/u:n 
fcunsi », Leipzig, Ilinrich, 1901. in—1"; <• Kleinctrien, ein Nmlñnd icr Kun*l;fe- 
sthkhle.... •> Loipzig, Ilinrioli, lílñf», in-4°. 

(1) Ce point d'arclicologie. chrétienno, un des plus Intéressants abordos par 
M. B., a fait l'objot d uno cruinnunieation á 1’Acadéniia des hisgriptions et 
Bellos-Lettres (V. IL .4. 1903, p. Ci7-7(l). Depuis, 1'autour a repris et ilévdopp« ; sos 
conolusions dans une broehuro nourrie sur les « Origines da crucifi.v dans l'arl 
rcligim.r •*, Caris, Bloud (colleotion Science el lieligiun), 11MU, i n-S°, ji. 6*2. II nost 
que justo d’appeler l’attention de tous eeux <pii s’occupont do I’art clirétien sur 
cet exeellent travail qui n’a qu'un seul tort, — inilépondant du reste de l'auteur. 
— celui de irétre pas accoinpagné d'illustrations. 

(2) Bage 30. 

(3) Xotons tout de méme comme spócialement. intéressant le téruoignage do 
Thoodorot (P. (J., LXXXII. 1174) sur la faveur oxtraordinaire dont jouissait á 
Romo, parmi la populalion des petits boutiquiors, la diivotion au saint stylito 
d’Autriolio, dont la statuotte ornait la dovanture de tous les magasins. 
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l'Occident, au moyen á.ge. Les exemples nombreux et autlien- 
tiques que nous avons recueillis nous permettent d’afíirmer 
qu’á la base de cette culture morale se trouvent les intluences 
de TOrient qui, par rintermédiaire des marchando ou des 
moines, n’ont cessé de pénétrer dans l’Europe latine pendant 
cinq cents ans (1). » 

Enfin, revenan!, dans un tableau dernier, sur les diverses 
conclusions formúleos par lui au fur et á mesure qu’elles étaient 
acquises par son enquéte historique, M. B. resume son mé- 
moire dans quelques lignes precises et franclies que nous ne 
pouvons pas ne pas lui emprunter encore. 

« Quel a done été le role de l’orientalisme en Europe, au 
début du moyen Age? On aurait tort de volt* partout son in- 
íluence, et il est bon ele ne l'admettre que d'aprés des clonnées 
certaines. Mais, ces réserves faites, on peut dire que les obscurs 
marchands qui, guidés par un instinct séculaire, sont venus 
chercher fortune dans les pays barbares d'Occident ont été 
involontairement les ouvriers d’une ceuvre féconde. Au moment 
oü la culture antique s’affaiblissait en Occident, alors que sous 
l’action des barbares la vie devenait plus apre et les moeurs 
plus rudes, la civilisation qu'ils apportaient a été pour l’Europe 
latine un principe supérieur. Gráce á eux la barbarie a été 
moins grande en Europe; leur iníluence a maintenu un certain 
goüt du luxe et de l'art qui a preparé la Renaissance carolin- 
gienne. Encoré aujourd’hui il serait impossible d’analyser ce 
tout si complexe qui forme ce que l’on est convenu d’appeler 
« la civilisation européenne », si parmi les éléments múltiples 
dont elle est composée, on ne faisait une part aux usages maté- 
riels et religieux, aux croyances et aux conceptions artistiques 
que les sociétés barbares ont recus des « Syriens » au com- 
mencement du moyen age (2). » 


Ceux qui auront suivi jusquau bout re rapide exposé, auront 
le désir de faire plus ampie connaissance avec un travail d’un 


(1) Pago 30. 

(2) Pagos 38-39. 
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aussi pnissant intérét. lis seront largement recompenses de la 
petite fatigue qu’il y a a pénétrer ces pages serrées, regorgeant 
de íails et liérissées de références (1). lis rendront justice á la 
súreté ele métliode avec laquelle est, conduite cette longue dis- 
sertation. et á la reserve modesta et prudente des conclusión^, 
Malgré l amplitude de son enquéte, dont les références variées 
donnent une idée, — bien incúmplete cependant : que de livres 
dépouillés n’ont rien donné! — M. Bréhier s’est bien rendu 
compte que son travaíl n’est. pas délinitif. II semble n’avoir 
voulu lui áonner qu’un caraclére provisoire; mais c’est un 
pro vi so iré qui durera. Et, si nous pouvons formuler ici un 
voeu, c’est que, plus tard, M. Bréliier reprenne dans un volume 
ce sujet qui est bien a luiet dans lequel ses recherches lui ont 
assuré dés maintenant unemaitrise incontestable pour l’avenir. 

Louis Jalarert, S. .1. 


(lj II est dommage que le typographe los ait spécialernent maltraiti'os. Ainsi, 
le texto eiíé de Theodoi-et se trouve A la col. 1171 ot non 1172; au lieu do Mansi, 
A', p. 910, liie A', p. 001-9U5; l’indication : S. Jóróme, Epist. 7 {/'. L., CXXX 
i». !»Ñ3)doitse lótablir Epist. CXXX. 7 (/■’. L„ XXII, 9N3), etc... 



HISTOIRE POLITIQLE ET RELIGIEUSE 

I)E L’ARMÉNIE 

{Suile) (1 ) 


' Grégoire II (1065-1105 

| 10. Origine; verías; Science; lentative el'unión religieuse 
avec les Groes. — Les électeurs reunís dans la forteresse de 
Dzamentav désignérent d’une voix unánime Grégoire, fds ainé 
du prince arménien Grégoire Magistros, due de Mésopotamie, 
de l’illuslre famille des Paldavounis (1'une des branclies arsa- 
cides, originaire de Palli). II était connu jusqu a ce jour sous 
le nom de Vahram et, á la mort de son pére, avait reou de 
Pempereur le titre de duc de Mésopotamie. Mais, frappé un 
jour d’une inspiration subite, en entendant les paroles de 
Notre-Seigneur : « Si quelqu’un veut me suivre, qu'il se renonce 
lui-méme, prenne sa croix et me suive », il avait donné aux 
pauvres tout ce qu’il possédait, changé son nom en celui de 
Grégoire et s’était retiré dans la solitude, oü, n’ayant d’autre 
souei que de devenir parfait, il menait la vie la plus crucifiée. 
II fallut, pour ainsi dire, user df‘ violence, afín de lui taire 
accepter la dignité patriarcale. NuL cependant, n’en était plus 
digne par sa Science, son zéle á réformer les abus et son atta- 
chement á la foi catholique. II passa une grande partió de sa 
vie au couvent d’Arek, sur le mont Amanus. C’est lá qu’il tra- 
duisit un grand nombre de pieux ouvrages grecs et syriaques, 
beaucoup de vies desaints, surtout: ce qui lui valut le surnom 


(I) Voy. vol. VII. 1903, p. 2<¡. 277, 508; vol. VIII. 1003, p. 2ÜG f 577. 
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de Vegaíaser, ou ami des martyrs. Élu patriarche sous le nom 
de Grégoire II (1005-1 105), il établit sa résidence á Dzamentav, á 
l’ouest de Méliténe, dans le Taurus, etentreprit aussitót l’teuvre 
qui est son plus beau titre de gloire. Persuadé que la foi des 
Arméniens. dégagée de quelques malentendus, ne différait en 
aucun point essentiel de la foi catholique, il s’appliqua á re- 
nouer avec l’Église grecque et l'Église romaine des relations 
que, dans le premier cas, les événements politiques et, dans le 
second, la distance avaient interrompues. II se rendit á Constan- 
tinople, au temps de Tempereur Alexis I" Comnéne. Mais les 
pourparlers n’aboutirent pas á une parfaite entente. Quelques 
Orees allaient jusqu’á rejeter comme invalide le baptéme des 
Arméniens. Les prélats les plus conciliants demandaient seule- 
ment que le patriarche supprimát ou corrigeát certains termes de 
son symbole. Grégoire refusa d’y rien changer, alléguant que 
les termes incriminés étaient entendus par les Arméniens dans 
un sens orthodoxe. 

| 11. Ses rapports ame le pape Grégoire Vil; Enmi du 
pallium; bref affectueur; quelques asages á modifier. — Xul 
doute que son accord avec l’Église romaine ait été plus parfait. 
II en voy a au pape Grégoire Vil le prétre Jean, porteur d’une 
lettre, dans laquelle il témoignait au pontife romain, avec son 
attachement, le désir de rétablir l’union de son Église avec 
le Saint-Siége et sollicitait le pallium, comme un insigne d’au- 
torité et une marque de communion avec la chaire de Pierre. 
Le pape recut le messager avec une paternelle tendresse. II 
agréa toutes ses demandes et le chargeade portel* le pallium au 
patriarche. 

II avertit cependant le légat patriarcal de certaines accusa- 
tions dirigées par les catholiques contre l’Église d’Arménie. 
L’envoyé s’efforea de montrer que quelques-uns des usages 
incriminés étaient légitimes, comme celui de consacrer avec du 
vin par et un pain azyme, et que d’autres pratiques blámables 
étaient, átort, attribuéesáson Église: celle, par exemple, de con- 
fectionner le saint chréme avec du beurre, au lieu de baume, 
et d'honorer Dioscore comme un saint. Le Saint Pére adressa 
au patriarche un bref affectueux; il l’exhorte, toutefois, á lui 
confirmer lui-méme, par écrit, « qu’il regoit les quatre premiers 
conciles généraux admis dans l’Église universelle », et il l’en- 



IIISTOIRE POLITIQUE ET RELIGIEUSE DE l’.YRMÉXIE. 109 


gage á omettre aprés le trisagion (Sanctus Deus, sanctus fortis, 
sanctus immortalis) l’addition : « qui as etc erucifié pour 
mus». En la supprimant, il fera clisparaitre toute équivoque 
et tonta occasion de scandale. Quant á l'usage du pain azynie, 
le pape le déclare légitime, en dépit des pisantes passionnées 
des Grecs (1). Ce qui montre bien que Grégoire VII regardait 
l’Église arménienne comnie orthodoxe, c’est qu’il enjoint á 
l’évéque de Bénévent de ne point admettre á la communion 
catholique, á moins qu’il ne se retracte, un homme qui a été 
expulsé comme hérétique de l’Eglise arménienne (2). 

§ 12. Voyage á Home ineraisemblablé. — Au dire de quel- 
ques historiens arméniens et latins, Grégoire II aurait méme 
fait. en 1075, le voyage de Rome pour acliever de dissi per, 
par des entretiens de vive voix, les malentendus qui avaient 
tenu les Arméniens éloignés duSaint-Siége (3). Ce serait, enfin, 
a l’occasion de ce voyage, ajoutent tels dentro eux, que le 
pére de Grégoire Vegaiaser, Grégoire Magistros, aurait composé 
riiymne fameuse, dans laquelle il exalle « le Saint-Siége de 
Rome, oü fut établie la pierre de la foi, le fondement de la sainte 
Église » (3). 

Mallieureusement, les écrivains postérieurs qui nous contení 


(1) Halan., Pare I, p. 229 et sq<|.; Raronius, ann. 10N0, 73, 74. — Grég. VII, LUI., 
lib. VIII, cpisi. I ad Synnadensein archiepiscop ; Migue, t. CXLVIII, p. 571. Xous 
croyons que te lieu de résidence. de Grégoire le Martyrophile était non Synnade. 
mais Dzamentie ou Dzamentav. 

("2) Grég. VII, episl., lib. VII. g/nsí.XXVIII; Migno, ibid., p. 57o. Cf. Mansi, Cantil, 
collecl., t. XV, p. 310; Galanus, 1, 227-232. — Inutile de relever ir i d'autres usages, 
blátflés par les Grecs et déj a presentes au epncile in Trullo (020) contre les 
Arméniens. quelques-uns de ces usages étant licites, et Jes autres non admis 
universellement par l'Église arménienne, coijunn de se nourrir de laitage. Ies 
sanu-dis et dimanchesde carénie, de taire cuiredans le lieu saint la viande offerte 
par les lidéles et de la diviser ensuite entre les prétres. de n’adniettre á la pré- 
trise que les candidats d’origine sacerdotal!-, cest-á-dire issus de prétres. 

(3) Matth. d'Édesse, c’n. cvm; Cf. xcfs. — Baronius, t. VII, ann. lUNO; Lequien, 
Oriens ChrisL, t. I, col. 1306. 1397. D'apn'-s Matth.- d'Édesse, Grégoire partit pour 
Constantinople, puis pour Rome, d’oü il passa en Égypte. Ce pava comptait 
30.000 Arméniens; il y établit son trñne partriarcal. II estassez naturel que l’au- 
teur ait designé sous le nom de lióme quüJque ville latine moins éloignée que 
Rome. Un voit aussi que Grégoire avait conlié á Georges de Lori la charge de 
vieaire. mais n'avait pas complétement abdiqué le patriarcal.. La preuve. c’est 
qu’il exerce le catliolicat en Égypte sous le Ivhalil'e fathimite Mostanser-billah 
(1036-1003:. 

03) Liv. des Ilymnes, 5 C jour de 1' Octave de la Translatiou de la Croix. 
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ce prétendu voyage ne citent, á l’appui, aucune preuve hors 
de coñteste (1). Aussi bien, la réconciliation avec l’Église ro- 
maine que les faits allégués cunfirmeraient est, d’autre part, 
nous l’avons vu, solidement prouvée. L’union devait persévérer 
pendant des siécles, maintenue par des pontifes dignes de ceux 
qui l’avaient rétablie. 

^ 13. Zele monas ligue; Pseudo-palriarclies; le catholicos 
Hastie d’Ani faitallegeid.es impúlseles Armeniens; H designe 
pour fui sticeéder Grégoire III. — En mérne lemps qu’il 
infusait dans les veines de son Église une séve nouvelle et 
rendait au siége patriarcal son aneien relief, Grégoire faisait 
aussi refleurir, par ses exhortations et son exemple, les insti- 
tutions monastiques. Comme pour tout le reste il était, á cet 
égard, le digne émule de Nersés le Grand et surtout de Sahag 
le Grand. (’elui-ci, en effet, avant, d’étre promu au catliolicat, 
avait réuni TOdisciples et les a vy.it soumis a. la régle du couvent 
des Spoudées (treou$ai«* studiosi); régle austére, qui prescrivait, 
entre nutres pratiques, celle de porter le ciliee et d’aller nu- 
pieds. C’était aprés une vieanalogue, dont il avait d< ja goút<‘, 
que soupirait Grégoire. En 1071, il avait abdiqué pour se retirer 
au milieu des solitaires dans la Montagne Noire. — Mais sa 
Science, son zéle et sa veríu n’einpécliérent pas qu’il eüt des 
adversaires et des compétiteurs. Le docteur Georges de Lori, 
son chancelier, avait juré de le su i vre dans sa retraite. Puis, 
quand Grégoire eut résigné ses fonctions, Einfidéle chancelier, 
raconte Matthieu d’Édesse, accepta la charge de catholicos, 
quelui offraient, les princes et les évéques. Bien qu’atlristé par 
cette sorte de parjure, Grégoire Je consacra néanmoins vice- 
catholicos. D’ailleurs, Georges se comporta de telle sorte que 
Grégoire dut le déposer (1073). 

Mais, au moment oii lui-méme reprenait possession de son 
siége, rarménien Philaréle Brachame l’invila á venir s’é-tablir 
dans les provinces soumises á son autorité. Le catholicos se 
défiait de ce chef cruel et refusa son offre. Aussi, peu aprés, un 
pseudo-patriarche, Sergius, fils d’une srjeur de Pierre P p , était 
élu par les soins du patrice Philaréte et fixait sa résidence dans 
la ville de Iloni, au pays de Dchahan, vers la source du Pyra- 


(1) Tl‘ 1 est aussi l’avis du savaut Dalgy, op. cil., p. o<*. 
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mus (Djihoun). En 1075, a Sergius succédait Tlioros ou Tliéo- 
dore Alakhosig. L’émir turk Bouldadji ayant enlevé le distriet 
de Dchahan á Pliilaréte, celui-ci essaya inutilement d’attirer 
Tltéodore auprés de lui et fonda enfin a Marasch, en faveur de 
Boghos ou Paul du monastére de Varak, voisin de Sébaste, un 
patriarcat particulier qui no subsista que six mois (10S5). 

Tout autre fut Forigine du calholicomt de Parsegh ou Ba- 
sile Anetsi (né á Ani) (1). Fils d'une des soeurs de Grégoire 
et du prince Yasag, il fut nominé, par son oncle, vicaire patriar¬ 
cal (107 1) et maintint sa résidence á Ani. Témoin de Foppression 
que les gouverneurs établis par Mélik-Scliah faisaient peser sur 
le peuple arménien, il alia trouver ce sultán et en obtint Fal- 
légement sollicité. II réussit méme, par ses priores et surtout 
pardo riches présents, á faire exempter de toute redevance les 
églises, les couvents et les possessions du clergé. A son retour 
de Perse (1091), Basile chassa Théodore de son siége de Iioni, 
et Grégoire en mourant le désigna pour son successeur (1105)* 
Demeuré seul patriarclie, il transporta sa résidence á Schouglir- 
dnabad, entre Sis et Marascli, aux confins du distriet de Ives- 
soun, oü régnait le clief arménien Basile le Yoleur ou le Rusé 
(Kogh-Vasil). 

Peu de temps aprés, Basile vit arriver au Couvent-Rouge 
(Garmir-Yank), prés de Kessoun, plusióurs émigrants armó» 
niens.parmi lesquelsétait unjeune prétre des plus distingués.Il 
s’appelait Étienne. Sa Science et ses autres qualités Fixérent sur 
lui Fattention du catliolicos, qui le nomina bientót évéque de 
Kessoun et supérieur de Garmir-Yank. Maitre éminent, il eut 
des disciples qui, en le dépassant, créérent son plus beau titre 
de gloir'e. II compta en effet au nombre de ses eleves les futura 
catliolicos Grégoire Pahlavouni et son frére Nersés le Gracieux. 

Quand Grégoire II, prés de mourir á Garmir-Yank, avait dé- 
signé Basile pour son liéritier, il lui avait fait promettre de lé- 
guer un jour, par testament, sa charge á s<»n petit-neveu 
Grégoire, né du prince Abirad, qui était lui-inéme fils d’une 
sceur de Grégoire II. Basile tint parole, malgré Faccident im- 
prévu qui détermina sa morí. Un jour qu’il était sur sá terrasse 

(1) Matth. fl’ÉdoKso, II, cxx. «lit que Basilo dújá Mrrc;hevéqu« d’Ani, fut sacro ca- 
tholieos á Lorhi (au norrl-est d’Ani) par Étieraáé d’Aghpat, catholicos des 
Aghouans, sur la recommandation duroi Gorigué, Oís de David Auogliin (1082). 
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á Vartahéri, sur les confías de Behesni, la maison s’écroula et. 
ileut l’épine dorsale brisée. Transporté á Schougr, il expira le 
troisiéme jour, aprés avoir demandé que son troné et son voile 
fussent donnésáson cousin. La méme année, ce choix fut con¬ 
firmé par Tassemblée des évéques etdes prétresá Garmir-Vank. 
Sacré, en un méme jour, évéque et catholicos, l’élu prit le nom 
de Grégoire III (1113-1167). Malgré sa jeunesse, —il n’avait 
que vingt ans, — on ne vit pas seulement en lui 1’arriére- 
petit-fils de Grégoire Magistros, le neveu de Grégoire II, le 
rejeton de Tillustre famille des Pahlavounis; on le clioisit. sur- 
tout á cause de sa sagesse, de sa Science, de son admirable 
charité. (Mattli. d’Édesse, III, 187, *214, 215; trad. Dulaurier, 
pp. 258 et 286.) 


CHAPITRE TR01SÍÉME 


IV* DYNASTIE. LES ROUPÉXIENS, ROIS DE LA CILICIE (1). 


Article I , r . — Histoire politique. 


Au moment oü Grégoire Marty'ropliile, écoutant la voixde 
Dieu plus encore peut-étre que la voix du sang, donnait á sen 
Église un pontife lldéle aux traditions qu’il avait lui-meme 
ressuscitées, le royaume d’Arménie, que nous avons vu expirer 
avec son roi Kakig II, revivait déja. Depuis un quart de siécle, 
il avait été reconstituí dans cette partie extréme de TArménie, 
vers laquelle les íils de Ilaig étaient incessamment refoulés pal¬ 
les invasions des Turks et des Mongols. 

§ 1. Seigneurs arménietis réfugiés dans le sud-ouest; l'Isch- 
khan ltoupén, madre de Partzerpert. — Nous l'avons dit : 
lorsque Kakig II fut capturé prés de la forteresse de Cybistra, 
ses trois compagnons purent s’enfuir (1079). Parmi eux 
était Roupén, l’un de ses parents. A la tete de quelques hommes 
déterminés, il se refugia dans les gorges du Taurus, en Cilicie, 
et se rendit maitre de la forteresse de Partzerpert (2) (10S0, 529 
de Tere arménienne.) 


(1) Tout en continuant de confrontar les divers liistoriens de Pépoque, notarn- 
ment ceux réunisdans le Recueildes Groisades (Documents arméniens, t. 1), nous 
suivrons assez souvent ici Matthieu d’Édesse, dont 1'Iiistoire s'arréte á l’an lloií. 
et son eontinuateur Grégoire le prétre, dont le récit se termine á Tan 1162. lis 
n’ont pas l’art de la coniposition que possédaient les auteurs de Pago d’or: de 
plus leur crédulité les égare quelquefois; leur ardent patriotisme leur fait ac- 
cepter trop aisément des préjugés nationaux et fausse certaines appivciations. Ce 
sont des guides qu’il ne faut pas suivre aveuglément; nóanmoins leur témoi- 
gnage est sincére et, d’ordinaire, véridíquc. 

(2) Partzerpert (forteresse liante), cháteau lort dans le Taurus, sur un afíluent 
du liaut Pyramus (Djihan-Tchaíj, vers l’extnunité septentrionale de la Cilicie, 
á une journée de marche au nord de Sis. Cf. Matthieu d’Édesse, ch. cu (trad. 
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Avant lui, cFautres chefs, secondés par les Arméniens du 
pays, ¡avaient déjá érigé quelques principautés. á demi indé- 
pendantes de Constantinople. Tel était le nakharar Osclíin. 

Ce seigneur était jadis maitre de la forteresse de Ma'iriats- 
Dcliourk (Riviére des Sapins), prés de Ivantzag de l’Albanie 
(Élisabethpol). Forcé de luir devant les Seldjoukhides (1075), 
il vint en Cilicie auprés de son ami Aboulkharib Ardzrouni, 
que Fempereur avait nominé gouverneur de Tarse et de Mop- 
sueste. Au nom d’Alexis Comnéne, son protecteur lui donna, á 
titre de fief héréditaire, la forteresse de Lampron (Nimroun) (1). 

Nous verrons bientót un descendant d’Oschín, Héthoum I "', 
devenir le clief de la deuxiéme dynastie des ruis de la 
Cilicie (1*226). Les Grecs eux-mémes favorisiient parfois la fon- 
dation de ces petites principautés : lis n’étaient pas facliés de 
voir quelques seigneurs arméniens devenir leurs gardes-fron- 
tiéres contre les Arabes. Au reste, pendant un siécle, les chefs 
de rArméno-Cilicie se contenteront des titres de prince 
(Ischkhan), de prince montagnard, de grand barón, et rnéna- 
geront ainsi les susceptibilités jalouses des empereurs de Cons- 
tantinople et des princes d’Antioche, tour á tour leurs suze- 
rains (2). 

§2. Constan fin I or (1092-1100), premier barón (3). — Le 
fds de Roupén le Grand, Constantin, enleva aux Grecs la for¬ 
teresse de Valika (Féké), située sur le haut Sarus entre 
Hadehin et Bélan, et y établit le siége de son gouvernement. 
Quand les Croisés, sous les urdres de Godefroy de Bouillon, 


da Pulaurier, París, 1N58, p. '217): Guiragos, p. 5s et suiv. —Selon quelques his- 
toriens (Héthoum comte de Gongos, Tulle chroml., an 525: Yaliram d’Édesse, 
Chronique rimtie , vors 100-170, p. 107 du Recueil des Ilistoi'iens des Croisades) 
líoupén aurait pris la forteresse de Uobidar ou (lossidar (aux euvirons de Cé- 
sarée?) et le village d<-Goromozol entre le Pyramus et le Sarus (Sihoün) vers 
le district actuel de Ziútoun. Voir aussi León le Maginfuju ®, roí de Sissouan ou 
de rArméno-Cilicie, par le P. L. Alishan (trad. du P. G. Rayan, Venisc, 1S ( SS), p. 1-12. 

(ls Aujourd’hui jSimroun-Ivah'Ssi, au nord du goll'e de Tarsous, sin- un rocher 
isolé- i-t taillé á pie, á 1.250 m. d’altitude, au milicu do trois cours d’eau, qui for- 
ment la branehe occidentale du Cydnus (Tarsous-Tchai). 

(2) Guillaume de Tyr, XVIII, Uh 17,23: XX, 25, 2ti; XXII. 21. 

(3) En 1005-110U selon saint Martin, d’aprés quelques historiens arméniens: Sa¬ 
muel d'Ani. loe. cil.. p. 734: Tcliamitcli (Avdall) II, RIO. Xous suivons de préfé- 
i-ence la C/tronique de Seinpad. Recueil des IHsloriens des Croisades; Duciuncnts 
armen., I. CIO. 
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entrérent en Cllicie, ils passérent prés de cette forteresse el 
furenl bien aeeueillis de Constanlin et des autres clirfs armé- 
niens. Ces derniers virent en eux des fréres par la religión el 
du précieux auxiliaires contre les Turks : « Aucune nation, dit 
le pape Grógolre XIII, ne vint plus spontanément en aide aux 
soldáis de la Croix, que les Arméniens. Ils leur fournirent des 
lio mines, des chevaux, des armes, des vieres » (1). Peut-étre 
l'armée des Croisés aurait-elle péri de faim ou de misére, au siége 
d'Antioche» siOsclnn, son frérePazouni, Constantin, lesmoines 
de la Montagne Aoire et les ehrétiens des en vi ron s ne fussent 
venus á leur secours, avec des provisions. En réeompense de 
son dévouement, les Franks conférérent á Constantin I er les 
tilres de comte, de marquis et, plus communément, eelui de 
barón, qu’il transmit á ses successeurs, Tlioros ou Théodore 
(le Tafroc des Croisés) et Léon (2). Le mariage de la filie de 
Constantin avec Josselin, comte d’Édesse, celui de la filie de 
Tlioros, frére de Constantin, avec Baudoin, frére de Godefroy, 
resserrérent funion des Arméniens avec les Franks (3). 

§ 3. Théodore T T (T/toros) prend Anazarbe; exploits de 
Basile le Larron. — Le belliqueux Théodore agrandit la prin- 
cipauté de son prédécesseur, gráce á la connivence de Tancréde, 
prince d'Antioche. Descendaní de son nid d’aigle, Yahka, le 
barón arménien s’avanca veis la plaine, en suivant le cours du 
Pyramus. II enleva aux Grecs la ville d'Anazarbe (Anavarza), 
surnommée la Nouvelle-Troie. Cette place, jadis fortifiée par 
fempereur Justin I er et le khalife Haroun-ar-Raseliid, passait 
pour inexpugnable. Théodore, aussi pieux que brave, y fit 


(1) Bullí' de 15S4 dans lo Rull. Rom. Cf. Matthiou d'Édesse. II' partie, di. olí et 
suiv. ; Scnipad, Chron. ad au. 5C. 

(2) Vahram, Chrvnique rimée, v. 10M98. 

(3) Ces unions ne faisaient pas toujours disparaitre les usages caractéristiques 
des deux nations. Jaeques de Viti-y raconto cpie Théodore tanlant á pavor la 
dot do sa Hile (dO.GOO bosants d’or). Baudoin quí luí avait promis do laisser 
pousser sa barbo, luí ócrivit : « Mes créaneiers vont me contraindre á me rasm¬ 
ia barbo. — Non, répondit Théodore. je ne veux pasque vous inlHgioz cet affront 
á ma hile » ; ot il lui envoya iminédiatement la majouro partió de la dot. Dans los 
querelles qui, á Édesso, Antioeho, etc. survinrent entre Franks et Arméniens. 
on peut dire que los torts étaiont réoáproquos, les Arméniens roprochaient aux 
Francks, Baudoin, etc... d'impitoyablos oxactions, ot los Franks so plaignaient 
que Ies Arméniens, au moindre mócontentomont, fussent préts k appelor les in- 
íi dolos. 
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construiré le temple célebre dédié aux Saints-Généraux (Zora- 
vark) et y plaga une image insigne de la Sainte Vierge, qu’il 
avait enlevée du cháteau de Cybistra, nous dirons bientót dans 
quelles circonstances (1). Ses fondations s’étendaient avec ses 
conquétes. Prés de Sis (située comine Anazarbe sur un affluent 
du Pyramus) il bátit le monastére de Trazargh (S.-Maria-Trium 
Arcium) oü, suivant son' exemple, plusieurs membres de la 
famille régnante seront inhumés. 

Avec le secours de Tancréde, il s’était emparé de la plus 
grande partie de la Cilicie. Mais vers Tan 1107, des bordes 
turques et perses lranchirent les défdés du Taurus et prirent 
quelques-unes de ses villes, entre autres Anazarbe. Cependant, 
Tlioros parvint á les refouler vers le nord-est d’Anazarbe, sur 
les limites de Marasch, oü régnait Basile Kogh (le Voleur), un 
anden emigré de í’Arménie septentrionale. Celui-ci, joignant 
ses efforts á ceux de Thoros, fondit sur eux prés de la place et 
du sanctuaire de Pertous, et s’empara de leur butin. Deux ans 
plus tard, les mémes envahisseurs ravagérent le distriet de 
Hacan-Mansour (Hisn-Mansour) au sud de Méliténe et au nord- 
est de Samosate, sur la rive droite de l’Euphrate. lis assié- 
geaient la forleresse de Harthan, quand Basile les assaillit a la 
tete de 500 liommes. Le Mamigonien Ablagath etle Gamsaragan 
Basile Dglia (l’Enfant), le fu tur liéritier de Ivogh-Basile, se si- 
gnalérent dans ce brillant fait d’armes. Le chef ennemi, que 
Mattliieu d’Édesse appelle sultán d’Arménie, fut pris et mené á 
Kessoun. Son armée s’enfuit en désordre, laissant au pouvoir 
de Basile de nombreux captifs et un riche butin (2). 

(1) La légende arinénienne raconte que le général roma i n S. Sarkis (Serge), 
né en Cappadoce, se réfugia en Perse sous .lulien l’Apostat, avec son lils Martyros 
et M coinpagnons d’armes et qu’ils l'urcnt martyrisés par Fordre de Scliapour II 
(Sapor, 310-379). Féte, le 2 furrier; Vic des Saint s, par J. B. Auclier (12vol. in-12, 
Venise, 1813), t. II, p. 3 et suiv. 

(2) Matth. d’Édesse, part.III, ch.cxcviietcxcviu. Basile le Voleur estle Covasilius 
de Guillauiue do Tyr, VII, v. II étaituiaitre de, tout le distriet. de Hisn-Mansour. 
Bien qu'il eíit enlevé une partie de ce torritoiro aux Franks, il fut, d’ordinaire, leur 
ami- II paya 10.000 dinars sur les lUO.000 exiges pour la rancon du comte Bolié- 
mond 1' r ,prince d’An ti oche, Captif de Témir de Cappadoce Isinaíl, tilsdeDanischmend 
et arménien d’origine. II adopta ni órne Boliéiñond pour son lils. Basile résidait á 
Kessoun á Test de Maracli, dans laplaine d’Araban.sur un affluent de la rive droite 
de l’Euphrate. Voir Matth. d’Édesse III, clxxviii, ci.xxxiu; Chrun. Syr. d’Aboulplia- 
radjetson Ilist. Dyn(éd. Pocock, Oxford, 1003), p. 243; Albert d’Aix, Ilist. Ilicrosu- 
limit. Exped., III, xvii. 
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§ 1. Théodore repousse les Turfes; morí d'Abirad; meurtre 
de Iíakig II vengé. — En 1110, la Cilicio est envaine par des 
Tures seldjoukliides ou des Scythes, potif employer le langage 
des historien* arméniens. Thoros est une prendere ibis repotissé; 
il revient. á la charge et voit toinber dans la inélée deux ehefs 
arniéniens de grande valeur, Tigrane et Ablagath. A la vue de 
ees deux ¡Ilustres morts, León, le frére de Thoros, est si exas¬ 
pére qu’il oublie tonto prudeiiee; il s’élance au milieu des enne- 
mis, ses compagnoiis le suivent, et son audace decide de la vie- 
tuire. 

Repoussées des frontiéres orientales de la Cilicio, les bandos 
pillardes coururent vers le territoire de Kliarpdut et assiégérent 
la forteresse de Dzowk, située dans le lac de Kharpout, appelé 
aussi Gueuldjouk (Petit Lac). Cette place forte appartenait au 
prince Abirad, le petit-fds de Grégoire Magistrns et 1«* pére des 
patriarches Grégoire III et Nersés Sehnorhali (1). 

La voyant imprenable, Ies ennenuss’éloignérent; mais, tan- 
dis que, debout sur les remparts, le prince Abirad les obser¬ 
vad, il fut frappé d'une íléclie; il tumba et vint se. briser contre 
une pierio (lili). 

Le sébaste Basile le Larron rnourait aussi, l’année suivanttL 
sans enfants; sa principauté passait au clief Ganisaragan, Dghá 
Basile. Bien que privé de si útiles auxiliaires, Thoros 1“ ríen con¬ 
tinua pas moinsá lutter avec succés contre les ennemisséculaires 
de rArménie. Iln’avaitpas uublié l’assassinat desderniers rois 
déla Grande Arménie. Vers Tan 1112, il assiégea la forteresse 
de Cybistra (2). Ne pouvant 1’cinporter d’assaut. rácente Matthieu 
d’Édesse, il cacha quelques fantassins non luin de la citaddle 
et feignit de s’éloigner avec sa oavalerie. Les trois ehefs, se 
croyant délivrés, ouvrirent Irs portes de la forteresse. Aussitót, 

(1)11 nous semble, contrairement au P. Tehamiteh (III, 27-28), que cette expó- 
ílition sur les confuís de la Cilicio était coinmandée non par Tq sultán srljoukhide 
de Bagdad, Daphar (Mohanimed-Sehah, liria-1107), fundes lils de Malek-Schah I" r , 
mais par Malek-Schah I (Saisan, 1107-1116) sultán seldjoukhide d’Ikoniuui. Ces 
derniers dynastes, en ellet, prenairnt volontiers Ir noni de sultán d'Arménie 
que Matthieu donne au chef d<‘ P&xpédition. 

cí) Ce fort appelé Kendroskave ou Gueutrosgavis était situé prés de Tzoughen- 
tchour(la riviére aux poissons), á 30l» stades au sud de Césarée, a íni-cheinin 
vers fancienne Tyane. Strabon nomme cette forteresse Cybistra (XII, 1). Uno 
autre Cybistra ou Cyzistra était au sud de Tyane (Ptolémée, V, vi, 15; vu, 7). 
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los fantassins de Thoros s'y précipitérent et en gardérent les 
portes, laissant aux cavaliers le ternps d’accourir. Les assiégés 
périrent par le glaive. L’un destruís fréres Mantalé se precipita 
du haut desremparts. Thoros brisalui-ménie, á coups de liatón, 
latétedusecond. Letroisiéme fut enchainé et emmené á Vahka. 


León T r (11-29-1139). 

§ 5. Léon I T ' prend Mamestia et Tarse au.v Grecs; guerre et 
paixavee Raymond .— Constantiu, lefils dudernier roi, ayant 
étéempoisuiiné, Léon I rc , frére de Thoros, lui succéda. II prit aux 
Grecs la cité de Mamestia (Missis) sur le Pyramus, puis Adana 
sur leSarus et Tarse sur le Cydnus (Tarsous-Tchai); il s’avanca 
victorieux jusrpraux bords de la Méditerranée, en refoulant 
les hordcs sarrasines que la Jiouvelle du décés de Thoros 
avait attirées sur la Cilicie(l). 

II ne ful pasmoins heureux dans sa lutle contre Raymond de 
Poitiers, qui par son mariage avec Constance, filie unique de 
Bohémond II, était devenu prince d’Anlioehe (1136). Les fron- 
tiéres des deux principautés étaient trop mal définies pour 
ne pas fournir á des chefs ambitieux Poccasion d’incessantes 
querelles. Léon avait enlevé á la principauté d’Antioche la place 
forte deSaro van ti car (1135); Raymond, a peine arrivé au pou- 
voir,attira le barón arménien dans un guet-apens, et T enferma 
dans une forteresse. Léun nerecouvra sa liberté qu’aprés deux 
mois de captivité ; il dut livrer á son adversaire Ies villes de 
Mamestia, d’Adana, la forteresse de Sarovanticar sur le bas 
Djihan, payer 60.000 tahégans, donner son fils en otage et pro* 
mettre de s’unir au prince d’Antioche contre Jean Comnéne. 
Mais, devenu libre, il ne se crut point engagé par son serment. 
II attaqua Raymond, lui reprit les villes injustement usurpées 
et les retint. malgré la coalition du prince d'Antioche avec 
Foulques d’Anjou, roi de Jérusalem. L’intervention de Josse 
lin II, eomted’Édesse, dont le pére avait é pon sé lasoeur de Léon, 
arréta les hostilités et fit conclure une paix honorable puur les 
deux partís (1137). lis devaient se préter un mutuel appui 


O) Cinnamus, I, 7,8; Sompad, aun. 578-588. 
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centre l’empereur Jean Comnéne; car celui-ci, se basant sur d’an- 
ciennesconventions des Croisés avee les monarques de Constan- 
tinople, prétendaitavoir des droits sur Antioche et la Cilicie (l). 

| G. Léon í r volt Tarse, Adana etc ., tomber au pouvoir de 
Jean II Comnéne; il meurt en captiuité. — Tout autre fut 
l’issue de la lutte entre Léon et Jean II Comnéne, Impereur 
de Constantinople (1118-1143). Cette fois, le prince d’Arménie 
etcelui d’Antioclie furent égalemcnt vaincuset humiliés (1137- 
1138). Lesouverain grec apprenant que le premier avait mis 
la main sur quelques places de lTsaurie, dans le bassin du 
Calycadnus, et menacait Séleucie qui domine l’emboucliure de 
ce lleuve, il envahitlaCilieie. Mémeavecle secours de Raymond, 
Léon, d'ailleurs mal secondé par les seigneurs arméniens, ne 
pouvait résister á son adversaire. II s’enfuit avec sa famille 
dans les montagnes du Taurus. Mamestia, Tarse, Adana sesou- 
mirent. La capitale de Léon, Anazarbe, opposa pendant plus 
d’un mois une vive résistance. A la fin, ses défenseurs réfugiés 
dans la citadelle fermement assise sur son formidable rochar 
obtinrent une eapitulation honorable. Valika se rendit aussi 
aprés une énergique résistance, signalée parle duel d'un sei- 
gneur arménien nommé Constantin avec un Cree de Macé- 
doine. Le Grec enfin Temporil; TArménien, trainé á Constanti¬ 
nople, y fut jeté dans les fers (2). 

Quant a Léon, eerné de tous les cótés par les soldáis lances á 
sa poursuite, et manquant d'ailleurs d’appr<»visionnements, il 
fut obligé de se remire avecsa femme et ses deux fils. M<*né cap- 
tif á Constantinople avec sa famille, il y mourut tristement 
(1111), aprés avoir vu ses vainqueursbrúler, avec un fer rouge, 


y 1) Sempad, aun. §85-587 ( 16 fév. 1 130-11 fév. 1 RÍO); sur le caractére de Iia\ nioml 
cf. Guill. de Tyr, XIV, 21. 

c2) Cinnamus, I, 16-20, ilans Mijpwj, t. CXXXIIRp. 126 et suiv. Xicétas Choniatés, 
IIi*t. de JeanComn., cliap. vi et vil, dans Migue, t. t’XXXIX. p. :Í46-.">W; Valirain. 
Chron. rimée, vers 2!*2-3l*i; Mattli.d'ÉdessefGrégoire pi-étre), III, HUOiuill. de Tyr. 
XIV, 21.30. — Anazarbe (aujourd’hui Anavarza), noninn'*e jadis Justinopolis et Jus- 
tinianopolis, du noin des deux ¿mpercurs qui la relevérent. La forteresse j-épa- 
rée se dresse au S.-E. de Sis sur un roclier dTini* Iiauteur de 300™, au conlluentdu 
Deli-Tcliai (riviére de Sis) íi louest, et du Sauran-Tchai álest, deux aflluentsdu 
Dijhán (Pyranms); Mamestia ou Mopsueste (aujourd'hui Missis) est située sur 
une Iiauteur de la rive droite de Lijilián, non loin de son emboueliun 1 ; jadis 
l’alliée fedérale de Rorne, elle n’est plusqu'un petit bourg. 
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los yeu\ de son fils Roupén, le nouveau Samson, et Tassassiner 
lacliement.. 


Tiioros cu Théodore (1141-1108) (1). 


Aprés la morí de son pero, TI otros, captif á Constantinople, 
avait gagné les iaveurs de la Cour par sos manieres engagean- 
tes. « C’était un jeune homme brun, disent les chroniqueursj 
et, bien qu’il eüt le nez un peu long, il unissait la gráce á 
la vaillance .» Cependant, ses chaines, encore qu’elles fussent 
dorées, lui pesaient toujours. Aussi, peu aprés Tintronisation de 
Manuel I" Comnéne (1113)* il s’enfuit déguisé en marchand, 
d’abord á Cliypre, puis áAntioclie. De la, suivi d’une petite es¬ 
colte que lui avaiont donnée le prince Raymond et le patriarche 
monopliysite Athanase VIII, il s’achemina vers les monlagnes 
centrales de la Cilicie. La potito troupe grossit en route, et le 
jeune liéros national, celui que Guillaume de Tyr appellera. bien- 
tót le « liaut et puissant homme d’Arménie », fut bientótá la tete 
de quelques milliers d’hommes, dont plusieurs étaient proscrits 
nomine lui et qui brülaient du mérne désir de chasser les 
Grecs de la Cilicio. 

En quelques années, les places de Amuda (2), Yalika, Ana¬ 
zarbe, le chateau de Til-Hamdoun voisin d’Anazarbe, Adana, 
Sis, Arewdzpert, Partzerpert, bref la bolle plaine de la Cilicie 
reconquise par Jean II Comnéne sur Lóon, barón d’Arménie, et 
Raymond, prince d’Antioche, fut reprise par Thoros. Au cours 
do oes exploits, ses jeunes fréres. Stépliané et Mleh, qui, avant 
la prise d’Édesse, étaient réfugiés auprés de Josselin II leur 


(1) Culi, do Tyr, Iiist. occid. des Crois .. t. I, part. II, I. XVIII, ch. x, xyii, 
xxiii,xxiv; 1. XIX, ch. ix; 1. XX, ch. xxvi; Sempad, aun. 59l» =11 fév. 1M1 au 13 
tév. 1142. Matth. d'Édesse (Grég. prütre), III,ch. cci.xin et suiv., Aboulph.; Chron. 
Syr., p. 349 et suiv.; Micliel, Chron. «///*., éd. Chabot et trad. Langlois, p. 307. 
Los vioux auteurs ne sont pas d’accord sur la maniere dont Thoros rocouvra sa 
libei-ti*. 

(2) Amuda (aujourd’hui Tumlo-Ivalossi) sur la rivo droite du Djihán, dans la 
plaino do Melón, entro Anazarva et Missis. C’est lá, aiulire do Michel (Langlois, 
p. 307-308), que Thoros aurait d'abord hissé son drapoau. 
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cousin, accoururent vers Tintrépide Arménien, aíin de partager 
sea périls et sa gloire (1). 

L’empereur Manuel, avisé des progrés de Thoros, envoya 
eonlre lui son cousin Andronic Comnéne (1152). Celui-ci, sou- 
tenu par plusieurs se.igne.urs de la Cilicie occidentale, vassaux 
de l’empereur, vint avec une armée de 12.000 hommes assiéger 
Mamestia, <jui s’était livrée a Thoros. Le liéros arménien, pro- 
fitant d’une nuit orageuse, ouvrit une breche dans les murailles 
et fondit á Timproviste sur les troupes grecques. Surprises, 
cclles-d s’enfuirent, laissant de nombreux morís sur le champ 
de bataille et, aux mains de Thoros. des centaines de captifs, 
entre autres Oseliin II, seigneur de Lampeón et pére de Tillus- 
tre évéque qui sera saint Nersés (2). — On raconte que des 
ambassadeurs envoyés par Tempereur pour racheter ces ¡Ilus¬ 
tres captils ayant prié Thoros d'en fixer la rancon, rArménien, 
aussi rusó qu’il était íntrépide, avait. répondu : « Décidez vous- 
mémes ce que valent ces piisOnniers », mettant ainsi les 
envoyés grecs dans Talternative ou de déprécier l’élite de leur 
nation ou de débourser une groas© sornrne d’argent. lis se ré- 
cusérent d’abord, puis, sur les instances de Thoros, se déter- 
minérent á compter une forte soldé. A leur vue, Thoros la 
distribua sur-le-champ á ses soldats: et, cornme les Grecs 
semblaient ébaliis de sa munillcence : « Je récempense ainsi 
mes soldats, leur dit-il, afín qu’ilssoient préts k mener de nou- 
veau k mes pieds vos chel's captifs. » 

§8. Lutte avec le sultán de Konieh, avec Renciud peines 
d’Antioche; sae de C/njpre; Thoros et Renaud vassaux de 
Manuel; Thoros venge cruel temen t Stóphané. — Le basileus 
Manuel, humillé de Lechee de son général, excita, ou du moins 
encouragea le sultán seldjoukhide dTkonium, Masoud I er 
(111(3-1156), k prendre les armes contre Tintrépide montagnard 
Thoros. De Tan 1153 k Tan 1155, Masoud poussa trois armées 
vers la frontiére nord-ouest de la Cilicie. La prendere, sousles 
ordresdu sultán, natteignit pas les troupes de Thoros, postées en 
decá de la chaine du Taurus qui sépare la Cilicie de la Lycao- 


(1) Édesse fut prisa lo 23 déc. lili, jour de Saint-Étienne, par Eimad-od-Dín 
Zangui, emir tío Mossoul, puis atábek d’Alep. Assassiné eu 114(3, il fut remplacé 
par son fils, le fameux Xour-ed-Din. 

(2) Mattli. d’Édesse (Grég. prétre), ch. cclxiii; Sempad, ana. 600. 
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nie. Le chef arménien ayant fait dire á son adversaire qu’il 
reconnaissaitsasuzeraineté, Masoud se retira. L’année suivante, 
sous le pretexte vrai ou faux que Thoros ne tenait point son 
engagement, le général de Masoud, Jakhoub, entreprit une 
nouvelleexpédition; mais il fut écrasé par les chevaliers franks, 
les Templiers, et les Arméniens commandés par Stéphané le 
frére de Thoros. Les bataillons chrétiens avaient surpris l’ar- 
mée musulmane prés du fameux «léfilé de la Portella, entre le 
mont Amanus et le rivage de la mer. Un peu plus tard, enfin, 
les Iroupes de Masoud, au retour d’une expédition vers Ivhar- 
pert (Charpout) et Marasch, au momení oü elles assiégeaient, le 
cháteau de Til-Hamdoun, au sud-ouest. de Sis, furent, décimées 
par une maladie contagieuse. Les Arméniens virent dans ce 
íléau un chátimentde Dieu et, reprenant l’offensive, changérent 
en déroute la retraite deTennemi.A lamort de Masoud, son fds 
Aseddin Kilidj-Arslan II (1150-1193) fit la paix avec Thoros 
et lo laissa maitre de l'Isaurie. 

Thoros avait ii peine écarté Masoud de sa frontiére occiden- 
talo, quand sur la frontiére opposée surgit, pour un instant, un 
adversaire non moins terrible, et c’était un chrétien, un Croisé, 
Renaud de Chatillon. L’an 1153, ce célebre batailleur, singu- 
lier mélange du héros et du condottiére, était devenu prince 
d’Antioche ou,du moins, tuteur dujeune Boliémond III, par son 
mariage avec Constance, veuve de Raymond de Poitiers. A la 
mort de son vaillant époux, tué dans une embuscade en guer- 
royantcontre Nour-ed-I)in, sultán ou atabek d’Alep, la fdle uni- 
quede Boliémond II, prince d’Antioche, avait vu deux seigneurs 
byzantins, présentés par 1’empereur, solliciter sa main. Elle les 
avait éconduits et, á la surprise de bien des témoins, leur avait 
préféré l’aventureux clievalier franjáis. De lá le courroux du 
basileus. Renaud, qui nous apparait souvenl sans peur, mais 
aussi sans scrupules, voulait, de son cóté, se faire pardonner 
par Manuel sa haute fortune et lui laissa voir qu’il pouvait 
compter sur ses Services. Manuel le chargea done du soin de sa 
vengeance contre Thoros, et prit á son compte les frais 
de la guerre. Telle est du moins la versión présentée par 
quelques anciens historiens. Mais, si I on croit Michel le 
Syrien, Renaud aurait attaqué Thoros parce que celui-ci 
refusait de restituer aux Templiers le cháteau de Gastim ou 
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Gastón, enlevé jadis aux chevaliers par les Byzantinset repris 
aces derniers par Thoros; poste d'autant plus important qu'il 
commanda.it le défilé fie la Portella, le seul passage par oü les 
armées ])Ouvaient pénétrer de Cilicie en Syrie et de Syrie en 
Cilicie. 

Quoi qu’il en soit des causes du contlit, les Arméniens de 
Thoros et les Franks de Renaud en vinrent aux mains k l'ouest 
d’Iskenderoun (Alexandrette), á l’entrée du défilé, prés de 
la porte de marbre poli et orné appelé syncraton, au som- 
met de laquelle, dit une légende, reposaient les os d’Alexandre 
le Granel. Mais l’issue de la lutten’est pas mieux ronnue <iue ses 
causes. Au dire d’Aboulpliaradj, Renaud fut vainqueur et torga 
Thoros de restituer Gastón aux Templiers; selon Michel le Syrien, 
le chef arménien aurait, au contraire, refoulé Renaud et restitué 
ensuite de plein gré la forteresse. Toujours est-il que les Tem¬ 
pliers rentrérenten possession de Gastimet que les Arméniens 
et les Franks d’Antioche rede vinrent alliés. 

Cependant, Renaud, dont les ressources étaient épuiséespar 
cette guerre, demanda le rembuursement de ses frais. Les ré- 
ponses di lato i res de Fempereur l’exaspérérent: il tqsolul de se 
dédommager; les moyens lui imporlaient peu. Thoros fut bien 
aised’exploiter centre Manuel cette irritation et celte soif de lucre 
de sonnouvel allié. II lui montra file de Chypre, fun des plus 
beaux joyaux de Fempire, comme Fuñe des plus riehes proies 
qu’il pouvait souhaiter: les troupes qui la déléndaient étaient 
peu nombreuses; sous la garantie des traités, les Chypriotes 
ne prévoyaient aucun danger du cóté de la Syrie. Le parti de 
Renaud fut bien vite arruté. Pour colorer une agression dé- 
loyale, injustifiable, il se posa en vengeur des Franks et des 
Arméniens que les Chypriotes, disait-il, maltraitaient avec la 
connivence de Fempereur. Thoros se borna-t-il á le mnseiller 
ou prit-il á sa campagne une part plus active, un ne sait. 
Michel le Syrien, Grégoire prétre et Sempad nous disent qu'il 
excita et accompagna Renaud. Mais la plupart des historiens 
qui racontent le sinistre exploit du prince d’Antioche ne par- 
lent point de la participation directe de Thoros (1). Ce qui est 
certain, c’est qu'une flotte promptement équipée transporta en 

( 1 ) Ouill. de Tyr, XVIII. 10-, Cinnamus, IV, 17; Voir fíist. Gr. di-s Croisailes, 
t.l. i». -M». 
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qutiques heures sur la rive de Chypre de nombreuses troupes 
et que celles-ci étaient composées surtout de Franks et d’Armé- 
niens. Ce qui n’est pas moins certain, c’est que ees bandes 
avides tombant á rimproviste sur les Chypriotes, massacrérent 
et pillérent sans merci, mutilant des prétres et des évéques, 
outrageant des femmes, emmenant les plus nobles de Tile et 
les forgant á se raclieter au prix de tout ee qu'ils possédaient 
(1155-1156) (1). 

L’allianee de Thoros avec les Franks semble ne plus s’étre 
démentie ; nous le voyons, 1’année suivante, assiéger avec Re- 
naud et le comte Thierry de Flandre la ville de Césarée sur l’O- 
ronte (en arabe Scheízar) dont un trembleinent de terre venait 
de renverser les murs. Mais une dispute ayant. surgí entre les 
deux Croisés, au sujetde la suzeraineté, l’armée alliée s’éloigna 
sansavoirpris la citadelle. Thoros et Renaud voyaientd'ailleurs, 
á ce moment, un terrible orage se lbrmer centre eux du eóté de 
Constantinople. L’empereur Manuel, exaspéré par la ruine de 
Chypre, préparait une expédition qui eut lieu l’année suivante, 
1158. A la tete d’une armée de 50.000 huillines, il prit le che- 
min du sud et traversa la Plirygie. Arrivé á Attalie, il devanea 
le gros de son armée avec une petite troupe de fantassins d élite, 
espérant surprendre Thoros t Tarsous et s'emparer de lui. 
Mais le barón arménien, averti par un pélerin latín, avait eu le 
temps do fuir avec sa famille et ses principaux seigneurs dans 
les gorges du Taurus, vers le cliáteau fort de Dadjéghikliar 
(Cháteau desTurks), prés des sources du Cydnus. L’empereur 
s’empara du cháteau de Laníos, des villes d'Anazarbe, de Til- 
Ilamdoun. Enméme temps son beau-frére Vatatzés entrait dans 
Tarsous, tandis que les habitants, d'aprés un récit de Cinnamus, 


(l)Voir Roricht, Gesc/i. d. k .,/.. p. 280. Voir Rmawl dr. Chal ilion, par G. Sohlum- 
borger (París, 18.98), pp. 08-80. Lo rosto de la vio do Ronaud, fidéle á sos debuts, 
oíTrc los plus ét rangos contrastes. Seize anscaptif de Xour-od-Din, il parviont á se 
rachotor au prix de la rangon enorme do cent vingt mille piéces d*or. A peine 
libre, il ost l'un d<‘s adversair.es les plus iutró.pides de Saladin (Salah-ed-Din). 
II ost si'ulement fichoux (jue plusieurs do sos actes soient indignes d'un chre¬ 
lien . qui «loit toujours ¿tro loyal et fid.éle á sa parole. Ronaud fut enfin pris 
avec lo roi Guy do Lusignan au faraeux desastre de Hittin.á neuf milles á l’ouest 
de Tibériade. Amellé devant son vainqueur Saladin, il fut sommé par lui d’ab- 
jurer la foi chn-tienne. II s'y refusa énergiquement, déclarant qu'il préférait 
niourir. Alora Saladin transporté- do colón' fondit sur lui. la dague á la main, et 
régorgea(sainedi, 4 juíllét 1187). Voir Reinaud, Exir. il'auteurs c trabes , p. 194-21W. 
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quiparait peu vraisemblable, seprécipitaient,fous de terreur, du 
liaut des tours et des puissants remparts, sur le sol. Le fier Re- 
naud, aussi impuissant que Tlioros á repousser le basileus, vint 
au-devantde celui-ci áMamistra (Missis). II se présentanu-pieds, 
la corde au con, « buvant une grandehonte», dit lechroniqueur. 
Recu en gráce parmi les vassaux ou les serviteurs de l'Empire 
selon lexpression de Cinnamus, il osa plaider la cause 
de son allié Tlioros. II n’aurait pourtant pas réussi á apaiser la 
colóre de Manuel, si Tlioros, en fin politique, n’avait offert á 
celui-ci, au moment opportun, d'immenses troupeaux pour ra- 
vitailler son armée. L’empereur était á moitié fléclii, quand ar- 
riva Baudoin III, roi de Jérusalem, devenu le neveu de Manuel 
par son mariage avec la jeune princesse Théodora, filie du Sé- 
bastocrator Isaac, son fróre. Baudoin intercéda pour Tlioros et 
celui-ci fut confirmé par Clirysobulle dans la possession de la 
plus grande partie de ses États. Le barón arménien fut aussi 
lionoré par Tempereur du titre palalin de pansébastos, (jui 
marquait la soixante-dix-septiéme dignité dans la eour byzan- 
tine; et il semble que, des lors, il soit resté un feudataire dó- 
voué (1). 

Mais ici, encore, tous les anciens récits ne concordent pas. 
Vers 11G2, en effet, sa fidélité envers son suzerain fut miseá 
une rude épreuve. Snn fróre Stéplianó n’avait guére observé de 
tréve avec les Grecs. En plus d'iin endroit, surtout vers Ma- 
rascli et Cocuse, il commit toute sorte de brigandages. Au re- 
tour de Tune de ces incursions, invité á un festín par Yndronic, 
gouverneur de Tarse, il fut, d’aprós Aboulpharadj, étranglé 
pros des portes de la ville; ou, s'il faut en croire Vahram et 
Sempad, les Grecs Tauraient fait périr en le plongeant dans une 
cliaudióre remplie d’eau bouillante (2). Bien que Tlioros eüt 


(1) Cinnamus, III. 11,15; IV, 17, lis: V,G,9; Nicétas, Vte de Manuel Cmnn., III, I; 
IV, 4, 5; Guill. de Tyr., Hisl. occid. des Crois., 1.1, p. 857,85!); t. II, p. 303 et suiv.; 
Grog. le Prétre, cli. cclxxiii et suiv.; Vahram, vers 500. 

(2) Grég. le Prétre, ch. cllxxxiii; Vahram, Chrun. rimée, vers 810, Le conflit de 
Tlioros avec les Grecs dura peu; nous voyons, le in aoüt 1104, les Arméuiens en- 
veloppés avec les Chrétieus dans la détaite de Harrenc ou Harem, nom d’un 
cháteau, llef de la principauti* d’Antioche, 4 l'est de cette ville. De ce champ de 
bataille, MIeli, presque seul parmi tous les chefs, parvient á s'enfuir. Tlioros 
prévoyant l’écrasemeut de ses alliés les avait dissuadijs de combatiré Nour- 
ed-Din et s’était retiré. 
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désapprouvé les razzias et les massacres accoinplis par son 
frére, il fut indigné contre ceux qui l’avaient mis á mort. Gré- 
goire le prétre nous dit qu’en represadles il aurail immolé 
1.000 Grecs; Aboulpharjadj, Sempad et Samuel d’Ani portent le 
chiffre á lo. 000. Si les auteurs arméniens étaient sur ce sujet 
moins unánimes, on pourrait supposer qu’ils rapportent ici aux 
années 1163-1165 des événements ayant trait au sac de Cliypre 
el antérieurs par conséquent a l'assassinat de Stéphané. Aboul- 
pharadj ajuute que, ce fut encore le roi de Jérusalem (aloré 
Amaury I er ) qui réconcilia défmitivement Thoro avec Manuel. 

§ 9. Mleh (1169) Vusurpateur; ses talenís, ses vires: il 
est ussassiné. — V la morí de Tlioros, son lils en bas age, 
Roupén II, devait liériter de sa principauté, sous la tutelle de 
Tilomas le baile (régent) qui était le fils de sa tante maternelle. 
Mais I) fallad compter avee le frére du roi défunl, Mleh. Celui- 
ci était un ancien templier devenu aposta!.-Il avait jadis at- 
tenté á la vie de Thoros II et, banni du royaume, s’était refugié 
auprés de l'atabek d’Alep, Nour-ed-Din. Son frére disparu, il 
réelama sa sueeession et envahit la Cilicie, á la téled’une armée 
fournie par Nour-ed-Din. II s’empara de plusieurs milliers de 
pcrsonnes. les vendit á Vlep et en distribua leprix ases soldáis 
musulmana.. Ceux qui gouvernaient au nom du ¡cune Roupén 
offrirent alors á Mleh la moilié du royaume, á la eondition qu’il 
laisserait son noven en paisible possession de Taulre moitié. 
Mleh aecepta. Mais celui <jui avait, semblait-il, renié son Dieu, 
s<* souciait pial de violer d’aulres serments el, dés qu’il le put, 
il usurpa tuut le pouvoir. Tilomas le baile s’enfuit ¿i Antioehe; 
le jeune Roupén avait été rernis á la garde du eatholicos Nersés 
á Roincla, ce qui ne bempéelia pas d’étre assassiné. 

L’usurpateur sembla d’abord jouir du fruit de ses crimes. Poli- 
tique d’ailleurs peu serupuleux, il resta l’allié de l’alabek d A- 
le]*, Nour-ed-Din, et du sultán d’Ikonium. Intrépide soldat, il 
luí la non sans succés, au témoignage ínénie de Cinnamus, 
eontre trois généraux de Manuel Comnéite et concluí a^ ee cet 
empereur une paix avantageuse (1173). Mais vicieux, cupide et 
cruel, ilne mit aurun frein á ses injustices et á sa tyrannie. La 
vue clesTempliers était insupportable á cet aposlal; il leschassa 
de ses États. A une époque un peu antórieure (1170), il avait 
fait arréter et dépouiller, prés de Mamestia (Missis), Étienne, 
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íils de Thibaut, eomte ele Champagne. Indigné de cet altentat, 
le vaillant Amaury, roi de Jérusalem, de concert avec Bo- 
hémond III, prince d'Antioche. marcha contre Midi; mais 
une diversión de Nour-ed-Din contre Karakh le sama, et 
il n’en devint que plus insolent; il lit ensuite crever les yeux á 
plusieurs seigneurs et méme á plusieurs évéques. Ce tyran 
execré de tnus, cet humme« trés pervers », nequissimus, comme 
l'appelle Guillaume de Tyr, fut enfin massacré par ses soldáis 
dans la ville de Sis, «ju il venait de restaurer (1). 

§ 10. Iloupén III 1175-1187); démeles avec Bohémond III; 
(¡n piense. — Les grands d'Arménie choisirent alurs pour 
chef Roupén III, íils de Stéphané et neveu de Thoros II et. de 
Mleh. Roupén. avec son frére Léon, vivait sous la protection 
du prince hétlioumien Pagouran, seigneur de Baba ron, son 
onde maternel. Le nouveau roi, rácenle Sempad, avail promis 
de récompenser les assassins de Mleh. Néanmoins, deux d’entre 
eux s’étant présentés. il les lit jeler dans un lleuve, une p i orre 
au con. Un n’osa Ten blámer. Le diátiment des Pégicides était, 
aprés tout, un note de justiee, encore qu'il fut un peu gáte pai¬ 
la duplieité. Au moment oii nous éerivons ces lignes, impossi- 
ble de ne pas songer á ce pauvre jeune roi, Alexandre de Ser- 
bie, tombé sous les coups de ses officiers, el dont le souvenir, 
d’autre part fort peu sympathique, bénéfieiera eependant aux 
yeux de Fhistoire de Lhorreur de Fattentat et de la complete 
impunité des meurtriers. 

Roupén avait cet amour de la justiee, qui est Tune des qua- 
lités fonciéres d un bon prince; mais, comme la plupart des 
princes orientaux ehrétiens de son époquo, il ne comprit pas 
assez combien il importait de restar uni avec ses voisins pour 
pouvoir resistor á Lassaut des torces musulmanes qui se con- 
cenlraient sous 1’autorité de Saladin. Celui-ci, maitre de l’É- 
gypte, de la plus grande partie de la Syrie, serrad déjá de tous 
les cotes les ehrétiens. Ivilidj Aíslan II implora son aide contre 
les Arméniens. Saladin accourul. concentra ses torces sur les 
bords du Gueuk-Sou (Eau Bleue) et prit une íorteresse. 

Roupén l’écartade ses frontiéres, en lui livrant une partie de 


(1. Cinnamus, VI, II ct 12: Micli^l l* 1 Syrimi. éd. Cliabot, et dans la trad. Lan- 
glois, p. 32.j-3'2d: Aboulpharadj, Chron. Syr., p. Sfífi; GuilJ. do Tyr, XX, 2u-2S. 
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ses trésors (1180). Mais á peine le conquérant sarrasin s’était-il 
éloigné que 1’accord cessait entre Antioche et la Cilicie. Manuel 
avait. toujours afí'ecté une certaine sympathie pour les Latins. 
Bien qu’il fut prés ele rnourir, peut-étre excita-t-il son vassal, 
Héthoum de Lampron, et le prinee d’Antioche contre Roupénau- 
quel il ne pardonnait pas de lui avoir enlevé Mopsueste (Missis) 
et Adana. Roupén, de son eóté, était Irés déíxant. á l’égard du 
Sébaste (Augusto) Héthoum, bien que ce dernier fut le beau-üls 
de Tlioros II et le frére de Nersés de Lampron. Aux yeux des 
Roupéniens, les seigneurs de Lampron étaient d’accord avec 
Fempereur et toujours prétsá lui ouvrir la frontiére nord-ouest 
de la Cilicie, dont leur citadelle presque fmprenable formait la 
clef. Prétextant qu'il avait le droit d’étre maitre choz lui, prin¬ 
cipe dont l’application était ici jlouteuse, Roupén vint assiéger 
Lampron. Héthoum était bloqué depuis de longs mois, quand, 
sur son appel, il fut délivré par un peu loyal stratagéme de 
son allié, le prinee d’Antioche. Bohémond III invita Roupén k 
une conférence et, a son arrivée, le fit emprisonner. Telle est, 
du moins, la versión de Vahram; eependant, le véridique Sem- 
pad afíirme, au contraire, que Bohémond avait fait arréter 
Roupén á Antioehe, k cause de quelques débordements scanda- 
leux (1). 

Mais Roupén avait. pour frére celui qui sera Léon le Grand. 
Ce dernier, des qu'il apprit sa captivité, revint camper devant 
Lampron et en pressa si vivement le siége que Héthoum solli- 
cita de Bohémond la délivrance de son captif. Le prinee 
d’Antioche y consentit; mais, observe Aboulpharadj, il exigea 
une raneen de 30.0UU piéces d’or (dinars) et la cession d’Adana 
et de Mamestia : res deux places, Léon et Roupén ne tardérent 
pas k les reprendre. Au témoignage de quelques historiens ar- 
méniens, les deux fréres conquirent aussi la ville de Tarse sur 
les Grecs. Leur récit ne s’accorde pas avec celui de Guillaume 
de Tyr; ce dernier prétend que Tarse appartenait au prinee 
d’Antioche, mais que, se trouvant trop éloigné pour la défendre 
contre Saladin, 41 la céda au roi d’Arménie contre une forte 
somme d’argent. 

(1) Chrun. do Sompad,ann. 031-11N-2, trad.Langlois, danslos Mém. del'Acad. des 
se. de Sl.-Pclersb ., VII e sório, t. IV, n. O, j>. 1S; Vahram, vors 665 ot suiv., C81, 
etc.; Aboulpharadj, Chron. Syr., p. 405; (iuill. do Tyr, XXII, 7 ot 21. 
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Nonobstant sa querello avec Bohémond, Roupén III sut résis- 
ter á quelques malveillantes insinuations de certains Orees á 
l’égard des Latins, et il vérut en bons rapports avec ces derniers. 
II avait épousé Isabelle, la filie de Humfroi, seigneur de Karak 
et de Toron(l). Ses intéréts le rapproehaient des Oceidentaux 
et, aussí, du moins sur le tard, sa piété. On reeonnut le chré- 
tien généreux, á ses libéralités, aux nombreuses maisons reli- 
gieuses qu’il érigea et qui, autant que les édifices civils dont 
il orna le royaume, partieuliérement la capitale, luí méritórent, 
au témoignage de Guillaume deTyr, le surnom de Magnifique* 
II donna enfin de sa foi et de sa dévotion un gage eneore plus 
incontestable, quand, renongant. a sa principauté en faveur de 
son frére Léon, il prit l'habit religieux conime Tlioros II, et 
s’enferma dans le monastére de Trazargh, oü il mourut . peu 
de temps aprés (6 mai 1187). 


Léon II le Graxd (1185-1219), 1 er tiiakavür (roí). 

§ 11. Léon II recoit la conroune de Céfestín III et de 
Henri VI d'Allemagne; cfauses religieuses, avances intéres- 
sées d'A lexis V 1 nge. — Le 2 octobre 1187, Saladin (Naser You- 
souf-Salali-ed-Din) s’était emparé de Jérusalem. Edesse, la 
possession la plus avancée des Croisés vers l'Euphrate, avait 
été reprise depuis prés d’un demi-siécle par les infideles. Pto- 
lémais (St-Jean d'Acre) avait capitulé; Tripoli et Antioche 
étaient menacées. Ces désastres émurent profondémont l’Eu- 
rope chrétienne; et, comme si Dieu lui-méme les appelait en 
permettant de telles catastrophes, de nouvelles armées se levé- 
rent pour courir á la conquéte des saints lieux. Mais batailler 
et. conquérir n’étaient pas tout. II importait de consolide!* les 
puissances chrétiennes déjá établies en Orient, d’agrandir leur 
influence et de leur fournir de noiiveaux points d’appui. Cette 


•(1) Karak (Krak des Croisés), nom de doux cháteaux lorts, l'un á Test, l’autre 
au sud-est de la nier Morte. llumfroi III était seigneur de Krak du ehef de sa 
fenune, St.i ; |)lmnio de Milly; un autre eháteau de Krak non moins célebre était 
dans la principauté de Tripoli (aujourd’hui Qalaat-el-Hosu, eháteau lbrtilii.*), entre 
Iloms et Tripoli. Toron (Tibnin) k une journée au sud-est de Tyr. Cf. E. Rey, 
Colunies fr. de Syrie. 
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tactique si sage n’eut pas de partisans plus zélés que les papes 
et c’est gr&ce á leur patronage, sinon á ieur initiative, que 
deux royaumes allaient étre créés, celui de Chypre en faveur 
d’Amaury de Lusignan, et celui de Cilicie en faveur de Léon II. 

Frédéric I er Barberousse, qui conduisait la troisiéme Croisade, 
entra dani les États de Léon II, pour se rendre de la vers Jé- 
rusalern. A son approche, le prince arménien se háta de lui 
envoyer des vivres et prornit méme de se joindre á l’armóe des 
Croisés avec une partie de ses forces. En retour il obtint du 
souverain allemand l’assurance qu'il se.ra.it reconnu comme roi 
de la Cilicie. On saitque, peu de jours aprés, I’empereur périt en 
se baignant dans les eaux glacées du Calycadnus, la riviére de 
la Cilicie appelée aujourd’hui Gueuk-Sou. Cette mort retarda 
seulement. la réalisation du projet de Léon. L’empereur alle¬ 
mand Henri VI allait accomplir la promesse faite par son 
pére (1). 

Mais Léon n’avait pas moins á cocui* d’étre reconnu par le 
pape que par rempereur. Des 1105, il envoyait á Célestin III 
un ambassadeur, chargé de solliciter pour lui avec une béné- 
diction particuliére la couronne royale. II priait en méme temps 
le pape de lui obtenir la protection de Henri VI. Cette requéte, 
qui entrait tout á fait dans le plan du pape, fut aussitót agréée. 
Par l’ordre de Célestin III, le cardinal Conrad de Vittelsbach, 
archevéque de Mayence, se rendit á Tarse, et, le Ojanvier 1190 (?), 
dans leglise de Sainte-Sophie, en la féte de l’Épiphanie, le légat 
pontifical présentait la couronne, etlecatholicosGrégoire Abirad 
(1195-1203) donnait l’onction royale á Léon II (2). 

(1) Sempad, Charón., trad. Langlois, p.22;MicM, éd. Chabot; ot dans Langlois, 
p. 355; Confín, de Guill. de Tyr, XXVI, 27; Guiragos do Kantzag, fíibl. desCrois., 
Doc. Arm., t. I, p. 122 et suiv.; Léon AI i shan, Iíht. de Léon le Magn., chap. n. 
— Dulaurier, lococit., p. 2?<>, se fait l’échod’une grave accusationcontreGrégoire 
IV Dgha et Léon II. Tandis que l’un et l’autre encourageaient Ies papes Clé- 
ment III ot Célestin III á organiser la croisade, tandis que Grégoire, avec Nersés 
de Lanipron et d’autres ambassadeurs do Léon, allait au-devant de Frédéric Barbe¬ 
rousse, le méme catholicos aurait écrit á Salah-ed-Din |une lettre obséquieuse, 
lui faisant connaitre la situation et les dossoins de l’eni]>ereur (dans Behn-ed- 
¡>in, trad. de Schultens, p. 12U-122; fíist. or. des Crois., t. III, p. lbl ot suiv.). 
Mais cette lettre, comme l’insinue Fécrivain arabe, semble l’oeuvrc de Kagigli, 
fils de Grégoire, fils de Vassil. L. Al i shan (ouv. cité, p. 104) fait justement ob- 
server que le reproche fait á Grégoire Dgha ne s’accorde ]ias avec sa vie et son 
caractére. 

(2) Le P. Alishan suit, comme nous, ici, Sempad et croit que la solennité du 
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La suzeraineté de FArménie éehappait ainsi á rempereur 
de Constantinople. Alexis III i’Ange (1195-1203) essaya vaine- 
ment de la reteñir. Ayant. appris que les Latins avaient envoyé 
á León uneeouronne, il lui fit parvenir ausside riches présenls 
ainsi qu’une couronne rehaussée d’or et de pierreries, avec ces 
mots : « Ne mets pas sur ta téte le diadémc que t’ont donné les 
Romains, mais le nótre, car tu es beaucoup plus prés de n<»us 
que de Rome (1). » Le prince arménien aceepta ces présents avec 
empressement. Parmi ces dons figurait un étendard oñ était 
peint un lion conché. Cet embléme, Léon, comme ses succes- 
seurs, le substituera á l’aigle, ii la colombe et au dragón qui 
symbolisaient jusqu a cette épuque la puissance arménienne. 
Aux dons de Fempereur Léon réponditpar de précieux cadeaux, 
réussissant ainsi, sans le froisser, á garder son indépendance. II 
craignait moins d’accepterla suzeraineté desdeux souverainetés 
occidentales. Elle lui semblait inoins lourde á porter, par la 
raison que ces puissances étaient plus éloignées. De plus, il 
pouvait compter sur le secours des ehrétiens occidentaux cen¬ 
tre les musulmans, tandis que les Grecs, au lieu de s’armer 
contre rennemicommun, jalousaient trop souventles puissances 
chrétiennes établies en Orient, et étaient toujours tentés de 
regarder l’Arménie comme un fief détaché de leur empire. 

§ 12. Démélés avec le prince d'Antioelie; guet-apens; 
fin de fíoupén-Iiaymond le protege de Léon. — Les relations 
de Léon avec les princes latins furent, d’ordinaire, amicales. 
II faut cependant signaler une importante exception. Léon et le 
prince d’Antioche, Bohémond III le Bégue (le Baube) ou FEn- 
fant (le Bambe), puis son fds cadet, Bohémond IV le Borgne, 
étaient trop proches voisins pour que l’ambition dont ils étaient 
tous animes ne suscitát point sur les limites eommunes des 


couronnement do Léon eut lieu le G janvier 1199 (Vie de Léon , p. 170). La prin- 
cipale raison est la lettre «l«» remorciemont clu roi au pape, datée seulement 
llu 23 mai 1109. Dulaurier, aprés Guiragos, Vartan, Héthouin, lixe au contraire 
le couronnemenl au 6 janvier G47 = 1 IOS (t. I des Doc. ana., p. 631, note 1). 
II y eut, semble-t-il. ileux couronnenients, et le second, le plus solennel, pitra¡t 
avoir étó célebre le G janvier 1199. Ceux qui l’avancent d’un an se basent surtout 
sur ces deux faits : Célestin III et llenri VI qui avaient accordé le titre et la 
couronne de roi étaient morts, le premier, le 7 janvier 1198, et le second, le 
30 septembre de la memo alinée. 

|l) Guiragos (Moscou, 1858), p. 92; Docum. ann. des Crois., I, p. 124 
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deux petits États de régrettables conílits. — Nous avons dit 
plus haut que Bohémond III s’était emparé par surprise de 
Roupén II, son vassal. Léon II employa, sans plus de scrupules, 
la méme lactique á l'égard du prince d’Antioche (1). Avec la 
complicité, semble-t-il, de Sibylle, l’épouse de Raymond, 
il aítira celui-ri vers les confuís de son territoire, au fort de 
Gastón, prés de Baghras. La, il se saisit de lui ainsi que de ses 
principaux dignitaires et les conduistt dans le cháteau de 
Sis (1191). Heureusement, 1<‘ comtc Henri de Champagne, 
régent du royanme de Jérusalem, s’interposa entre le prince 
d’Antioche et le, barón d'Arménie. Gráce á lui, Bohémond 
reconvra la liberté, mais aprés avoir souscrit aux deux condi- 
tions suivantes : I o resíitution du territoire en le vi ' 1 á Roupén, 
en particulier du cháteau fort de la Portel le; 2 o inariage 
d’Alice, Pune des deux fdles de Roupén, avec Raymond III, 
fils ainé de Bohémond le Bambe. Par ce traite avantageux, 
Léon, de vassal qu’il était, devenait le suzerain du prince 
d’Antioche (1195). 

Cependant les princes d’Antioche n'avaient pas renoncé du 
fond du cceur á quelques avantages perdus, et les conílits 
renaquirent aprés la mort du vieux Bohémond (1201). Roupén- 
Raymond, le fds de Raymond III et d’Alice, devait succéder á 
son pére, mort en état de démenee (1200). Mais le fds cadet 
de Bohémond III, Bohémond IV, comte de Trípoli, en apprenant 
la mort de son pére, accourut á Antioche, assembla les cheva- 
liers et les bourgeois et. obtint d’eux qu’ils le reconnussent 
pourleur prince. Léon soutint sonpetit-neveu Roupén-Raymond; 
en 1203, ilattaqua Antioche; mais il fut repoussé par Ies Tem- 
pliers auxquels était confiée la garde de la citadelle. II s’en 
vengea en allant mettre le siége devant leur cháteau de la 
Roche-Russole, proche du port Bonnel (aujourd’hui Borounli), 
au nord de Ras-el-Khanzir. Pendant ce temps, Bohémond était 
aux prises avec deux de ses feudataires dans le comté de Tri- 


(lj Micln‘1. taxlesyr. et trad. Cliabot; trad. déla versión arm. Langlois, p. 3&ü; 
Aboulpharadj, Chnm. S;/> .. p. 435; Sempad, ann. <»13 = 1 fcv. Ili»4-31 janv. 11!>5: 
IIi‘tIioun], comtc de (ioriiíos, memo date; Gonlin. de Guillautne de Tyr, dans 
Ilist. occid. des Cruis., XXVI, p. 207-214*'; ms. D I’, 2u7, 208,218, et t(*xte, p. 211. 
225,’ 228°, 313, 318. :>17. Voir aussi Sanuto, Secreta /¡del. croéis , 1. III, part. Id, 
di. S, p. 201; Arc/i. de l'Orient L., dans Ann.de Terre Sainle, t. II, p. 434. 
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poli; il assiégeait l’un d’eux dans Néphin, quand une fleche 
l’atteignit á l’oeil et determina l’accident qui lili valut son sur- 
nom de Borgne. 

En 1207-1208, gráce á l’appui du patriarche latin d’Antioehe, 
Fierre d’Angouléme, et gráce surtout au secours des Ilospita- 
liers, León pénétra dans la ville basse, qu’il occupa jusqu’á 
l’église Saint-Pierre. Mais, au boul de trois jours, pressé pal¬ 
les Templiers, descernías de la oitadelle suus les ordres de 
Bohémond, et menacé par Malek-ed-Daher, prince musulmán 
d’Alep, le roi fut contrainl d’abandonner sa conquéte. 

Léon et lloupén gagnérent enfin, par de riches dons et de 
Iarges promesses, la ville qu’ils ne puuvaient prendre de vive 
forcé. Le sénéchal Acharie leur livra, pendant la nuil, la porte 
dite de Saint-Paul. Quelques jours aprés. Fierre II de Locedio 
sacrait, á leglise Saint-Pierre, Ravmond-Roupén, commc 
prince d'Antioche (1216). 

Léon, cependant, n’était qu’en apparence au bout do son 
réve. Sans doute, tant au point de vue religieux qu’au point 
de vue politique, la situation officielle du roi de Cilicie s’étail 
bien améliorée. L’excommunication du pape qu’il avait en- 
courue en refusant de remire aux Templiers leur ancienne 
place de Gastón et en confisquant leurs autres possessions en 
Arménie, avait été levée. II était. reconcilié avec les Templiers. 
Enfin, le grand but vers lequel avait convergé loute sa politique 
semblait atteint : la principante d'Antioche paraissait acquise 
á s<>n noven; le pape Honorius III déclarait, le 3 aoút 1217, 
qu’il plagait le principat et la fainille de Roupén-Rayinund 
sous la protection du Saint-Siége (1). Brillants résultats, qui 
étaient, en grande partie, l ceuvre de Léon. Et pourtant, I'in- 
íluence exercée jusque-lá sur son neveu allait lui échapper. 

Roupén-Raymond, place désormais entre les exigences de 
son grand-oncle et les susceptibilités de ses sujets, ne devait 
satis taire ni ceux-ci ni celui-lá. II n’avait pas les qualités qui 
pouvaient. en imposer au parti grec de ses sujets toujours hos- 
tile aux Arméniens. Le jeune prince resta pourtant quatre ans 


(1) Pressuti, Regesta d'Honorius III, p. 118 ot suiv.; Gestes des Chy proís, p. "20, 
etc.; pour los relations entre la principauté do Cilicie et cello d’Antioche, on 
trouve l’inclication des principales sources dans l’article substantiel do E. Rey, 
Hist. des pr. d’Antioche , Recite de l’Orient latín , 1896, pp. 321-10S. 
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souverain d’Antioche, protégé par le clergé latín et les clieva- 
liersde l'Hópital. Mais, á la morí de Léon,le peuple d’Antioche, 
craignant sans doute que la principauté ne fut annexée au 
royaume de Cilicie, se soulevait et ouvrait les portes á Bohé- 
mond le Borgne. Roupén-Raymond se réfugiait d’abord dans 
la citadelle gardée par les Hospitaliers, et, peu de temps aprés, 
s’enfuyait la nuit en Arménie. Prétendant malheureux au 
troné de León, il allait tomber aux mains du baile Constantin, 
et, si ron encroit Aboulpliaradj, périr avee sa mere Alice, par 
l’ordre du régent (1). 

| 13. Succés de Léon contre Rustem; contre Kitidj-Ars- 
lan II etses fils; revers et mort. — Pour se défendre contre les 
musulmans qui l’enserraient au nord et á l’ouest, Léon fut 
obligó de teñir la Cilicie sur un pied de guerre continuel. Vers 
l’an 1188, un chef turkoman, Rustem, s’avanga jusque dans 
la plaine de Ravine, non loin de Sis. Léon, á la téte d’une 
poignée d'hommes audacieux, surprit les ennemis au repos, 
pénétra sous la tente de leur cliof qu'il tua, et poursuivit les 
fuyards jusqu’aux rodiers de Saravane (Serfendikiar, sHon les 
Arabes) au bord du Djihan (2). II vainquit une seconde fois les 
Turkomans prés de Germanicia (Marasch). Mettant á proíit les 
dissensions survenues entre le sultán d'Ikonium Kilidj-Arslan 
et ses fils, il s’empara vers la méme époque de Bragana, place 
située probablement au nord-ouest de Tarse. Puis, poussant 
plus loin ses conquétes vers l’ouest, il prit une partie de l'Isau- 
rie, dans le bassin du Calycadnus. Tournant en fin ses armes 
vers le nord, il envaliit la Cappadoce, occupa Héraclée, Tyane 
et menaga méme Césarée. — L’an 1191, Salah-ed-Din, qui venait 
d’arracher au prince d’Antioche les forts de Baghras et de Tar- 
bessag, sur les frontiéres orientales de la Cilicie, fut obligó de 
courir au secours de Ptolémais et des autres villes fortes de 
Syrie, menacées par les Croisés. Léon mit aussitót la main sur 


(lj Chron. Syr., p. 181; Conlin. de GuUL de Tyr, danslcs Ilisl. des Crois.. p. 348 
<*t 105. 

(2) Yaliram, Chrtm. riméc, Doeum. armen., t. I. p. 510-511: Oivg’. Dglia, Éléyic 
sur la pt'ise de Jeras., op. cit., p. 288-300. Dos liist. ont confondu le turkoman 
Rustem avec le sultán dlkonium Aseddin Kilidj-Arslan II (1150-1188) qui, de son 
vivant, allait livror son royaume aux disputes de ses fds. Yahram attribue la 
victoire de Léon sur Rustem á la protection de saint Georges, auquel était dédié 
un sanctuaire dans la forteresse de Sis; voir Alishan, Vie de Léon, p. 85 et suiv 
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Baghras et Tarbessag-, mais céda la derniére place aux cheva- 
liers de l'Hópital. Plus tard, vers 1205, il dirigea une expédi- 
tion bien audelá de ces frontiéres et arriva sous les muís 
d’Ablasda (aujourd’hui Albistan). Mais il ne put s'en emparer el 
dut méme abandonner au sultán d’Ikonium, Ghaiassedin Kai- 
khosrow (1204-1210), la forteresse de Pertous sur le Pyramus <»u 
Djihán, ál’ouest de Marascli. II avaitjadis accueilli á sa cour 
son vainqueur d'aujourd’hui (1), quand celui-ci s’était enfui d’I- 
konium devant son frére Rokn-ed-din-SoIeiman II (1201-1203).’ 

Avec le concours des clievaliers de l'Hópital, Léon reprit 
l’avantagecontre Aseddin I\aikhaousI er (1210-1219), le successeur 
de Ivaikhosrow. Ayant uni ses forces á cellos de Doughril-schali, 
sultán d'Erzéroum, il devint maitre d'Héraclée et de Laranda 
(Derindeh) áquinze lieues au sud-est d'Ikonium (1211). Au dire 
de Sempad, il aurait méme pris Césarée; mais, ne pouvant la 
conserver, il l'aurait revendueaussitót. — Le roi, devenu vieux et 
le eorps brisé par la goutte, ne perdit pas son intelligrnce de 
fm politiquea non plus que son énergie et son aclivité. Les re- 
vers qu'il éprouva lirent briller en lui une vertu jusque-lá peu 
apparente, 1’humanité. En 1210, Kaíkhaous I er tailla en piéces son 
armée sous les murs de Gaban, et s’empara du généralissime le 
connétable Constantin ainsi que de plusieurs seigneurs. Le vieux 
roi, réduit ál’impuissance avec une armée privée de ses meilleurs 
chefs, consentit á livrer, pour leur rancon, l'Isaurie jusqu’a 
Séleueie, la forteresse de Loulva sur la route de Tarse á Ikonium 
et l imprenable défilé de Lauzad proche des PyheCilicke, et qui 
débouchait par Podandus dans la Cappadoee (2). 

lis étaient ájamais passés, les temps oü, sous ce méme Léon, 
le premier et le plus grand de ses rois, l Arinéno-Cilicie s’éten- 
dait a l’ouest jusqu’au Mélas (Manavgat-tchaí), dépassait a 
l’est 1'embouchure du Pyramus (Djihan) et englobad le défilé 

(1) Sur l’accueil do Kaikhosrow á la cour do Lóon, voir Nicétas Choniatos. Vic 
d’Alexis III l'Ange, III, 4; dans Migue, t. CXXXIX, p. 

(2) Lo savant P. Alishan, suivant en cola Valiram el quolques autros historiens 
(Voic Chron. rimée, Duc. arm., I, p. 513). masque cornplétemont ce grave échoc 
subi par Lóon. Xous avons suivi ios historiens arniéniens contemporains do ces 
laits, lo connétable Sempad et Ih-thoum comte do Gorigos. ann. (Xió = 2(3 janv. 
1216*85 janv. 1217: Docum. ann.. pp. 1S.‘] et (311-015. Sempad, cepondant, attri- 
bue la priso do l'Isaurie au sultán d'Ikonium Ala-ed-Din Ivaikobad (1220-1237); 
ello aurait done eu lieu apres la mort do Léon. 
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de la Portelle au déla d ! Iskenderoun ou Alexandrette. Sa lon- 
gueur de l'est á l’ouest, qui mesurait prés de 400 kilómetros 
et représentait dix jours de marche, venait d’étre réduite. Ses 
limites dans le sens de la largeur que le voyageur, venant de 
la mer, franchissait en deux jours au temps de son plus grand 
développement, étaient aussirétrécies; du nord au sud, ellesne 
mesuraient en moyenne guére plus de soixante-dix kilométres, 
au lieu de quatre-vingts qu’elles comprenaient quelques années 
auparavant. 

Le roi mourut peu a prés avoir payé la rangon de ses princi- 
paux servíteurs captifs. Son corps fut déposé dans une église 
qu’il avait bát.ie áSis; son cueur fut porté au couvent d’Agner 
prés do Tarse. Des nombreux monastéres qu’il avait fondés, 
Agner lui était le plus clier, soit á cause de son site agréable 
<*t pittoresque, soitá cause de la parfaite régularitéde ceux qui 
l’habitaient. Un y pratiquait une stricte abstinence, tous les 
jours de la semaine, sauf le samedi et le dimanche, oü il était 
permis de se nourrir de laitage et de poisson. 

| 14. Sunioms ele Léon II; smau; e¡ualités, alliés et auxi- 
liaires» — Avec Léon II, la principauté cilicienne atteint son 
apogée. Son régne, ménie passé au crible de la critique, mé- 
rite encore á maints égards d’étre admiré. Ce n’est pas sans 
raisons qu’on lui a donné les ti tres de « Grand », de « Magnifi¬ 
que ». Sans prendre ces noms, ce qui ser ai t de sa part choquant, 
lui-méme — par exemple dans sa premiére lettre au Pape — 
s’appelle roi de maints les Arméniens, et son crédit est assez 
grand pour transmettre á ses successeurs cette prétention un 
peu ambitieuse. Comme sa signatura, son sceau marque son 
effort constant vers un idéal de grandeur. On a retrouvé un 
tahégan d’or arménien qui représente Léon II assis sur un troné 
supporté par deux lions; il est ceint de la couronne; sa main 
droite porte un globe surmonté de la croix, sa main gauche un 
sceptre en forme de fleur de lys; au-dessous ces paroles en 
exergue : Léon, roi des Arméniens (Levon thakavor Haíotz). De 
l’autre cote du sceau royal, un lion couronné tient dans sa 
grifíe un sceptre surmonté de la croix, avec cette légende : Léon, 
par le Christ-Dieu, roi des Arméniens. 

La couronne royale, en effet, lui fut conférée par les Repré¬ 
sen tan ts de Dieu. Mais, pour y parvenir, quelle énergie, quelle 



IIISTOIRE POLITIQUE ET RELIGIEUSE DE L’aRMÉNIE. 


137 


ténacité il déploya el aussi quelle souplesse! Ses hisloriens louent. 
sa bravoure qui était réelle, son habileté de cavalier qui était 
peu ordinaire, son humeur aimabh* et enjouée. Pourtant, par 
la, il lie se distingua.it pas de ses chevaliers les plus preux, ou 
de ses courtisans les plus polis et les plus spirituels. Le trait 
saillant qui le met á part, c’est surtout la prudence, la fmessr 
du diplómate, la perspicacité du politique. 

Par des alliances habilement ménagées, il sut intéresser les 
principales cours chrétiorines de l’époque á la prospérité de sa 
famille et de son royanme. Uni, depuis 1190, á Isabeau, niéce 
de Sibylle, feinme de Bohémond le Bambe, prince d ? Antehe, 
il la répudia en 1205, sous pretexte d’inconduite, et Penferma 
dans la forteresse de Vahka, aprés avoir fait périr plusieurs 
personnes de sa suite (1). Cinq ans aprés, il épousa Sibylle, filie 
d’Amaury I er de Lusignan, roi de Chypre et deJérusalem. Un 
peu plus tard, Roupén-Raymond, son petit-neveu, devenait 
Pépoiix de Helvis, autre filie d’Amaury. Nous savons deja 
que Roupén-Raymond était né du mariage contracté Pan 1195 
entre la niéce de Léon II, Alice, filie ainée de Roupén III, et 
Raymond, íils amé de Bohémond le Bambe, prince d’Antioche. 
Léon recherche aussi les alliances avec les princes grecs, puis- 
qu’il fait épouser á Philippa, soeur cadette de Roupén III, Théo- 
dore Lascaris, fondateur de l’empire de Nicée. Cependant, il 
sollicite de préférence pour les princesses de sa maison la 
main de princes latins. Ainsi Rila ou Stéphanie, née de son 
premier mariage, fut unie en 1214 á Jean de Brienne, roi de 
Jérusalem; et Zabel, née de sa seconde épouse, était fiancée, 
depuis l’an 1218, á André, troisiéme íils d’André II, roi de Hon- 
grie; mais ce dernier, nous ne savons pourquoi, rompit son 
engagement au moment oü mourait Léon (2). 

(1) Sempail raconte que l’an 051 = 29 janv.i 1205-28 janv. 1200, le catholicos 
Joan VII ayant rapporté au roi coi-tainos accusations injurieuses pour la reine, 
Léon lit. mourir une foulo ele personnes do la suite d’Isabeau, se livra contre 
ello á de grandes violences et 1'enferma dans Vahka. 

(2) André écrivit au pape Ilonorius III au sujet de oes tianoailles. La ré- 
ponse du Pape est reproduite dans Alislian, Vie de Léon , p. 290. Pour doter Rita, 
Léon avait emprunté 20.000 besants d’or ¿i Guérin de Montaigu, le Grand-Maitre 
des Hospitalices; et celui-ci avait reeu en hypothéque le district de Dgigher et 
lo port de Canamella (qui borde au nord-est le golfo d'Alexandrette) avec ses 
taxes d’ontrée et ses revenus pendant doux ans (Voy. le contrat dans Alishan, 
Append.). 
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Pendant que Léon devenait ainsi l'allié des principales cours 
chrétiennes, il savait aussi discerner autour de lui les hommes 
de mérite et les attacher á sa cause. Entendait-il parler d’un 
sage conseiller, d’un savant, d’un orateur disert, en un mot, 
d’un homme de conseil, de plume ou d’épée, il ne négligeait 
rien pour s’assurer ses Services. La remarque est du connétable 
Sempad, qui, élevé á la cour de Cilicie par la faveur de Léon, 
sera l’un des plus précieux auxiliaires de ses successeurs. 
Dans cette élite, les guerriers sont naturellement les plus nom- 
breux; et, parmi les seigneurs qui commandent les soixante- 
douze forteresses, énumérées par les anciens auteurs, nous re- 
marquons, á cóté des noms arméniens, des Grecs ou Arméno- 
Grecs, des Allemands et surtout beaucoup de Francais, coinme 
Tancréde, Godefroy, Robert, Baudoin, Ilenri, Olivier, Roger 
du Moni, Thomas Maslebrun, Guillaume de Lisie et plusieurs 
autres. 


(A suh're.) 


Fr. Tourxeiuze. 



MELANGES 


i 

BULLE DU PATRIARCHE MÉTIiOIMIANE SUR LE 
MARI AGE (aoi't 1565) 

Malgré plusieurs tentatives plus louables qu’heureuses, nous 
en sommes encore á attendre un recueil vraiinent critique des 
décrets promulgués par les patriarches de Constantinople sur 
les divers points de la discipline ecclésiastique. Le premier 
essai en ce genre, celui de Loewenklau, a été compilé avec la 
plus déplorable légéreté; il a de plus le tort de ne teñir aucun 
compte des actes postéricurs á la conquéte ottomane, usage 
contre lequel, en matiére ecclésiastique surtout, on ne saurait 
trop protester. Les éditeurs athéniens du lúvtKvpa -cw y.- 

vívtóv n’ont guére fait que rééditer Loewenklau, sans prendre 
toujours soin de remédier au désordre de leur devancier. 
M. Manuel Gédéon, qui avait concu, entre mille beaux projets, 
celui de doter enfin la Science du recueil tant désiré, s’est ar- 
rété au second volume. Un retrouve chez lui, avec les piéces de 
résistance du Jas Graeco-Ilomcmum, un désordre plus grand 
encore que dans cette derniére compilation, grave défaut que 
radíete d’ailleurs l’insertion dans ses Ivavsvixaí A-.a-cá;;-.;: de quel- 
ques morceaux inédits; encore ceux-ci, á en juger par quelques 
spécimens que j’ai pu controler, sont-ils publiés avec certaines 
lacunes qui, pourétre voulues, n’en sont pasmoins regrettables. 

A défaut de recueil bien ordonné, nous avons un répertoire 
excellent, quoique tres incomplet. en tete de la Geschicfde des 
griech-rümisch. Rechts du regretté Zacliariae de Lingenthal, 
et, pour le droit matrimonial en particulier, dans l’introduc- 
tion au vaste traité de Jos. Zhisliman, Das Eherecht der 
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oriental. Kirche. Aucun de ces deux savants juristes, ni d’ail- 
leurs aucun autre auteur, n’a pourtant signalé l'important 
document queje publie ici. On y trouve sur le mariage la subs- 
tance méme de la doctrine de l'Église orthodoxe, donnée par 
le chef de cette Église traitant ce point capital ex professo, 
j’allais dire ex cathedra. On y remarquera en particulier la 
question de la clandestinité, tranchée dans le sens du concile 
de Trente, au moment méme oü ce grand concile achevait son 
ceuvre. La bulle du patriarche Métrophane fournirait occa- 
sion sur ce point comme sur tant d’autres á ampies dévelop- 
pements. Je me suis contenté de renvoyer le lecteur aux sour¬ 
ces mémes que le patriarche semble avoir utilisées. Quand tous 
les documents vraiment importants auront vu le jour, les fai- 
seurs de dissertations ne manqueront pas de s’en emparer. Jus- 
que-lá tous nos efforts doivent, semble-t-il, se combiner pour 
arracher á la destruction ou á l’oubli ce que le malheur des 
temps ou l incurie plus néfaste des liommes n’a pas emporté 
sans retour. 

La bulle de Métrophane gisait méconnue dans le codex Ot- 
tobonianus gr. 75, que les rédacteurs du Catalogue (1) indi- 
quent comme étant du xvi e ou du xvii b siécle, mais dont M. Gel- 
zer determine l’époque en ces termes: In catalogo rnanuserip- 
torum librorum pessimo scriptum est XVI vel XVII s. r/uod 
sane faf.sissimum est. Codicem XVI saeculi esse certo certius 
est cuique rerum palaeographicarum non plañe ignaro. C’est 
á l’inépuisable obligeance du méme M. Gelzer que je dois la 
copie de toute la piéce; gk et la, le savant professeur de Iéna 
a seiné quelques observations en latín, que j’ai reproduites tex- 
tuellement, pour ne pas en diminuer la saveur. J’offre ici mes 
remercieinents á M. Gelzer pour ce nouveau témoignage d’une 
amitié deja ancienne, mais dont les ans ne font que resserrer 
les liens. 

L. Petit. 


(1) Féron-Battaglini, Códices matmscripli graeei Oltoboniani fíibliolhecae Va- 
licanae , Rome, 1893, p. 47. 
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’IoOV. 

MyjTpo 'faívr¡q sTAoj Geou y.zy iz~ ¿o/.ott o; RwvcTavT ivou- 
ttoAsoj; , Nea| ' Pw;xr,;, /.al oix.ouy.cv i/.o- raTOiáp/-/; ;. 

Otl ¡jlev ó ya'p.o; £v twv étttx ty¡; sx^Ar^tac y.aOÉoT7,y.í [7.uoT/r 
5 pitov, oavícov 5v¡ ttou /.al tolc a/.pto — ¿i; <py.0L — tü &a/.TÚ7,(o 
Ttov £/.x.V/¡ciacT'.x.¿>v á¿au.£voic, y.al oti yáao- ¡egtlv áv^po- /..y.1 yij_ 
V7.1/.0? guvxoelx /.al ouy/.7a¡p(oGL; 77 x 07 , r "Cor/;; Oslou te /.al ávOpc.j-í- 
vou ^t/.alou /.oivwvlx, /.al oti ou yívsraL yxao;, el y.r, ouvaL,V£oauoiv 
ol Guva-TO[j.=voi x. al ol eyovTEc auTOÜr ÚTGE'ouoíour, ó £e ytopl; o ov¬ 
il aiV£G£toc Ttov yovc'wv yEvóp.Evoc yxp.oc ávLoyupo'r egtlv, x7,7.’ ojote 

TOUTO T(OV GUV10T(ÓVT(0V TOV yXU.OV ¿'X-LOETOV yVtópLGU.a, OTL O/'l/.EpOV 

ou auvatvEGct ó yáaoc ouvíoTxTaL x7.7.’ el ¡7.7, /.al UpoAO'.'ia 

7:pooy, outc yap.o; ouvtoTaTai oute /.(o7.úovtxl ol ouvx7Aáo govt£; 
áx’ oDAvíTaov ycopí^EoGaL, /.al touto ^LETU77tóoaTo (íia vsapa; ó ¿v 
5 paoiT^uoLv áoLi^L¡/.o' y.aioap Aemv ó OL7/ioo'po? /.al ó TpL0[7.a/.ápL0T0; 
paGL7,£u; /.aiGap AT.s'lo; ó Koy.v/¡voc» /.al otl t-?,c Í£po7,oyíx; te7.c- 
gOelgtjc, y.xv j7.v¡ ó yáaoc 77po£*/¡ y;tol tc-jv auvaivcGavTwv ouvá'¿£ix, 
o[7.(0* yáy.oc egtI /.al to ouvxX7,ay¡7.a p.ív£i oautov. eltx 77x7.lv tteol 
j7.uoTLy.ou yá¡7.ou ó voaor ~ap izzú.£Ó&7X’.‘ A’Iyí&Ic ¡t.ugtl/.ojc oTctpavoú- 
o gOío, x.TAa 77 xoovt(ov tt7.£iov(ov ó yap touto x.aTa to7.j/.tÍg ar epyaoa- 
o&ai, gojOjOvl^egOoj TLatopoúaEvo; ^-/;7 .ovoti, /.al tou IspEtoc, me toÍ* 
X77p£77ÉOLV ÉXUTOV £|7.€¿a7vOVTOC, TX; ¿tía; £LG77paTTO¡7.£VOU EuOúvX' 
XfiCTa T7,v Ttov £y.y.7,7 ,gl a.G tl/.co v /.xvovtov ^laTa^iv. 

TauTa ¡7.EV ouv /.al tx TOiauTa twv ouvlot(Óvtcov tov yáaov elglv, 
■3> tov ytopl- tov yáaov 77apa tí, y.aÜ’ -Áaac tou Aolotoü j7.£y/.V/i /.al 
/.x0o7.l/./, £/./.7.r,GLa K.(ovoTavTivou77o"XEto4 ouvLOTaoOai oT.co; á[7.ví- 
yxvov. i§ i^s ¿777.(07 /.al ‘/topl; LEpoTvoyíac y.i'tr ou^o'7.íoc yáy.oc, ¿7.7.a 


Corf. Ottobon. gr» 75, saec. xvr. iol. 10 < J r -110 T . —6-S. yago; — xoivwvía, Iiasil. 
XXVIII, 4, 1. — b-10. oO yívETai — ávío^upó; e<mv, Basil. ibid., Ilarinen. IV, 4, 
3. — li-18. crtifXEpov ov — {xévEi áXuxov, Schol. ad Harmen. IV, 4, 19. Ce scholie 
provient de l’Ecl., 1. I-II, Basil. II, 3. — 1¿. 'i/uXíj Cod. — {xr¡ : ¡j.r¡v Cod. — 12-13. 
ot).X’ eí — ouvíotatai en marge dans le Cod. 19-23. Mr,8sk gurrxiy.w; — xavóvtov 
oiáta^iv. Nov. Basil. Waced. dans le Ijvrayjxa twv xavóvwv, V, 254 ; Crochir. IV, 
27: Harmen. IV, 4, 26. — 22. eí<77tpafto{xévov &j0r¡va; Cod. — 25. -napa -zf,' Cod. 
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7 ropvsía- avTixpu; xaí ¡xaxpav touto tou yajxixou ¡xuGT 7 ptou xa0s'oT7xs 
-rapa toí; súgsSsgi xaí opOo&ócot.; ypiGTiavoí;* oú yap r.oao. Guvcúpsia 
yájxov o&V ó wapavo¡xto; y/¡[J.a; xaí 7 Trapavójxto; ya[X 7 GsÍGa 30 

tov yájxov tíiakístv &úvavTai* /.al oti ou r^úvaTai ó ú-sEqugio; 7 7 
úxe^ouGÍa vo¡xí¡xtoc yajxsív ávsu yvcóp. 7 ; tou syovTo; auToí>; ú—£<;ou- 
oíou;- si yap éiri TpisTiav auTOu aíyfxa'XwTOu yovsto; 7raí^s; votxíjxto; 
7rSpl¡XSV£lV Ó^pSlXoUGl T7¡V TOU L^íou yOVs'lOC 0.770 T7¡; aíy ¡Xa'XlOGÍa; STwávO- 
£ov, iogts ytopí; Tra-piXT;; GuvaivsGsto; tov yá¡xov p .7 GUviGTXoGai 35 
(<p7GÍ yap ó vo¡xar Eav xpo T 7 ,; -ptsTÍa; oí tou aíyfxa'XwTOu xat^s; 

7 , tou aXXwc á^óvToc ya¡x70woi, -/.al ^tí'aov ysV/¡Tat á'rapsGxsiv tío 
- ra-pí to xpÓGW-ov, ó yá¡xo; oux sppwTxi), ti yp/¡ xaí Xsyeiv, OTav 
auro; ó icaTTip ó T^apcov xaí svtfyxwv tt¡ ttoXsi ¡xt¡ ouvaivsosi tw tou 
í^íou útts^ougÍou Traigo; yá¡xw, ¡xaXXov xaí p7Twc ávTÍXsysi 7 xaí 4 o 
suXoyo; ávTtXsywv <paív7Tai; 7 yap twv yápxov, <pr,cí, ypv) g i¡ xqt 7 C 
ou ¡xo'vov ííía, á'X'Xa xaí ^'/¡aoGÍa xaGsoT7xs, xaí ou ¡xovov «puGixou 
xaí sGvixou xaí tco’Xitixou r^ixaíou ó ■yáp.or, áXXa xaí Gsíou ts xaí 
ávGpwxívou, w; s(p7¡xsv, xoivmvía ustpuxs. xaí aú ó vó¡xo; TrapaxaTiwv 
-rpoTps—óp.svoc o¡xou xaí á-OTG£-o¡xsvo; xaí toSe Trepi yáixou f'Wcst.otv, 45 
oti 7 ^ixOcGic yáp.ov ou xoisí, outs $s sx tou ¡7.7 ysvsoOat GU¡x£ó- 
laia ávaTp£ 77 £Tat ó yá¡xo;, outs sx tou ysvsGOai íoyúsi ó ¡X 7 , tov vo- 
¡xtjxo; yá¡xo;. sioí &s xaí aXV ¿íttz tou vop.ip.ou yájxou GUGTaTixá, 
a GuvTOp.íac 7 rapaAsí~op.sv yáptv. 

Toutiov OÚV OUTW; syovTtov, S77SI Sr, '/.OU ó y p7¡Gl¡Xtóp.aT0g xup Fscóp- 50 
yio; ó AajxaXa; tw ysvsi ypaixo; xaí gXo; 7 p.ív xaí tt¡ xaO’ 7 ¡xa; 
TaÚTT) ¡xsyáV/¡ xaí xaOolix^ ÚTroxsúxsvoc ¿xxVf.Gia, sí xaí sx tt¡; Oso- 

(ppOUpVJTOU tóp[X7jTai V7G0U XtOU, T7 7 JXC 0 V TTpOGSlOtOV ¡X£TplOT7jTl S^ 7 ~ 
t 7 ,gs ¡x£Ta 7ZXG7)g, 7 ; xpoo^xsi, su'XaSsía; Gay/fvSiav SÍ't£ OÍÓv T£ tpcoc 
7 j 7 xaxov sx tou siriysíou toútou tt¡; xaO’ 7 ¡xa; sxxk^GÍa; GTspstóp.aTo;, 55 
(ogts auTov ^ir^ayG'Avai xaí (ptoTioO-^vai xaí ao<pa>xo; ¡xaOsív T 7 V tou 
yá¡xou xupíto; s xx 7,7 g iao t 1 x 7 v GÚGTaGiv xaí 770?á sigi toc xavcovixto; 

28. xa 6 é< 7 Tif]x£c Cocí. — 36-38. ¿áv jrpó ríj; — k'ppwxai, Epanag. XVI, 10. — 37. ájróv- 
xw; Cod. — 38. k'pwxat Cod. — 30. gr¡ ab eadom manu ex ge correctum. — 

45. npoxp£jrró|i.Evoi; Cod. — 46-48. r¡ Siá 6 £< 7 i? — vópup. 0 ; yago?, cf. Nov. 74, cap. 4, et 

117, cap. 3j Rasil. XXVIII, 4, 31 et47. — 46et47. yEVTQdGai Cod. -18. á).).’ Cod .— 

49. á Cod. — 50. xp 7 <rt|i.ÓTotTo; Cod. — En marge r£tópyio;. — 53. 7 rpoE>. 6 ióv Cod. — 

54. jrpo< 7 i¡jx 7 i Cod. — CTot^EtvEiotv, puis tray^vEtav Cod. Erat el quod in 7 correctum 
est ab eadeni manu. — 55. Éaiy^ou Cod. 




MÉLAXGES. 


143 


govigtmvtx tov yzp.ov, íov avso oot’ slvai oot’ dvop.á£sa6ai yzp.ov 
toi 7,oi—ov xal r, p-sTpioV/is •¡Óp.wv oo tooootov too p.cpixoo 
» dcrov too xoivoo «ypupEpovroc «ppovrCouca, <C&i«!jSf tcov ev p.7]p.£pxvxic 
ypap.p.¿Tcov toíc eo o&ím xa oí /.al toí’c áx avTayoo ^7)7v&XQioup.£v eits 
£VT£ 7«Vjj/.£0a -/picrTiavoís xal xpiTaí?, íspcop.svoic v¡ xal 7.ai/.oí;, /.al 
xavxl tco ypiOTcoV’jjxw too xopíou "Xaw —spl too xpo/.£io.£voo £y ( Tv¡- 
{jwcto; tÍtoi X£pl tí,; cooTaoEco; too xap’ Yjp.lv vop.tp.oo yáp.ou ooov 
' Tole OeÍol; xal íspot; xavdat x£pl ty¡c ToiaoTr,; <Wj>.stxTat xal rW,- 
yópsoTat xpayp.xTcta-, toe ávcoTÉpw sípT'xap.sv. x7, Yjpo <popoop.£v oóv 
axavTa?, TaoTY.v ty,v xaO’ íp.á; íspoayíav exx7,v¡oíav x£pl tootcov 
ootco; zvap.<pt£d7,coc opovsív, xal sv Taír TOtaÚTat; twv yxp.cov óxo- 
Oeoegiv ootoj xal txÓtv) otot/sív ávavrtpprÍTtoc xal p//¡&sv to oóvoT.ov 
1 xapá TaoTa xxtvoTop,stv. óGev lyg'vtTo xal to xapov Y,p¿Tspov cra^Y,- 
v[OTi.xov sv p//¡p.Spávai; ypáp.p.a xal exe^oGy, tu £ , .a7v/)<p0ÉvT’. xop 
pEiopyúp tu Aap.a7.a ola ypaixcí» xal óxoxstp.Évco tí xaG’ í,p.ac TaÓTr, 
tí,; KwvcTavTivooxo'7,£o>- Ispoayía £xx7,v¡cría, ¿>c s l'xo p.EV, oío> &l) 
áyaXY.TCO TÍC Y,p.O>V p.cTGlOTY.TOC £Í; áo'yálciav, SV ETEl ^oy W j ¿v 
p//jví aóyoóaToo tv^iXTtwvo; r, ? . 

]\I 7] T p o cp á V Y, £ e7,e'w Geoo á p E X í 0X0 X o ? K eo v o t a v t i v oo- 

xoIecoc, Ns'ac ' P ¿ó p.r, c , xal oí /.oop.Ev i/.oc xaTpiápy v¡c. 

59. sv0sv toi : £v0¿ toi Cod. — ¡jLYjxpiÓTirj; Cotí. — oo Cod. ; peut-étre vaudrait-il 
mieux lirc f,. — 09 . J'ai suppléé 6iá qui para i t indispensable. — OI. anmzayci-j 
Cod. — 02. £VT£>.ó|x£0a Cod. — 65. itepi yíj; (!) Cod. — oiYiyopEÓETai d'abonl écrit oiayo- 
pEvsxai. — 70. ÍEpoayíav : ÍEpoopyiav Cod. — 72. En marge : rswpyioc. —74. Le Cod. 

x ,—oy 

indique ainsi l’année : c^on , sur quoi M. Gelzer observe : homo ineplissimus 
scribere voluit — 7073 = 1565, quo cum tumo YIII indiclio cunvenil. 
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II 

UN COMMENTAIRE INÉDIT SUR LA BAGARRE 
AU S. SÉPULCRE EN 169S (liOC., vol. VIII, 1903, p. 471) 


Je le tro uve en une collection de piéces manuscrites de notre 
bibliotliéque, consacrées aux Missions clu Levant (II o voluine, 
p. 752 sqq.). Les détails relatifs á la bagarre sont extraits d’une 
« Lettre d’un religieux observantin écrite de Jérusalem á un 
de ses amis sur les affaires présentcs, traduite de Litalien en 
frangais ». Cette lettre nondatéeestcertainement contemporaine 
des événements relatés. Quant á la traduction, elle est égale- 
ment ancienne et de plus légérement italianisaiiíe, comme un 
examen de l'orthographe permet de s’en convainere. Le docu- 
mentest anonyme, et nous le regrettons; le nom de l’auteur, 
incontestablement un homme d’esprit (1), eut mérité d’étre 
conservé. 


« Le P. de Lardezaval était mort quelque.s mois auparavant 
que le nouveau Révérendissime a.rrivát et le IL P. Raphaél luí 
avait succédé dans la cliarge de Procurcur. II était tout préoc- 


(1) En voici une preuve. Gil parlait aloes d’établir á Jérusalem un cónsul 
francais et de lui adjoindre un ehapelain ¡ésuite. Voici les réllexions originales 
que ce projet — tombé á l’eau depuis — suggérc á l’auteur : *< QueJle appa- 
rence quand ils [les Jésuites] auraient des ordres, qu'ils n’obtiendront sans doute 
jamais. qu'ils puissent trouver les sommes que nous recevons annuellement di* 
tontos les parties du monde et qui tariraient aussitút, et quand ils auraient 
tout l'argent nécessaire, c’est mal connaitre le génie de ees Peres de penser 
qu’ils voulussent acheptor á ce prix la liberté de s’ennuyer dans des déserís 
affreux; comment desserviraient-ils les choeurs et renipliraient-ils ici les autres 
íonctions si nécessaires á opposer á celles des Grees pour la conservation des 
chrétiens Romains? Pourraient-ils d’ailleurs faire corps [se lixcr] ñ Jérusalem 
sans contribuer á 1’exemple des autres, aux avanios genérales sur les nations: 
peut-on croire qu’on obligeát nos familles [les couvents de T. S.] k payer pour 
les leurs: si l’on voyait qm'lques-unes de ces entreprises injustes, alors on 
aurait raison de s'allarnier et de se plaindre >• (Vol. II, p. 703). 
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cupé du glorieux projet de rétablir un nouveau dome au Saint- 
Sépulehro et de s’attirer par le succés d’une entreprise ii laquelle 
il semblait que son devancier avait feint de mettre la main, une 
réputation qui confirmát cello qu’il s’était aequis (sic) en d'au- 
tres occasions de ne trouver ríen d’impossible et d’étre le 
íléau des Groes... 

« A legard du dórnq, lorsqu'on prétendait mettre la main á 
1’oeuvre, les Groes et les autres schismatiques qu’on avait 
exclus de eontribuer, piqués au x if et déjá prévenus contre le 
P. Raphaél, suscitérent d’abord les Arabes pour attaquer ceux 
qui conduisaient nos bois á Jérusalem et occasionnérent une 
avanie de dix mil écus á la custodie. lis agirent ensuite 
auprés du Pacha et des autres Puissances (2), et trouvérent le 
secret par les efforts qu’ils firent du bon cóté (3) d’afíaiblir de 
tollo sorte l’autorité du Capigi qu’on avait envoyé (4), que la 
protection nécessaire á cet ouvrage manquát alors; comme si 
c’eüt été par un défaut de la protection de l’ambassadeur de 
France que la fabrique (5) eut manqué, on députa vers Sa Ma- 
jesté tres dirétienne le P. Perrin Vicaire, pour demander á sa 
Majesté des ordres á son ambassadeur d’une protection plus 
forte pour les affaires de la custodie... » 

La lettre, trés loiigue, est tout entiére sur ce ton. Le temps 
n’est pas encere venu de la publier ¡n extenso. 

II. Lammens. 


(1) Cfr. ROC, 1003, p. 17-2. 

[i) Fonctiounairos de Jérusalem, expression d’un usagre couraut jusqu'á la fin 
du .wat' siécle. 

(3) Euphéuiisine trés clair. 

(4) De Coustantiiiople. Cfr. ROC, p. 473. 

(5) La construction du déme. 
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Dom M. Férotin, O. S. B. — Le véritable auteur de la Peregrinatio 
Silviae, la vierge espagnole Éthéria (Extrait de la fíeme dos 
questions hislnriques). París, aux bureaux de la Iíevim, 19U3; in-8°, 
34 p. 

Les quelques pages de cette mineé brochare contiennent, une découverte 
des plus intéressantes. Dom Férotin demontre, en efíet, á Laido de preuves 
indiscutables, que l'auteur de la Peregrina lio ad loca sonda, que Pon 
avait eru devoir attribuer a sainte Silvio, soeur de Bufia, a été écrite par 
une mullíale espagnole nommée Ftliéria. Tes preuves, il les tire d'une let- 
tre adressée, vers la fin du vn ,: Silcle, par Valérius, moine de Gálico, aux 
solitaires de Vierzo, lettre dans laquelló, pour stimuler leur ardeur au 
service de Dieu, il analyse le récit que la vierge Etbéria a laissé de son 
voyage aux Lieux saints et exalte le courage et la pióte de cette vai liante 
feinine. Or, quand on compare cette analyse avec ce qui nous reste de la 
Peregrinatio , il est impossible de no. pas reconnaitre immódiatement que 
c'est bien cette dernióre que Valérius avait sous les yeux. 

Dom Férotin a publié le texto de la lettre du moine espagnol d'aprés un 
manuscrit de la bibliothéquc de PEscurial et il y a joint les variantes con¬ 
tenues dans les denx antros manuscrita, oú ce texte se trouve égaleinent, 
celui de Carracedo et col ni de Toledo. La seule difficulté que soulévent 
ces variantes porte sur le nom de la piense pélerine, car elle est appelée 
tantót Elheria. tantót Eeheria ou Egeria. Dom Férotin suppose (pie la 
forme Elheria est la véritable; or le P. Edmond Bouvy, dans une intéres- 
sante étude sur la découverte du savant bénédictin, présente en outre la 
forme Eueheria qu’il a trouvée dans Fabricáis et qui pourrait bien étre la 
meilleure (1). Aussi nest-ce que tres timidement que j'émettrai 1‘avis 
que la forme Eeheria pourrait avoir pour origine le mot eehe (= mai- 
son), qui entre dans la composition d'un si grand nombre de noms 
própres basques. Mais ce dótail est d'une importance secondaire. Ce qui 
est d'une importance capitale c’est que, en dehors du nom approxima- 
tivement fixé de l'auteur de ■ la Peregrina Un. nous connaissons sa 


(1) Reme Augustinicnne , n° du 13 décembre 1**03. 
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patrie et sa qualité. Elle est née dans le nord-ouest de l’Espagne et 
elle vivait dans un monastérede vierges consaerées á Dieu. En outre, des 
raisons tres plausibles permettent á Doin Férotin de faire une supposition 
fnrt intéressante. Nutre pélerine, qui certainement était d'une liante nais- 
sanee, aurait été une párente de l'empereur Tliéodore I er . II est á souliai- 
ter que quelque nouvelle découverte vienne nous apprendre ce qu'il faut. 
pensar decette hypnthése. Enfin, la certitude de l’identité entre la moniale 
espagnole et I’auteur du récit attribué á tort á sainte Silvie, conduitá cette 
conclusión importante que la partie la plus considerable de la Peregri- 
rwtio nous est encore inconnue. E’analyse que le ínoine Valérius donne 
de cette relation le prouve claireincnt. Aussi, nous associant au voeu de 
Dom Férotin, redirons-nous avec lui: « Puigte quelque heureux cberclieur 
retrouver bientót en Espagne, sous la poussiére séculaire d'un trcsor de 
manusorits jusqu'ici inconnus, ce qui nous manque encore de l’ceuvrc si 
curieuse de la vierge Ethéria. ® 

Léon Clijgnkt. 


Dom II. Leclercq. — Les Martyrs. II. Le Troisiéme siécle. Dioclé- 
tien. París, Oudin; lOdlí. In-ISde l-40G p. 

Nous sommes lieureux de pouvoir signaler aux lecteurs de la fíente de 
VOrtstU diré lien l’apparition du deuxiáfno volume des hfarhjrs, l'impor- 
tant recueil entrepris par Dom Leclercq, volume qui embrassc la période 
des persécutions de Dioclétien. Córame son ainé, qui a été annoncé dans 
cette Rcvue en 1902 (I), cclui-ci est divisé en trois parties. La premiére 
est formée par la Préface <pii contient la Légende de Théodore d’Ancyre, 
(lii*on est un peu étonné de trouver á cette place, et par une intéressante 
étude sur les oh retín ns condamnés aux mines. Dans la deuxiéme, que pré- 
céde un chapitre intitulé : Commenl le ckristwiiisine ful enmsagc duna 
VEmpire ronimn (2), sont reunía quarante actes autlientiques. La troisiéme 
renferme quatorze actes non historiques ou d’une rédaction postérieure. 

On retrouve dans ce deuxiéme volume toutes les qualités qui ont, í’ait 
accueillir le premier avec tant d’empressement. On y constate également, 
par exemple, que Lauteur, tout en écrivant pour le grand public et en 
s’abstenant de discuter á perte de vue sur le (legré d'authenticité de cer- 
tains actos, s’est laissé guider par les regles de la plusjudicicu.se critique 
dans le clioix qu'il a fait des documente qu'il publie. Les lecteurs aux- 
quels il s’adresse et dont plus d'un ne pourrait vérifier par lui-méme si ce 
clioix est excellent, peuvent étre assurés que ce volume a l’approbation 
des savants les plus difficiles á contenter quand il s’agit de textes hagio- 

(1) Nous appelons l’atlenlion du lecteur sur une deuxiéme édilion de ee premier vo¬ 
lume, parné en 1903, et dans laquelle l’auteur, tenant compte de quelques critiques qui 
lui a\aient été adressées, a remanié certains passages d’une ía^on excellente. 

(2) Peul étre eüt-il mieux valu souder ce chapino á la Préface sous la pagination en 
chillres romains. 
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grapliiques. D'un autre cóté, la traduction est tres fufóle, ce qui ne l’em- 
péche nullement d'étre fort claire et d’une allure l)ien francaise. Enfin de 
courts avant-propos et des listes bibliographiques en tétc des actes seront 
fort appréciés par les lecteurs plus érudits. 

En un mot, nous ne connaissons pas d’oeuvre de savante vulgarisation et 
de seríense édifieation qui ait autant. de VaJeur que ks Mnrlyrs de Dean Le- 
clercq. Puisse l’empressement que I on mettra á se procurer le deuxiéme 
volume encourager rauteur á nous donner bientótle suivant! 

J. de L. 


I. Pizzi. — LTslamismo. Milano, Hoepli; 1903, in-lf» de vm-496 p. 

1. Pizzi. — Letteratura araba. Milano, Hoepli: 1503, in-16 de \i-388 p. 

G. Schiapakei.ij. — L'Astronomia nell' Antico Testamento. Milano, 

Hoepli; 1903, in-IGde vni-190 p. 

C es trois vohunes ont enrieló réeemment la collection des Manual i 
Ilaejili, dont la ¡u ! rie scienJifique eomprend déjá un nombre respectable 
d’ouvrages de valeur. 

Les deux premiers, qui se complétent l'un l'autre, comblentune lacune 
en mettant entre les mains des personnes qui n'ont ni le temps ni ia faci¬ 
lité. d’étudier les travaux des spécialistes, un résunié Irés substantiel et 
bien écritde rhistoire de l'islamisme et de la littérature arabo. La connais- 
sance d’une civilisation et d'un systéme religieux qui regnent sans inter- 
ruption du centre de la Chine au Maroc présente un puissant intérét et 
son utilité est indiscutable. D’un autre cóté, les oeuvres littéraires des 
divers peuples musulmans et particuliérement. la poésic des Arabes offrent 
un attrait considérable rnéine á ceuxqui ne peuvent les aborder que dans 
des traductions. En rendant, facile, móine aux personnes que rebutent des 
livres d'une allure trop scientifique, l’acquisition d’un aussi vaste ensem- 
ble de notions de la plus baute importance, M. 1. P. Pizzi, le distingue pro- 
fesseur de lTniversité royale de Turin, a rendu un serví* dont un grand 
nombre de lecteurs, nous n’en doutons pas, lui sauront gré. 

L'ouvrage de M. G. Schiaparelli conduit sur un terrain plus restreint, 
rnais l'objetdont il traite n’est pas moins intéressant. Bien que les Hébreux 
n’aient pas découvert les principes des Sciences, róle qui était réservé 
au Greca, on ne peut pas prétendre qu’ils se soient absolument refusés á 
rechereber les causes de ces phénoménes de la nature quils ont si sou- 
vent et si merveilleuseinent. décrits dans les livres de l’Ancien Testament. 
Obligés par leur loi á célébrer leurs fétes religieuses á des dates rigoureu- 
sement déterminées, ils durent surtout s’efforcer d’acquérir la connah- 
sance des lenijis et durent, par conséquent, étudier les astres, dont cette 
connaissance dépend. De ces efforts est sorti tout. un ensemblo de notions 
qui constitue la cosmogonie et Lastronomie juives. Ce sont ces notions 
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quí sont exposées avec une ciarte parfaite dans le livre de M. G. Schiapa- 
relli. Personne plus que le savant directeur de l'Observatoire astronomi- 
que de Milán n’était capable de Péorire, En le lisant, non seulement. on se 
remira un compte exact de ce que fut la science astronomique cbez les 
Hébreux, mais on y trouvera Fexplication d'un bon nombre de termes 
teclmiques dont la présence rend parfois obscurs certains passages de 
l Ancien Testament. 

L. C. 


I. Rosenrerg. — Lehrbuch der Neusyrischen, Schrift- und Umgangs- 
sprache. Wien, Hartleben, s. d. (1003). In-18 de viu-166 p. (Dans la col 
lection : ÍHe Kimst der PohjgloNie). Prix : 2 marks. 

Le P. Pierre Hiibeica. cui*é maroniteJ — Guide praticxue de la conver- 
sation dans la langue syriaque. - Textes syriacxue, arabe, fran 
país. Cbez Fauteur, h Basconta (Liban), par Beyroutb, Syrie; 1003. 
In-18 de 64 p. Prix : 1 frane. 

Les populations dites Nestoriennes (bérétiques) et Chaldéennes (catbo- 
liques) qui babitent la región comprise entre \ an, Ourmia et Mossoul. 
sont les seules qui parlent encore une langue araméenne. Ce syriaque 
moderne est trés impur, étant mélaugé d'un grand nombre de mots ctran 
gers, tures, arabes ou kurdos, suivant les localités. De plus, il est divisé 
en une multitude de dialectos et, enfin, il ne posséde pas de littérature 
qui lui soit. propre. Aussi cette langue est-elle fort peu connue des Euro- 
péens. Seuls des missionnaires, les mis cathdiques, les autres protestants. 
qui se sont établis sur le territoire oü il est parlé, Pont étudié soigneuse- 
ment. Bien plus, en traduisant, á l'usage des C.baldéens ou des Nestoriens, 
divers ouvrages, religieux pour la plupart, et en fondant au milieu d'eux 
deux revues périodiques, i}s ont réussi á creer une langue littéraire qui 
tend á se purifier par 1’élimination des termes étrangers et á devenir un 
lien coinmun entre ces populations, que la variété des dialectos tenait 
isolées les unes des autres. L’attention de certains orientalistes étant ainsi 
attirée sur ce dernier reste, encore vivant, du groupe araméen, il en est. 
tels que MM. Tb. Nóldeke et Maclean, qui nous Pont fait connaitre par 
des grammaires et des dictionnaires trés estimes. Mais á cóté de ces 
ouvrages qui, par leur allure scientifique, s'adressent surtout aux spécia- 
listes, il convenait de publier des livres plus simples, d'une lecture plus 
fací le, et d'un prix moins elevé. C’est cette laoune que M. I. Rosenberg 
vient de combler en partie, en composant son Manuel de syriaque mo¬ 
derne. 

Ce petit volurne est divisé en trois partios. La premiére, que précéde 
une intéressante introducción sur Pétat et la topographie du syriaque parlé 
actuellement, contient une courte grammaire, accompagnée d'exercices 
de lecture, formant un manuel de conversaron; la seconde renferme des 
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modeles de correspóndanse; la troisiéme est une chrestomathie compre- 
nant divers extraits d’origines diverses. Tous ces textes sont suivis d ? une 
traduetion et d’une transcription en caracteres hébreux. Enfin qíielques 
modeles d'écriture courante terminent heureusement ce manuel. Pour- 
quoi M. Rosenberg ne nous donnerait-il pas maintenant un petit diction- 
naire á raido du<piel on pourrait lire facilement Ies revucs publiées par 
les missionnaires catholiques et par les protestants? 

L’opuseule du P. Hobeica nous raí nene dans la Syrie proprement. dite, 
c'est-á-dire dans la región du syriaque littéraire. Córame tous les prétres 
maronites, oet ecclésiastique connait le syriaque, qui est la langue liturgi- 
que de son Eglise, il parle l’arabe, qui seul est d’un usage courant en 
Syrie, et enfin le francais lui est familier córame une secón de langue ma- 
ternelle. Désireux d'utiliser ses connaissances en facilitant aux Francais 
l'étude du syriaque et de l'arabe, il a composé divers ouvrages dont les 
])ersonnes qui délmtent dans l’étude de oes deux langues peuvent. tirer 
un bon parti, enlre autres le ¡>etit guide de la cmeersalion mentionné 
plus liaut. II est á désirer qu’un bou accueil soit fait á ces diverses pu- 
blications, ce qui encouragera l’auteur á en multiplier le nombre. 

A. G. 

G. Miccet, J. PargcurE et. L. Petit. — Recueil des inscriptions chré- 
tiennes du Mont Athos. — Prendere partie, contenant, bG figures dans 
le texto, 11 planches hors texte et de nombren Ses reproductions (91 c fase, 
de la Bib!. des É coles franc, d'Alheñes el de Bnme). París, Foilteiíioing ; 
1904, in-8° de 199 p. 

Au moment. oú ce fascicule de la BOC va étre mis sous pres.se, je recois 
le volmne publié par MM. Millet, Pargoire et Petit. Je ne puis dono que le 
signaler rapidement aux lecteurs de la revue. 11 est á peine utile de dire 
que la collaboration de trois hellénistes et épigraphistes aussi distingués a 
produit une oeuvre de premier ordre, destinée á combler dejóle tous ceux 
qui attendent, iinpa.tiemmunt qu’on ar rae lie. ;i la mystérieuse montagne de 
l'Atlios les trésors d'informations qu'elle renferme. 

La. deuxiéme partie de ce trava.il paraif ra au coimnencement de 190b. De 
plus, un siqiplément y sera joint, qui contiendra les insoriptions décou- 
vertes au cours d'un nouveau voyage et qui n'ont. pu étre insérées dans 
le premier volume. Dés que l’ouvrage sera terminé, la fíevue de VOrient 
c/irétien en rendra coinjite et s’efforcera de mettre en lumiére toute son 
imporlance. 

L. C. 


Le Direcleur-Géranl : 
F. Charsietant. 


Typographie Firmin-Dklot ct C'°. — París. 
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édition. Un volume in-12 .- • 3 tr. oü 

Les Esclaves chrétiens, depuis les premiers temps de l’Église jusqu’á la fin de la 
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Pnx de 1 abonnement j . 

( Etranger. 17 fr. 

Prix de la livraison. 4 fr. 


On peut se procurer les volumes qui ne sont pas épuisés 
á raison de 16 francs le volume. 









CORRESPOADANCES DIPLOMATIQUES 

ENTRE 

LES SULTANS MAMLOUKS D’ÉGYPTE 
ET LES PUISSANCES CHRÉTIENNES 


I 

QALQASANDI ET SON OEUVRE 

Les extraits suivants sont enipruntés á une compilation 
arabe, intitulée Sob/j al-a'sá Fi-hitábat af-inúá ou « L’aurore 
de l’éméralope (1) dans l’art de la correspondance ». 

L’auteur se nomme Sihab ad-din AboúVAbbás Ahmad bin 
'Ali bin Ahmad; il portait le surnom Al-Qalqaécmdi parce que 
sa famille était originaire de Qahjasand, village situé dans la 
province égyptienne de Qalioúb. 

Attaehé ala chaneellerie dessultans mamlouks du Caire, il 
y composa le « Sobh al-a'sa », manuel de diplomatique, ou 
mieux véritable encyclopédie arabe, oü, sous le prétexte de 
fournir aux écrivains de cette'administraron les connaissances 
nécessaires á leur emploi, il parcourt tout le cycle des Sciences 
cultivées de son temps et disserte de omitir# seibi/i. « Cet ou- 
vrage, au dire de Hagg Halifa, se compose de sept parties, for¬ 
man t chacune un volume considerable : il traite de la correspon¬ 
dance, ne passant aucun détail important ou peu considérable 
C’est bien cela. 

Dans d’autres manuscrits, /’Aurore de Qalqasandi, au lieu 


(1) « A'sá •>, littór. * qui n’y voit pas la nuit ». C’est le nom <le pliisieurs ándeos 
poetes arabos, probablement aflectés d’ » éméralopie ». 

OI5IENT CHBÉTIEK. H 
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de sept, se divise en dix parties. Voici l’idée qu’en donne l’au- 
teur lui-méme dans sa préface. Nous empruntons la traduction 
latine d’Uri : « Opus integrum constat decem tractatibus plura 
in capita diduetis : primus agit de artibus et disciplinis in eo, 
qui regibus a secretis esse velit, requisitis; Ítem de calamo, 
eharta, atramento, deque characterum forniis et duetibus; se- 
cundus de térra ejusque figura et situ, de climatibus, maribus, 
insulis, regnis, pnesertim de Egypti, Syrirn, Armenias Gra¬ 
cia: (1) urbibus et provinciis, proprietatibus et mirandis; ter- 
tius de nominibus et cognominibus, de formulis, initialibus et 
finalibus, itemque de loquendi modis in aula usitatis etc. » On 
y trouve des tableaux chronologiques des diverses dynasties 
arabas, des abrégés d’histoire, des notions de syntaxe, jusqu’á 
un traite de minéralogie; et cela pour la raison tres inattendue 
que les scribes du Fore-ign office du Caire, pouvant avoir dans 
leurs dépéches á mentionner les pierres précieuses, ne le feront 
a bon escient qu’á condition de posséder des notions de miné¬ 
ralogie et de joaillerie. 

Comme pour la plupart des grandes eollections arabes ma- 
nuscrites (2), l’ampleur de l'ceuvre de Qalqasandi lui a été fu¬ 
neste. Reculant devant la dépense de temps et d’argent qu’eul 
exigée une transcription intégrale, on s’est contenté d’en faire 
des extraits, des abrégés (3). Aueune bibliothéque n’en posséde 
un exemplaire complet. Celles d’Europe et la bibliothéque khé- 
divíale en ont des sections plus ou moins étendues. La biblio¬ 
théque de l'Université catholique de Beymuth a hérité d’une 
bonne copie, due á lamain de l’habile arabisant Rizqallah I.Ias- 
soúnf .elle comprend la majeure partie de l’ceuvre primitive. 
Plusieurs extraits ont cléjá paru dans la revue arabe « Al- 
Machriq » (1), oü nous-méme nous avons publié la description 
de la Chine d’aprés Qalqasandi (5). Bonne en général, excel- 
lente méme, notre copie n’est pas pourtant irréprochable; on 

(1) Plus exactcrnrnt : l'Anatolio ou Asió Minouro, appolée ar-Roúm par los 
Arabos, la ¡loinanie (lu mojen üi;e- 

(2) I'arox. lo « Kitáb al-Agáni », la. chroniquo do Tabari ote. 

(3) Comino l'abrói;ó do la soction góograpliúiuo ndativo á l'Égypto. traduito 
jiar Wüstonl’old. 

(4) Aunóos 1900, p. 310: 1901, 11, 278, 745: 1903 ote. 

(5) 10id., lltb, libóte. Égalomont nombreux extraits do cot autour dans notro 
Coars de Iraducl'am f'rancmsc-arabé, 2 volamos, Beyrouth, 1891. 
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s’en apercevra plus loin. La variété des sujets abordes par 
Qalqasandi dans son immense compilation, la multiplicité des 
noms propres et des termes techniques dont elle est émaillée 
n’ont pas manqué d’enibarrasser Hassoún. II s’est tiré de ces 
difficultés en homme d’esprit et — ce qui vaut mieux pour 
nous — en copiste loyal, préférant ne pas comprendre que de 
mal comprendre, se contentant de reproduire sans ponctuation, 
ou mieux de dessiner les endroits demeurés inintelligibles á ce 
savant consciencieux, si familiarisé pourtant avec la paléogra- 
phie arabe. 

Quand nous aurons ajouté que Qalqasandi fut Safé i te, qu il 
composa plusieurs autres ouvrages, qu’il mourut en 1418 de 
notre ere, nous aurons dit á peu prés tout ce qu’on sait sur ce 
fécond polygraphe (1). II ne parait pas avoir jamáis joué de 
role politique. Sous les Mamlouks, la politique, les grands 
commandements militaires et civils lormaient Tapanage ex- 
clusif de ruligarchie d’esclaves importés de la Circassie et de 
l’Asie céntrale. Aux indigénes syriens ou égyptiens on aban- 
donnait les emplois inférieurs, ceux surtout supposant une 
formation littéraire ou scientifique, á laquelle les sultans mam¬ 
louks et leurs prétoriens, tous de condition servile, demeurérent 
toujours étrangers. Qalqasandi, originaire, nous le savons déjá, 
de la liaute Égypte, appartenait. probablement á la race de ces 
Copies, passés á l’islam, scribes de pére en fils, chez lesquels 
les traditions du métier se transinettaient comme un héritage 
de famille. Toute la résignation, toute la placidité du fellab 
égxptien, patiente et éternelle victime, ont, semble-t-il, passé 
dans son ame; c’est vainement que dans son immense com¬ 
pilation on chercherait la trace des révolutions de palais, des 
sanglantes tragédies jouées á quelques pas du bureau oii il 
composa sa mosaique encyclopédique. C’étaient la jeux de 
princes; et íidéle aux traditions constantes de l’Orient musul¬ 
mán, le scribe égyptien, pour étre sur de n’en point parler, 
évitait méme d’y penser. 

(l)Oa peni consultar sur Qalqasandi la célebre bibliothéque do IIAg¿ IJalifa. 
ii° 7710; Wüsteni'eld. Gmchtchlschreibur der Ambar, n°407; Geof/raphie und Ver- 
woUung vun -- Egypten (d'aprcs Qalqasamli) 1 , p. 3-1; Machviq, aux endroits cit( ; s: 
(’li. Ríen, Supjjlement of the calalogue vf Iha arab. mss. m the fírtlish Museitnt, 
n" s a&5, lu-20; A. (1. Ellis. Calalógue uf arable hooks in the Brilish .1 fiiscum, I. 111. 
Quelques lignes insigniliantes dans Cl. Iluart, L Ulero ture arabe, 30*1. 
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L’ceuvre de Qalqasandi n’e.st pas unique en son genre. Nous 
connaissons toute une catégorie de rnaimels ou guíeles á l’usage 
des écrivains déla chancellerie égyptienne (1). Notre écrivain 
leur doit beaueoup; il utilise principalement deux de ses devan- 
ciers, les auteurs du Ta'rif et du Tatqif. 

Le titre complet du premier ouvrage est « At-ta'rif bil-mos- 
talal.i as-sarif » ou La connmssance de Tauguste 'protocole. II 
a pour auteur le q;idi Siliab ad-din Aboü’l-'Abbás Al.imad bin 
Yahya, surnommé Ibn Fadlallah al-'adawi al-'oinari, natif de 
Damas, morí en 1318 (2). La bibliothéque khédiviale posséde 
une copie de cet ouvrage (3) lequel a été publié au Caire (4). 
Qalqasandi en fait le plus grand cas; il lui reproche pourtant 
des lacunes (5), avec raison d’ailleurs. Comparé á l’oeuvre de 
Qalqasandi, le Ta'rif peut tout au plus ñire eonsidéré comme 
un eanevas, oü certaines parties seules ont regu les développe- 
menls nécessaires. Mais ces développements sont d’une grande 
precisión et (Qalqasandi se contente d’ordinaire deles incorporer 
íextuellement et intégralement dans son recueil. 

Le « Tatqif » a pour auteur le qadi Taqi ad-din bin Nazir 
al-gais. Comme Taqi ad-din s’était proposé de compléter et 
d’améliorer le Ta'rif; il intitula son travail « Tatqif at-Ta'rif », 
Cortection clu Ta'rif. II y ajouta les modiíications su lúes par 
le protocole égyptien depuis la morí de son prédécesseur. « Ce 
livre, dit Qalqasandi, était devenu fort rare... L’auteur avait 
pourtant omis d’emprunter au Ta'rif des matiéres dont Técri- 
vain ne peut se passer (0). » 

Les lacunes de ces deux ouvrages, Qalqasandi s’est proposé 
de les combler, comme aussi d’en corriger les erreurs. A cet 


(1) Clr. Van Rercln'ni. Corpusinscripl. amb'uarum. p. IS4, n. 1. 

(•2) Cfr. WiistenlVld, Gcschichtschreibcr, n° 411, oú lauti'm- traduit ainsi 1«‘ titr* 
du Ta'rif ; Jnslütdio adslihun sublimen (sic). » Sarif *> a ici Ir sens d’impt'rial, au- 
gustr. Comparrz rrxprt'ssion « hall sarif », «lrvrnuo choz lrs Tures halti sérif ». 

(3) Catalogue arabe, IV, 12‘J. 

(1) Au 1312 de I'hégire; éditiou in-S° assez fautive, sane notes ni variantes. 

(5) Le texte imprimé eompte 239 pagos. 

(<>) Nous ne connaissons le Tatqif que par Qalqasandi, II, 1117. Je n’ai pu me 
renseigner ailleurs sur le curriculum vike de l'auteur. 
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eflet il ne manque pas de recourir directement aux archives 
de la chaneellerie du Caire, alléguées par lui dans les cas dou- 
teux et lii oü le recours á ses prédécesseurs n’apporte aucun 
éclaircissement. Les extraits donnés plus loin fourniront des 
spécimens de la méthode de notre auteur. Quant á Fampleur 
de son plan, un chiffre — ajouté aux détails précédents — 
achévera d’en donner une idée : le manuscrit, d’ailleurs incom- 
plet, de notre bibliothéque, compte plus de 200*) pages grand 
in-8°, d'uue écriture tres serrée. 


Notre publication projettera, nous l’espérons, quelque lu- 
miére sur les relations encore peu connues des états musul- 
mans avec les gouvernements chrétiens pendant la période 
médiévale (1). On y surprend les procédés habituéis aux isla- 
mites en face de Yin/Ufé le. : obséquiosité avec les forts, air 
prutecteur, hauteur dédaigneuse avec ceux dont on pense n’a- 
voir rien á craindre. Mais méme avec les premiers, les scribes 
du Caire trouvent moyen de glisser une menace ou des insi- 
nuations désobligeantes (2) dans les plis ondoyants d'une ex- 
pression arabe. C’est la une fagon de prendre leur revanche. 
Rien d'agagant comme ces roueries diplomatiques, manquant 
habituellement de dignité et toujours de franchise. 

Puis ce sont des subtilités, renouvelées de Byzance, sur le 
choix des termes á emplover, des titres ádécerneraux destina- 
taires (3). 11 fallait éviter de creer un précédent et de paraitre 


(1) frempire germanique n’est pas mentionné par Qalqasandi. Res rolations 
existcrent pourtant entro los doux gouvornemonts. Cfr. Wcil, GescMchle dos 
AbbasidencItaUfats in Eyyplen, I, 153; Pu’vxe bisturi'/ue, 1902. E. Bloehot, Les rrht- 
lioiix dtplvmalk/ues des Hohenstaufen avec les siiltans d'Éyypte. Je n'ai pas vu re 
dorníer travail. On connait los rapports de Erédt'rie II avec lo monde musulmán. 
Voir aussi Rohrieht, Gesclikhle des Kiimyrdehs Jerusalem, TOS, Tícete. ZDP F, 
IV. 2o3; Steinscheider. Pulentischc Liltératur, 230. n. 3. 

D’autros états du Xortl auraient égajomont en tro temí dos rapports avoe l'Égypte. 
On parlo d’un trait< ; coiil-Iu entro lo roi Magnus de Norvége ct le lamen x sultán 
Raibars. Cfr. de Mas Latrie, Relalims de f A frique seplenlriunule avec les natiuns 
chréliemes au muyen áye, 212. 

(2) Voir plus loin les correspondances avec los souvorains do Castillo. Ces der- 
niers paraissont avoir tout spócialemeát agacé la diplomatie ég vptionno. 

(3j Voir correspondanco avec lo roi do Cliypre. 
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céder quelqu’une des prérogatives que prétendait s’arroger le 
gouvernement égyptien meme sur les souverains musulmans. 
A cet effet tous'les procédés sont bons; les jeux de riiots meme 
ne sont pas non plus dédaignés (1). 

Le style de ces documents est ce qu’on pourrait appeler le 
« style mamlouk »»; langue ampoulée et embarrassée, artifi- 
cielle et toute de convention. Les correspondances traduites 
par nous sont Iiérissées d’expressions vulgaires, de tournures 
incorrectes. de termes d’origine turque et mongole. Ríen qu’a 
les lire on devine qu’une casle barbare, étrangére aux moeurs 
et á Lidióme du pays, domine l’Egypte. 

Quoique appartenant á la race indigéne, les scribes des « de- 
meures augustes » (2) ne peuvent se soustraire complétement á 
cette inlluence décadente (3). Toute leur attention se porte sur 
les expressions rares et rechercliées, sur le « saga' », surte 
d’assonances ou aussi vides de sens qu’impossibles 

á rendre en frangais. C’est le triomphe du gout turco-persan, 
si opposé á la simplicité du génie arabo (4). 

Quant au jugement a porter sur l’ensemble de l’oeuvre de 
Qalqasandi et sur la valeur do Lécrivain, on nous permettra de 
reproduire ce que nous en disions á notre cours de géograpliie, 
prufessé á la Facultr oriontale de Beyrouth en 1003. 

La lecture de Qalqasandi produit Limpression d’un écrivain 
plutót consciencieux et méthodique qu’original et profond; 
avec cela laborieux, ami des livres, fréquentant les bons au- 
teurs et leur faisant de larges emprunts, dont il ne parait pas 
toujours s’étre assimilé suffisamment les données. Son insis- 
tance á les oiter pourrait sembler fastidieuse, si on ne devait 
lui savoir gré de rompre sur ce point avec les traditions pla- 
giaires des écrivainsarabes (5), et cela á peu prés vers le temps 

\ (1) Correspondance avcc le rdgcnt do Sinope. 

(2) Termo officiol désignant le palais des sultans mainlouks. 

(3) La facón dont le TaTlf et Qalqa.sandi traitont parl'ois la grammaire ai-abo, 
fionno la mesure de cette déeadenee. Et pourtant cVtaient les beaaix esprits de 
lV'poqiK 1 ! 

(1) <■ Le genio .sémitique n’est pour rien dans ces miserables subtilités. Le 
goüt sémitique est de lui-méme sobre, grand et severo et n’a rien de conimun 
avec ce style detestable qu’on s’est habitué' á appder oriental, tandis que les 
Rersans et los Tures devraient souls on porter la responsabilité >■ (Ri'nan, His- 
Imre des lanf/aes sémititjues 1, p. 383). 

(5) Cfr. notre artielo Un poete ruyal 0 la evite des O mi ades dans ItOC, 1903, p. 319. 
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el dans cette mérme vallée du Xil oü le célebre Maqrizi n’hésil 
tait pas á démarquer des ouvrages entiers pour s’en attribuer 
la paternité. Depuis des siécles l’originalité était bannie de la 
littérature arabe, oú elle a toujours occupé si peu de place. 
L’histoire de cette derniére pourrait se borner a l'étude de 
quelques individualités; les autres n’étant que dos compila- 
teurs, des abréviateurs ou des plagiaires éhontés. Si cette cir- 
constance — on n’y a peut-étre pas fait assez attention — di- 
minue iiotablement la valeur de cette immense production, 
d’autre parten réduisant á des proportions ordinaires le cadre 
d’une histoire littéraire arabe (1), elle permettra de combler 
enfm une lacune, trés sensible dans les études orientales (*2). 
Pour nous borner á la géographie, Idrisi et Yáaout sont les 
derniers écrivains ayant fait oeuvre personnelle. Encoré choz 
Yáqoút il ne peut étre question que du plan, véritablement 
encyclopédique, de son travail, dont lYtendue et la variété mé- 
ritent encore notre admiration. 

Je me figure Qalqasandi comme le type de riionnéte bu- 
reaucrate, vieilli (3) dans les emplois de la liaute administra- 
tion, précis, méticuleux méme, épris d'exaetitude, á clieval sur 
le protocole, ergotant sur les formules du jargon diplomatiqup, 
notant scrupuleusement les titres des divers lbnctionnaires 
égyptiens et leur situation dans féchelle hiérarcliique. Cette 
derniére particularité, on la passera volontiers á l'auteur d’une 
compilation destinée aux employés de la chancellerie du Caire. 
Qalqasandi a voulu étre utile; et cette préoccupation l’aengagé 
dans des hors-d'ceuvre — véritables traités — dont le lien aver¬ 
ia diplomatique nous échappe parfois. 


(1) « On pourrait alléger Hiistoirc de la littérature franeaise (Pune foule d’oeu- 
vres et de ñoñis qui 1’eiicoiiibrent sans titre ni raison suftisante. Si deja l’his- 
toire d’un gonrc —ele la comédia franeaise ou du román anglais — n’apas á teñir 
coinpte de tous les ronianciers ni do tous los autours coniiquos, á plus forte raison 
l'histoire d’une littérature. » Brunotióro, Revue des Deux-Mondes, t. CV, P- 88. 
Cette remarque s’applique avec inliniment plus dejustesseá la littérature arabe, 
si pauvre d’idées et d’nmvres originales. II nous faut une histoire et non pas 
une statistique de la littérature arabe. 

[i) Brockellman et CL Iluart n’en ont pas tenu assez coinpte. Aussl leurs his- 
toires de la littérature arabe¡—.du premier surtout — ressemblent-elles trop ¿i un 
eatologue de bibliothéque. 

(o) Je le suppose du moins; il apu mourir jeune, car nous ignorons l’année 
de sa naissance. 
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Les détails reunís par lui ont le mérite d’étre en général 
puisés á de bonnes sources et á la fin de ses notices on a chance 
de rencontrer quelques observations inédiíes, provenant soit 
des archives de letat, soit de témoins bien informés. Des es- 
prits cornme Qalqasandi n’abondent nulle part, surtout dans 
le domaine des lettres arabes et ajoutons : pendant la période 
de décadence oú nous nous trouvons á sa suite. 

Pour mieux connaitre l’oeuvre et la personnalité de Qalqa¬ 
sandi, attendons ledition complete, commencée par l’imprimerie 
nationale du Caire. Les éditeurs paraissent vouloir aller vite en 
besogne, á en juger du moins par les deux premiers cahiers 
que nous avons eus entre les mains. Nous posséderons enfin la 
majeure partiedu texte de Qalqasandi, malheureusement publié 
dans le « style » massif des éditions égyptiennes, sans alinéas, 
sans notes, sans variantes surtout (1), et probablement sans 
tables d’aueune sorte. On ne peut que regretter l’abandon de 
tout appareil critique dans une publication de cette ampleur 
et de cette impnrtance. 


Dans notre traduction nous avons avant tout visé á étre lit- 
téral, sans nous dissimuler toutefois les inconvénients de cette 
méthode. A cette catégorie de documents on peut appliquer 
la remarque de M. Barbier de Meynard au sujet de la vieille 
poésie arabe. « Quel que soit le talent du traductor, dans une 
paraphrase élégante, mais inévitablement infidéle, elle étonne 
et fait sourire; dans une traduction littérale, elle rebute par ses 
obscurités, ses soubresauts et l’étrangeté de ses images. » Or 
nos documents rappellent la poésie arabe par une des caracté- 
ristiques les plus deplorables de la rhétorique oriéntale : l’inva- 
sion du saga 1 ou prose rimée devenue, depuis l.Iariri surtout, 
un des ornements obligatoires du prétendu style soutenu. 
Afin de ne pas surcharger le bas des pages, nous n’avons pas 
hesité á insérer dans le texto méme de Qalqasandi certains com- 
mentaires, destinés á en faciliter rintelligence. II sera facile de 

(1) Nous n’cn avons pas vu trace clans les spéciniens avant passé sous nos 
ve.ux. 
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Ies reconnaitre aux crochets [ ] dans lesquels nous les avons 
encadrés. 

Pour ne pas soumettre á une trop forte épreuve la patience 
du lecteur, nous nous sommes parfdis permis de supprimer 
dans notre traduction certaines formules, revenant avec une 
désespérante monotonie. II ne perdra ríen a ces coupures. 
vides de sens, dont nous avons pris soin de prévenir et que 
l’orientaliste retrouvera sans peine dans le texte arabe. Celles 
que nous avons laissées subsister, en trop grand nombre peut- 
étre, suffiront á donner une idée de la virtuosité des scribes du 
Caire (1). 


Afín de faciliter 1’intelligence de certaines expressions re¬ 
venant constamment sous la plume de Qalqasandi, nous em- 
pruntons á une autre seetion de sa vaste compilati<»n une série 
de remarques sur les correspon»lances officielles. Elles achéve- 
ront de faire connaitre l’organisation de la chancellerie égyp- 
tienne. Pour le texte arabe de ces remarques nous renvoyons 
au 2 C volume de notre Cours gradué de traduction framease 
arabe (2), oü on le retrouvera. 

« I o Dimensions des formáis en usage dans les bureaux de 
rédaction. Pour les lettres envoyées au nom du sultán, [on se 
borne á] quatre formats : le premier ou grand format de Bag¬ 
dad (3). C’est, on la vu, celui des lettres [adressées] aux 
Ivhans (4). Le second est le demi-format (5); on en fait usage 


(1) Yoici l'oxplication dos siglos ou abréviations los plus fréquentfs dans co 
travail: 

CIA — Max Van Berchein, Malériaux pour un Corpus imcriplionuni arnbi- 
carum. 

ZDMG = Zeilschrift des deutsc/ien Mor gen Unid ¡se. /ten tíesellschafl. 

ZDPY Zeitschrift des deulsrhen Pülaslina-Verem. 

ROC = Rente de l'Orient chrelien. 

ROL = Recite de VOrienl latín. 

(i) 1*. -28. Royrouth, 180(j, Imprimarle catholirpirj. 

(3) Comino lo dit aillcurs Qalqasandi. « c’ótait un papior de luxe, á la l'ois 
épais ot moolloux, rósorvé d’ordinairo pour los copies du Coran ». Do ce dernier 
detall, il est pormis d’inl'éror quü c’ótait lo lormat in-folio. 

(4) De la lamille do Oongis-Klian. 

(o) I.os dimensions de co format me sont inconmu's. 
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pour les grands souverains, inférieurs aux Ivhans. Le troisiéme 
ou format in-quarto (1) est pour les rois de seconcl ordre. Le 
quatriéme ou format ordinaire est pour les petits princes, les 
gouverneurs ete. 

« 2 o Ibn Sit (2) dans YArt (Vécrire avertit qu’il ne faut rien 
metí re sur la marge des lettres du sultán. Ce serait vouloir 
économiser le papier; préoccupation indigne du souverain et 
évidemment lionteuse, ménie chez un partieulier. 

« :]° Si les lettres expédiées par la clia.ncellerie du sultán 
sont adressées aux grands souverains, conime les Khans en 
Orient, les rois du Magrib ou autres prinees, qui recherchent 
l’élégance dans leurs propres dépéches (3), il faudra cons- 
taniment employer les assonanees. On pourra s’en dispenser 
en éerivant aux petits souverains ou aux gouverneurs. Si Ton 
éerit á un habitant du royaume, aprés un grand événement, 
comme l’annonce de la crue du Nil, l'avénement d’un nouveau 
sultán, son relevement de maladie, ou la naissance d’un de ses 
fds, la nouvelle d’une victoire, l’invitation ala parade du Mai- 
dán, ou le cadeaud’un cheva.l etc., on usera également des as¬ 
sonanees. Hors de ces cas le style ordinaire est de mise (4) ». 

Remarquons enfin : les doeuments officiels conservés par 
Qalqasandi forment non seulement un chapitre de l’bistoire des 
relations diplomatiques, en attestant l’existence dans l’Orient 
islamite d’un protocole, plutót compliqué. II y a plus : en sup- 
posant entre les diverses nations représentées au Levant une 
similitude de traitement et de priviléges reconnus et jouissant 
d'une certaine stabilité, ces piéces nous permettent d’assister 
pour ainsi dire á la naissance d’une sorte de droit interna- 
tional (5) que les siécles suivants se chargeront de préciser en 

(1) Littóralemont : le format tierco, probablómont par rapport au format (lo 
Bagdad. J’ignoro á quelles dimonsions corrospond cetto indiration. 

(i) 'Abdarrahim ibn Sit, écrivain attaehó á la chancollorio dos dorniors sultans 
ayyoubites íQalq., IV, 12). D’aprós los oxtraits que Luí omprunto notre auteur, son 
travail dovait rossemblor aux manuels do diplomatiquo. 

(3) Voir p. ex. dans Mnchriq , 15 dóc. 1903. la lettro d'un sultán du Maroc au 
papo Innorent IV, un pur chof-d’ceuvro do vorbiago. 

(4) Voir p. ox. los tirmans órnanos dos sultans mamlouks on favour dos Fran- 
oiscains de Torro Sainto, dans Golubovic.h. Serie a'amlogicn dei superiuri di 
Terra Santa. 

(5) CTr. Francis Roy. La prulccliun dipk»ntUi<]ue et consulaire dans les écheltes 
du Levant el de Barbarie, T2 ote. 


CORRESPONDANCES DIPLOMATIQl'ES. 


1G1 


développant le régime des capitulalions et de la protection. Les 
nombreux documents tires depuis quelques années, principale- 
ment des archives ilaliennes, avaient déjá permis d’entrevoir 
cette conclusión. II ne peut étre indifférent de la voir confirmée 
par des renseignements d’origine oriéntale. 

Voici maintenant la traduction du texte arabe de Qalqasandi. 


II 


TRADl CTION DE QALQASANDI 


Correspondance avec Ies rois infideles de l'Oreident: á savoir rAmlalousie el les 
pays voisins, situés au nord de l'Andalousio et [laisant partie] de la Grande 
Terre (1). 


Comme il a été dit au chapitre des lioutes et Royaumes 
dans notre deuxiéme Traité, les musulmans firent la conquéte 
de rAnclalousie sous le califa! du prince des eroyants, 'Otmán 
fils de * Alian (2). Cette eontrée demeura en leur pouvoir jus- 
qu’au commencement de l’année GÜO de l’hégire (3). Actuelle- 
ment ils n’en conservent plus que la province de Grenade et les 
distriets ál’est de l’Andalousie, oceupant une superficie de trois 
journées de large sur clix de long (4). Le reste de cette grande 
presqu’ile est retombé sous la puissance des chrétiens franes (5) 
infideles. 

Parmi eux on comptequatre rois : 

Le premier, le souverain de Totrdr et autres états dépen- 
danís. On l’appelle « Adfouns », sorte d’appellation commune a 
tous les rois de cette eontrée (6). Cliez les Magrébins le peuple (7) 
le nomme « Alfons »; son royaume fort considérable et ses 
possessions étendues embrassent Toléde, la Castille, Séville, 

(1) Voir plus loin le sens de cette expression. 

(2) Errenr! ir. Wellhausen, Sküien, VI, G. 

(3) 1AI3 de .J.-C. 

(4) Évaluation exagérée. Sous la dénomination d’Andalousie Ies auteurs ínu- 
sulmans coniprennent toute la presqu’ile ibérique. 

(o) C’est-á-dire les chrétiens del’üccident, par opposition aux chrétiens urien- 
taux, a,ppeh‘s Ruinn ou Grecs. 

(G) Les autc'urs arabes, partisans décidés de l’bomonymie ou de l’alavisme 
onomastique, ont imaginé de la sorte une appellation conmiune k tous les 
membres d'nnc imane dynastie : I’haraon pour les souverains d’Égyjite, César 
jiour ceux de lióme, Chosroés pour ceux de Perse, etc. 

(?) On pourrait traduire aussi : la plupart des Magrébins...; dans le texto : 
<• 'Ammatal-Magariba ». 
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’AIsána (1), Cordoue, Jaén, la Galice et autres provinces. 

Le second, le souverain de Lisbonne et des provinces con- 
nues sous le nom de Portugal. Son état peu considérable, situé 
á l’extrémité occidentale ! de l’Andaluusie], coinprend Lisbonne 
et l’ouest de la Péninsule. 

Le troisiéme, \e souverain de Barcelona , d’Aragon, deXativa, 
Saragosse, Pile de Denia (2) et Majorque. 

Le quatriéme, le sourerain de A acarre. Ce royaunie est 
enclavé entre les états de Castille et ceux de Barcelone. La capi- 
tale est Pampelune et les habitants s’appellent Basques. Au 
delá, dans la Grande Terre (3) régne le souverain de la France, 
origine de la puissance des Frailes (1), comme il a été dit au 
chapitre des Iloules et Boyaumes. Son souverain s’appelle « roi 
de France » i5). D’aprés le Ta ' rif ((3), c’est unprince redouté et 
puissant. (7). Si les Magrébins (S) insist.ent davantage sur la 
puissance d’Alphonse, c’est á cause de la proximité de ce der- 
nier et de l’éloignemont du roi de France. [Reprenons n<»tre 
énuniération.] 

Le premier est Alphonse. 

Nous conmiencons par lui. On lit dans le « Ta'rif » : Toute 
l’Andalousie est soumise á sen iníluence. C’est lui qui a 
anéanti le pouvoir de ses potentats (9). II est l’héritier de Lo- 
driq (1(1). 

(1) Voir los notos elu texto arabe. 

12) En réalité c’cst une villa; voir les notos du texto arabo. 

(o)« Pareotto denomination les Arabos ontendaiont au moyon ágo l'ompiro des 
Francs, tol qu'il avait ótó développó par Charlcmagne » Roinaud, Géogmphie 
d'AboiOlfidñ II, S5, note ñ. L’habitutlo invétón>e du plagia t ehez los autours 
arabes, lour indiffóroneo pour tout ce qui n’ost pas musulmán expliquont com- 
ment á l’ópoque «le Qalqasandi on en était encore aux idóes du tomps de I\Ias- 
'oíuli sur la géographio politiquea de l’Europe céntralo et á considerar los Valois 
comme los héritiors diroets de la puissance de Cbarlemagne. En géographio sur- 
tout, il faut bien en convenir, notro auteur est á cheval sur los ¿paules de sesde- 
vanciers qu’il Public parfois de citer. 

(4) Expression exacto, en tcnant. compíe de l’explication donnóo dans la note 
procedente. 

(5) En arabe « raidefrans », expression traiti ; e comme un nom propro, d’aprés 
lo systéme de l homonvmio dynastique. 

(b) Voir notro introduction sur Qalqasandi. 

(7j Voir note du texto arabe. 

(8) Auxquels notre auteur emprunte sos renseignements. 

(0) JIusulmans. 

(10) Cfr. DIas'oüdi. Prciiries d'ur, I, 309. Lodriq, délormation arabe deRodrigiu 1 * * 4 5 * * 8 * 10 . 
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Ce Lodriq, mentionné ilans le Ta'rif, est celui sur lequel les 
musulmans au débutde l'islam conquirent l’Espagne. 

L’auteur du Ta'rif reprend : Voici ce que 111 ’a appris na 
cnvoyé d’Alphonse, dout Ies paroles ni’ont oté transmises par 
un interprete digne de ronfiance, iluminé Salál.i ad-din, drog- 
man du sultán Al-Malik an-Násir (1). Alplionse descend d’IIé- 
raclius, eelui-Iá méme sous lequel se fit la conquéte de la 
Syrie (2). Quant á la noble lettre du Prophéte a Iléraclius (3), 
elle est transmise de pére en fils et conservée par ces princas, 
enveloppée dans le satín, comme le plus précieux des joyaux. 
Elle se conserve toujours sans qu'il soit permis de l’emporter, 
ubjet de respect et de vénération extremes, sentiments hérités 
des ancétres et transmis de génération en génération. 

Or Alphonse était de ceux qui vers le dérlin de lapuissance 
fatimite élevérent des prétentions sur l'Égypte et la Syrie (4). 

D’aprés le Ta'rif, les correspondances éclíangées avec cu 
prince sont continuelles et lesenvoyés entre lui et nous toujours 
en route; cela en dépit des mauvais desseins et des projets hos¬ 
tiles nourris par lui. En une circonstance il offrit au sultán une 
longue épée, un habitde Venise, une targe (5) allongée, pareille 
á une viviere : véritable provocation (0), comme on le voit, allu- 
sion tres claire, quoique figurée! En guise de réponse on lui 
retourna une corde noire et une pierre, pour lui don ñor a en- 
tendre qu’il n’étaitqu'un chien, digne d’étre lié ou chassé ácoups 
de pierres. 

Voici d’aprés le Ta'rif le protocole á observer dans les leí tres 

(1) Fils do Qalaoún. sur lequel on pout consultor Maqrizi, ÍSnUans mandouks 
(Quatrcmóre), II, *2 e partir; W'itl, GcacMchlc des AbhasidenelmUfals m Egy/den, 
I, ch. vi, ix, xi. 

(2) Par les íuusulrnans. 

(3) Dont parlent tous los auteurs do •< Maúázi >< ot los historions arabes. 

(i) Nous no savons á quols óvónoments il ost t'ait allusion. II est regrettablo que 
notreautour no so soit pasexpriiné plus explicitement sur la nature «lo l'liostilitó 
par lui attribui ‘0 á Alphonse. 

(5) Sur ce tormo voir nos Reman/wse stn ■ fes muís franeais derives de lambe. 
p. 23(i. L’arabo porte <> láriqa », grand houelier oblong, couvrant presquo toute 
la i>arti«‘ inlerieure du corps. Cfr. Dozy, Suppfément aa.c dietinmaires arabes. 
s. v. 

(6) Hcriri IV do Castillo niontra encoré plus dVnergie. II renversa les mos¬ 
quees dans sos «'*tats jusqu’á ce qu'on 1160, on rostituat lo mont Sion aux Fran- 
ciscains. Cfr. notro «‘tildo Fr. Oryp/nm et le Liban au A siécle, p. 0. Cos proce¬ 
des expliquen t la mauvaise InuTieur de Qalqasandi. 
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qu'on luí adresse : « Dieu prolongo l’existence do Sa Majesté, I<* 
haut et puissant prince, le roi ¡Ilustre, magnánimo, le lien cou- 
ragoux (1) et vaillant, descendant de Salam (2) et de César (3), 
le Champion des champions do la race blanche (1), hóritier de 
Lodriq et d une longue suite de ruis, paladín de la ierre et de 
la mer, roi de Toléde et des provinces adjaeentes, héros du 
christianisme, soutien des fils du baptéme, porte-étendard de 
la chrétienté, héritier des couronnes, pared á saint Jean-Bap- 
tiste (3), ami des musulmans, favuri des rois et des sultans. » 

Vü*iuc (6) et debut, d emplayee: « Dieu le garde contre sos 
mauvais instinets (7), lui fasse récolter ce qu’il a planté (8), le 
préserve de recommencer aujourd'hui ce á quoi il a oté forcé la 
veille, lui donne de voir le succés sur l’Océan, qu'il dófend de 
son rempart et protege de son bouolier (9). Nous lui avons 
adressé cette lettre. Or l’armée de Dieu (lo), aucun obstarle ne 
peut l'arréter... » 

[Ici le texte de notre manuscrit est corrompu; nous l’avons 


(1) Comparo?. Quatremére, Sij.ll. mam/rnuk^ I-, p. lí*0. 

(■2) II s’agit ele Salam iba Afridoím, iluquel, d’aprésla trailitiou arabo, doscen- 
draiont los rois do Roñm et do rOccidont. Gfr. Yáqoüt, I, 41K; ot Ta'alibi, Hist. 
des rois de Peí se, » Ahbár moloük al-Fors », éd. Zotenberg, 40, 

(3) Piaré ici pour rallitóratiou, Nous avons vu aussi plus haut que notre auteur 
lo fait descendro d'Héracluis, Voir dans le Ta'rif, 62. uno curieuse rernarqut 
sur Ilóraclius. 

(1) « Banoü’l-asfar ■>. ClV. Goldzihor, .1 lukanunedun. Sludien , I, 200; ZUMO, II, 
237; III. 363; XY. 143; XXIII. 626. note 2; «tH. Lammens, /¡nsses et Xosairis dans 
ROC, 1003, ]>. 140. ■< Asfar ■>. littéral. *< jaune », a i «i le seas de bkwd , ot choz les 
musulmans modernos « lianoii'l-astar » designe surtout les Russos. Ctr. Quatre- 
méro, Sidl. tnamlauks, II 1 * 3 * 5 6 7 * 9 10 , 128, note. 

(5) Toujours pour Fallitération, qui parait a voir < ; té la suprema lex des sty- 
listos du Divan égyptien. Lo lectour occidental, pon iamiliarisé avoc les produc- 
tions de la rhétorique oriéntalo, voudra bien teñir compte do cotte particulariti- 
ot mettre á son actif l'incohéience manifesté dos idées que notre traduction. 
sous peine d’étre infidólo, ne pouvait dissimuler. 

(6) ■< Do'á’ ■■ ; formules, contenant, los va'ux et los souhaits. par losquclles dé- 
butont touteslos correspondances arabos. Comino ellos doivent otro proportion- 
néos á la dignité du dostinatairo, <‘Ilos font partió integrante du protocole*; de 
lá l’attention que leur accorde notre auteur. 

(7) Pourrait signitier aussi : lo mal qui le atenace. Toas les membres do phrases 
de ce do'á’ sont ñ don ble, entente. 

t8) Voir note du texte arabo. 

(9) Tout ce passage est d’une obscuritt 1 motivée par les menaces que les serillos 
du Caire ont tenu á envelopper dans les replis de leur style tortueux. 

(10) C’est-á-dire les arméi'S des sultans d’Égypte. 
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rétabli (1) en nous aidant de l’édition du Ta'rif. Le sens n’y a 
pas beaucoup gagné et partant la traducía» demeure toujours 
difficile. Nous croyons inuíile de nous arréter a la solution de 
ces rébus, oü sous le voile de phrases amphibologiques (2) 
percent la raenace et surtout la crainte, inspirée par le sou- 
verain espagnol]. 

J’ajoute (3) : il faut employer le demi-format. 

[Sur les relations entre les rois de Castille et les sultans du 
Caire, on peut cónsulterQuatremére, SultansMamloitks, I 1 2 ,24; 
il est question d’un ambassadeur castillan, porteur de présents 
pour les Isma'ilis de Syrie; II 1 , S, autre ambassade espagnole á 
Malik Sa'id, souverain de Karak. Voir aussi Weil, Geschichíe 
cíes Abbasidenchalifats in Eyypten, I, 14, 164, et notretravail 
Frére Gryphon el le Liban au X V c siecle, p. 6. 

Les Aragonais ou plutót les Catalans ont, des avant cette 
époque, des relations tres suivies — de commerce surtout — 
avec lesétatsrelevant des mamlouks d’Égypte (cfr. « Tárih Bai- 
roút», éd. Cheikho, 138 etc.; la tliéselatine de J. Marchand, De 
Massiliensium cum Euis populís cotnmcrcio, 99 etc.; Prutz, 
Kulturgeschichte dar Kreuzzüye , 113, 359 et passim). Comme 
ils étaient surtout préoccupés de leurs intéréts commerciaux et 
n’avaient plus á combatiré conlre les musulmans d’Espagne, 
Qa'lqasandi, lequel, en tout ce cliapitre, releve principalement 
des écrivains magrébins, les juge plus favorablement que les 
Castillans. En Égypte le roí d’Aragon était surtout connu 
comme roi de Barcelone. Damas possédait un consulat catalan. 
Cfr. Archives de VOrient latin, I, 541. Des lors le souverain 
d’Aragon exerce un véritable protectorat sur les chrétiens d’O- 
rient; il demande et obtient l’ouverture des églises des chré¬ 
tiens melkites et méme jacobites. Cfr. Sultans Mamlouks, IL, 
180, 229; Weil, I, 268. Autres rapports entre les deux cours, 
Weil, I, 44, 352, note 4; 524, note 1]. 

Le second : le souverain de Barcelone. 

Le Tatqif se trompe en le confondant avec l’Alphonse précité 
et en le surnommant« Atfoiins’ » sans [y joindre le titre de] sou- 


(1) Voir los notes du texto (trabe. 

(2) On en verra, d’autres .spócimens plus loin. 
£3) Renuirque do Qulijasandi. 
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verain (1). C’est, ajoute-t-il, [le roi de] la nation des Catalans. 

On lui éerit sur papier demi-format avec le grand caractére 
« tolot » et le protocole suivant: « Dieu perpetúe la splendeur 
de la haute Majesté du roi magnanime, glorieux, considéré, 
vaillant liéros, lion invincible, roi d’Aragon, N..., défenseur de 
la chrétienté, honneur de la nation de Jésus, espoir de la race 
chrétienne, protecteur des places frontiéres, souverain des cotes 
et des mers, soutien [de la religión] du baptéme, aide du Pape 
de Rome, refuge des clievaliers, beauté des trónes et des dia- 
clémes, aini des rois et des sultans, souverain de Bareelone. » 
L’auteur du Ta'rif ajoute : Quant au roi de France (2), une 
seule fois il nous est parvenú un envoyé de sa part (3). II venait 
au sujet de Jérusalem et se mit a tonner et a lancer des 
éclairs (4), exigeant qu’on lui abandonnát la cote de Césarée ou 
d’Ascalon. Les musulmans garderaient en ces deux centres 
leur administration acoté de la sienne; les mosquées seraient 

(1) lia arabo : « Atfoüns doiin hákim ». Ni* faudrait-il (tas traduire : Alplionse 
don Jaime? iMitáriaurement á P&uteur du Tatqifon connait deux souverains ara- 
gonais ilu noni do Jaime. P a 1 é og r a p h i q u en i e n t le passage de Hákim á IJnirn 
(Jaime) est facile. 

(?) Iluklf'rans ou I la'ulá frans cliez Qalqasandi. comme diez les nutres óerivains 
arabos de cette époque. Par le rnémc procede Richard Cceur-de-Lion devient A(- 
Inkilár , Al-Inkilir, ou Inkiltr (Angleterre). Dans une liymne svriaque nosto- 
rienne sur la prisa de Jérusalem par Saladin, l’empereur Rarberousse, nové dans 
le Cydnus en Cilicio, est appelé « roi de Lialmanutha », par suite d'une confu¬ 
sión entre (roi d’) A!lema-gao et Oalmanulha de PÉvangile (Marc, viu, 10). Voir 
ZDMO, XXVII, 1309. 

(3) Cette remarque trahit sultisamment la mauvaise huineur et explique le ton 
agressif de l’auteur. Des lors deja les gouvernements islamitas alfectaient de 
consi dérer les rapports entreten lis avec eux par les ijtats chiétiens, comme une 
marque de vassalité. C’est encore lá Popinion de la plebe musulmane dans le 
Levant, opinión soigneusement entretenue par ia presse ottomane. On en a eu 
un exemple dans la maniere dont elle a présente la visite de Peni perene (lud¬ 
ían me II au sultán en 1898. Les Ühi'ites ne sont pas mieux traités. Les journaux 
tures n’ont-ils pas laissé croire á leurs lecteurs qu'en 1900 le Shali de l’erse est 
venu á Stamboul pour rendre hommage á ‘Abdulhamidf 

(4) On ne pouvait peindre plus vivement la furia francesa. Le Ta'rif ajoute : 
■< \va ahraqa binárih! », expression corrcspondant assez á notre loeution : jetee 
feu et ílammes. Kapproclions-en le jugement du célebre Averroés : « Concedi- 
nnis aliam nationem ad aliud virtutum genus melius a natura esse paratum. ut... 
In llallis aliisque hujusmodi gentibus iracundia. ■> En citant ce texto, Renán 
( A re r roes et t'Averroü/ae, lü, note 5) ajoute : *■ Je suis porté- á croire qu’il y a ici 
une interpolation ou une alté-ration du traducteur. » Pas n’est besoin de recou- 
rir á cette explicaron. Actuellement encore la gravité oriéntale, toute de sur- 
face, apprécie de memo la vivacité- et la bresque franchise tranques. 
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maintenues et les honoraires des desservants exactement payés. 
Les Francs y ajouteraient chaqué année 200.000 dinars repré- 
sentant les revenus du pays (1) á occuper, [revenus] calcules 
sur une moyenne de trois ans. A ce tribuí annuel on joindrait 
des cadeaux et des présents de valeur (-2). 

Ce projet fut chaudement défendu par certains scribes coptes, 
devenus d’importants personnages dans l’état (3), cachant leurs 
noirs desseins sous des turbans blancs (4), demeurés au fond 
des ennemis mortels. lis travaillérent á faire aboutir la combi- 
naison. Le poison se glissa dans les veines et vainement on 
chercha un antidote. « Voilá, disaient-ils, une sorame considé¬ 
rale, toute préte. Et puis qu’avons-nous á craindre d’eux? lis 
sont une goutte dans LOcéan, quelques cailloux [épars] dans le 
désert! » 

Or, [continué l’auteur du TaTif| mon pére (Dieu lui fasse 
miséricorde!) eut vent de l’affaire (5). II résolut de se meltre en 
avant, de faire jouer tous les ressorts el de lutter jusqu’á la der- 
niére extrémité. S’il voyait le sultán disposé á écouter les pro- 
positions de ces imposteurs, il était décidé á Ten détourner (6). 

« Tu vas venir avec moi, me dit mon pére, et tu parleras, 
quand méme nous devrions baigner nos habits dans le sang! » 
Nous nous adressames alors au grand juge (7) le prédicateur 
de Qazwin (8). II répondit á notre appel et montra les meil- 
leures dispositions. 

(1) D'aprés lo Ta'rif: de la moitié du pays. 

(2) Sur rotte ét rango négociatiun cív. Siilluns Mam/otiks, ID, r,l; Weil, fJc- 
srhichie, I. Iü3, 363. 

(3) Trés ¡alousés par leurs eollégues musulmaus. et fróquoiument oxpulsés,'ils 
ne- tanlaient pas á rentror dans les bureattx administratiís, oü leurs Services 
étaieiit indispensables (cfr. Quatremére, Sullnns Momluiiks, II 1 2 3 4 , p. S). Al-Malik 
au-Xasir, le sultán dont il s’agit iei, les traita avec une lavcur relativo, (llr. 
Weil. (ii'srhii'/ilc, I. 355. 

(4) liéservés aux musulmaus. Yoir dans Maqrizi les nombreux décrets portes 
en c<‘ seus par les sultans mamlouks. Sull. matul., 11-, p. 17S. 

(ó) II était seen-tairo au divan dos a (taires étrangéres, oü son fils lui succéila. 

(tí) Notre texto arabo est fort peu el*ir en cet endroit; la plirase est incorrecto 
et mal eonstruito. Nous renvoyons iri surtout aux notes et variantes du texto 
arabo. 

(7t Littéraloment : le juge des juges. 

(N) II s'agit «le Oalál ail-din Mobammad bin Abdarrahmán al-Qaz\vini, mort 
«m '720 (1320 de J.-C.). Clr. Ibn Ayas (é«l. du Caire), I, 140, 1B1. Weil, Gesiúkhti 
ilas . 1 bbasiilenchalifals ¡n Erpjplen, I, 3!»S. II était grand jugo dos Salritüs et en 
grand«‘ Cavour auprésdu sultán. 
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Le Iemlemain matin nous nous rendimes pour l’audience 
du sultán au palais de justice. Survinrent les envovés [francs]; 
un des scribes [copies| était présent, prét á parler; nous l’é- 
tions également de notre cote. Le sultán (1) ne leur laissa pas 
le temps d’achever leur liarangue. Sa colére éclata : il jeta feu 
et flainme. 

Peu s’en fallut qu’il n’écrasát les infideles et ne leur fil 
sentir les effels de sa. fureur. II commenca par fenner la 
bouche au traitre (2), et le couvrit de confusión. Nous gar- 
dámes le silence, satisfaits de la líente dont venait de l'accabler 
le sultán. Ce démon ful réduit á fimpuissance; Dieu dispensa 
les fidéles de la lutte et renvoya les traits cont.re ceux qui les 
avaient lances. 

« Mallieureux! s'était écrié le sultán; rappelez-vous la dé- 
faite que vous inñigea á Daniiette farinée d’Al-Malik as-sálih, 
composée de bordes kurdes indisciplinées. Nos Tures (3) n’é- 
taient pas encore lá! Vous essayiez de profiter de la diversión 
opérée par nos guerres avec les Tatars (1). Mais aujourd’hui, 
gráces á Dieu, nous avons fait la paix et ne formons qu’un 
seul peuple, tous d’accord (5). Nous ne demandons qu’á ouvrir 
les hostilitós. Mais venez done si vous osez! Si vous ne venez 
pas, nous irons vous rejoindre, quand il nous faudrait traverser 
la mer á cheval. Misérables! Vous avez retrouvé la langue, 
vous osez mentionner Jérusalem (6). Par Dieu! vous ne tou- 
cherez de sa poussiére que ce que les vents répandront sur vos 
cadavres, préalablement mis en croix (7)! » 

Puis finissant par une clameur qui les glaga d’épouvante, 
il les renvoya ignominieusement sans vouloir entendre la lee- 
ture de leur message. Ce fut toute sa réponse! 


(1) Al-Malik an-Násir Mohammad. Ills de Qaláoün. 

(■J) Le seribe copie, gaf;né, semble-t-il, au projet franc. 

(3) 11 s’agit des inandouks tures ou bahrites. qui succédórent aux Ayyoubitrs 
d'origine kunle. 

(1) L’assertion est exacte ; se ra|>pder les alliauces tles Croisés avec los Tatars 
contre les sultans d’Égypb?. 

(ti) Avec les Tatars, deviunis uiusulinans daus l'iiitet'valle. 

(6) Comprenez : la Palestiue. la Turre Saíiite. 

(7) Ces invectives ont du etre pronoucées tulles que l’écrivain les consigne ici; 
le texto arabo est plein de locutions et de ioi-mes vulgaires caractéristiques, 
coninie ellos sont sans doute sorties de la bouche du sultán. Ce n’est point lá une 
de ces liarangues á laTite-Live. Un littérateur eüt fait parler autrement son liéros. 
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Remarque : Si l’on a á écrire au susdit roi de France, on 
recourra au protocole observé á l’égard du roi Alphonse, ou 
méme á des termes plus relevé» (1). 

[C’est en effet le ton de la lettre adressée en 1510 par le 
di van égyptien á Louis XII. La traduction fran^aise tres trans¬ 
parente et, semble-t-il, assez fidéle pour permettre de recens- 
tituerle texte arabe, montre combien peu avait varié, un siécle 
aprés Qalqasandi, le style des eorrespondances diplomatiques : 

« La présence (hadrat) du roi exalté et magnifique comba- 
teur tres fort et tres noble Loys de Valois, Deffendeur des 
Royaumes de la Chrestienté, Nobilitateur de la loy chrestienne, 
Exaltateur du peuple chrestien, Saige en ses Royaumes, Deffen¬ 
deur de ses vassaux, Gardien de la torre et de la mor et des 
citez et ports... Justificateur de la loy et du baptesme, sanc- 
tiffyé par dessus les Royz et souklans, Dieu le maintiegne 
avec sa noblesse et garde sa personne et lui baille puissance 
avec bon moyen de redresser les dioses gastées etle conserve 
en sa bonté acoustumée. La lettre présente pour lui faire par- 
ticipation de tout bien en conservation et qu’il lui plaise ac- 
cepter notre bénivolence que lui faisons scavoir ce qui n’est 
point absent á son intelligence... » etc. (2). 

Ce roi de France est le prince qui, ii Finstigation d'Al- 
phonse (3), souverain de Toledo, mentionné plus haut, débarqua 
en Égypte et s’empara de Damiette. Cette expédition eul lieu 
sous la dynastie a^youbite, au temps d’Al-Malik as-sálih. Fait 


(1) Aprés ce qu’on vient de lire, un ne s'attendait guére á cette remarque. El Ir 
catire pourtant avec la représentation que Qalqasándi se íaisait encore d’aprés 
les anciens géographes acabes de la puissance territoriale des états du roi de 
France, le souverain, d’aprés cux, de « la grande terre •>, expression sous laquelle 
ils coinprenaient tout l’empire de Charleinagne, comine nous 1’avons observé 
précédeninient. D’aprés Prutz (Kullurgrsrhii hle der Kreuíxüge, 40(ÍJ, S. Louis 
aurait recu d’un manilouk d’Égypte (lequel?) le cadeau d’un éléphanL Nous ne 
savons oü l’rutz a pulsé ce renseignement. Voir une iles notes suivantes. 

La rareté des eorrespondances avec la France s’explique par la situation de la 
Provence vis-á-vis de la couronne de France; puis au xv c siécle par la ruino 
de leur connnerce oriental. Clr. P. Masson, H'nl. du cumtuerce frcinpais au Levanl, 
XI. Charles le Bel essaya inais sans succés de négocicr avec le soudan d'‘Égypte. 
En 1-Fir on inentionne une ambassade du roi de France Charles Vil au sultán 
d’Égypte. Voir la repensó de ce dernier dans Ed. Salvador, L’Oriml, Marscille el 
la Mcililerranée, llb' 

(2) Citée dans Fr. Rey, La prulerlion dijdómalique, 111, note 2. 

(3) Nous ignorons si cette assertion est fondée. Cfr. Ta'rif, til. 
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prisonnier, le roi de France fut enfermé dans la maison ha- 
bitée par Fahr ad-din Loqman (1), chef de la chancellerie des 
dépéches, á Mansoíira, sous la garde de reunuque Sabih . Le 
prisonnier fut ensuite reláclié sous certaines conditions qu’on 
lui imposa (2). Gamál ad-din bin Matroiih (3) composa á ce 
propos ses vprs bien connus. 


Correspondances avec les princes infideles du Septentrión, 
Grecs et Francs, nationalités diverses mais toutcs de la con- 
fossion melkite (4). Le TaVif et le Tatqif mentionnent douze (5) 
de ces souverains avec lesquels on entretient des relations. 


I. — CORRESPONDANCE AVEC LE SOCVERAIX DES ORECS, 
EMPKREL'R DE COXSTAXTIXOPLE. 

Comme nous Favons dit au traité des Routes et Royaiimes, 
cette ville est derniérement tombée au pouvoir de Lascaris, 
nom devenu [comme] une qualification, passant de souverain 
en souverain (6b 

On lit dans le Ta'rif : Avant la conquéte des Francs (7) 


(1) 11 dovint vizir dans la suite. Cfr. Quatreinére, Sultana mamktitks, I, l r « partió, 
150; II, 1 ro partió, p. 7. 

(•2) II n'ost pas resté trace de conventions conunerciales, etsurtout consulaires, 
concilios entre S. Louis et le gouvernement égyptieik La tradition contraire est 
manifestement. dénuée de fondenient. Cfr. Fr. Rej", Lu prole:(ion diplomalique 
et consulaire dans les échelios dn Lrvnnl, KM, IOS. 

(3) Voir Clénient Huart, Lilléralore araba, 117. 

él) C’est-á-dire catholiipie. Cfr. ROC , 1903, 103. 

(5) Qalqasandi n'en donnera que onzo. De ce nombre il l'aut dél'alqucr la cor- 
respondance avec le Pape, placee ici en premier lieu. Xoiislavons traduiui dans 
ROC, 1903, 101-110. 

(G) Qalqasandi rápete ici les aflirmations des écrivains anté-rieurs, cornine 
Aboñ'Uidá etc. Dans Maqrizi le souverain de Constant.inople s’appelle tou.jours 
Lascaris. Voir par ex. Quatremére, Saltana mamlonks, II, l re partie, p. 7d, OI. lo 1, 
139 etc. Les Lascaris ont seulement régné á Xicée. Ce fut Michel Paléologue qni 
reporta le siége de l'enipire á Constantirmple. Depuis lors aucun ompereur n'a 
porté le nom de Lascaris. Mais l’emploi di* ce terme a continué chez les écrivains 
arabes, appliquant á tort et á travers le systénie de Phomonyinie dviiastique. 

(7) Des Croisés. 
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c’était un monarque respecté, auquel recouraient les autres 
princes, parmi l<s adorateurs de la croix, et dont personne, ni 
grand ni petit, ne pouvait se passer. Les chroniques sunt rem- 
plies du rócit de ses actions, de ses guerres et de ses prouesses. 
Le premier qui l’humilia et ébranla sa puissance fut Haroún 
ar-rasid, au eours de l’expédition que lui confia son pére Al- 
Mahdi. L’empereur grec en sortit diminué et affaibli. Quant 
aux campagnes de Maslama fils de 'Abdalmalik et de Yazid 
fils de Mo'áwia (1), elles n’atteignirent pas les proportions 
d’une défaite et ne produisirent pas grand résultat (2). 

Aetuellcment, ainsi s’exprimc le Ta'rif, le sultán Uzbek (3) 
a presque enlevé la couronne a cet emp^reur, l’a réduit á 
1’impuissance et lui a fermé toute issue du cóté de la mer. 
L’empereur s’est vu obligé de ménager le sultán et de lui 
payer de grosses sommes. II ne respire qu’á la condition de 
tout supporter, de payer un tribuí lixe et des sommes déter- 
minées. N<>us n’avons plus cu par la suite de leurs nouvelles 
ni des revers qu’il a éprouvés. 

Voici d’aprés le Ta'rif le protocole observé avec ce 
prince : 

« Dieu augmente la splendeur de la haute Majesté de l’em¬ 
pereur venerable et puissant, lion courageux, liéros vaillant, 
noble et de haute extraction, Paiéologue, roi d'Aragón (1), 
régnant sur Ies états grecs, gouvernant les provinces mari- 
times, héritier des anciens Césars, rénovateur des doctrines 
des philosophes et des sages, versé dans les dogmes de sa 
religión, équitable dans ses états, forcé de la chrétienté; sou- 
tien du christianisme, incomparable parmi Ies rois de la re¬ 
ligión de Jésus, conférant les trónes et les diadémes, protecteur 
des mers et des détroits, le dernier des souverains grecs, roi 
des rois syriens (5), soutien des fils du baptéme, favori du 
Pape, le Pontife de Rome (6), le meilleur des conlidents, 


(1) Sons los prerniers califes omiados. 

(’S) Curioux euphéinisine ¡ Elles so torniinórent en réalité par des desastres polil¬ 
los iiiiisuliiiaiis. 

(o) Succosseur et noveu de Toktai, khan de Criméc et. du Qibúaq. 

(4) t.o toxte arable porte C’est uno orrour do copisto 011 un em- 

priuit maladroit ;i AboiVlfida, ~U¡S. 

(ó) Inciso auionóe par l'allitóration. 

(6) Allusion aux nombreusos tentativos d’union avec Rome (?). D'autre part le 
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ami des musulmans, modéle des rois et des sultans. » 
Suit le nom de l’empereur, qu'on accompagne de voeux. Le 
Ta'rif oublie de mentionner le format á employer. Voici d'a- 
prés le méme recueil des voeux et un début dignes du sujet : 

« Dieu lui accorde la tranquillité au sein de son pays (1) et 
dans la jouissance de son autorité, qu’il affermisse la posses- 
sion de ses diadémes et la perpétuité de son troné, gráce á sos 
forteresses, entourées d’une ceinture de détroits, que les fruits 
de ramitié ne cessent de s’incliner [vers lui| sur leurs bran- 
clies.! » 

[Nous ne pousserons pas plus l<>in la traduction de ce 
« do a’ », oü le bel esprit des écrivains du Caire s’est donné 
libre carriére (2). Qalqasandi mentionne ensuite une secunde 
formule (3) et l'accompagne de la remarque suivaníe.] 

Observaron : Ces voeux (do'á’) et ce début, quoiquo signalés 
dans le Ta'rif parmi les formules usitées avec l’empercur, sont 
d’un ordre moins élevé que [celles mentionnéesj dan* le fur- 
mulaire précédent. A moins pourtant qu’on ne veuille laisser 
percer le dédain ou la menace et autres sentiments semblables. 

D’aprés le Tatqif, voici le protocole observé de nos jours. 
Sur une leuille demi-format on écrit comme suit : « Dieu aug¬ 
mente la majesté du roi honorable, respecté, lion redouté, 
héros vaillant, courageux, X..., savant dans sa nation, équi- 
table pour ses sujets, forcé de la religión chrétienne, clief des 
sectateurs de la croix, splendeur des fils du baptéme, épée des 
princes grecs, lance du royaume macédonien, roi des Bor- 

f'oroiyn office du Cairo no parait pus avoir Soupeonné lo schismo groe. A sos yen.v 
tous les ehrétiens. á part tés Nestoriens ot los .lacobitos, sont’Melkites, c’ost-á-dire 
soumis au Papo. Pour cortamos corrospondancos (voir plus loin eolio do Rhodos) 
los rédacteurs égyptiens obsorvont pourtant qu’il faut supprinior lo titeo : ami du 
Papo. S’ils no lo l'ont pas ici, c’ost apparommont que la rupturo religieuse ontro 
rOriont (’t l'Oecident n’était. pas ofliciello. Nous on avons donné uno preuve pour 
lo jiatriarcat d’Antioch(' (clr. ItOC, 1ÍKV3, 103L 

(1) Lo Ta'rif (voir variantes du texto arabo) a uno locon bien dilfóronti' faisant 
allusion á sa position critiqiu* par rapport :i si*s voisins musulmans. 

(2) On on a vu plus haut «l»*s spócimons; il’autros suivront. C’ost ilu pur vor- 
biago, aussi jiauvee do formo quo do load. 

(o) Agrómontóo do joux do mots ot de souhaits légérement insolonts. Nous n’a- 
vons pas pensé qu’ils valaient uno traduction. Qal'tasandi lui-mómo s’ost rendu 
compte (voir los lignes su i van les) quo co <• do’á' », primitivomont destiné á quelquo 
roitolot qu’on n’avait pas intorét á fnénager, n’ost pas á sa placo ici. 
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galiya (1) el des Amláhiya (2), suzerain clu pays cíes Russes (3) 
et des Alains, protecteur de la croyance cíes Géorgiens (4) et 
cíes Syriens (5), héritier d’une longue suite de rois, maitre des 
focteresses, des mers et cíes détroits, Ducas l’Ange, Cominéne, 
PalóoIog*ue (6), ami des rois et des sultans! » 

Suivent les vceux [ainsi que la formule] : « Cette missive est 
adressée á Sa Majesté pour la remercier de son amitié, lui ex- 
poser ce sujet (7) et le porter á sa glorieuse connaissance. » 
J’ai vu dans les archives que la finale est ainsi conque : 
« Voilá ce que nous avons voulu lui faire savoir. Que Dieu pro- 
loiige son existence! » 

D’aprés l’auteur du Tatqif, le titre officiel est : souverain de 


(1) Corruption de Búlgaros ou de BapáYyoi (•?)■ Varégucs. troupes auxiliaires :t 
Byzance commr I’étaiont anssi Ies Bo-Ayapoi (rfr. Archives de l'Orienl latín, I, 097) 
ou Boúpyapoi. Cfr, Jlevue oriéntale de Ruda-Pestli, IV. *í 17, 3592501. IMus vraisem- 
blableinent il est ipiestion de ces derniers. 

(2) Ce sont les liabitants de YAnavlachie ou Valor Me supérieure romme l’ap- 
]>i-lleut les autours hyzantins; ils oreupaiont les régions du Rinde. Unis aux Va- 
la quus du Balkan, ils fondórent un état dont les son vera i ns prenaient le titre du 
roí <les Búlgaros (probablément nos Boi'yñliya) et dos Yalaques. Ils succombércnt, 
sous les coups des (¡reos de SaJonique. et de Byzanre (1209). La principante va- 
laque de l'Anovlacliie continua pourtant a subsister. vassale en titre. en l'ait in- 
dependante. Cfr. V. Bérard. La Turóme el l'hellenisme ronlempurain, 2 15. Nous 
avons la sansdouto l’oxpliration du titre de c roi des Borgaliyaet des Amláhiya » 
duiiné ¡ni souverain de Byzance. 

(3) Les P¿5? sont anssi mentionnés partid les niereenaires de Byzance; ou bien 
cette derniére revendiqnait-elle la suzerainoté de la Moscovie? 

(1) La montion des Géorgiens est assez étrange, encoró plus ce qu’on lit IV, 151 
de Qalqasandi. oü lour souverain est appelé « descendant des rois .erees, parti- 
sans du Pape de Romo-». Dans le TaTif (p. 5?) les Céorgicns lie sont pas mon- 
tituinés. Ils devaient pourtant étre bien connus au Caire par suite do leurs im¬ 
portantes colonies de Palestino. Clr. ZDPV, XI. 259; XII, 35. 

(5) Memo remarque pour les Syriens (Ies Jacobites évidennnent), á nioins qu’il 
ne s’agisse des Molkitos de Syrie, toujours appelés « Suriani >• dans les nionu- 
ments franes. En réalité la manie du saga' a joué un mauvais tour aux rédae- 
teurs égyptiens. II s’agissait de frouver une rime á Alains et ils n’ont imaginé 
lien de mieux que Syriens ( Soriñn ). Autant valait reconnaitre Ies ]irétentions 
byzantines sur la Syrie et cela dans une correspondance diplomatique ! Pour une 
fois leur tinesse s’est trouvée en défaut. 

(b) En arabo il y a : le Cominéne, le Paléologuo. Dans le dernier formulaire, 
cité d’aprés le Tatqif, l'auteur de cette collection parait avoir maladroitement 
COlTibiué les titres et les noms des dillérents souverains groes avec lesquels la 
chancellerie des Mamlouks avait ou k traiter. k nioins qu'il no s’agisse de Mi- 
chel VIH Pabiologuc, lequcl prit les noms de Ducas, Y Anye, Commme. Clr. Saba- 
tier-Cohen, Monnaics byzantines, II, 237, 238. 

(7) Traduit approximativement. l’original arabo étant corrompu en cet endroit. 
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l’empire grec. II ajoute que [dans son ensemble] ce protocole 
est employé par les écrivains clu bureau des correspondances 
diplomatiques] et que lui-méme sen est serví. II néglige seu- 
lement de citer in extenso le protocole mentionné cl’aprés le 
Ta'rif et se contente d'y renvoyer ceux que cela peut ínteres ser.' 


[La collection de Qalqasandi atteste l’existence de relations 
plutót amicales entre l’Égypte et les Génois. Ce n’est pas sans 
étonnement qu'en ouvrant ensuite le « Tarih Bairoiit », on y 
lit la serie de leurs attaques armées contre la cote syrienne, 
pendant lo courant du xiv° et les premieres années du xv e sié- 
cles. 

En 1333 des galéres génoises viennent saisir dans le port 
de Beyrouth une caraque catalane, enlévent du chateau les 
enseignes du sultán et restnit pendant deux jours maitresses 
de la ville (1). 

En 1382 une escadre génoise s'empare de Saidá, la livre au 
pillage, emméne quantité de barques et de navires á Fama- 
gouste [2), puis reparait devant Beyrouth. Elle y saisit deux 
caraques vénitiennes, essaie contre la ville un eoup de main, 
lequel échoue devant la résistance des défenseurs (3). 

En 1404 les Génois paraissent de nouveau sur la cote de 
Syrie. lis s’emparent de la Marine de Trípoli. Leur escadre, 
reprenant la mer, arrive en vue de Beyrouth. La population 
affolée prend la fuite et pendant plusieurs heures les Génois li- 
vrent la ville au pillage. lis se retirent avant le soir, cinglent 
dans la direction de Saidá, débarquent prés de la ville, s’y lieur- 
tent aux renforts accourus de Damas, et vont partager leur 
butin á Famagouste, leur quartier général dans la Méditerranée 
oriéntale (4). 

II ne serait. pas difficile d allonger la liste de ces actes d’hos- 
tilité. II parait moins aisé de trouver Eexplieation de l’attitude 
adoptée par notre auteur. Affectait-on en Égypte de considérer 

(1) « Tarih Bairoíit », 13-S. 140, 107. 

(■J) Leur centre dans la Méditerranée oriéntale. 

(3) IbüL,mé 5,280-m 

( 1 ) Ibki., 50-58. 
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ces attaques coiimie des faits isolés de piraterie? Comment. lie 
pas reconnaítre la complicité des autorités génoises dans l’or- 
ganisation de ces puissantes croisiéres, pourvues d’artillerie, 
de troupes de débarquement et de cavalerie? Si la chancellerie 
du Caire a fait cas considérations, elles n’ont pas laissé de 
traces daus le Sobh al-A'sa pas plus dans la section consacrée 
par Qalqasandi á « laeorrespondance ave» 1 2 3 4 * 6 les régents de Genes », 
que dans la supplique adressée en 1411 (1) par les Génois de 
Famagouste au gouvernenient égyptien et dont on verra le 
texte plus loin. 

Remarquons aussi que des le xiv° siécle, Genes avait obtenu 
rautorisation d’établir á Jérusalem un cónsul, ayant juridic- 
t.ion sur tous les Occidentaux en résidence en cett.e ville et 
sur lespélerins, un rentable protectoral! En 1403 les chevaliers 
de Rliodes regurent égalerneiit licence (2) d’établir un consulat 
á Jérusalem (3), et Ven i se en 1115 (4). Les mamlouks furenl 
aises de limiter par ces concessions postérieures lampleur du 
privilége génois]. 


JI. — CORRESPONDAXCE AVEC LES RÉGENTS DE GENES. 


lis sont plusieurs, différents en dignité, á savoir : le Podes- 
tat, le Capitaine et les Sénateurs. D’aprés le Tatqif on emploie 
le format in-quarto et le protocole suivant : 

« Cette correspondance est adressée á leurs Excellences, le 
Podestat, le Capitaine, tres liauts, tres puissants, trés respectés 
Seigneurs N... N..., ainsi qu’aux augustes sénateurs, formant 
b' conseil de la commune (o) de Genes, gloires de la nation du 
Messie, illustrations de la religión du Clirist, antis des rois et 
des sultans. Dieu leur montee- le droit cliemin (6), couronne leurs 
entreprises de succés et inspire leurs eonseils! » 


(1) Qui'lquus unnées done aprés l’attaque de 11U4, que Qalqasándi. mort on MIS, 
n'a pu ignoror. 

(2) En uséreiit-ils? 

(3) ROL, IV, 239 ot Flandin, Hist. des chcmliers de ¡{Iludes, 15S. 

(4) Fr. Rey, La profealiun diplomatir/ua, 59, liO. 

(ü) Kommoún dans le texto arabe; ailleurs Qalqasandi orthograpliie Qoúmoün. 

(6) Cela vout dire : les amóne á la connaissance de Físlatn! 
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Suivent leurs noms N... N... et la qualification ele régents 
de Genes (1). 

Le Tatqif ajouíe : Voici la' situation au coimnencement, de 
Tannée 767 (1365 de J.-C.). On a cessé de s'adresser au Pedes¬ 
tal et au Capitaine, ces derniers ayant été remplaces par le 
Doge. [On éerira clone] de la maniere suivante : « Cette corres- 
pondance est, adressée au Doge tres liaut, tres puissant, tres res¬ 
pecte* Seigneur N... et aux Sénateurs... » Le reste cornme plus 
liaut. 

Remarque : Le Tatqif écrit [doge] avec un clál, un wáw et 
un glm. On remplace d'ordinaire cette derniére lettre par un 
Káf, (‘omine nous le dirons quelques lignes plus loin á propos 
du regen t ele Ven i se. II faut observer également que le Tatqif 
mentionne conune relevant elu doge de Genes un commandant 
des galéres de Chvpre ou plus exactement de Famagouste (2). 
Au muis de Kamadán on lui adressa sur [papier de] formal <*r- 
dinaire (3) une réponse ainsi conrue : « Nous accusons réception 
de la lettre du respectable Seigneur, le vaillant capitaine N..., 
gloire do la religión clirétienne, grand parmi les sectateurs d<* 
la Croix, favori des rois et des sultans! « Suivent les vceux et 
le titre : commandant des galéres génoises á Cliypre. 


III. — CORRESPOXDAXCjB AVEC LE RÉGEXT DE VENISE. 


On lit dans le Tatqif : Voici Te protocole observé lorsqu'on lui 
a répondu au moisele Ragab, l'an 767 (126á de J.-C.). II s’ap- 
pelait alors Marc Corlado (4); on se servit du formal in-quarto. 

« Nuiis avons recu la lettre du tres liaut, tres puissant, tres 
honoré Doge, Marc Corlado, gloire de la nation du Messie, 
splendeur des sectateurs de la Croix, Doge de Venise et de 


(1) Sur los relations entre Ciónos filies sultans mamlouks voir aussi Weil, Ge- 
schichte, I, 153, 164. 513. 

(2) Los clonois se maintinront á Fainagouste de 1373 á 11(14. « L’autorité su¬ 
prema était exereéo par un capitaneus ilont riniportance ('t. le laste étaient 
grands. ■> Sfáilumbarger, Xumismatique de VOrient latín, *210. Voir aussi « Taril.i 
Rairoüt, » do Yal.iia b. Sálil.i, 51, 55. 

(3) Voir los détails fournis dans notro introduction. 

(1) II laut ürc Marc Contara, dogo de 1365-1367. 
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Dalmatie (1). dogo do Croatie, (soutien do la] religión des fils 
du baptémo (2), ami des rois et. des sultans. » 

Suivent los vceux et le titre : régent de Yonise. 

Ruis lo Tatqif meníionne d’aprés un manuscrit du qadi Ná- 
sir ad-din, fds d’An-Nisái (3), la réponse faite au doge de Ve- 
nise : « Nous avons recu la lottre du doge tres liaut, tres puis- 
sant, tres lionoré, lion magnanime, vaillant, considéré, gloire 
de la religión chrétienne, illustration de la nailon de Jésus, 
soutien des fds du baptéme, aide du pape de Rome, ami des 
rois et des sultans, duc des Vénitiens(4) et de Croatie (5), des 
cliefs et des Constantinopolitains (0). » 

L(* Tatqif ne mentionne ni le titre ni le formal a employer. 

Ce recueil transcrit d’aprés la méme source (7) le protocole 

(1) Li' ms. a « Walmñsia », éridtofthiant pour « Dñlmñsia », graphiosentre los- 
quollesla contusión est facflo en arabc. 

(2) Tont ce paragrapho. rolatif a Yoniso, a otó tres maltraité par los co- 
pistes. Pour la restitution do cp passago voir la noto du toxtr arabc. Comino los 
dogos do Yoniso pronaiont aussi lo titre do dux Croalise, nous oroyons rotrouvor 
co dornior 110111 dans lo groupo arabo >■ Krúd •>. Ensuito lo copisto aura santo un 
mot, probablomont ■ 'imád *>, soutien, terminó par los momos lottros ipio lo 
tormo próeédknt. ()n a déjñ siguaJó la fréquenoe dos orrours par répélition dans 
los ms». arabos; on aurait pu y ajouter rollos par ressemblance, surtout dans los 
documonts comino coux quo nous traduisons, larcis do nontis propres ótrangors 
ot do titros fastidioux. 

Lo dorumont suivant justilie notro corri'ction otcontient on substanco los titros 
ónumórós par lo Tatqif. Cost la traduction latino d’un traite entro Yoniso ot 1Y>- 
mir do Salad (Galilóo) on 1301 : « Alto ot potonti ot excelso domino gubernatori, 
justitio D(*i in ten-a manutontori, Doi gratia. duri lionorabilis civitatis Yonotie, 
Oa/matie atquo C'hroaéfe , domino ipiarto partís ot dimidio totius Imporii Ro- 
mani, amico dilecto sancti I’apo da Roma ot omnium regum I’ontgitis, victorioso 
su por omnes inimicos rostros, onsi logis Cliristi: manutontori christianorum, 
rohnnjme' omnium baptizatorum, laudi ot glorio omnium illorum qui adorant 
crucom ; ot rogamus Doum quod ipso tribuat vobis gaudium complotum sicut 
vostrurn cor dosi<lerat ote... « Archives de TOrient latín, 1,406. La versión d'une 
lottro du 17 sept. 1415 (rontomporaino par conséquont do Qalqasandi i-t peut-étre 
ródigóo par lui) contiont. égalomont los titros do « doxe dé Yonitiani, Crohalie, 
Dalmatie vi Komanie ... ROL, IV, 551-552. 

Lo texto arabo portait probablomont "muid, soutien; le traduotour aura lu 
amoüd, <• colonno »; los doux graphios no si' diffi-ronciont en arabo que par uno 
soulo lottro. 

(3) Sur co personnago, cfr. Qalqasandi, 11. 1117, L 3. 

(4) En arabo « doñq al-Banñdiqa », probablomont traduction du titre latín : 
dux Venetiarum : on aura voulu remiro la formo du pluriol. 

(5) Le ms. porte ici : •> \va Dariáqa >■; ost-couno altération do Dyrrarhium? 

(6) La coionio vénitionno do Constan ti noplo avait son organisation proprc ot 
uno importanco considi-rablo. Est-ce á oux que lo texto arabo fait allusion? 

(1) C’est-á-diro Násir ad-din. „ 
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suivant, comme usité avec le doge de Yenise : « Cette lettre 
est adressée au Seigneur vénérable, respecté et magnifique, le 
vaillant liéros X..., gloire de la nation chrétienne, splendeur 
du peuple de Jésus, soutien des fils de la C-roix, ami des rois 
et des sultans. » 

Yoilá, continué le Tatqif, ce que j’ai trouve (1) sans mention 
de títre ni de format. Puis il ajoute sans autre explieation : ce 
n’est probableinent pas le méme personnage (2). 

J’observerai [de mon cote] (3): De tout ce qui précéde il suit 
que le doge n’a ríen de commun avec le roi. Dans le premier et 
le second exemples [cités plus haut] le protocole est sensible- 
ment le méme (4), contraireinent au troisiéme, qui indique un 
rang inférieur. On a vu précédemment au traité des lioutes el 
royaumes, paragraphe relatif á Venise, d’aprés Ibn Sa'id (5), 
que le souverain de cette ville se nomine le Doge. Yoilá ce qu'il 
fallait consigner ici. Si le Doge est vraiment un monarque, la 
diflerence des protocoles provient de la différence des circons- 
tances, de l’ignorance des écrivains ou de leur négligence á 
s’informer de la dignité des destinataires, ainsi que de la mul- 
titude des affaires qui surviennent, comme on le concoit aisé- 
ment (6). 


IV. — AU PRIXCE DE SIXOPE, [SUR LA COTE .MARITIME DU PAYS 
DE ROU.M (7), AVANT LA PRISE DE CETTE PLACE PAR LES TUR- 
COMA.\S] (8). 

On lit dans le Ta'rif : Sinope est située sur le golfe de Cons- 

(1) Dans les archives du Caire ou dans Ies reeiieils antérieurs. 

(2) C'est également notre opinión et celle de Qalqasandi, comme il lemontrera 
dans les ligues suivantes. 11 s’agit probablement il’nne lettre adressée á quelque 
fonctionnaire subalterne, gouverneur d’une des nombreuses colonies vénitiennes 
dans la Méditerranée oriéntale. 

(3) La remarque est de Qalqasandi. 

(4) C'est-á-dire : conviennent á un personnage de sang roval ou souverain. 

(o) IIistorien-géograph(\ connu surtout par l’usage qu’en a fait Aboíl 'lfidá. 
Cfr. WQstenfold, Geschic/tlsc/ireiber ilcrAraber , n° 353. 

(6) Pour la protection des Lieux saints, telle que l’entendit Venise jusqu'au 
xyu c siécle, voir Fr. Iíey, La ftroleolum di¡ilomali>jm } 324 etc. 

(7) C’est la [tomante des Croisés, la Pwgavía des Byzantins, I'Asie Mineure 
aetuolle. 

(8) Comíne c'était le cas du tempsde Qalqasandi. 
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tantinople (1). Son souverain, de l’ancienne inaison impériale, est 
parent de l’empereur de Constantinople. Son pére, dit-on, appar- 
tíendrait. méme á une dynastie plus ancienne que l’empereur 
actuel. Mais ses possessions sont peu étendues et ses ressources 
limitées. Dans ses guerres avec les émirs tures il a d’ordinaire 
le dessous. D'aprés le Ta rif on use avec lui du protocole em- 
ployé dans les correspondances avec le souverain efe Sis (2) : 
« Cette lettre est adressée... » etc. 

[Toujours le méme formulaire, plus des jeux de mots sur le 
sens arabe de Sinope (3). Inutile de les traduire]. 


V. —AL PRIXCE DES BULGARES ET DES SERRES. 

De ce que nous avons dit précédemment( l 1 2 ), en parlant d’aprés 
le Ta'rif, des correspondances avec les princes musulmans du 
Septentrión, il ressort que le souverain de cette contrée est mu¬ 
sulmán. Voilá pourquoi nous avons indiqué au méme endroit le 
protocole d’usage, le seul menlionné par le Ta'rif. 

D’aprés d’autres renseignemenls, consignes plus haut etem- 
pruntésau « Masálik al-absár (5) », cette región est tombée au 
pouvoir de princes chrétiens. C'esl la versión du Tatqif, adoptée 
par nous. 

Selon le Tatqif, lequel donne comme garant Ibn Nasái, le for- 
mat d’usage est l’in-quarto et le protocole comme suit: 

« Dieu prolonge l’existence de Sa Majesté, le roi vénérable. 
honoré, respecté, héros vaillant, Ducas Ange Comméne ÍC), 
X..., soutien du christianisme, roi des Serbes et des Búlgaras, 
honneur de la nation de Jésus, espoir du peuple clirétien, héros 
des mers, protecteur des forteresses et des places frontiéres. » 


(1) Appellation étcnduc par abus á la mor Xoiro. 

(2) C’ost-á-diro dü la l’etite Arnu'nio, oupitale Sis. 

(d) Rattaclió au verbo arabo núJb.yanovb . 

(!) Vol. IV, l.">3 do notro mss.— Qalqasandi confond ici los Bulgares musulinans 
du Volga avoc los Bulgares chrótiens des Balkaus. Sur los rolations entre Búlgaros 
et Jlandouks, clr. Weil, 14, 153. 

(5; Ouvragedo rauteur du Ta'nT. Le litro coniplet ost« Masálik al-absar fi abbár 
moloílk al-auisár ». 

(fi; Cest la locon du textt* arabo. Nous no pouvons nous cliarger do la justi- 
lier. 
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Suivent des vceux et la formule : « Cette letíre est adressée... » 
Son titre est: souverain des Bulgares. 

Remarque. Le Tatqif, aprés avoir mentionné d’aprés Ibn 
Nasái (1) ce méme protocole en usage avec le souverain des 
Serbes etdes Bulgares, ajoute, toujours d’aprés le méme auteur: 
I’our le prince de Serbie le format est Lin-quarto, comme avec 
le souverain de Sis (2). On omploiera également le protocole 
suivi á l’égard de ce dernier : « Cette lettre est adressée á Sa 
Majesté le roi vénérable, lionoré, puissant, vaillant et sage, 
N..., gloire de la religión clirétieiine, granel parmi les secta- 
teurs de la croix, soutien des enfants du baptéme, ami des rois 
et des sultans, Dieu perpétue son autorité et consen e son exis- 
lence! Nous lui faisons savoir que... » Le titre : prince de 
Serbie. 

Le Tatqif continué : Pignore si ces dignités sont réunies ou 
bien réparties entre deux tilulaires. Dans ce dernier cas il eiit 
fallu mentionner á part les correspondances adressées au 
prince de Bulgarie, comme on l avait fait puur celui de Serbie. 

J’ajouterai que l’une ou l’autre supposition est possible; les 
deux dignités ont pu se trouver réunies et Lon aura mis á la 
suite undes deuxtitres, en se dispensantcle mentionner l’autre 
ou en s’adressant spécialement au prince de Serbie, tout en 
observant pour le format les mémes prescriptions que si les 
deux titees s’étaient trouvés réunis. II ne s’ensuit pas pourlant 
qu’on ait écrit séparément au prince de Bulgarie, le contraire 
demeurant probable. Enfin c’est une question oú Ton d<*it s’en 
rapporter á la tradition (3). 


VI. — AU SOUVERAIN (4) DE RIIODES. 


On lit dans le Ta'rif : c’est une ile, faisant face au pays de 
Roúm (5). Les habitants exercent la profession de corsaires. Si 

(1) Un vizir Diñ ad-din an-Xisñi est mentionné par Ibn Ayas, I. 150. Ce n'est 
pas le nutre, appelé Nñsir ad-díñ. 

(2) Eli Cilicio, capitale du royanme de la Petite Arniénie. 

(o) Dans tout cet alinea le style de notre auteur est complique et manque du 
ciarte; remarque gém-rale que nous avons deja eu l'occasion de produire. 

(1) En arabe il y a uutdik, « roi ». 

(5) Asie Mineure. 
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un musulmán tombe entre leurs mains, ils le dépouillent et se 
contentent de le réduire en esclavage (1). Si c’est un Franc, ils 
le tuent a pros J’avoir dépouillé (2). 

Le protocole est celui dont on fait usage avec le souverain de 
Sis, on supprime seulement la qualification d’ami du pape de 
Rome (3); on abrege également eertaines autres qualifications 
honoriíiques, car il est d’un rang inférieur. On lui écrira done 
comme suit : 

« Cette correspondanee est adressée au prince magnanime, au’ 
liéros vaillant N'..., épée des sectateurs du Messie, ressourcede 
la clirétienté, ami des ruis et des sultans », ou d’autres formules 
analogues. 

Remarque : I)ans le Ta'rif la qualification d’ami du Pontife 
romain n’est pas rnentionnée parmi les titres du souverain de 
Sis (1). 

[Suivent deux « do a’ », empruntés au Ta'rif; la menace y 
est á peine déguisée et témoigne, selon nous,de la terreur, 
causée aux musulmana par les croisiéres des Hospitaliers, les- 
quels ne sont pourtant pas nommés]. 


Vil. — AU TRIXCE DE u’lLE DU MASTIC (5). 

C’est, dit le Ta'rif, une petite ile, peu éloignée d’Alexandrie 
(sic). Le prince est pauvre en liommes et en ressources. Son 


(1) Voir les variantes du texto arabo. 

(2) Ces details du Ta'rif ne peuvent convenir qu a la Rbodes antérieurement á 
rétablissenientdes Hospitaliers. L'ile fut alors occupée pardos aventuriers gróco- 
byzantins, hostiles en general aux Latins et se Iivrant á la piratería. Cfr. Ntmtis- 
•maligm de l'Orient chrclien , 215-217. II est surprenant que ce paragrapho ne fasse 
pas expUcitement mention des Hospitaliers. Ils entretenaient pourtant des rela- 
tions régulién-s avec les sultans d'Égypto, dans Ies états desquels ils avaient 
obtenu de se taire représenter pifr trois consuls : un á Ramleh, un á Jérusalem. 

I un troisiéme á Damiette. 

C¿) Méme remarque que dans la note précédente : il ne peut s’agir du grand 
inaitre de l'IIopital. 

(4) Allusion á une époque ant< ; rieure á runion des Armemeos avec Rotne. 

(5) C'est l'ile de Chio. Cfr. Aboú’Hidá. ISO. Dans la citation du Ta'rif, il y a con¬ 
fusión evidente avec une autre ile de la Mediterránea oriéntale, difíicile ¿i d» ; - 
t(M iiiiner. Iclrisi (éd. .laubert, II, 127) parle aussi du mástic récolté á Sainos, mais 
il la decrit comme une ■■ ile considerable, peuplée et boisée ... Voir aussi Di- 
masqi, 1S2, 1<S8 (trad. franeaise). 
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pays éprouvé par la séclieresse est impropre á la culture comine 
a l’élevage des troupeaux; elle produit seulement le mástic (1). 
Un en fait une grande exporlation, ce qui y attire les vais- 
seaux. Le prince se muñiré serviable pour ñus envoyés qui 
reláchent dans l ile; il les pourvoit du nécessaire et leur dunne 
tuutes les facilités á Taller et au retuur. 

Le prulocole est celui usité avec le prince de Hliodes, men- 
tionnéplus liaut, á savoir : « Cette eorrespondanco est adressée 
au seigneur magnanimei» etc. Vuiei d’aprés le Ta'rií les voeux 
qui lui conviennent : « Liieu Tainéne á son obéissance et lui 
permette dans la mesure de son pouvuir d<* mettre a exécution 
ses desseins amicaux.! » 

Suivent d’aulres « do'á » dans ce gen re et ne surlant pas de 
la banalité habituelle . 


VIII. — AU ROI DE CIIYI’RE. 


On Tappclle en réalité maitre (2) de Chypre, cette ile, con¬ 
quise d’abord par les musulmans, étant tumbee au pouvuir des 
chrétiens qui la gouvernent. Poiir cette raison] celui qui la dé- 
tient est qualifié de maitre et non de roi. Le Tatqif observe d’a¬ 
prés le qádiNásif ad-ilin Nan-iséi, qu’en s’adressant a cepersun- 
nage un Tappellc maitre de Chypre; il n’ajoute aucun autre 
détail. II laudra don<- lui écrire comme il est d'usage de le 


(1) Sur ce co rumoree cfr. Schluinberger, Principaulés l‘rant/ucs du Levanl d'a- 
présla numisinalitpie, IQü, ot A ' umismalique de l'Grienl latín, -ION; Ileyd. fíist. dt> 
omnmeixe. du Levanl , II, 033. Le mástic ost une. resino, qui découle d'iueisions 
faites au terobiiitlius lentiseus L. « Le mástic est de quelque usage en médeciue 
oü on l’emploic particuliórement pour apaiser les maux de dents. ün s'en sert 
aussi dans la compositiou du vernis et les orfévres <tn mélent avec la téróben- 
tliine et du noir d'ivoire qu'ils inettent sous les diamants pour leur donner de 
l'úclat » (Savary de Bruslons, Dictionnaire uaiversel du cutuinerce, Caris, 1723, 
3 vol. in-4°). 

(2) MutamaUik, celui qui agit en roi; souverain de fait, non de droit; ce der- 
nier s’appello malik. La chancellerie du Cairo se coniplait dans eos distinctions 
byzantines. Le Zoubdal (p. 07; mentionne parnii Ies ti tres des sultans d’Égypte 
celui de « suzerain des iles cbypriotes »; ce titre ne date, eroyons-nous, que de 
l’expédition de 1120, qui rendit Chypre tributaire de l'Égypte. Voir le détail dans 
Zoubdal KuSf al-iuamálik (éd. Ravaisse), 13S. 1M'(. 

OítlUN'P CUliKTIUN. 
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faireau smiverain-(l)doSis, en employant lefurniatordinaire{2). 

« Cetle lettre est adressée á 8a Majesté, le roi magnanime, 
vénéiv, respecté, sage et vaillant, N... t honneur du cuite chré- 
lien, grand dans la religión de la eroix, soulien des fils du bap- 
léme, aini des rois et des sultans. Dieu perpétue son bonlieur et 
protege son existence! » Comme til re : maitre de Chyprc.. 

L’auteur du Tatqif ajoute : A part ces détails, je n’ai pu 
découvrir qu’on ait ouvert direclement des corres]«ondanees 
avec lui ni qu’on lui ail répondu. Seulenient a la conclusión de 
la paix en l’année 762 (3), on lui a écrit de la part (4) de l’éinir 
Algai al-yousofi (5), pendant que ce dernier était alabee des 
troupes du Sultán (6). 


[Le titre du paragraplio suivant est l'ort curieux. Quel est ce 
roi de Montferrat;? On pense iinniédiatement au royaume latín 
deTliessalonique, fondé par Bonifaco de Montferrat (1204-1207). 
Seulement cet état n’exislait plus en 733 de l'hégire (1332 ele 
J.-C.). Pourquoi au lieu du titre de roi de Montferrat, qui n’a 
jamais été porté, n’est-ilpas questinn du roi de Thessalonique Y 
Rappelons ici un sceau, publié par M. Schlumberger. II porte 
au droit le inarquis de Montferrat avec la légende Bonifatius 
marchio Motitisfenriti, au revers la ville de Thessalonique 
avec les mots C ivi las Thessalonicannn. « B<>niface n’y figure 
qu’avec son titre de marquis, de ménie du reste que dans les 

(1) AivltunaUik. l’our las correspondauces avec les souverains «l«* la Potito-Ar¬ 
menio voir notre manuser. IV, 130-1Ú7. 

(2) Uíiit»'* sculement avec Ies sinlples gouvoruours. Oofume on lo voit, la clian- 
cdlerie égyptiftnne tenait á botiller los I.iisignans do Cliypre. On s’v rappelait 
encore la pris<* d’AIexandrio par l'iorro do Lusignan (oclobre 1365) «*t plus ré- 
eomment lüs ravages extirpes on 1IU1 par uno flotto genoise ct cliypriote, coin- 
mandéo par lo marórhal do líoucicaut. sur la coto do Planicie. Beyroulli lut in- 
oondióe oto. 

(3) 1360 do .l.-C. 

(4) Notivelle prouvo do niauvaiso volonló : lo sultán óvito d'untrur dirootoment 
on rolations avoc los Lusignans, qu’on alientait tío considérer comino dos usúr¬ 
pate urs. 

(5) Sur oo personnage murt on 773 do l’ln-giro (1373 do J.-C.), voir Van Ber- 
cliein, Corpus Inscripl. «rabie., 291. D’aprós Van Borcln'in, ¡1 fnt norumó atabec 
souloniont on 794. Notre texto obligerait á avancer c«‘tto dato, plus conforme 
aussi aux don fióos do Maqrizi. 

(6) Sur cc litro clr. 67.1, 290. 
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acíes qu’il a signos, et ne s’intitule point roí de Salonique, bien 
que la Iégend(‘ et le typr du revers prouvenl ;tvtv certilude que 
le seeau a bien été gravé pour la souveraineté oriéntale du fa- 
meux rlief croisé. » D’aprés le conde Riant il faudrail adniel 1 re 
que Bonifaee « se souciait peu du titre royal de Salonique... que 
d’autre parí Innocent III, qui ne pardonna jamais á Bonilaee 
d’avoir délourné la croisade de son bul véritable, s’est obstiné 
de son coté á ne jamais recomían re ni lui ni sa femine, ni son 
fils córame roí. L’absence de monnaies et de seeaux royaux, qui 
pouvait mal s’expliquer par la briéveté ou l’agitation du régue. 
s’expliquerait bien mieux par le dédain du marquis Bonifaee » 
(Schlumberger, Mclangcs cl'archéolorjie byzantiue , 58, 59). 

Ce titre de Montferrat, on le comprcnd, aurait done été le 
seul sous lequel il ait été Milgairement connu en Orient, lui et 
son royanme. II faudrait supposer également que la chaneel- 
lerie du Caire a alors entretenu des relations avec lui et que 
les seribes des ages postérieurs, conservateurs inintelligents, 
ont servilement reproduit dans leurs dépéches ce til re de 
Montferrat (1), longtemps rnérne aprés que féphémére dynastie 
franque eut cessé de régner á Salonique. Nous en avons vu 
de numbreux exeinples plus liaut. Nutre document apporterait 
ainsi une confirmation assez inattendue á ringénieuse expliea- 
tion prupusée par le conde Riant]. 

IX. — AU Roí DE MONTFERRAT {'l). 

D’aprés le Tatqif, il s’y trouvait un lils de l'empereur deCons- 
tantinople (3). Vers 733 (-1) on lui éerivit en ces termes;: 

(1) Comme eelui do Lascaris pour lt's oniperrurs de Constaiitiuople. Voir plus liaut. 

(2) II s'agit <lu royanme latín de Salonique dont, le marquis Don i face de Mont¬ 
ferrat fut le premier tilulaire (1201-1207). Micliel l’Ange Coinméne, lils naturel 
du sébaslocralur .h'an l'Ange, parvint. á se rendre maitre de la Thessalie, de 
l’Épire et de l’Étolie qui l'ormérent YEmpire de Thensaloiw/ue. Ce Micliel l’Ange 
Coinméne serait-il«le lils de l’empereur de Constantinople » dont parle leTa'rit? 

t3) Peut-étre Demetrius, seeond et dernier souverain latin de Salonique (1207- 
1222). II était lils de Ronifaee de Montferrat et do Marguerite de Ilongrie, vcuve 
(l'Isaae l’Ange, empereur de Constantinople. A ce titre notre auteur l'appelle 
sans doute « lils de l’empereur de Constantinople ». II pourrait aussi étre ques- 
tion de Manuel, lils d’Isaac l’Ange et di* Marguerite de Ilongrie, au nom duquel 
Doniface l'eignit pendant quelq'tie temps d’<'\ercer l’autorité. Ce jeune prince ne 
régna jamais et mourut en Italie. .Xinnismatique de l'Orient fcilin. 2/0. 280. 

(1) 1332 de .l.-C. Depuis un siéclele royaume de Salonique avait cessé d’exister. 
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« Cettf‘Iet1re est adressée á Sa Majesté le rui magnanime oí 
vénóré, le héros vaillant N..., gioire du christianisine, hon- 
neur de la religión de Jesús, soutien des fils du baptéme, splen- 
deur des deux races, grecque et franque (1), roi de Montferrat, 
héritier de la couronne, favori du Pape (2) Dieu prolonge son 
existence...! » |etc...]. 

Suivení ses lilres... etc..., etc... Le Tatqit ajoule : Voilá les 
renseignemciits ócrits que j’ai pu írouver au su jet du protocole 
á observen: mais un lie luí a jamais éerit pendant mon secré- 
tariat (3). J’ignure également son adresse et le format á em- 
ployer. A c«* qu’il me semble, un use du format ordinaire et du 
titre : rui do Montferrat. 


X. — A I.A SODVERAINE DE NARLES. 

Dapres leTatqif elle se nommait Jeanne (1) et vers la lm de 
773 (5) on lui aurait éerit en la forme suivante : « Cette lettre est 
adressée á la reine N... tres haute, tres auguste, tres puissante 
prineesse, ¿avante dans son culto, équitable dans son royanme, 
gioire de la religión clirétienne, aide des diseiples de Jesús, 
proteetriee des frontiéres, amiedes rois et dessultans. « Suivent 
des vceux eontenant ses titres. L’adresse : souveraine de Naples. 

lietnanjue : Si le royanme est gouverué par un prim e il 
faudra faire usage du niaseulin et d’expressions plus relevóos, 
a cause de la prééminence du sexe forl (6). 

(1) Grite remarque contirme ipi'il s'agitd’un royanme latín de Soloniqiip, au 
moilis dansl’esprit des scribes du Caire. 

(2) Non vello confirmation et nouvelle confusión! La dynastie des Monll'errat 
deSalonique s'óteignit en 1222. En 1232 Eeiiipire de Tliessalonique ful réimi ;*i 
l’empire de Nicée. Cfr. Sabatier-Oohen. Munnaies frgzanUm-s, II. 28fi. 

(3) Darla raison Jb i tsn simple que cet état nexistait ]>lus. 

( 1) La célebre .leanne de Naples. 

íD) 1371 de .L-C.; Jeanne (*). 

(*) 01 »1int á prix d'or du Sultán un hospice pour les Franciscains en 1372. Cfr. 
Cíolubovick, Ich)wgraj)hÍ3E, 2*29, et Serie cronológica, 15-10. 

(ti) Textual. — Rnbert et sa íemme Sanche, souverains de Naples, aclietéi-ent 
au conimencement du xiv e siécle des sultans d'Égypte la possession des Saints 
Lieux. II sendde que les Ion.afues négociations relatives ;i cette affaire n’auraient 
pas laissé de traces aux archives du Caire. Cfr. (ioluhovich, Ichnograpiña? locoritm 
rl mommenlnnm T.S... oí 1 2 3 . Elzcttrin Ilorn. 01. Le sultán Raihars avait égale- 
ment entreteiiu des relations avec Manfred de Sicilt», anquel il envoya tles clie- 
vaux talares, l’riit/., KvKvrgesc/ñehle, 101. 
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Vnilá tous Ies primees (1) dont les wrreépondnnces sonl con- 
signées dans I«* Ta rif et le Tatqif (2). Si Ion aáócrim á d’au- 
Ires souverains [de cetle catégorie], il faudra se régler sur ce 
qui precede. 

Le Ta'rif inentionn© encore le cónsul de Kaliñ (3), district 
relevan! de Génes, et ajoute que l’augusle cliancellerie ( 1) ne 
lui a jamais écrit (5)^ Rien d etonnant en cela, la dignité de 
cónsul étant trop. modeste pour qu'on s'adresse á lui au noin 
du sultán (6). 


(.4 sitiare.) 


IL Lammexs, S. J. 


(I) Dos douze correspondances a nnonecos plus liaut, Qalqasandi n'on a d«ftné 
qua onze : eolio adrossóo au roí dí» Rulgario ot do Sorbí*? poní se dódouhlor. il 
ost Via i. 

(-2) Cola conlimie que eos deiix réeueils ont otóles prinoipalos. si non lossoulos 
so urces d'information de notro auteur. 

(3) Salís douto la coionio pono i so do Calía en Crimée (ou Kafá comino écrit 
corroctomont llm Ratoñla) gouvornóo paran cónsul. Cfr. Numisma! tf/uc da l'Q- 
ricnl latín, loo. ■< Elle fa.isa.it lo coinniorce dos esclavos pour I'Egypto qui rocrti- 
tait sos nianilouks parnii los jolinos gons de raco tartarí', tchorkosso ou russo... 
La metrópoli? tolórait ce scnudalo pour no pas s’attiror l'inmiitió du sultán 
d'Égypto. » lbid., 157. 

( 4) Du Cairo. 

(5) Diroctonionl ot au nom du Sultán. 

(6) La montion du Ta'rif íuontro qu'on eta.il en rolations avoc eo porson ñapo. 
Seuiemcnt los lottros, quoiquo ródigées á la chancdlerio du Cairo, étaient au 
nom do quolqno liaut fonctionnairo. —Comparoz á cotto attitude liautaine cello 
do la cour do Franco vis-á-vis du princo do Monaco, dans la quostion dos droits 
lovós par co soignour sur los naviros niarsoillais fréquontant son port. En 1629, 
los consuls di* Marsoille domandóront au roí d’intrrvonir. La cour affocta d’i- 
gnoror son oxistonco. ■■ C'ost un prince á qui lo rol n'a jamais écrit, rópond 
aux consuls loar avocat au conseil, ot qui lui ost nócossairo do savoir en quol 
pays il fait sa domouro ot en quol lien il empécho los sujotsau roi. il vous plaira 
done ni’onvovor mónioiros ampios sur ce sujot » (Lottro du 30 aout Reíd, . 1/- 
chives contamínales de Marseüle). Pourtant le princo do Monaco était pair do 
Frailee! Surtoute cette affaire, cfr. P. Masson, Hkt. du corma erre [raneáis dans 
le Levantan A"I7/ e si cele, p. 73. 74. 
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ki- 

LA DOCTRINE I>E E’ÉGLISE ORECQUE 
(Sui/e) (1) 


LES FIGURES TYIMiJI ES DE MAHIE DANS L’aNCIEN TESTA MENT. 

Rans Partirle preceden l, nons avenís examiné lestermes dont 
se sont servís les Peres el les éerivains ecclésiasliqucs pour 
indiquer la purrié et la sainlrtr de Marie, et reí examen a 
conduit a cello conclusión, que renseigiioment. de I'Eglise grer- 
queconlient t«»us Ies élémenls nroessaires pour alliriner l'exis- 
lenee diez elle de la doctrine de Tlnimaculée Conceplinn. 

L'argument (2) tiré des épilhetes niariulogiques n’est pour- 
lanlpas le seul que nous offre la tradilion de I'Eglise grecque» 

Luin de la. Qui s’esl tant soil peu farniliarisé avec ses lixres 
lilurgiques et ses éerits patristiipies, renfei-rnant tous les deux 
d’incumparabies riehesses doctrinales, reslera stupéfait d’y ren- 
oonlrer á chaqué instanl des allusions, et plus méme, des 
emprunts entiers et fréqu#nts aux livres de EAneicn Tes- 
tament. 

En effet, I’usage que les Peres et les éerivains de PÉglise 
grecque uní fail des saintes lettres, peut ctre consideré á un 

(I) Voy. p. I. 

(*2) En 110UK servan) du tormo ari/umrnl, nous no voulons pas cntondro par l;i 
un raisonnemont strictoinont dit, mais un ólómont démonstratif do la grande 
prouvo qu’ost la tradition écrite. A d'aucuns lo dOvolopponnínt que nolis avons 
donnó á ce sujot, somblera peut-Otrc exageró, mais il ótait nóccssairo pour éta- 
Llir los bases de I’argumentation. 
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triple point de vue, correspondan!, du reste, an triple, sons de 
la sainte Écriture admis de fait et. de thépfie par les tliéolo- 
giens des doux Églises. 

Le sens de la sainte Écriture peut étre littéra!. aeconinmda- 
ticc, allógorique cu mastique, c’est-á-dire que l’on peni prendre 
les paroles inspirées, te lies quVIles sont, selon raer,eption ordi- 
naireque leur a delinée le langage Immain^on peut en consi - 
dérer Ladaptation á d’aulres cireonstances de porsonne mi de 
lieu faite par voie autorisée; enlin, le commentateur peut envi- 
sager non pas ee que les paroles signilient en olles-mérnes, 
mais d’autres dioses encore signiíióes de par Linlention do 
Lauteur inspiré ou Linspirateur. 

Nous verrons plus tard les passages dos saintes Lerilures se 
rapporlant directemenl ou par aeooinmodement au mystére 
qui nous occupe. 

IVuir le mornent, il pous l'aut développer le áujet indiqué pal¬ 
le titre de eet article. 

Le sons allégoriquo ou ínystiquc esl ainsi appelé, non pas 
qu’il eontienne une ttiétapliore ou loul autro tropo de eo genre, 
mais parce que, appliqué aux textos do l’Aneien Testamoul, 
il indique un fait ou uno porsonne du Nouvoau Téslainont. La 
personne, la cliose, le fait done de Lancienne Allianoo, servanl 
á représenter un objet ou un fti.it de la nouvelle, se noimnenl 
types ou iunages de eeux-ci. 

Or, la Jecture des nionuin<‘nts littéraires laissés par los saints 
Peres nous apprend que ceux-oi ont eonstamment mis ácontri- 
bution leur profonde connaissanee <les saintes Kerilures pour 
dépeindre L incomparable nature de la Vi urge Mario. 

II en resulte qu’il existe un grand nombre de types de la 
Mere de Dieu. 

()n pourrait se dernapdor si Jes images typiqucs que nous 
reneontrons dans leurs écrits ont, ion ¿es saris distinetion, rueu 
eotte inspiration du Saint-Esprit nécessaire pour en faire do 
vraies figures prophétiques. 

Ce n’est pas le lieu de rósoudre ee grave problénio, et il n’y 
en a. du reste, aucune nécessité, étant donné qu’il suffit d’cxa- 
miner la nature de oes types pour en tirer un argument en 
faveur de Llinmaculée Coneeption. 

Mais un fait est á observer : 
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A ¡parí quelques images, comme le parad i s lerre.stre. la Ierre 
non labourée el d’aulres semblables, plises plutót comme sym- 
boles et comme emblémes tout en restant empruntées á la sainte 
Écriture (1), tous les antres types sont donnés par les saints 
Peres comme de vraies figures prophétiques trouvant leur ap- 
plication dans la Vierge Marie. Et, comme Ton pourrait croire 
qu'ils s’en sont si largement servis uniquement pour poétiser 
leurs écrits ou parsemer leurs discours de lleurs de rhétorique, 
il n’est pas hors de propos de relever leur doctrino en passant. 

En effet, presque á, chaqué pas, Fon renconlre des expressions 
comme celles-ei : Tb w TrpcsyjTwv ¿vastó vsfjiox - tc tmv Osúov ypTjap.cóv 

áv.TAi^ptop.a (2). 

Saint Germain (3) adresse ce salut a Marie : yaípote, f¡ 

\Jj£CÍV.C 7.7.1 yáplTCC' 75 77 7. A 7.17.7 7.7.1 VE77 TO)V 8 u6y¡ 7.0)V £77 WS 'flSga' 

-b tzÚg-qc TcpcsvjTeíaf ex-paváj-aTcv TrAvjpti};/.»’ *| á/.pcirrr/ic Osoitvim 
cto’j twv Ypa^fTív a/.r, Oslar. Et de son roté, saint André de 
Créte. (1) : ■yocípcif |b vccpbv tvjí oispcmx?,? zpzyvMsítag y.átcx-pcv, 
ci’ ou rijv -spl y¡;j. 7; á-sr.pooúva;j.ov tsu Osou au'f/.aTáSaciv oi 7.Aei- 
vol tou %'ieú\J.a~cq ütay¥¡~&i jAycTtxw c l^tmácOrjoav. 

Pour terminer ces citations, mentionnons encare ces paroles 
de saint Germain qui résument tou te la doctrine des Péres (5) : 

H£a yocp aúrfjV wcXuff^jcem bvó¡j.7.ji 7 uz’aXuvc¡aév<jv, 7 .7.1 roAAayou T?jc 
ypxzf^ s1j.9avTiy.oic CYjXoup.svvjv... 7.7I boa Taifcvjv el kXsivct tou ttveú- 

[7(7757 ÚTTO^f/Tat, 7.777 7ÍJV £V OUp.SbXoiC ¡J.U07'.7.Y¡V EÍÍSTCTeíaV TCp'SÍXfi- 
S7717.CÓC OVOp.TXCUTlV. 

♦ * 

Les types et les figures de l’Ancien Testament qu<' l'on rén- 
eontre choz les Peres peuvent se ramener aux trois catégories 
suivantes : 

Les uns sont empruntés aux objets sacres des Juifs, tels que 
le temple, le tabernacle, le candélabre, et tout ce qui s’y rat- 
taclie. 

{1) Aussi ost-ce la raison pour laquelle nous los avons assiinildes aux antros 
types. 

(2) Jacquos Mnine, Sormon pour la Nati vi td do Marie. Comltcf. Auct., I. 
p. 1254. Cf. aussi Gcorges de Nicom., Sermón pour la Presentation, ib id., p. 1086. 

(3) Sermón pour la Nativité, ibid., p. 1310. 

(4) Sermón pour l’Annonciation. Galland, t. XIII, p. 103. 
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P’aulres regardent des faits bistoriques, pris soit comino 
figures, soit coinme emblémes de la pureté ele Marie; nous eu 
avons des exemples dans l'arche de \oé, l’éelielle de Jacob, 
ou bien le parad i s' terrestre, Parbre de vie. 

Enfin, les saints Peres ont fréquemment reeours á des ima- 
ges puisées dans les éerits prophétiques, eumine nous nouS 
en apereevons á propos du livre el de la porte sccllés, du livre 
nouveau, etc. 

Pour mettre plus d’ordre dans le déveluppcment de ce sujel. 
nous eninmencerons par la numenclature des types selon la 
división adoptée, en ajoutant chacpie luis les éléments néees- 
saires á bien établir leur portée et leur signification (1). 

Puis, nous tirerons les conclusions ipie comporte cet exposé. 

1. Les figures ti/piques de Marie enipnmlces au temple 
et au.r objete sacres des Israelitas. — Dieu avait ordonné á 
Mói'se la construel,ion du labernacle el lui-méme en avait in¬ 
diqué minutieusement ton tes les parí ¡es (2). Plus tare!, Sa¬ 
lomón, respectan! scrupuleusement le plan révélé, lui donna 
des assises plus si ables en élevant á Jérusalem un lemple d’une 
somptuosité et d’un faste iiuniis. 

Le tabernacle comme le temple étaient regardés par le peu- 
ple de Dieu comme la demeure de Jéhovah. Ce n’était pas, 
comme nos églises, un lieu destiné á l’assemblée des fidéles; 
mais, inaccessible a tuut rnortel, il représentait tout ce qu’il y 
a de plus saint et de plus augusto au monde. 

Le tabernacle el le temple devinrenl, aux yeux des écrivains 
ecclésiastiques, des images fidéles de la bienlleureuse Vierge 
Marie. 

Jean d’Eubcn (3) s’éerie : |§tp ; ^psor/r^c' y. A. btmvr t w ~rp 

7Z7¡VY¡V Aa’j’5 “7¡f "£-TO)-/.'JÍaV‘ 7.7.1 ¿751X3&S(,) ~J. 7.7XZC7.0 !^g=V3£ 7.'J- 
■rffc* ¿vfc - 7 .X 7 X v¡ x/.rpr, Axutí |f ty; rj/ñ.rpjz'. 7.7.I verrón t 

a'jxoXi Gu yy-pcx. 

« Ait enim Propheta (Amos, ix, 11), et erigain tabernahu- 
lum Davidis quod ceeidit et illius ruinain iterum axlifieabo. 


( 1 ) Cest pour 06 motif el pour faire conuaitro davantago los trésors contenus 
dans los éerits des Peres de PÉglise greeque que nous avons multiplié los testes 
ot los citations, si nombroux que Pon n’est embarrassé que du choix. 

(2) Exode, xxv-xxx: xxxvi-xxxvtii, 

(3) Sermón pour la Conception de Marie. 
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los objets les plus chers au\ traditions des Israélites, arrlies do 
la singuliére sollicitude du Trés-Haut á leur égard; la enfin, 
résidait la majesté de Dieu. 

L’arche d’alliance y ólait conservée recouverte de lames d’or: 
elle était fermée au moyen d’un couvercle d’or tres pur, appeló 
propiüatoirc, d’oii Dieu prononcait les oracles, quand il le 
voulait. Deux cliérubins également. d’or, places aux deux extré- 
mités du couvercle, voilaient l’arche do leurs ailes déployées, 
comme pour témoigner de sa sainteté et pour garder les trésors 
qu’elle eonlenait. Car Dieu avait prescrit á Mo'ise d’y déposer 
les tables de la lui ainsi qu’un vase renfcrmant la manne mira- 
culeuse ot la verge d’ \aron (1). 

Ces parties du templo avec les diflerents objets qu’il abritait 
deviennent aulant de types de Marie sous la plume des Peres. 

Saint Isidore de Thessalonique, dans son liomclia sur l’entrée 
de Marie au temple, estime que le Saint des Saints fut ainsi 
appelé non pas tant á cause de sa destination premiére que 
parce qu’un jour il devait reeevoir dans son enccinte Marie, 
nommóe elle aussi Saint des Saints, mais dont la sainteté el 
l’excellence surpassent encoró cellos du type primitif (2). 

Théodore Studite (3), Joan d'Eubée (4), Jean Damascéne (5), 
Méthode (G), I’empereur Léon í7) Fappellent a rehe, « arche 
dorée á l’extérieur et á l’intérieur. dit Proclus, c’esl-á-dire 
sanctifiée de corps et d’esprit (8) ». 

Et comme si cette figure lie suffisait pa?, Modeste n’liésite 
pas á lui adresser ce salut : yjxípziq íAarrvíptov t b Üstl .totcv -/.ai 6$oí- 

spuTev, zi sy rey aú\i-ac'r:zc v.Z7\j.z'j "pcvj/.Osv u.y.z\J.'z: y.x\ ci.)Tr¡p Xptsxif 
c 0sk. 

« Ave propilialorinrn divinissimum et in Deo fundatum, per 


(1) Ex., xvi, 34: Num.. \mi, Kl; sáinl Paul aux Ilúbrcux, ix, 4. Quand Salomón 
transporta Parche d'alliance dans lo temple, olio no contenail rpio los tables do la 
loi. III Roí;., vil!, !»; II Raralip., v, ll). 

(2) H. Maraccii Píelos Mariano, (Ir. 2 a . 

(3) Sermón pour la Dormition do Mario. Mai, nov. Ribl. PP., t. V, p. ni. 

(4) L. c. 

(5) 2 e Sermón pour la Dormition do Mario. 

(6) L. c. 

(?) Sermón pour la Dormition do Marie. Combef., 1, p. 1715. 

(8) ... aíívrj r¡ xe-/puaM|jivrj E<rto0ev xai É^to0ev xt6wió;, atópaTi xai nveópavi r¡Yiaa|j.Évr l . 
Sermón sur la Yiorgo. Dalí., t. IX. 
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quod processit propiti;itio mundi universi, Salvatur Cliristus 
L)eus(l). » 

Enfin il n’est pas de rapprochement plus familier aux saints 
Peres que celui de l'urne eontenant la manue prodigieuse (2). 
eomrae on le voit cliez sainl Germain (3), Joseph le Confes- 
seur (1), le moine Jacques (T>). Saint André de Orete (6). Pour 
ne pas encombrer ees pages d'une multitude de textes, qu'il 
suffise de transcrire ces belles paroles de sainl Jean Damas- 
eüne (7) : yxXpt gzx'j.'/z, ~b yp\»zz-'rxz-.z't y.'(~;zz. r ( r.xn'zz xq iri.)- 
JUffpivr,, p.y:nx x-x-’z y.zg\j.z^. zb't iv -opí tr,g Bzz-qzzz 

i'iz~~rfií'/-y. 'Ci>yr,z xpzz'f. 

« Ave coma, ex auro eontlatum vas, ab omni vase secretum, 
quo mundus universus impensum sibi manna accipit, vitae 
scilicet panem deitatis igne coctum. » 

2. Les tupes de Marte emprentes a l'histoire biblique. — 
Pieportons-nous aux origines de Punivers, alors que le soufíle 
créateur venait de taire sortir du néant des étres d’une beauté 
si ravissante que Dieu lui-méme ne pouvail s’empéclier den 
reconnaitre 1’excellence : xxl zlzzv í Qzhg l-.i xzkp. 

Par-dessus tout planait le firmament dont la continuelle lim- 
pidité n’était Iroublée par aucune temprte et au sein duquel le 
soled étincelait de lumiére et de gluire. 

Les saints Peres se sont attachés it reproduire re rapproclie- 
ment avec la Mere de Dieu. 

Xxips o-jpxvs, s’écrie saint Jean Damascéne (8), xb tcj r.zpexz- 

zpJ.z'j '/(ópcj k'jz'.yízryj.y zvj.iM-.zpz'r r¡ zx’.z tmv xpz :wv '/.yj.T.r^zzi /.y~x- 
zzzpzz, zz l ( c z zr¡z cíy.xizzú vy¡; ryj.zz x'/zzzw.z'/, r/p.Épxy xzjzz'j cao ty¡ ciar 
¿vOpú-zig zr t 'j.<.z , jpqr l zy.[j.z'/zz . 

« Ave caelum, habitaculum loco qui mundum ambit nobi- 
lius; virtutum fulgoribus uti stellis coruscans, ex qua iustitiae 
sol ortus est, salutis quae nunquam occidat, diem liominibus 
condens. » 

{ 1) L. c. Saint Jean Dainascéne dit de mente : /aípoi; zo inb tüv 6-jo Ispagp. 
z«-racrxiaí¿(jt.£vov UaciT^pLov. Sermón pour l’Annonciat ion. Combef.. t. I. 

(2) Je ne parle pas de la rttrge d’Aaron qui 11 ’a |>as grande importanee. 

(1J) Sermón cité et le 7 septembre. ’AvGoaóyi^v, p. J<>. 

(4) Canon du Id janvier, 8“ ode. 

(ó) Sermón pour la Nati vite. Combef. Auct., í. 

:§) Sermón pour l'AnuoncUition. Uallaml, t. XIII. p. 1Ü2. 

(?) 2® Sermón pour la Nati Vité. 

( 8 ) Ibhl. 
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En plusiours autres endroits encore, le ineme poete n'hésite 
pas á déclarer sa nature plus sublime encore, plus parfaite que 
Firnage primitive. 

Puis vient le paradis terrestre, synonyme de lieu de délices de 
lous genres, auquel vient s’ajouter le concept de l’innocence et 
de l’intégrité originelles. 

Le grand docteur de Damas vient en prendere ligue. 

y¡-j Ege;x vsf/tr, z.zypryp.y.-zv/.y.z, ~r t z ~z\yi íspMzípx vjxl fismMÍpy (1), 

dit-il. 

« Tu spiritalis es Edén, antiqua illa sanctior ac divinior. » 

Théodote d'Ancvre (-2) s’écrie : « O Yierge qui as surpassé 
le paradis des délices méme! >» ’O ^ápOév’s^, aútóv w:k¡s-&<s& tt¡c 

KoE¡X Tbv T.XpXZSlSCV. 

Saint Andró de Orete (3) résumant les deux idées de Ciel et 
de Paradis terrestre salue Marie en ces termes : yxípcm cjpavfl 

tcü r t aícu %f¡z o:r/¡; ÚKSpS'jpávwv z'h.rpy.x' yxípz'.z -;v; á~¡íx rxpOsvar,, 
ir y¡c b zízz ’A z'y.[J. xppr¡rM fJsrrXxcrTÍx zypr t \).y~izi, ha rbv r.xkyxz'i 
y.'iyzMTr l zyx. 

« Ave caelum cáelo altius solis gloriae domicilium, ave 
sandia virginal ¡a /erra, ex qua novus ille Adam inelíabili a 
Deo fictione, veteri recuperando novus Adam factus est. » 

L’arbre de vie planté au mi lieu de l’Éden est encore une image 
typique de Marie, á lire entre tous .losepli THymnographe qui 
met ces paroles dans la bouclie de saint Zacharie s’adressant á 
sainte Anne : Njv cafés- X-», r.pzpzzMg i'cv¡ z '(T'pzazz, 

iv <or lz.z'hy.z-.yiv. vacj’ 0~ip k'zyM)r i zv. ( )ziz'/ rvrior z.y.p- 

zzz't, -y.pzz¿ÍG(<) v.zoivJZz'i ra, isAc fjpuiGii sztozOhzxz fOzpxc. xvaSoomag 
yypy: vSkzyvr.z -á'na \x ípfa Kupís-j t'ov Kúptsi ( I). 

« Liquide mine, mulier, cognovi, propheticé ail sen ex, quo- 
modo germine! lignum in medio templi. ll«>c enim productu- 
rum est fructurn vere divinum qui nos in paradiso habitare 
facit, cibocorruptionis expulsos, iterum cum gaudio clamantes : 
benedicite omnia opera Domini Dominum ». 

A cet age d'nr de rtiumanité innocente, la ierre elle-méme 


(1) l* r Sí'rmoii pour la Dormition da Marie. 

(■>) Sermón poní- la Naissance du Sauveur. Gall., t. IX. p. lln. 

(:J) L. c. Gall., t. XIII. 

1 iS> Ótl6 du canuii «le Josepli rilymnogiaphe au 3y nuveinbre ( 1" tropai 
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étail intacte et vierge, et la malédiction divine ne l'avait pas 
encore remplie de ronces et d’épines. 

Pliotius (1) dit en parlant de rincarnation : Mifrípa IBst v.xtw 

Isl'jTpstrsdííjvxi rea zaxjtoj sir ~'z savopiSiv hx-'/.ícxs OxC v.xi txjtyjv 
TtapOév* v, fv* ¿ijTsp ly. zxpOfvc’j vyj- ó Troto-re; xv8porrrr StgtciwXszo'tc , 
w'jtíi) sa -xpOávcj p.TQtpac "pxY'p.x'rsjOíj y¡ ¿vxáaxs'..:. 

« Erat itaque conditoris praeparanda mater, quo sic refinge- 
retur quod eonfraetum erat; illamque virginem esse oporte- 
bat, ut sicut primus homo e térra virgine factus fuera!, sic ex 
útero virginis nova iterum fictio ederetur. » 

Et saint .lean Damascéne (2) : fi* faw, I?’ r ( v -f,: x\mpxíx: 

XXXvOx c'jV. ávÉTccXs, TOUVXVTÍsV CS JJ.aAA.CV O’.X TC r J 'rXjTYJC i'pVC’JC -rrpip- 

P'lpg hriénXtai' yf¡ Íttiv, o>/ w; y¡ zpórrpcv 7 .xt y; pxgiv% y.ai. y¡; /.xp- 
zri "Xr,psir áy.xvQwv xa*. 'rpiosAiov, <xaa ic y¡v v/kzyíx lvjpícy. y.xl Y¡r 
£j).CYY¡p.¿v; - 5 y.xp-'cr 7Y¡r y.rtAÍac, oír 973 GW ; íspor kbyzq. 

« Terra est in qua nulla peecati enata spina, econtra potius 
per ipsius germen illud radicitus evulsum est. Terra est non 
uti prior maledicta, et cujus fructus spinis atque tribulis hor- 
rescant; sed super quam henedictio Domini fu i t, et cujus fruís* 
tus ventris benedictos, ut sacro dictum est oráculo. » 

Enfin, qu’il soit pcrmis d’insister sur cette figure, á cause de 
son importance, en citant ces niots de la lettre des prétres et 
des diacres d’Aehaie : Kx! m% : ir ¿¡aiójic-j yf¡q yíy cvsv í -poWrr xv- 
Opw-rr, xvxyy.xicv f t v ir xp.oíp.cj zapGávcu xvi¡Qí¡vai tov fá&gtcv xv- 
8po)-sv, iva i t:'j Hsrj y¡§£. £ -por/jv xc/r^xr rbv xvOpoj-rv, £wy;v tyjv 
xjtóvtov, y¡v xzoV/.ecxv cí avOporcct oix xzj Aox;j. t íxzvp.xzx 1 .. 

« Et propterca quod ex immaculaia ierra creatus fuerat pri¬ 
mus homo, necesse erat ut ex immaculata Virgine nasceretur 
perfectus homo, quo Filius Dei qui antea condiderat hominem, 
vitam aeternam quam perdiderant homines per Adamum, re- 
pararet (3). » 


♦ * 

Quand Thomme eut prevariqué et que, par la transgression 
du précepte divin, il ful entré dans la volé du crime, la cor- 

(1) Sermón pour la Xativité. Combef., I, ]>. 1*3*1. 

(2) Douxiémo sermón pour la Xativité. 

(3) A rettfi iilée de la terre non lrappée encoré de la malédiction divine, se 
rattacho celle de terre nun labcmrée, ^ ávrjpoTO? i'poupa, coman' nolis la retrou- 
vons fréquemióent dans saint Germain. 
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ruption alia toujours grandissanl et le genre liumain s’attira 
tous les jours davantage les foudres de la colére du Seigneur. 
Le déluge en ful la preuve, comme la preuve de la singuliére 
miséricorde divine ful Larclie de Noé. Dieu en prescrivit exac- 
tenient la construction, indirjuant lui-méme les matériaux in¬ 
corruptibles qui devaient entrer dans sa fabrication. La nature 
de cette arche, sa destinalion providentielle en font un des 
types de Marie les plus familiers aux sainls Peres. 

Proclus (1) en fait l’applieation á Marie en termes admira¬ 
bles: Asüts, i'Ssts ffvsv -/jaiay-AUG^ov, tcoau [3sAtíw xocl y.paTTeva tcD 
Sli Nws 0¿(OpC’j[Asvo’j * Ixst t'o ucwp tgü xtraxAucrpiu tr,v ávQpwTuaav cpúaiv 
= 0avá.T(i)G£v* I’vTauOoc ce fb ucwp tgu potTitfogaT cc, Si i tgu ^«ztigOsv- 
Tcg, tgu^ 0újvÉv-a? Suwoxo íyjgsV sy.sí ó Nws sy. cúawv ásY¡~Twv y.iSw- 
tgv GUVg 3 rf ( |atG‘ IvtxuÜx 0 £ ó XpicTcc, g vcyjt'og Nws, ¿y. r/jc áfOcpcu 
Mxpíac T‘í¡v tgu G(.)¡A.y.TGC y.iów-bv y.y.TEGy.súaasv. 

« Agite, speetate mirum novumque diluvium, majus prae- 
stantiusque diluvio quod Noe temporibus conspectum fuit. Illic 
enim diluvii aqua liumanum interemit genus : at heic baptismi 
aqua, ejus ( Cl/rish') potentia qui est baptizatus, mortuos ad 
vitam revocavit. Illic Noe ex lignis incorruptibilibus arcara 
compegit: at Cliristus heic, spiritualis Noe, ex Maria incorrupta 
corporis sil»i arcara composuit,. » 


Se rendant en Mésopotamie, Jacob, lassé des fatigues de la 
route, se prit a dormir. Durant son sommeil, il vit une haute 
éclielle se dressant de la terre au ciel, du sommet de laquelle 
Dieu lui faisait entendre sa voix. Quand il se réveilla, il se- 
cria : Comme ce lieu est terrible! II est vraiment la demeure 
de Dieu et la porte du ciel (2)! Cetle scéne, si grandioso dans 
sa simplicité, a lourni aux écrivains ecclésiastiques l’occasion 
d’en rapprocher les mystéres qui entourent la personnalité de 
Marie. 

Dans ses deux sermons pour la Xativité de la sainte Vierge, 
saint Jean Damascéne appelle Marie lechelle de Jacob; et il esl 
beaucoup d’endroits dans les livres liturgiques oii Pon ren- 


(1) Suplióme sermón pour rÉpiplianir, Qalh, L c. 

( 2 ) Géri., xxvui. 
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centre des passages semblables á celui-ci, tiré de l’Eucho- 
loge (1) : IIv zizz ú¿\¡.x:/.x ~z~t b Ix/.too, zxpOÉvE, g'z r.pzizr^z j sv 
Sf'/EÚgx-q Iv f¡ ¿yyé’Aór/ yíyz'iz '/.xtoj íóvfwv y¡ ¿vojOev eAe'jcie. ty¡v Osíav 
7Évv/¡jtv -zpcAsizcjpycjy-x tucttíoc. 

« Scala, quam in spiritu Jacob olim vidit, te praenunciabat, 
Virgo, in ea namque angelorum descendentium et superius 
remeantium progressio divinae íilii tui nativitati ministerium 
fidele pollicebatur. » 

Cette image a encore suggéré á tant de Peres d appeler la 
Vierge béttie, le pont jeté sur l’abime creusé par le péché entre 
Dieu et les mortels. 


Dans l'Église laline, l’on connait bien la figure de Marie em- 
pruntée au buisson ardent. L’on ne commetlrait pas d’erreur 
en affirmant qu’elle a été inspirée par les écrivains orientaux : 
ceux-ci ont fait de larges emprunts a la scéne du mont Ilorob. 
Sévére d’Antioche (2) s’exprime en ces termes : 

« Volenti mihi ad virginem matrem oculos attollere, perqué 
dictas de ea sententias suspensu ob reverentiam vestigio ince- 
dere, quaedam veluti aDeo vox deferri videtur, measque aures 
clamore valido impeliere bis verbis : cave ne huc accedas, tulle 
cálceos de pedí bus, locas enim in <juo insistís, Ierra sanda 
est. Reapse oportet mortali qualibet carnalique pliantasia, tan- 
quam calcéis, sublato, mentem illam semet exuere, quae ad 
divinarum rerum contemplationem conscendere nititur. Quid 
vero cogitari augustius vel excelsius potest quam Dei mater ? 
Certe qui ad eam accedit, ad mnetam veluti Ierram sic appro- 
pinquat, ut ipsum denique caelum attingat. » 

La montagne elle-méine, témoin des colloques sacres entre 
Molge et Dieu, est á ses yeux la figure de Marie (3). 

Dans rhomélie qu’il prononga au eoncile d’Épliése en pré- 
senre de saint Cyrille, Théodole( l) s’écrie : Tí yxp exn^émpoy, 

sl-k. ¡íy-zc y¡ [j.Ttzpx ~xpO eviz.y¡ y.xOxp'x t(T)v xp.xpd.xz, -xGtov ; z ' jv . zlzxz 


(1) Canon fúnebre pour les défuntes. Goar, l. c. 

(2) Homélie sur la sainte Vierge. Mai, Spic. Ilotn., t. X, p. ill. 

(3) L- c., p. 213. 

(4j llom. sui‘ la Naissanee du Sauveur. Galland, t. IX. 

ORIGNT CHRÉTIEN. 14 
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itl -zbí apyyiy [j.s/.sr/¡ tmv vswTsptov, -/.ai tcTjv vjv ysvc¡.>.svQ)v serví'; ~' y - "í' y -P 
¡xs u~r,pi% Típcrjr-CÜvmi cía :wv TsaXaifoV cía tcjtc ¡SaTC* avá^cs-ai. 
~3p (faívscai. xa» tí wypl| cu/. svspYsi' apa sv tvj ¡Sá-o) ox/ epas rí|S 
-apOsvev ; « Dic mihi quid est. vilius, rubusne an uterus virgi- 
neus ab oinni passione peccati punís'? Ignoras quae antiquitus 
gesta sunt, recensioruin eoruinque quae nunr contingerunt, 
esse praeludium. Mysteria namque veteribus illis typis praefi- 
guraníur. Quare rubus accenditur, ignis conspieitur, et quae 
tamen ignis natura lert, non uperatur. Nonne Virginern la rabo 
animad vertís? » 

Aprés la scéne du mont Horeb, la lecture des offices liturgi- 
ques et des homélies des Peres nous oblige á coínmémorer la 
toison de Gédéon (1). Psellus (2) met en relief la forcé de ce 
type avec sa préc-ision habituelle : IIc/.cv es rraXai'cv tsoosícsv 5 IV 

C£o>v. sc’cv ■Ay.-y.cécr l v.v¿ c <“)sbr di; ¿stes, -/.ai rijv y*Í v -s-A^pw/.sv aj- 

Tcy, ¡xr^pcísápOsvs ¿y vf;, sxiyvi'Wswc. « 1 el fus te antiquitus 

praevidit Gedeon, ad quod Deus velut pluvia descendit, et ter- 
ram ipsius cognitione replevit, o innocens mater simul atque 
virgo. » 


Pour terminer ce paragraphe il reste á dire un mot des types 
de Marie se rapportant au vase nouveau d'Élisée (3), aux vi lies 
de Jérusalem et de Bethléem (4), ainsi qu’á la monta [pie de 
Sion (3). 

Élisée habitait Jéricho, quand les habitants se plaignirent 
auprés du prophéte de la mauvaise condition des eaux et de la 
stérilité de la campagne. II se fit apporter un vase nouveau et 
y ayant mis un peu de sel il se rendit á la fontaine et y jeta le 
sel. Aussitót les eaux devinrent salubres et les cliamps se cou- 
vrirent d’abondantes moissons. De la les dénominations de 
rase non contaminé et admirable, rase precie ux et magni- 


(1) Judie., vi, 37 ss. 

(2) Cf. Alhitius, Du Symeúwim scríptis, p. 23S. 

(3) IV Reg., ii, -20. 

(1) Ps. xi.v; II Reg., xxm, I7-IS. 

(3) Ps. cxxxi, 13: Is., i.ix, 20. 
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fique (1), « plus saint encore que toute autre chose sainte » (2). 

3. Types de Marte empnmtés aux liares des Prophétes. — 
Cette catégorie de types est inférieure en nombre et en impor- 
tance aux précédentes. 

La plupart proviennent des propliéties d’Isai'e. 

Au chapitre vi e (v. G et 7), le grand voyant d'Israél raconte 
comment un Séraphin prit avec des pinces un morceau de 
eharbon ardent qu’il approcha de ses lévres en prononcant ces 
mots : « Voilá que ce eharbon a touclié tes lévres, ton iniquité 
sera effacée et tu seras purifié de ton péché ». Aprés saint André 
de Créte (3), Tempereur Léon (1) salue Marie en ces termes : 

yyipt. r¡ tbv xz~.v/~z'> avOprr/.x r.zpicyz'jzx \xzlz. zi ou t f,q p'jr.xpx: xp.xp- 

d.xz iv -y) yvXíw -pzz’bxúzv. kY.v.xOx’.pzp.zQx. « Ave fórceps carbo- 
nem illum importal >ilem complexa, qua a peccati sordibus la- 
biorum contactu emundamur. » 

A ce type s’ajoute iminédiatement celui du liare nouaeau 
décrit au chapitre vnr (v. 1). 

Georges de Nicomédie (5) dit en parlant de la Mere de Dieu : 

Taú ttjv z 7.xf)xpoKx-:zq zzp.zz IStqXioCcV, £v (o x'(pxpu)- b %.b'{ZC \'¡yx- 
p-xyhúq . ~b x-xzr,- ysipbypxmz't ízyizz't. « HujuS typillll gessit 
mundissimus ille tomus, in quo nulla scriptione exaratum ver* 
bum erroris chirographum disrupit. » 

L’image de la nuée (G) n’est pas dépourvue d’importance á 
cause des épithétes qui l’accompagnent. On proclame Marie 


(1) Saint Épiphane, Contra Imeres., 1. III. Combel’., t. I, p. 1*343-1044. 

II me semble étre le moment d’attirer iei l’attention des leeteurs de POccidont 
sur les litanies de Lorette. Comme ils auront pu l’observer, jusqu’ici et dans 
les lignes qui suivront, maintes l'ois les types relates se retrouvent dans Ies sus- 
dites litanies : vase spirüvel etc., maison (Vnr, are he d’alliance, porte du riel etc. 
Mais, tandis que dans celles-ci les images sont rappelées dans leur briéve sifn- 
plieité, les hyinnes grecques los aceompagnent toujours de quelque eominen- 
taire, et contiennent en outre des types plus nombreux et plus iinportants par 
leur signification. Ils sont d’ailleurs plus abondants aussi dans d’autres formes 
de litanies qu'on trouvera dans l’ouvrage du Pére de Santi, S. J. : Les litanies 
de la sainte Vierge. Étude historique et critique. Traduit de l’italien par l’abbé 
A. Boudinlion. Paris, Letliielleux. 

(2) Cf. Modeste de Jérusalem. I. c. 

(3) Sermón pour PAnnonciation. Gall-, t. XII. p. 102. 

(4) Sermón pour la Dormition de Marie. Combel'., f. c. 

(5) Sermón pour l'entrée au temple. Combef. Auet., I. Cf. aussi Joseph l’Hym- 
nographa, 7 e ode du canon du ü mars, et d'autres écrivains encore. 

(tí) Is., xix, 1 : ’Ioov Kúpio; v.ó.br^cu stíí vefsí’ij; v.o'jei];, y.at : rfcz i ei; Aíyu7CTov 
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« nuage tout. resplendissant. de lumiére (1) »; « nuage qui 
en s’élevant dans les airs a dissipé les épaisses ténébres du 
péché (2) »; « nuage tout resplendissant de gloire (3) ». 

Saint Jean Chrysostome (1), dans un beau mouvement ora- 
toire, s’écrie : ’A/.cjersv n tcj ávcpcc xsúxsu '/.ai ~r,z -apÜÉvcu 
ó irpoepYjxr f g or,ai' xb i@cpayiqAÉvov ¡SiSaícv ¿vopi ypá¡J- 

\uj-y.' xí -zb kcapxyiGiJ.í'/cv pibAt'sv, Trávxoic r t «¡aÓA'jvt&c p.r J xr ( p; 

« Audi quid de viro hoc (Joseph), deque Virgine Propheta 
dicat : Dabilur obsígnatm líber viro seienti litteras. Qui líber 
iste obsignatus nisi omnino atque penitus immaculata Mater? » 
Le grand dorteur íait allusion au livre fermé avec des 
sceaux de la prophétg d’Isaie (5) que nul nc savait lire, si 
ce u'est celui qui l’avait scellé. Ce que Georges de Nicomé- 
die (6) applique si bien á la sainte Vierge en disant : Taúxvjv r, 

kcppy.'pia\j.ívr¡ {SCSas* ¿¡J.r ( vucjsv, y¡v euí&lg svqvo) yp&¡jL¡Máio)v £xicrx^- 
[Awv, 7:Xr¡v xcj GzpoL'{ícxr:oc, '/.ai jiz'sp AÓycv xYjpVja-jcvxcg. 

« Hanc obsignatus Ule líber designavit qucm nenio legit 
doctus litteras, eo dumtaxat excepto qui obsignavit, et. altiora 
supra rationem modo conservavit. » 

Saint Germain, dans son énumération des types de Mario (7), 
dit encore : « EIJe s’appelle Sion, par allusion au cliap. lix d'I- 
sai'e (v. 20) et a ce ver set du Ps. cxxxi : l-i %/^Eaxc Ivúpicc 
xy¡v üuov, f t psxÍ7xrc a’jxYjv /.axcr/.íav ba'jxw. Elle s’appelle cite 
sainte, selon le Ps. lxxxvi (v. 3) : íeMjaerjiAw éXx'hrfir, ~spl soj 
i tb'kic xcb 0£sü », paroles admirablenieut conmientées dans un 
autre discours (S). 


(1; C l’7rép?/WT£ ve^é/.y). Menúes, 17 juin, *> odo. 

( 2 ) Nüv ó 1,600c, zr¡c, y.axía; áx(j.Etoü<xÜai cck ápxETaf T“P eti’pJ'/O? vs^s).-/] avátEiXs. /lád 
Roclo du canon au 7 sopteinbre. 

(3) na¡JicpaY]c v£cpé).Y]. Modesto, l. e. 

(4) Sonnon pour l’Annonciation. 

(5) Is., xxxix, 11 ot 13. 

(6) L. c. 

{ 7) L. c. . 

{S) 1IÓÁIV 6é zctúzrp ot[j.ai aa.yiaza.zai xai áva'mppY]TtxwTaTa tt¡v ovtw; sx),e/.ey[JlÉvy¡v 
xal íiadwv Ú7r£p£-/ouuav yávae oO/ ÚTtEpoyJ £ou.r / ¡j.áxwv xai Ü'!/el yEw/.ó^wv £ 7 rap¡JLáxwv, 
á>.).á ty]v TÍj ¡J.EYa).oiuía twv evGewv újtEpY]p¡jiÉvr¡v ápsxtüv, xai zr, xa6apÓT7]Ti ürap¿XO'j<jav 
Mapíav ty]v Ú7i£páYiov xai Ú7iEpáp.wp.ov Üeotóxov. Sormon pour la dóposition do la 
cointuro de Mario. Conib. Auct., 1, p. 232-234. Cf. aussi Georges de Xicomódie, 
In Metaphr. Of/icio. 
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Pour finir, deux images tirées des prophétiqs d’Ézécliiel et 
di* Daniel. Le premier décrivant la porte fermée dil : 'H -jXr¡ 

7.v/Xv.z\j.í'rr t iz -raí, cjy. y.'tzr/})r l zz-.y.\, K«i z : jz=\: ¡j.yj gié/.Q r¡ 2' 

aytífég ib*. Kúptsi i Hsb- ‘Iipav, e'csXsúsg?*!; 5i" xjT?fé, ' / - a ' 

y.rsiG’jJ'jr, (1). 

Denys d'Alexandrie (2) parle ainsi de Mario : Kat hzpy-ízOr, r, 

vrJX y¡ ty¡c a"/.^v^ - cwa y.al zppy~'r¡: -/.yi iy.zX’j'hc:' ytipl '¡'ip tf 8 iti|XTat 
@ssi -/.al ís^pdtyisrai MCAtáMo. 

« Et signata est porta tabernaaili integra et incorrupta et 
inviolata, manu enim Dei clausa est et dígito ejus signata. » 
Qui ne connait la famense propliétie de Daniel figurée par la 
statne aux pieds dargile qui est renversée par une potito piorre 
détachée de la moni aguo (3)? 

Saint Tliéophane ( 1) l'applique á Mario en ces termos : ’Ozz: 
!Oicópíi» yzr-'z,'iy AavdjX Ifpwtats. t f,v ¡jlsvyjv aypav t:v y'zpryt. 

« Daniel sanctissime montan conspexisti spirita/an, solam 
illibatam semperque virginem puellam. »> 

La prophétie de Daniel rappelle tout naturellement la mon¬ 
tadle de Pilaran derrite par Habacur (5), et saint Andró de 
Oróte (6) unit les deux proplióties avec les autres endroits de 
l'Écriture oú il fait menlion de rette figure : Aj y.z'/r¡ álr,(kog 

sóXs'pj^ávr,, f¡v zpzg ¿topa ;j.£‘;a Aavd}X z Ttov ¿-'.Ouy.'.tov ivf,p. zai cpc; 
xxráorxov ’AíSay.sjp. c Oaup.átyWT, zpz: ts @£Gy, y.al cpo; -tov. ;p:c 
”£t ypto-aé voy;pcc 2 f'jsóy.iQssy ó Gibe y„aT0'.y,siv ¿v ajTw. 

« Sola tu vero benedicta es, quam montan magnum vir il le 
desideriorum Daniel vidit, et montem umbrosum Vbbacum ilie 
adinirabilis, montem praeterea Dei, et montem pinguen!, mon- 
temque jucundum, ac montem quem Deo placuit habitare. » 

(1) Ez., x liv, '2. 

( 2 ) L. c. 

(3) Dan., ch. ii. 

(4) Menees, canon rtu 17 décom., l r « odo. 

(5) Ilab.. ni. 2. CE Joseph 1’Hyinnogra.phe, I ode des canons du 10 et du 24 oc- 
tobre. 

(6) Sermón pour rAnnonciation. 
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CONCLUSION 

Nous avons terminé rénumération des principaux types de 
Marie, se retrouvant dans les livres de TAncien Testament et 
transmis par la tradition patristique. Cette nomenclature, sans 
doute un peu séche et longue, était nécessaire pour appuyer 
les considérations qui vont suivre. 

Toul. d’abord, il se pose naturelleinent une double question : 
Ces types peuvent-ils constituer un argument en laveur du 
dogme de rimmaeulée Coneeption de Marie? Quelle valeur au- 
rait un argument de ce gen re? 

Une remarque préliminaire n’est peut-étre pas liors de pro¬ 
pos et peut. servir á répondré a cette seconde question. 

Dans ces pages, nous avons eu en vue de montrer com- 
ment la tradition de l’Eglise grecque au sujet de la sainteté et 
de Tintégrité de Marie est en accord entier et parl'ait avec la 
doctrine actuelle de l’Eglise catholique, et puisqu’elle y est en 
gerrne coinme une conclusión dans ses principes, il faut l’en 
dégager par voie de raisonnemenl. 

Celte tradition resulte de plusieurs éléments. Dans le cha- 
pitre précédent, nous avons parlé des épithétes mariologiques, 
maintenant des figures typiques. Pas plus que les épithétes, 
les types de Marie, pris isolément, sans commentaire, ne peu- 
vent établir le dogme d’une facón absolue et complete. Ce 
rósultat sera obtenu quand, aprés l’analyse de chaqué élément, 
il sera possiblc d’en faire la synthése et d'en dégager une con¬ 
clusión uñique qui sera cet accord doctrinal des deux tracli- 
tions, latine et grecque. 

Analysons maintenant Pargument traditionnel basé sur les 
images typiques de Marie. 

Quel a été le mobile des écrivains ecclésiastiques en recou- 
rant aux images typiques de TAncien Testament, quand ils 
parlaient de Marie? 

Voila une demande au premier aspect peut-étre oiseuse. 

D’aucuns diront qu’ils ont simplement voulu en orner leurs 
compositions poétiques et oratoires; mais dans ce cas, pour- 
quoi ne pas employer n'importe quelles images et pourquoi tañí 
appuyer sur le oaractóre prophétique de ces types? 
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Or, c’est précisément ce caractére qui, á leurs yeux, leur 
donnait tant de poids et d’autorité. De plus, si l’on en considere 
attentivemont le choix, Ton reconnaitra immédiatement qu’ils 
ont toujours trail a quelque objet grand et noble, soit á le consi- 
dérer en lui-méme, conime le ciel, le paradis terrestre, l’arbre de 
vie, soitau point de vue de l’histoire. Si Ion pouvait, en elTet, 
embrasser d’un coup d’oeil Ies faits el gestes d’une nation aussi 
célebre que le peuple de I>i« i u, cornme l’on considere une grande 
ville ou un panorama a vol d’oiseau, ne devrait-on pas dire que 
Parche de Xoé, l’échelle de Jacob, le buisson ardent, la loison 
de Gédéon etd’autres souvenirs encore ressemblent á ces mo- 
numents dont l'imposanh? majes té se dégage des inille petites 
consl ructions environnantes'? 

A cela s’ajoute que nombre de ces types représentent tout ce 
(jue les Juifs pouvaient concevoir de plus précieux et de plus 
clier a leurs traditions : Parche d’alliance avec les tables de la 
loi et le vase de la manne miraculeuse, le propitiatoire, siége 
de la divinité et témoin de ses oracles, le saint des saints qui 
renfermaií tous ces trésors, le tabernacle, le temple, oeuvres 
personnelles de Dieu, peut-on dire, á cause des plans qu’il <*n 
avait eommuniqués. 

Enfin, viennent les figures les plus fameuses « hez les Hé- 
breux et Ies prophéties qui illustrérent davantage les grands 
voyants d’Israél : le livre et la porte munis de sceaux, la cité de 
Sion, la montagne de Daniel. 

Tout « et ensemble n’est-il pas de nature á taire « oncevoir 
quelque chose d’exceptionnel, de surnaturel, dans la créature 
qui en est Pobjet, fait qui n’aurait pas sa raison d’étre suffisante, 
s’il s’agissait seulement d’une action ou d’un événement de sa 
vie, sans embrasser le plus intime de son extraordinaire per- 
sonnalité'? 

Mais il y a plus encore. Les saints P« i res ne se sont pas con- 
tentés d’appliquer á Marie ces types, en eux-mémes d«*já tres 
significatifs et tres grands, mais ils y ont ajc»uté des épithétes 
«‘t, souvent, des commentaires qui en rehaussent le pri\ et la 
signilication. 

Parlant de la Ierre vierge et intacte, les saints Peres la pro- 
clament torre minie et tout imniaculée (1), ierre qui na 

(1) Saint Gcrmain, sermón pour l’Annonciation. Maraccius, op. cit., p. 100-101. 
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donnc naissance á mil le Opine ilu peché (1), ierre sainte et 
clésirée de toes (2). 

Autour clu type emprunté á la porte munie de sceaux, nous 
rencontrons ces appositions : porte intacte, non corrompi/e, 
non motee, f'ormée de la main de Dieu et sceitée de son 
doigt (3), porte á taquelle le mensonge ne peut uvoir ar¬ 
ces (4). 

Marie est appelée par Basile de Séleucie (5), temple vrainient 
digne de Dieu; par saint Jean Damascéne (6), muison de 
Dieu élince!un te des splendeurs divines , pleine de la gloire 
du Seigneur, spirituellement plus brillante que les Séraphins 
urdents. Mais je n’en finirais pas, s’il fallait citer t< >utes les 
appellalions qui accompagnent les figures typiques de Marie, 
et comrne elles ne serviraient qu a foriner un argument sem- 
blable á eelui développé dans le chapitre précédenl, ou toul. 
au plus á le corroborer, je prélere passer á un autre ordre 
d’idées. 


En examinant de plus prés la nature intrinséque des nom 7 
breux lypes scripturaires que les sainls Peres ont appliqués 
á Marie, on arrivera á des conséquences d’un poids tres grand 
pour l’objet de celte étude. 

Une image restera toujours image, c’est la une vérité incon¬ 
testable qu’il est peut-étre pueril de répéter. Mais parce qu’elle 
est image, ne sert-elle qu’á donner les contours extérieurs de 
la réalité, ou bien doit-elle reproduire aussi quelques-uns de 
ses éléments constituíifs et méme quelque chose de son es- 
sence? 

II nous semble que les deux hypothéses sont également ad¬ 


ir.... |¡p* r¡v «rife áu.aptía; axav0a ow. avéxzú.z. Saint Jean Damascéne, douxiémo 
sermón pour la Nativitó. 

(2) ’Eut0-j[xr,Tri /.ai áyía yrj. .Tacques Moine. sermón pour la Xativité de Marie. 
Cornbef. Auet., t. I. 

(3) llv/.r,... ffúa y.ai áppayr¡i; xai ápóXovTo;, -/Etpi yáp 7tÉTty¡y.Tai Oeoü y.ai éaspáyicrrai 
ca-/TÚ).oj. Donys d’Alexandrie, /. r. 

(•4) ’Ev y¡ >^£ü6o? oC 7tpoa£7tá).aa£v. Modeste, l. «. 

(5) Nao; ÓJtápyEi; óvtw; á?ió0£o;. Sermón sur la sainte Vierge. Cornb., I, p. 591. 

(6) Oixo; 0£oü ó 0£¡ai; áy>.a';ai 5 £*).á¡j.Jtiov oóp.o;. Deuxiéme sermón pour la Na¬ 
tivitó. 
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missibles surtout pour ce qui concerne les types propliétiques 
de l’Ancien Testament, et la réalisation de Tune ou de Pautre 
dépendra de la nature du type méme. 

Pour appliquer cette doctrine á nutre sujet, les types de Ma- 
rie, tels que les ¡dures et la nuce d'lsaie, la loison de Gé- 
déon, la monfagne de la prophétie de Daniel, et d’autres en¬ 
core, regardent un des cotes de la personnalité de Marie, si je 
puis m’exprimer ainsi, comme serait eelui de sa maternité, et 
la preuve qu’on en tirerait pour son incomparable pureté, se¬ 
rait indirecte, résultant plutót déla destination de ces types, 
ainsi que des épithétes qui les accompagnent. 

Maisd’autres types — et ils sont nombreux — ont déjá une 
nature en soi si excedente, que celle-ci semble indiquer de 
premíete intentiou la nature de la diose réalisée. C’est ainsi 
que le temple, pris comme image de Marie, ne peut pas avoir 
sa signiíication limitée exclusivernent á son privilége d’avoir 
contenu dans son sein la divinóte, car le temple de Salomón en 
soi était d’une richesse inouie. La méme observation doit se 
taire á propos de Parche d’alliance recouverte á l’intérieur et á 
l’extérieurde lames d’or, du propitiatoire étincelant, du chan- 
delier d’or (1), etc. Et pour indiquer que ces précieuses quali- 
tés de la matiére doivent se rapporter á la partie spirituelle do 
Marie, les écrivains ont bien soin d’employer des expressions 
telles que arche cntimée (2). tabernacle ra¿sonnuble (3), 
tabernacle sanctifié (4), arche sattclifiée de corps et cl’es- 
prit (5). 


(1) L’or, lo metal le plus próoitjux et le plus pur, semble avoir ou lo don d'attirer 
l’attontion dos saints Toros qui l'appüquont avec insistauco á la Viorge bénio : 
-/atpE -/pucíov xaOapóv, év -/wveía toO OeoO Goxt|Aaa0EÍaa tw xupi toü TtvsúpaTo:, -/.ai 
jx^oapoO puTÍca xaxía; ^épovaor ¿' o-j r¡ f.vyvia te xai r¡ xpá-TtE^a, xai TtávTa xá xatá tóv 
vópLov yp-joEa, xax’ Eupxaiv á}.}.v¡Yopixr¡v E7ti g'z tóv y_pucrwvU(j.ov xai TroXuwvupov gsTaXag- 
SávExai. 

« Ave aurum purum, quao igne Spiritus in Dei contlatorio probata es, neo 
malitiae usquam rugine doforinis; ex quo auro tum oandolabrum, tum mensa, 
tunt reliqua omnia logis ritu aurea, allego riati non ambigua.signillcatione de te 
aureis multisque nominibus eelebri accipiuntur. ■■ Saint Joan Damasc., 2 e Ser¬ 
món pour la Nati vi té. 

(■2) 'O; Eg^u/oE xiéwTÓ;. ifénées, canon du 1 er octubre, <3 e ode. 

(3) Aoyix/j «jxr,vií. Modeste, l. r. 

(1) Tó rjy ia<7(x£vov axr¡vwjia. ( Jeorges de Nicomédio, l. r. 

(5) ‘H xEXpuawgE'vvi ecwGev xai É'íjwQsv xi 6 wtó;. Proele. sermón sur la More de Dieu. 
Gall., t. XL 


20S 


REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


D’autres types cependant expriment l’intégrité de Marie de 
par leur destination ou leur nature premiére. Prenons Parche de 
Noé par exemple. Elle était faite de matiéres incorruptibles, 
elle servit a préserver de la mort tous ceux qu’elle contenait; 
bien plus, pour conserver les autres, elle dut elle-méme demeu- 
rer á l’abri de toute injure. N’est-elle pas 1'iniage parfaite de 
Marie, telle que la doctrine catholique nous la dépeint? La 
Mere de L)ieu est destinée á porter en elle le salut du genre hu- 
main; pour remplir cette mission, il faut qu’elle-ménie soit 
d’abord sauvée, et elle est sauvée on vertu de crlui qui devra 
sauver les autres. 

Gu’y a-t-il de plus pur que le firmainent en soi“? Marie en est 
Pantitype. 

Les saints Peres ont encore recours au paradis terrestre, á la 
torre non maudite, qu'ils arrivent méme á nommer la patrie 
terrestre du Christ (1), bcfysm Xpurcsü -x-p£z, et ál’arbre 
de vie; ils appuimit sur l’idée de 1 etat cPiimocende auquel par- 
ticipaient méme ces éléments matériels, la terre dépourvue 
d*Opinas , mais surtout des Opines du peché (2); le paradis 
protege des embuches du serpenl (3), toujours en flenes (1); 
Varbre de vie, qui non seulement donne l’inunorlcdité, mais 
en soi est incorruptible (ó). 

Enñn, comme si tuutes les qualités, toute la bonté de la na¬ 
ture, observóos dans ces types, ne suffisaient pas, la réalité, 
selon les Peres, a encore dépassó Pimage, le surnaturel a fail 
place au naturel, le eréé a disparu devant un monde nouveau. 

Avant de décrire la Vierge bénie comme un Paradis renuu- 
velé, saint Germain (6) en donne la raison, disant : « ... Mens 
tua supra quam dici et rogitari polest pura et defaecataad mi¬ 
nimam motionis inordinatae minusque convenientis umbram 
atque vestigium omnes aditus interrludit. » 

Georges de Nicomédie (7) la proclame temple meilleur que 


(1) Modeste de Jórusalem. I. s. 

(2) Saint Joan Daniascóne, Sermón pour la Xativité. 

(3) IbUL 

( 1) Prorlus, 6 e Sermón sur les louanges de Marie. 

(5) Saint Jean Damascéne, (. c. 

(6) Sermón pour l'Annoneiation. Maraco., f. r. 

(?) Sermón pour la I’résentation. Combef., t. I. 
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les cieu.v , plus vaste, plus étendu que tout le monde des créa- 
tures. 

Et pour ne pas multiplier les eitations, celle-ci, lirée d’un 
sermón d'Isidore de Thessalonique sur la Présentation, résu- 
mera et complétera tout á la fois les considérations préeóden- 
tes (1) : « sicut lueernae lumen egregio lucet et usui est, dum 
latet illud vas quod si muí i n servil praeestque diei, magno vero 
luminare oriente, supervaeaneum est quod impenditur in lueem 
lucernae, et omnino parvipendendum ol» radii Solaris exuberan- 
tiam; ita locus qui Sancta Sanetorum vocabatur, nunc delite- 
scit, et cum nulli sit usui, extinctus est, quoniam alia sacratior 
domus consurrexit et splendeseit, purissima. inquam. et luci- 
dissima sponsa. » 


Concluons á nolre tour. — Metlons en regard d'un cotí* la 
nature des images typiques de Mario empruntées aux livres de 
l’Ancien Testament, les commentaires et les épithétes qui les 
accompagnent dans les écrits des Peres, Pimportance qu'elles 
revétent á leurs yeux, leur carac.tére propliétique, et de fautre 
cote le dogme de l’absolue pureté de Marie et partant de son 
Iminaculée Coneeption. Le premier élément ne shariimnise-t-il 
pas avec le seeond á tel p<>int qu’il le rédame comrne son com- 
plément nécessaire"? 

On pourra dire que ces types retlétent tout au plus la singli¬ 
li é,re pureté de Marie, mais ce serait le lieu de répéter iei ce qui 
a été dit dans le chapitre précédent. Si ces types indiquen! 
l’extréme sainteté de Marie, supérieure á celle de toutes les 
créatures, et non l’exemption en elle de la faute originelle, il 
n'y a aucune raison de soutenir la premiére véríté et d’exclure 
la secunde, sous peine d’infirmer par la méme celle-lá. 

Ensuite, quand il s'agit de termes semblables appliqués 
á Nutre-Seigneur, toutes ces distinctions toinbent d’elles- 
mémes. Évidernment la coneeption du Yerbe est iinmaculée á 
d’autres titres et á un autre degré que celle de sa Mere, mais 
quant aux rnodes de l’exprimer, le langage liumain fait-il une 


(1) 2 a Sermón. Maraccius, vp. c., p. 27-20. 
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D’autres types cependant expriment l’intégrité de Marie de 
par leur destination cu leur nature premiére. Prenons Parche de 
Noe par exemple. Elle était faite de matiéres incorruptibles, 
elle servit á próserver de la mort tous ceux qu’elle contenait; 
bien plus, pour conserver les autres, elle dut elle-méme deineu- 
rer á Pabri de toute injure. N’est-elle pas Pimage parfaite de 
Marie, telle que la doctrine ratholique nous la dépeint? La 
Mere de Dieu est destinée á porter en elle le salut du genre hu- 
main; pour remplir cette mission, il faut qu’elle-méme soit 
cPabord sauvée, et elle est sauvée en vertu de celui qui devra 
sauver les autres. 

Qu’y a-t-il de plus pur que le firmainent en sor? Marie en est 
Pantitype. 

Les saints Peres ont encore recours au paradis terrestre, á la 
terre non niaudite, qu'ils arrivent méme á nomraer la patrie 
terrestre du Christ (1), iter/eicv Xpum# -y.- pica, et ál’arbre 
de vie; ils appuient sur l’idée de Pétat d’innocence auquel par- 
tieipaient méme ces éléments matériels, la terre dépoiirvue 
d'épines , mais surtout des ejdnes du peché (2); le paradis 
protege des embuches du serpent { 3), toujours en /leurs { 4)$ 
Varbre de vie, qui non seu/ement donne l’imnwrlalité, mais 
en soi est incorruptible (5). 

Enfin, comme si toutes les qualités, toute la bonté de la na¬ 
ture, observées dans ces types, ne sufíisaient pas, la réalité, 
selon les Peres, a encore dépassé Pimage, le surnaturel a fail 
place au naturel, le créé a disparu devant un moni le nouveau. 

Avant de décrire la Vierge bénie comme un Paradis renou- 
velé, saint Germain (6) en donne la raison. disan 1 : « ... Mens 
tua supra quam dici et cogitan polest pura et defaecataad mi¬ 
nimam motionis inordinatae minusquo convenienlis umbram 
al que vestigium omnes adilus intercludil. » 

Geoi'ges de Nicomédie (7) la pi*oclame temple meilleur que 


(1) Modesto do Jérusalem, I. r. 

(2) Saint Jcan Dainascéno, 2 C Sermón pour la Xativité. 

(3) Ib id. 

(4) Proclus, 6 e Sermón sur les louaniíes de Marie. 

(5) Saint Joan Damascéne, l. r. 

(li) Sermón pour l'Annoneiation. Maraco., /. o. 

(7') Sermón pour la Présentation. Combef., t. I. 
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les eieu.v, plus vaste, plus ótendu que tout le monde des créa- 
tures. 

Et pour ne pas multiplica* les citations, celle-ci, tirée d'un 
sermón d'ísidore de Tliessalonique sur la Présentation, résu- 
rnera et complétera tout á la fois les considérations précéden- 
les (1) : « sieut lueernae lumen egregio lucet et usui est, dum 
latet illud vas quod simul inservit praeestque diei, magno vero 
luminare oriente, supervacaneum est quod impenditur in lueem 
lueernae, et omnino parvipendendum ob radii Solaris exuberan- 
tiam; ita locus qui Sancta Sanctorum vocabatur, nunc delite- 
seit, et cum nulli sit usui, extinctus est, quoniam alia sacratior 
domus consurrexit et splendescit, purissima, inquam. et luei- 
dissima sponsa. » 


Concluons á notre tour. — Mettons en regard d'un cóté la 
nature des images typiques de Alario empruntées aux livres de 
PAncien Testament, les cominentaires et les épithétes qui les 
accompagnent dans les éerits des Peres, rimportance qu’elles 
revétent á leurs yeux, leur caractére prophétique, et de l’autre 
cóté le dogme de Pabsolue pureté de Marie et partant de son 
Immaculée Coneeption. Le premier élément ne s'barmonise-t-il 
pas avec le second á leí point qu’il le rédame conune son com- 
plément nécessaire? 

On pourra dire que ces types retlétent tout au plus la singu- 
liére pureté de Aíarie, mais ce serait le lieu de répéter iei ce qui 
a été dit dans le chapitre préeédent. Si ces types indiquent 
l’extréme sainteté de Aíarie, supérieure á celle de toutes les 
créatures, et non rexemption en elle de la faute originelle, il 
iry a aurune r ai son de soutenir la premiére vérité et d’exdure 
la seconde, sous peine d'iníirmer par la méme celle-lá. 

Ensuite, quancl il s’agit de termes semblables appMqu<Ts 
á Notre-Seigneur, toutes ces distinctions tombent, d’elles- 
mémes. Évidemment la coneeption du Yerbe est immaculée a 
d’autres titres et á un autre degré que celle de sa Mere, mais 
quant aux mocles de l'exprimer, le langage humain fait-il une 


(1) 2 e Sermón. Maraccius, op. c., p. 27-29. 
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distinction, comine il le fait quand il s’agit de la sainteté des 
autres hommes? Et ceci se vérifie aussi dans certains types. 
Par exemple, Denys d’Alexandrie (1) en parlant de Marie la 
compare au tabernacle qui n’est pas fait de la main des hom¬ 
mes, expression que saint Paul applique aussi au Christ, en 
parlant de sa passion : cía xf,c \j.zígzvzz xai tefóiorépa»; cr/.'/jvvfc z'j 
yzipzr.zv^xzj (Hebr., ix, 11). 

De plus, beaucoup de textes qui contiennent les types dont 
nous avons parlé font clairement allusion au péclié originel et á 
ses suites. Tantót le souvenir en est evoqué d’une fagon géné- 
rale, tantót le moment en est precisé davantage, á propos soit 
de la Nati vité de la Mere de Dieu, soit méme de sa conception. 

Saint Jean Damascéne, dans son premier sermón pour la 
Nativité plusieurs fois déjá cité, exprime ces paroles dont le 
sens devrait étre sérieusement pesé : ’Q Ou^Tpicv I wx/.y.zíi/. xz 
■/.ai "Avvr ( c tí ízptóxaxz'/, xz XaGbv xaz apyág y,oci t ag zgzjGÍzg /.ai A 
~s::up(>);j.Eva xzj r*z'/r t pz r y xz év OaXáp-w -z'j %vzú\>.xxzg -saite , jA¡/.e- 
vtv, y.<n rriprflkv ¿¿[JM'j.zv z'.g váp.©r ( v thcO. v.a\ \J.r t xzpx z-jgzi xzj Szzj‘ oj 
f)-jyúxpizv ízpdnzxzv, tí I-i \xr t xpv/.%g ?ai v:;j.evtv coXév/jc, /.ai ccbspbv 

-odg a-z’z-a-iy.aXg cüvá¡/.sciv. « O Joachimi et Annae sacratissima 
filia, quae Principal i bus et Potestatibus, igmisque maligni te- 
lis latuisti: quae in Spiritus thalamo versataes et sine macula 
custodita, ut sponsa Dei et natura Dei mater esses. O sacratis- 
sima tilia, quae in maternis ulnis cerneris, apostaticisque Vir- 
tutibus formidabilis es. » 

Si en effet Marie avant sa naissance a été á couvert des traits 
perfides des esprits malins, si, venue au monde, elle est un 
objet redoutable aux anges apostats, pourquoi ne l’aurait-elle 
pas été déjá des sa conception? 

Nulle part, il est vrai, diez les saints Peres la distinction 
entre cesdeux moments n’est formulée d’une fagon positive,mais 
dans certains textes cette conclusión logiquement déduite est 
clairement exprimée ál’étatde fait. Ténioin ces belles paroles de 
Pierre d’Argos (2), lequel, avant d’énoncer l’accoinplissement 
de certaines figures propliétiques, personnifie la nature hú¬ 
mame et lui fait dire ces mots : AA xzjxz yapxg xa cú¡j.-av-a 


(1) Epist. adv. Paul. Sainos. 

{i) Sermón pour la Conception de la Mere de Dieu. 
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•fÉvYjOs CY¡iJ.spúv, y.al r¡ aúciq y¡¡j.wv yxp’.cx^pizvq zzpzcozpzi cwvic zv (“)=££.* 
zj yxpicxm czi A íc~zzx, Xé'pzucx. ozi ¡j.s cxzipxv cucav y.xi áíysvsv r.p'zz 
zzy.vzyz'/íxv zir^zipxq' cti ¡¿cu x'xz ty¡- yjxzxy.piozui-z, ay.x'Sxz xr.zípzo). y.x\ 
r.p'zq Guccupyvxv cía cr¡' Osíxq ’'Avvr ( § y.xi xzj húxy.z\¡x y.xOoyy.xXicxq' 
zjyxpicxS) coi tÍj '^aicsúcav'Ti -/.ai r.xhvt ■xpoaXxy.Bx'toyáftf cryp.zpz'/' zix 
Yuvai7.cc [J‘~ypi xz\¡ vyv aOXía áyw, oía yuvxiy.'zq xpxi \J.xy.xp(x yz'pé'rr- 

\j. ai. « Ob icl hodie universa gaudio exsultant, ncduraqne nostra 
gratiarum actione referías voces Deo offert dicens : gratias tibi 
ago, Domine, qui me sterileni et infecundam liberis procrean- 
dis excitasti, et me a dammitionis spinis purgari coepisti , 
culturaeque propter divam Annam et Joacliim adaptasti. Gra¬ 
tias ago tibi qui me postquam erudieris, ilerum hodie suscipis. 
Ob mulierem huc usque infelix ego, ob muiierem nune beata 
sum effecta. » 

La nature humaine salue done en Marie les prémices de sa 
libérationde la faute originelle, zx ijj.su cic xf t z %xxxv.piczwq xy.hOxz 
árEíp^i.) (1), et non pas en général, mais d’une facón bien spéci- 
fiée, au moment de sa conception. 

L’on ne peut done sans témérité affirmer que les types de 
Marie doivent se rapporter uniquement á sa maternité virgi- 
nale. 

Une objection plus sérieuse provient du concept du péché 
originel sur lequel quelques théologiens de l'Eglise greeque ne 
sont pas d’accord. 

Nous aurons l’occasion d'en dire un mot plus loin. 

(A suivre.) 

lióme, Collége Groe. 


(1) Les effets sont mis pour la cause. 


D. Placide de Meester. 
O. S. B. 




HISTOIRE POLITIQUE ET RELIGIEUSE 

DE L’ARMEME 

{Suite) (1) 


Le roi apprécie grandement le puissant concours que les 
chevaliers Teutoniques et les Hospitaliers prétent á son armée. 
Aux premiers il a confié notamment la place d’Amouda (entre 
Anazarbe et Mopsueste); aux seconds il a donné, en 1210, 
Séleucieavec Norpert et Camardias dans la vallée de Séleucie. 
II utilise aussi la vaillance des Templiers au début et á la fin de 
son régne. A Particle suivant, nous dirons d’oü naquit le con- 
flit qui mil aux prises Léon et les Templiers jusqu’á Tan 1214. 

§ 15. Régime politigue; la vieille rogaaté arménienne. 
En Cilicie, fes liens des seigneurs avec le roisont plus étroits; 
cour de Sis modelée sur la cour féodale des Franks : aclmi- 
nistrateurs, dignit aires, chevaliers. — Si peu étendu que lüt 
son royanme, Léon II n’avait ríen á enviar, au point de vue de 
l'autorité, aux anciens monarques arméniens. Pour ne point 
remonter á riiistoire légendaire de la dynastie de Hai'g, on se 
rappelle que ses successeurs les Arsacides d’Arménie, comme 
ceux de la Bactriane et du nord de la mer Caspienne, étaient 
placés sous la suprtimatie du chef de la familia, le roi des rois, 
qui seul portait le bandeau royal, appelé varcagal, et se réser- 
vait le privilége de battre monnaie. Tributaires du monarque 
supremo de Persa, les anciens Arsacides arméniens n etaient 
guére distingués de leurs plus puissants satrapes que par la 
coumnne ou tiarc arménienne, insigne de leur dignité. Nous 

(1) Voy. vol, VII, 1903, p. 36, 377, 508; vol. VIII. 19n:j. p. 306, 577; vol. IX, 
1901, p. 1<»7. 
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savonsque, maitres á peu pros absolus dans Ieurs domaines, los 
íiakhararq pouvaient refu ser Ieurs troupes au roi, sans que la loi 
les déclarát déclius do leur seigneurie ou passibles de quelqur 
grave peine. Si le roi »'*tait trop faible pour les réduire par les 
armes', il n’avait d’autre alternative que de souffrir l’injure, ou 
de confier aux autres satrapes le soin de le venger, en leur 
offrant en récompeiise les dépouilles du rebelle. 

La torre, ne les unissant pas au troné par un lien assez puis- 
sant, le roi devait s’attaclier les nakliararq par des priviléges 
personnels, soitenles retenantálacour parquelque dignité, soit 
en leur confiant quelque haut poste militaire ou administratif. 
C’était cette préoccupation politique qui avait introduit en 
Arménie un usage en vigueur diez Ies anciens monarques par- 
tlies, le privilége d’assister, sur un sicge plus ou moins elevé, 
aux banquets de la cour royale. Au dire de Fausto de Byzanee, 
le nombre des nakhararq ayant coussin á latable royale, vurs le 
milieudu iv e siécle, s’élevaita neuf cents. En admettantque l’au- 
teur ait exagéré á son ordinaire, d’autres témoignagcs con- 
temporains ne in*us permettent pas de réduire ce chifíre au- 
dessous de quatre cents. 

Les circonstances au milieu desquelles s’effondra la monar- 
chie arsacide arménienne nous ont montré que ces liens arti¬ 
ficiéis créés par la politique du roi n’avaient pas toujours en- 
e.hainé á sa cause Fambition des principaux stúgneurs; el 
ceux-ci, retranchés dans Ieurs forteresses, derriére quelque ri- 
viére ou sur quelque mont, limites de Ieurs domaines, ne s’é- 
taient guére fait serupule de braver leur suzerain. 

L’assujettissement des seigneurs de Cilicie á leur roi fut plus 
étroit. Aussi, dans le royaume cilicien, á cóté des traces de 
rinfluence grecque, on retrouve plus profondes encore et plus 
nombreuses les empreintes laissées par les cours occiden¬ 
tales. Les alliances de Léon avec les princes latins^comme lo 
voisinage de ces derniers, contribuérent beaucoup á introduire 
choz les Arméniens inaints usages politiques des Franks et á 
modeler en particulier la cour de Sis sur celle d'Antioche et de 
Jérusalem. Les assises de Jérusalem, qui étaient recues des 
le xn e siécle dans les principautés de Syrie, avaient déjá 
pénétré et commencaient de faire loi dans la Petite-Ar- 
ménie. Bien que les assises d’Antioche ne fussent point encore 
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traduites en arménien ni méme fixées par l’écriture, les us et 
coutumes de cette capitale de la Syrie chrétienne formaient 
cependant une tradition. En raison de sa proximité et aussi 
des liens de vassalité contractés par ses premiers barons, 
rArméno-Cilicie se conforma surtout aux coutumes et á J’éti- 
quette en vigueur á Antioche. Au régime de l’ancienne cour fut 
substituéun vrai régime féodal. Pendant que le latin et le tran¬ 
cáis prenaient a la cour et á la grande chancellerie un earactére 
officiel, á cóté de l’arménien, les nakhararq devenaient des 
barons et, plus tard, des comtes. lis se liaient au roi par le 
serment de vassalité et s’engageaient á lui fournir des troupes 
en temps de guerra. De son cóté, le roi les appelait a siéger dans 
la haute c<»ur qui réglait los principales aflaires du royaume; il 
les confirmait dans la possession de leurs fiefs. II pouvail aussi 
confisquer aux seigneurs les domamos qu’ils tenaient de lui et 
liériter de ceux qui n’avaient point de successeurs (1). 

Sans cioute, plusieurs des charges en usage a la cour des 
ruis Arsacides turent maintenues, et le roi Héthoum I er va 
méme rétablir celle de Thakatir, « poseur de couronne ». Mais 
combien d’autres emplois furent, siimn créés, du iñoins dénum- 
més sur le modéle des titres principalement usités dans les 
cours latines. On appela bailes (bajulus) le régent ou tuteur du 
prince héritier. Prés de mourir, Léon II se conformant au dis- 
pusilif des assises de Jérusalem nomina méme deux bailes, 
l'un pour élever et protéger la princesse liéritiére, l'autre pour 
gérer ses biens. Le premier baile ou bailli portait aussi le 
nom de pére du roi, paa-tAso^átwp; c’était le principal person- 
nage aprés le roi. Ladeuxiéme place était occupée par le second 
barón, souvent appelé prince des princes. II figurait déjá au 
temps des Arsacides sous le nom de lieutenant du roi. Le gé- 
néralissime échangea son ancien nom de sbacalar contre celui 
de connétable (comes stabuli). C’était lui qui, ;i la guerre, por¬ 
tait la banniére du roi, surmontée d’un Iion debout. Le ma¬ 


lí) Les familles nobles lurent régies par la Hautc-Cour. Celles du peuple le 
furent par la Cour-Basse. Ici, les a (Taires litigieuses étaient traitées par les mem- 
bres d’un tribunal composé de bourgeois. Les citadins, sous le nom de bour- 
geois, formaient uno classe intermédiaire entre les nobles et les paysans, rustid: 
jiarmí ces derniers se trouvaient des colons. — Les assises d’Antioche furent 
traduites en arménien par le connétable Sompad (édit. L. Alishan, Venise. 18?(í). 
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réclial (marescalcus) eornmandait sous le connétütble et tenait 
le granel étrndard national. Ces deux derniéres dignités survi- 
vrunt au royanme. Aprés qu’il aura été conquis par les Mame- 
louks d’Egypte, les Lusignan de Chypre, héritiers du dernier 
roi Léon VI, maintiendront les titres de maréchal ct de chan- 
celier. En 1150, Phoebus de Lusignan, fils naturel du roi Janus 
et seigneur de Sidon, portera encore le nom de maréchal 
d’Arménie. L’ancien asbahabed ou commandant de la cavalerie 
avait ainsi cédé le pas au connétable et au maréchal et n’était 
plus que le troisiéme clief de l’armée. 

Au-dessous des dignités précédentes figuraient celles de 
chambellan et de grand chancelier; la derniére était confiée, 
d’ordinaire, á l'archevéque de Sis. Les autres hauts fonction- 
naires, tels le grand houteiller, le grand courrier, etc., avaient 
aussi leurs attributions et leur rang hiérarchique, comme 
dans les cours féodales. Seuls, quelques noms de dignités. 
d'origine parí he, arménienne ou greeque, romme ceux de 
próximos (sorte de ministre des finalices), de sébaste et de pan- 
sébaste, conférés par les empereurs. continuérent de subsister 
jusqu a la fm. — L’inlroduction des usages féodaux exigeait 
que la noblesse arménienne füt organisée sur le modéle de la 
chevalerie des Franks. Aussi, lout barón fut-il temí de se Taire 
armer chevalier par le roi, qui en íaisait ainsi son chevalier- 
lige. Le privilége d’armer chrvaliers Jes seigneurs arméniens 
avait d’abord été reservé au prinee d'Antioche; et Léon II avait 
recu l’accolade de la main de Boliémond le Bambe. Mais Léon II 
devenu roi revendiqua le pouvoir de conférer á ses sujets la 
dignité de chevaliers. Ses successeurs ('imitérent : en 127 1, 
Boliémond VII, le dernier prinee d'Antioehe, sera armé cheva- 
lier par son onde Léon III. roí d’Arménie (1). 

§ 16. Le royanme de Léon II. Dé/'enscs naittrelles et chd- 
teaux forls. — Léon avait vu son royanme atteindre, á l’uuest, 
jusqu’au Manavgat-Tchaí (Mélas) qui formait jadis, au dire 
de Bline, la limite occidentale de la Cilicie. De ce roté, il 
était protégé par les hautes chaines de l’Isaurie et de la Cilicie 
Trachée, dont le massif triangulaire s’avance des plaines de la 


(1) Voir Alishan, Vie de Léon, ch. v, n. 3-15, p. 192-217. Voy. Langlois, Le Tré- 
sur deschartes d'Annénie, p. 31 et suiv.; Dulaurier, Doc. ana., mirad. 
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Lycaonieau cap Anemour. Aces boulevardsnaturels, les anciens 
maitresde laCilicie : Assyriens, Perses, Macédoniens, Ilomains, 
Orees et Arabes surtout, avaient peu á peu ajouté une ligne de 
places fortes qui, sur le pareours des rivieres comrne a travers 
les défilés, interceptaient tous les passages. Telle, la citadelle 
de la ville de Sélefké (Séleucie), á vingt kilométres en de^a de 
l’embouchure du Saleph (Calycadnus) dont elle cominandait le 
cours, se dressait comme une barriere infranchissable devant 
les musulmans d’Ikonium. 

En marchant vers la frontiére la plus proche d’eux, celle du 
nord,ces envaliisseursseheurtaiení auBoulghar-Dagh et á PAla- 
Dagh. La derniére cliaine, sesoudant au llanc oriental du massif 
montagneux précédent, laisse seulemenl ouvert á son extré- 
mité occidentale, entre la Cilicie el la Cappadoce, l'étroil défilé 
des Pylíe Ciliciíe, appelé Gouglag par les Arméniens et Ivoulek- 
Bogház par les Turks. En 1c gardant, ce qui était aisé, le rol 
arméno-cilicien était done maitre de la fameuse route mili- 
taire et cornmerciale á travers la péninsule anatolique, route 
sume par tant de eonquérants, depuis les Pharaons jusqu’á 
Ibrahim-Pacha : Cyrus le Jeune, Alexandre, les Croisés, dont 
les noms ne f'ont pas oublier le grand orateur de Pvome, Cicé- 
ron, s’acheminant par eelte voie, Kan 51 avant J.-C., vers son 
gouvernement de Cilicie. 

Les Pylíe Cilieiai étaient dominées par des f'orteresses dont 
on voit encore les ruines. Au nord-ouest, sur le revers du Tau- 
rus s’élevait Cvbistra, á deux journées sud-ouest. de Cybistra 
du Lycandus, qui vit le meurtre de Ivakig et la vengeance de 
Thoros. Vers le sud-est, á l’entrée du défilé, sur un aftluent du 
Sarus, on rencontrait Podandus; plus Ioin, á droite, au pied du 
versant meridional du Boulgliar-Dagh, se détachait la forteresse 
de Lampron (Niniroun), Pune des clefs de la Cilicie, et dont, 
par un stralagéme déloyal, s’eniparaLéonlI. — Un autre réseau 
de l'orteressespartait de Textrémité oriéntale du Taurus cilicien 
et s’échelonnait sur les montagnes qui forment le bassin du 
Pyramus. A droite de ce fleuve, sur l’un de ses affluents, était 
solidement assise l’imprenable Gaban (aujourd’hui Geben), sur- 
veillant la route qui, en longeant le Pyramus, reliait la Cilicie 
á la Cappadoce et aux régions du Haut-Euphrate. Au sud-ouest 
de Gaban, sur la rive gauche du Déli-Tchai, un peu au-dessus 
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de la légére courbe qu’il ilécrit vers l’est avant de se jeter dans 
le Pyramus, apparaissait la \ ille de Sis, au pied d’uu haut ro- 
cher, Pun des premiers contreforts du Taurus. Sur le Déli- 
Tchaí, non loin de son confluent, était aussi bátie Anazarbe; 
elle fut quelque temps la capitale de la Cilicie; mais Léun 
voulant se soustraire á toule surprise, surtout de la parí des 
princes d’Antioche, transporta la résidence royale á Sis, qifil 
fit entourer d’une ceinture de fortifications, dont les ruines 
imposantes subsistent encore. Enfin, Mopsueste (Missis), aujour- 
d'hui miserable bourgade, mais cité alors florissanle, termi- 
nait avec sa ciladelle le boulevard intérieur, élevé le loñg du 
Pyramus (1). 

Au déla du Pyramus, la cliaine de l’Amanus, qui courl 
du nord au sud-ouest, projetle deux rameanx comme des bras 
puissants autour du golfe d’Alexandrette. Celte formidable 
barriere n’était coupée que par trois passages, qui donnaient 
accés de la Syrie á la Cilicie. C’étaient d’abord les Pylss Aina- 
nides,queplusieurs auteursont confondues avec le Démir-Ivapou 
ou Kourd-Ivoulek. Elles s'ouvraient entre le Gusel-Dagh et 
l’Akma-Dagh, au nord-esl d’Iskendéroun (Alexandrette), et 
aboutissaient aux Pyke Syro-Cilicke appelées aussi La Portelle, 
Piliersde Joñas, Sakal Toután. Vers ee dernier point conver- 
geait également le défiló des Pyke Syrke, que Pon franchissait 
en venan! d’Antioche et qui commencait aux environs de Ba- 
ghras, au sud de Beilan. Mais quand on avait franclii La Portelle 
et contourné la cote, on était encore arrété á 1’angle ñprd-ouest 
du golfe d’Alexandrette, á l'entrée de la Cilicie. L’étroit pas- 
sage entre le rocher et la mer était fermé par une porte colos- 
sale, le Démir-Ivapou ou Kourd-Ivoulek. 

Ces trois passages des Pyke Syrke, des Pyke Amanides et 
du Démir-Ivapou furent, du inoins pendant quelque temps, au 
pouvoir de Léon. La chaine de l’Amanus et le íleuve du Pyrame, 
qui formaient a l’est la défense naturelle de ses États, étaient 
renforcés par une vingtaine de forteresses, dont les deux plus 
extremes étaient, au midi, celle de Gastón ou Gastim, située á 


(1) Sur letal actuel des ruines de Sis, du cháteau, du palais du roi, de leglise 
Sainte-Sophie, etc., voir V. Langlois, Voyage dans la Cilicie (1801. París), p. 3M 
et suiv. — Le cháteau fort báti sur le rocher qui domine Sis fut eoinmencé en 
1180 par Léon II et terminé probablemenl par Héthoum I er . 
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qualre millos á l’ouest d’Antiocho, et au nord celle ele Ilaroun. 
á l’est do Gaban, sur los limites ele la Syrie et ele la Mésopota- 
mie. Mais le roi fut forcé par Innoeent III de se elessaisir de la 
premi ere en faveur des Templiers, auxquels avant le régne de 
Léon elle avait appartenu. D’autres places furent confiées cu 
venduos aux Hospitaliers et aux Teutoniques. 

En enchainant ainsi ces preux chevaliers á sa cause, Léon 
agissait en sage politique. Plút á Dieu que les princes d’An- 
tioclie et les rois de la Petite-Arménie eussent encore mieux 
compris qu’une alliance étroite, une entente cordiale étaient 
Pune des conditions de leur sauvegarde. Mais, voisins l’un de 
l’autre avec des frontiéres indécises, ils détourneront parfois 
les yeux de leurs intéréts á venir et de ceux déla chrétienté; 
et ils entreront en lutte, éblouis par des avantages immédiats 
beaucoup plus apparents que réels. A mesure que la princi¬ 
pan té d’Antioclie sera battue en bréclie par les Egyptiens, la 
ligne de défense de la Petite-Arménie, sur la frontiére oriéntale, 
lléchira; elle sera enlamé# et bientót ouverto á 1’invasion vic- 
torieuse, quand sa voisinc aura été subjuguée. 

| 17. Pourquoi la ('Hiele, ¡neme soas Léon II, n'eut point 
de vaisscau.r de guerre. — On peut se demander pourquoi les 
rois de la Cilicie, dont le royanme était limité á une longue 
bande de torre sur los bords de la Méditerranóe, n’ont pas eu 
l’ambition de se créer une marine. A «jui examine les condi¬ 
tions géograpliiques de la Cilicio, il devient manifesté que 
tenter une pareille entreprise était une chimére. De l’embou- 
cliure du Mélas, limite extréme du royaume arméno-cilición, 
jusqu’á rembnucliure du Calycadnus, on no rencontro aucune 
découpure assez vaste et profonde pnur abriter des navires de 
guerre <»u niéme de grands vaisseaux marchands (1). II est 
vrai qu’á l’est du Calycadnus, la cote cilieienne est creusée 
assez avant par les deux golfes de Pompeiopolis (Tarsous) et 
d’Iskendéroun (Alexandretle); mais ces largos découpures, par 
leur largeur niéme, donnent prise aux venís du sud, tandisque 
ducóté de l’est, par les gorges profom les de la montagne, s’élanee 
parfois un vent aussi soudain que violent, particuliérement 
redoutable aux navires qui mouillent dans le golfe d’Alexan- 


(1) Of. Ritter, Erdkuñdr, Raiul IX, Klein-A sien. Tiltil II; Dulauricr, lóco cil. 
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drette. P’ailleurs, eos deux golf&s de la Cilicio eussent-ils été 
mioiix abriles, une puissantc marine n’aurail pu y Irouver 
place á cause des bañes de sable qui peu á peu s’y accuniulent 
el (iiie la main de riionime serait impuissante á refouler. II est 
aisé, en effet, d'observer que la Cilicie Champétre, et en parfi- 
culierl'Aleius Campus, la .píame basse moderne(Trhoukour-< )va) 
qui s'étend de Fembouchure du Cydnus á celle du Fyrame, est 
r©uvre du Cydnus, du Sarus et du Pyrame. Or, bien que les 
deux plus considerables de ces lleuves, le Sarus et le Pyrainus, 
prennent leur source á une altitude tres élevée dans le Taurus 
et l’anti-Taurus, le parcours du Fyrame n’est que de 76 licúes 
et celui du Sarus de 00. On comprend que leurs sources si 
liantes étantsi rapproeíiées de leur embouchure, ils précipitent 
leurs (*ndes á la maniere d’un torren!. Ils entrainent péle-méle 
dans leurs llots impétueux la terre, le sable et les pierres arra- 
chés á la croupe et aux llancs des montagnes. A insi, comnie 
Favaitdéjá remarqué l'oracle antiqiK* rapporté par Strabon (XII), 
ils prolongent peu á peu le rivage vers File de Cliypre. 

Mais, en méme temps qu'ils agrandissent et engraissent la 
plaine de leurs detritus, leur lil etsurtout leur embouchure 
successivement envasés se déplaeent constamment. Le Cydnus 
était jadis navigable ; jusqu’au-dessus de Tarse, alors éloignée 
d’un ou deux kilomélres de lamer; tandis que Marc Antoine 
résidait dans cette ville, on vit Cléopátre y aborder sur une 
galére pompeusemenl ornée. Aujourd’hui, Fancienne embou- 
cliure du Cydnus est envasée; 1’échelle de Tarse s’est transpor¬ 
tée á22 kilométres á l’ouest. Le Cydnus passe á trois kilométres 
á l’(*st de la ville, distante ede-méme de 22 kilométres de la 
cót(\ Le Bas-Seyhoun (Sarus) et le Bas-Djiiian (Pyrame) étaient 
unis autrefois et portaient d’assez forts navires au delá de 
Mopsueste (Missis); depuis, Fembouchure du Sarus s’est trans¬ 
portée de l’est á l’ouest; elle est aujourd’hui á 19 lieues de celle 
du Pyrame; ce dernier s’est n'plié en spirale vers l’est et se 
déverse dans la baie d’Aias. 

Avec des ports si peu siirs, si vite ensablés, avec des lleuves 
si rápidos et si capricicux, il était done di fin ále aux rois cili- 
ciens d’équiper des vaisseaux de guerre ou méme de gres na¬ 
vires marchands. Le plus entreprenant de ces princes recule 
lui-méme devant cette tache excessive. L’historien Guiragos 
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raconttí que Léon revenan! un jour de Chypre fut attaqué sur 
mer; il dut aussitót rentrer dans l'ileet y prendre les galéres, 
á, la tete desquelles il coula rembarcation qui portait le chef des 
ennemis el dispersa le reste de sa flotte. 

| 18. Condüions favorables au eommerce; son essor sous 
Léon etses premiers successeurs; traites , exemplions et capi- 
tulations oblenus des Génois, (tes Vénitiens , etc. — Si la Ci- 
licie se prétait peu á la création d’un grand établissement 
maritime, elle offrait, sur sa cote coupée par tant de fleuves 
et de torrents, une multitude d'abris pour les petites embarca- 
tions. Elle était, de plus, par sa situation méme entre la Syrie 
et l’Asie Mineure et par le génie de ses habitants, le centre 
naturel d’un eommerce de transit. Les souverains, depuis 
Léon II surtout, le comprirent. 

Au tempsdes Itoupéniens, les Pyhe Cilicia? étaient Tune des 
stations du eommerce entre la Cilicie et l’Asie Mineure. C’était 
par laque les marchandisesdébarquées á Atas <>u Lajazzo, dans 
le golfe d'Alexandrette, pénétraient dans l’empire d’Ikonium. 
Les voyageurs venant du sud-ouest prenaient une route qui re- 
montait la rive gauche de l’Ermének-Sou, passait par Claudio- 
polis (Mout), Ermének (Germanicopolis), s’intléchissait vers le 
nord en suivant la vallée de Nawalivet aboutissait a une douane 
qu’un chroniqueur chypriote du xv e siécle, DiomédeStrambaldi, 
appelle Pilerga et qui doit étre le bourg actuel de Pirlewganda. 
Cette voie iracée par le Calycadnus et ses aftluents est sans 
doute íort ancienne. 

A l’autre extrémité de la Cilicie, entre le Sarus et le Pyrame 
serpentait aussi une route, par laquelle les commergants armé- 
niens ou les étrangers débarqués á Atas communiquaient avec 
la Cappadoce et les régions du Ilaut-Euphrate. Elle était suivie 
par denombreuses caravanes, dont quelques-unes se dirigeaient 
vers laPerse; leurs principales stations en partant, du port de 
Atas étaient Mamistra (Missis), Sébaste (Siwas), Erzenga, Er- 
zeroum, Etchmiadzin, Tauris. Les commergants qui entraient 
en Cilicie par le nord-est s’acquittaient des droits de douane 
prés de la forteresse de Chiban. 

Les marchandises qui provenaient de Syrie par voie de terre, 
payaient les droits d’entrée á La Portelle, á 30 kilométres 
au-dessus d’Alexandrette. Mais les marchands étrangers qui 
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débarquaient á Alas relevaient de l'administration céntrale 
établieá Tarse; ils étaient tenus d'aller trouver, des leur arri- 
vée, le chef de la douane (capitaneus pasidoni) établi dans cette 
ville; ils en obtenaient un acquit-á-caution; á leur retour, ils 
le présentaient au minaban d’Aias (gardien du port); des 
lors, ils étaient admis á négocier librement dans le royaume. 

L’essor donné continua sous les successeurs de Léon et 
atteignit son plus liaut degré sous Léon III. II diminua, des le 
début du xiv e siécle, á mesure que les Mamelouks d’Égypte s a- 
van^aient; il persistait encore, bien que trés atTaibli, sous Léon Y 
(1320-1341). Léon II, le premier disons-nous, sut attirer les 
marchands de l’Europe méridionale; sous son régne, ils eom- 
mencent a aftluer á Tarse, Adana, surtout á Atas. Les plus 
nombreux sont Ies Génois et les Vénitiens, peut-étre parce qu’ils 
sont les plus favorisés. Ils possédent á Alas, a Mamistra, á Sis, 
á Tarse, des coinptoirs, des magasins et des églises et sont en 
relations continuelles avec les Arméniens. 

Les traités qui réglementent ces rapports s<»nt d’autant plus 
intéressants qu’ils constituent les premiers monuments des 
capitulations obtenues par les Européens en Orient. Le pre¬ 
mier, daté de mars 1201, accorde aux Génois pleine liberté 
pour leur commerce en Cilicie. Au mois de décembre suivant, 
les Vénitiens obtenaient le niéme privilége. Leurs francliises 
étaient assez étendues, mais non completes. En passant k la 
douane de La Portelle ils devaient payer la méme taxe que les 
autres chrétiens. Dans un second traité, conclu en 1210 en fa- 
veur des Génois, Léon II les exempte des redevances communes 
auxquelles sont astreints les autres trafiquants; mais ils de- 
vront s’acquitter d’un autre iinpót particulier, quand ils fran- 
cliiront les passages gardés par ses feudataires de Gorigos, de 
Djigher (“?) (aujourd’liui Patas), de Gastón et de Gaban. Ils ne 
sont pas davantage dispensés du cens, censarium, du au trésor 
royal pour les marchandises qui se vendent sur les places pu¬ 
bliques ou dans les magasins particuliers. Néanmoins ils échap- 
pent á bon nombre de contributions forcées (angaria), de pres- 
tations (drictus), de taxes (passagium) établies á l entrée des 
ports, des fleuves, des vi lies, et au passage des riviéres. Tou- 
tefois, en dépit des garanties octroyées par les bulles royales, 
les comme^cants les plus privilegies ne laissaient pas d’étre 
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exposés parfois aux vexations des officiers du fisc. Sur les récla- 
mations de Micliel Justiniani adressées au doge de Venise, Jean 
Soranzo (f 132S), Léon V interdira aux officiers royaux de 
contraindre les Vénitiens á leur acheter le sel el le filé ou de 
leur imposer aucune corvée. 

II existait encore á cotte épocpie en Cilicio un autre droit 
afiusif. L’État s’arrogoait le pouvoir de confisquer les fiiens des 
vaisseaux brisés ou jetés par quelque naufrage sur los rives du 
royaume. C etail une coutumc paienne, qui, effacér jadis du 
codo romain sous rinlluence du chrislianisme, avait reparu chez 
les Musulmans el méme chez les Européens avec la poussée 
des peuples fiarbares. Elle résistait aux anathémes de l'Eglise 
qui fiavail frappée dans l’un de ses conciles; et les princes 
de Cilicie avaient élé encouragés á la maintenir par l’exemple 
des princes latins. Col usage injuste et inliumain était trop 
préjudiciable aux commerganls étrangers pour qu’ils ne s’effor- 
cassent point de le faire abolir, en leur faveur. Aussi les Génois 
et les Vénitiens firent-ils insérer dans leurs premieres capitu¬ 
la tions une clause qui les soustrayait á ce brigandage légal. 
Avec l’exemption du droit de bris et de naufrage, ils obtinrent 
l’exemption du droit d’aubaine qui n'était guére moins barbare 
et odieux. En vertu du droit d'aubaine, le fisc s’adjugeait la 
succession de tout étranger mourant en Cilicio* sans laisser 
d’héritier qui füt le sujet du roi. Encoré une de ces coutumes 
opposées á l’esprit du christianisme, et que les princes, soit 
latins, soit indigénes, n'avaient pas abolies. Les capitulations 
accordées aux Génois et aux Vénitiens garantirent la transmis- 
sion de leurs biens á leurs héritiers légitimes ou aux destina- 
taires qu’ils avaient librement désignés. Si, au inoment de 
Léchéance, les héritiers ne se trouvaient point en Cilicie, l'lié- 
ritage laissé par le défunt était mis sous séquestre á la cour 
de rarchevéque de Sis, chancelier du royaume. II était trans- 
mis au titulaire légitime, génois ou vénitien, des que le doge 
de Genes ou de Venise l’avait désigné par une lettre munie de 
son sceau. 

Par un dernier privilége, non moins précieux que les précé- 
dents, les Vénitiens et les Génois obtinrent que les contestations 
survenues entre Vénitiens ou Génois seraient réglées confor- 
mément á leur loi, dans le premier cas par le baile des Véni- 
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tiens et dans le second cas par le cónsul des Génois, I’un et 
l'autre assisté de s<*s prudliommes. Mais si l’un dos conten- 
dants nétait pas le campatrióte de Tautre, la oontestation res- 
sortissail á la cour du roi. C’était á ce dernier tribunal que 
devaient otro portés les diflerends enlre les autres étrangers et 
toutes los a lia i res criniinelles, alors móme qu’elles n’intéres- 
saieid que les Génois ou les Vénitiens. La cour royale (roíale 
liauto cort ou cour dos barons) était prósidée par le roi et, en 
son absence, par leconnétable ou le maréchal d’Arménie; elle 
comprenait dans son ressort la cour de rarehevéque de Sis, 
ohancelierdu royaume, la courducalo ou tribunal de l’assesseur 
du connétable et, en troisiéme liou, le bailliage royal. 

Dés qu’un marcliand génois ou vónitien débarquait á Aias, 
celui-ci faisait constater son identité par le baile des Vénitions, 
celui-lá par lo cónsul des Génois. Le nouvol arrivant rocevait 
ensuito de la douane la libre pratiquo pour lui et ses mar- 
cbandises. Les francliises dont ils jouissaient altirérent un 
nombre considérable de Vénitiens et surtout de Génois vers 
les villes du littoral. notammenl Aias, qui, avant de tomber aux 
mains des Egyptiens (1322), était devenue lentrepót du 
commerce de l’Orient. Ils trouvaient lá tous les produits de 
l’Asie : poivre, épices, aromates, encens, savons, pierreries, per- 
les, soies gréges, fins tissus, draps d’or. Les vendeurs venaient 
jusquo des Indes, á 1rav r ers la mer Rouge, le golfe Persiquo; 
ils remontaient le Tigre d oii ils gagnaient Tauris, ville renom- 
mée par ses draps d’or et ses tissus de soie, et oü aboutissait 
la voie de Ierre. De lá, quelques-unes de ces caravanes, tra- 
versant la Grande-Arménie du sud-est au nord-ouest, se di- 
rigeaient vers Trébizonde et les régions de la mer Noire, oii 
elles enlraient en relations avec des marchands génois, véni¬ 
tiens, russes et bulgares; les autres caravanes passaient au 
pied meridional de TArarat, s'arrétaient á Etschmiadzin, Erze- 
roum, Erzinga, Siwas (Sébaste), Gobidar, au nord de Sis, et 
arrivaient jusqu’á Aias. 

Malheureusement, ce n’étaient pas seulement les encens de 
l’Arabieet les brocarts de l’Aderba'idjan qui attiraient les trafi- 
quants de l’Europe méridionale en Cilieie. Lá se faisait un 
négoce encore plus lucratif, la traite des esclaves. Un voit par 
le privilége de 1288 que les Génois n’ont plus de droit á payer 
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pour cette exportation de chair humaine, et ils vont la re¬ 
vendré aux infideles avec de gros bénéfices, en dépit des ana- 
thémes de l’Église romaine. Le roi de Cilicie Léon III, tout en 
souffrant cet odieux trnfic, interdit pourtant, par un reste de 
religión et d’humanité, de vendre les esclaves chrétiens á des 
infideles ou á des mailres disposés á les leur revendre. 

Autant qu’on en peut juger par le traité Predica della Mer- 
catura, de Balducci Pegolotti (1), les négociants qui abor- 
daient en Cilicie étaient divises en trois catégories. Les fran- 
chises dont jouissaient les trafiquants génois et vénitiens 
étaient presque absolues pour un grand nombre de marchan- 
dises, soit d’importalion, soit d’exportation; ils payaient seule- 
ment le censarium ou cens royal dont nul n’était dispensé, 
avec une taxe de un a quatre pour cent sur quelques marchan- 
dises spéciales. Aprés eux, les marchands les plus favorisés 
furent les Catalans, les Montpelliérais (actes de 1311 et de 1331), 
les Provengaux, les Pisans et les Siciliens : ils payaient seule- 
ment deux pour cent sin- les objets tant d’iinportation que d’ex¬ 
portation. Les Siciliens obtinrent méme les priviléges aecordés 
aux Génois et aux Vénitieus, quand Léon V eut épousé Cons- 
tancede Sicile. — Enfin, les autres nations qui n’avaient point 
obtenu de capitulations, devaient payer quatre pour cent. 

§ 19. .hujement el'ensemble sur Léon II; malgré ses [untes, 
re ful un roi. — A qui veut la peindre, aprés un attentif exa¬ 
men, la physionomie de Léon II parait assez complexe. Un ju- 
gement d’ensemble sur son régne doit nous le montrer en 
abrégé tel qu'il fut : mélange oü, prés de la grandeur, trouve 
aussi place la petitesse. Toutes ses entreprises ne furent pas 
louables; parfois, elles furent viciées par la duplicité ou ins- 


(l )Ralflucci Ptjgolotti, Pruikxi delta Mecedura, dans I'ouvrugo do Pagnini, Delta 
Décima di Firenze, t. III, Lisbonne ot Lucquos, 1765-1766.— Votr dans Dulaurier, 
ffislor. des (Jroisades, Daeim. annén., t. I, Pinfcrod,, la bibliograph. et dans l’ap- 
pendice, ji. 745 et suiv., los 1 ohartos armón, (avec traduct. franc.) contonant los 
privilóges dont nous avons parló. Hiél, de L'hyprc de Mas-Latría, in-8 n , París, 1852- 
1861, 3 val,; le momo, Rekilinm jmlil. el cu ¡muérdales de Pile de Cliypre avec l’Asie 
Mineare, sous lo régne de la Maison do Lusignan, Bibl. de I’École dos charles, 
2 e serio, t. I, 1811; II, 1815-1816; Discurso salle relazioni cummcrciali dei Ycneziani 
con I'Armenia... noi secoli xin et \i\, arcliivio storico ital., appond. n. 29, lo¬ 
renzo, 1853; Alislian, Yie de Léon, traítés de commei-ce avec les occidentaux, 
p. 217; Recudí de documenls sur l’hisl. de VArmenio (Moscou. 1838), t. II. 
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pirées par une ambition iminodérée. N’est-ce pas 1'un ele ses 
panégyristes, Guiragos de Ivaiitzag, qui, en parlant de la ré- 
pudiation d’Isabeau, la premiére épouse de León, reproche dis- 
crétement á ce monarque d’avoir trop écouté ses passions”? Pour 
nous en teñir ici aux actes de sa vie publique, il faut avouer 
«ju’elle ofí're plusieurs exemples de cette politique cautélense 
que Machiavel érigera plus tari 1 en principes : Pour s’agrandir 
il ne fut pas toujours délicat dans le choix des moyens; nous le 
verrons plus loin s’insurger penclant quelque temps contre 
LÉglise. II trahit le méme manque de scrupule, en se délivrant 
de rivaux génants : II fit crever les yeux á son cousin Georges, 
fds naturel de Mleli. C’est par la ruse et la violence qu’il s'eiu- 
para de la forteresse de Lampron : Sons pretexte de marier 
Philippa, filie de Roupén, avec Oschín, fils ainé de Héthoum, 
il attira les Héthoumiens á Tarse, se saisit d’eux et retint 
Héthoum en prison, pendan! qu’il faisait occupersa forteresse; 
Iíéthoum ne trouva enfin gráce aux yeux du rui qu’en prenant 
l'habit religieux et en acceptant, en échange de sa seigneurie, 
la direction du couvent de Trazargh. — Si graves cependant que 
soient nos critiques, le souvenir des grandes dioses accomplies 
par Léon nous remet sur les lévres le mot d’un célebre his¬ 
torien parlant de Louis XIV : malgré tout, c’était un roi; 
ajoutons, un roi ehrétien, qui tout en poursuivant de grandes 
visees politiques, se préoccupa aussi des intéréts moraux et 
des intéréts matériels de ses sujets : témoin les églises et les 
nombreux couvents qu il érigea; témoin, en particulier, cet asile 
üü furent recueillis les lépreux, jusque-lá errants et abandonnés. 


Z.VREL OI ISARELLE. 

| 20. P/ülippe, son premier ópoux, délrúné , le régenl forcé 
Zabel cl'époiiser son /¡ls Héthoum I er . — Zabel, l’héritiére dési- 
gnée par Léon, était née de sa seconde épouse, Sibylle, filie 
d’Ainaury de Lusignan, roi de Chypre, et d’Isaheau de Planta- 
genet. Le 1 er mai 1210, Léon, prés de rnourir, avait recom- 
niandé aux grandsdu royaume de lamettre sur le tróne. Elle fut, 
eneffet, proclamée reine, sous la régencedesire Adam de Gastón. 
Celui-ci ayant été massacré deux ans plus tard par les Ismaéliens 
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ou Assassins, sa charge de baile échut au grand barón úont* 
tantin, de la fnmille Ilétlioum de Lampron. Le nonveau régent 
était á peine installé, quand Raymond-Roupén, issu du mariage 
de Raymond III d'Antioche avec Alice, filie de Iloupén II, essaya 
de renvcrser Zabel. Constantin marcha contre lili; et bientót le 
petit-neveu de Léon fut pris dans Tarse et mis á morí 
(voir § 12). — C etait un nouveau ferment de discorde jeté 
entre la Cilicie et les principautés chrétiennes. Pour l’étouffer, 
le baile Constantin et le catliolicos .lean VII leMagnanimeli- 
rent épouserá la jeune reine le priiíce Philippe, fils de Raymond 
le Borgne, comte de Trípoli. Malheureusement, Philippe fut 
bientót acensé par le .partí predominant de ses sujets d’étre trop 
favorable aux Franks et de modifier, contre sa promesse, les 
anciens usages arméniens. Le grand barón Constantin, poussé 
par les mécontents, fit saisir fin fortuné prince, pendant la 
nuit. Des gens déguisés en chasseurs le garrottérent, malgré 
Ies larmes de Zabel, et femnicnérent de Thil á Sis; deux ans 
aprés, ií mourait empoisonné dans la ferteresse de Partzerpert 
(1225). 

Zabel, alors ágée de douze ans, voulut, probablement á I’ins- 
tigation de sa mere, s’enfermer dans un couvent. Cependant, 
Constantin la pressait d épouser son lils Ilétlioum. Pour écliap- 
per á ses instances, elle s’enfuit prés de ses parents latins, á 
Séleucie (Selefkeh). Cette lorteresse était confiée aux Hospitaliers 
(1210-1226), avec chargede fournir, chaqué année, 10U lances 
au roi. Constantin menara de la saccager, si Zabel n’en sortait 
de plein gré et n'acceptait la main de son fils. La jeune reine 
résistait, encouragée par sa mere. Alais lechefdes Hospitaliers, 
Bertrán d, qui se défendait avec peine contre le sultán d'Iko- 
nium Alia ed-Din Kaikobad, saisit cette occasion pour aban- 
donner définitivement a Constantin la forteresse de Séleucie. 
La reine futeonduite áTarse, oü, sur les pressantes sollicitations 
du bailo et d'une partie du haut clergé, elle dut consentir au 
mariage avec Héthoum (1). Elle se montra, d’ailleurs, le 
modéle des épouses et des méres. A l’hópital de Sis, elevé par 
ses soins en 1211, on la vit soigner de ses mains Ies mallieu- 

(1) Sompad, ad an. 6/5 Aboulphar,, Citrón. S p. 186 et 11 >7. Iba Ala- 

tliir, ad an. 623, t. XII (éd. Tornberg), p. 303 ot 30d. Cutilm. do Guill. de Tyr, 
p. 31S ot tffi. Ilétlioum est go uro mié le 11 juin 1126. 
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reux. Ello mourut le 12 janvier 1252, aprés avoir donné an roi 
trois fils et cinq filies. 

Parmi les monnaies fort nombreuses qui nous restent de 
Iléthoum, il en est qui représentent les deux époux debout, 
vétus d’une robe flottante, la couronne au í'ronl, et portan! 
entre eux une longue croix. C’est bien le touchant symbole de 
leur concorde t<»ute chrétienne et aussi de leurs tribulatiuns. 
Le suuvenir des épreuves par lesquelles passait alors le 
royaume ressort mieux encore sur d’autres monnaies qui 
porten! des légendes écrites en deux langues; telles ees 
draclimes sur lesquelles, d'un cote, figure Héthoum á cheval, 
avec une légende en caracléres arméniens, tandis que sur 
1‘autre face est einpreinte, entourée d'une légende arabe, 
l’image du sultán de Rourn, Kaikobad (12*20-1237) dontlaCilicie 
fut quelque temps tribu taire. 

| 21. La Grande-A rménie enrabie parles bordes mon¬ 
goles de Tebimjaiz-Kban; Hjelal ed-I>in ravarje VAsie Mi¬ 
neare; sa : morí. — Le régne de Iléthoum I er , eommencé en 122(1, 
dura 1-1 ans et fut le plus prospere de sa dynastie. Tribu tai re 
pendant quelque temps du sultán d’lkonium, il en fut affranchi 
a Timproviste par de terribles auxiliaires (1). Le mongol Té- 
moudjin, surnónnné Tchingui/.-Khan ou roi augusto, aprés 
avoir conquis les pays sitúes au nord du Gange et de lTndus, 
vena il de Hiasser du Kharisine 1<‘ solían Ala ed-Din Moham- 
nied (1109-1220). L'un des fils du souverain dépossédé, Djelal 
ed-Din Mangberti, refuulé vers fouest par Tinvasion mongola, 
se jeta sur TAderbaidjan et les provinces annéniennes de Siou- 
nik et de TArarad. L’Arménien Ivané, atabek «m grand vizir 
de la reine géorgienne Roo sondan, ful vaincu; la Géorgie fut 
dé\as1éeeonnne T A rménie; puis Djelal-ed Din souniit le seigneur 
d’Erzen er-Roum, prit et saeeagea K«*la1 Ii (2). Mais, retío 
fois du moins, les prim es de l’Asie Mineure, el parmi eux Ilé- 
thouin.s’unirent sousla dirertiondo sultán dTkoniiun Ala ed-Din 
Kaikobad (1220-1237). L’ennemi comniun fut écrasé; il s'enfuit 
dansle Kurdistan, et, loujours redoutable malgré ses debatidles, 


,l)Avton (H.-Uiouiii), fíe Tmim is Líber , c. 2o; Uuirugos, trad. Brosset. p. 111 ni 
suiv.; Les Mangote, d’aprés les Hist. armrn., Journal asial., 1858. 

(i) Voir Vtorre de fíjelal-od-Dbi, par Moliamniect on-Nessavvi. trad. par On¬ 
das. l’aris, 1895: Ouiragos, dans Jmn'nal asialique, fcvrier-inars 1858. 


REVUE DE L’ORTENT CHRETIEN. 


il méditait une revancha quand le poigna.rd d’un Kurde mit fin 
á ses tragiques aventures (1231). 

§ 22. Les fils de Gengiskhan dévastent la Grande-Arme¬ 
nte; sultán d'Ihonium battu; Héthoum, al lié des Mongols , luí 
prend l'Isaurie. — Les villes minees parDjelal ed-Din n’avaient, 
encere pu se relever, quand le fils et successeur de Gengiskhan, 
Oktaí-Khari (1227-1241), chargea, le soigne.nr TVharraaghan 
(en mongol Tcharmoghan-Nouían) do soumettre les régions a 
l’ouest de la mor Caspienne. En 1235, les Mongols exterminé- 
rent presque tous les habitants de Kantzag (Elisabethpol); les 
deux années suivanles, ils pillérent Lori, Gayan, Ani, Kars, 
marquant leur passage par des inassacres et dos ruines. Vors 
kan 1212, le mongol Batcbou était mis a la place de Tchanna- 
ghan, tornbé en démoncc. II marcha vers Garin (Erzeroum) 
alors soumise au sultán d’Ikonium, Gaiath-ed-I)in Kaíkhosrou 
(1237-1217). La ville fut prise et incendiée. Kaíkhosrou II, qui 
s’était frayé le ohemin du Iróne par le meurtre de son pére 
Kaíkobad, n’avait ni son habileté ni sa valeur. II fut conipléte- 
mont battu par les Mongols entre Garin et Erzenga; les vain- 
queurs ravagérent ensuite Cesaróe, rangonnérenl Sobaste, 
pénétrérenl par ruse dans Erzenga et en massacrérent los ha¬ 
bitants. 

Héthoum eomprit que c’en était fa.it de son petit royanme 
encole intaet, s’il no parvenait a désarmer Batehou. II s’em- 
pressa de lui envoyer des ambassadours qui offrirent au ehef 
tártaro la soumission de leur Maitre, avoc de riches présenls. 
Batehou répondit qu’il accept.ait le roi de Cilicio pour allié, 
mais á la condition que ce dernier lui livrerait la more, la 
feinine et la lille du sultán d’Ikonium réfugiés á la cour de 
Sis. Héthoum, bien á regretsans doute, eutla faiblesse de livrer 
ses hótes. Kaíkhosrou, pour se venger, soutintcentre Héthoum la 
révolte du seigneur de Lampreo, qui était le beau-frore du ré- 
gent et s’appelait comme lui Constantin. Le sultán de Roum 
(Ikonium), guidé par le seigneur de Lampron, franchit la 
montagne de Baba ron et se mit á promener I’incendie dans 
la plaine. Héthoum se réfugia dans Adana, le grand barón 
Constantin et le connétable Sempad s’onfermérent dans Tarse. 
Constantin de Lampron et Gaiath ed-Din Kaíkhosrou II se 
portérent vers cette derniére place et campérent au pied de la 
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colline, derriére le Cydnus. Mais au bout de six jours, ils 
levérent le siége el se dirigeren t verá le défilé de Gouglag. 
Le régent Constantin et Sempad, prenant alors foffensive, les 
poursuivirent jusqu’á Podandus (1). 

Si Héthoum rejela par déla sa frontiére nord-ouest sos deux 
redoutables voisins, s’il reconquit á la mort deGaiatíi ed-L)in la 
forteresse de Bragana qu'il avait dú lui céder, ce l'ut gráce au 
concours des Tartares. Aussi. le roí de la Cilicie voulut-il af- 
fermir son alliance avec le grand Khan mongol, niaitre d<; 
LAsie céntrale. Vers 124S, le connétable Sempad ful envoyé 
en ambassade á la cour de Kouiouk-Khan (1211-1219), le suc- 
eesseurd'Oktaí (2). II fulparlaitement accueilli; et le grand Khan 
promit de pretor main-forte á Héthoum pour reprendre que¬ 
ques villes de Cilicie, encore au pouvoir des Seldjoukhides 
d'Ikonium. La bienveillancedu Khan tartare n’empécha pourtant 
pas les plus criants abus, les plus cruelles exactions de la parí 
des principaux ufficiers chargés de lever les impóts. Pour 
soustraire son peuple á de si tyranniques exigenees, Héthoum 
se rendit en personne, en 1254-1255, auprés de ses protec- 
teurs mongols, Batou et Manguu-Klian, deux petits-fds de Gen- 
giskhan, dont le dernier avait été nommé granel Khan, aprés 
la mort de Kouiouk. Héthoum, ayant traversé le pays des 
Aghouans et franehi la porte de Derbend, visita d’abord Batou 
qui campait au nord de la mer Caspienne, sur les bords du 
Volga. L)e l¿t il se dirigea vers Test et atteignit enfin Karako- 
roum oü résidait Mangou. Aprés avoir regu les présents de 
Héthoum, le grand Khan lui remfi deux diplomes, revétus de 
son sceau; par I’un il défendait de rien lenter contre le roi 


(1) Constantia do Lampron ayant étó pris on 1250 fut mis á mort. — LVnprés 
lo P. Alislian (op. cil., p. Ilóthount aurait en 1149 onlevóau sultán d'Ikonium 
sa tonto d'uno valeur de 5Utí piécos d'or et en aurait fait prósent ti saint Lmiis. 
On sait que lo roi do Franco avait. peu avant, apaisé un contlit entre Héthoum 
ot Bohómond V d’Antioche. Xous ignoronsa quello, sourooost empruntóo la mon- 
tion du cadeau fait á saint Louis. Mais lo faitn'a pu avoir lieu que vers l'annóe 
1249. Ce fut probabloment pendan t le séjour du saint roi á Chypro, alors cpio li> 
catholicos ot plusieurs soignours vinront lo complimontor au nom do Héthoum. 
En 1251. le joune Rohémond VI, avec sa mere dovonuo ve uve, so présoutait do- 
vant saint Louis á Jaffa et lo priait de 1 omancipor de la tutelle maternelle. 

(2) Voir la relation de Sempad, lettre écrite de Samarcaml á son beau-fróre 
Henri I er , roi de Chypre, dans le Recueil des Ilist. de Franee, publié par l'Acad. 
des ínscriptions . t. XX, p. 360. Guíragostéd. Hrosset), cli. 59. 
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et son royaume; par i’autre il déclarait les Églises exemples de 
loute redovance. Ces égards des deseendants de Gengiskhan 
pour le clergé clirétien ne sont pas un lait isolé. On n’a memo 
point lieu d’en étre surpris, si on se rappelle que la pre- 
miére leñame de Houlagou, Dokouz-Khatoun, était chrétienne 
comino Sartakh, le fils de Balón, et que l’un et l’aulre usérenl do 
leur grande influonce pour allégor les charges dos ehrétions 
et libérer de tout impót les prétres et los églises. 

Aver l’appui des renforts tartares, Hétlioum roconquit Ger- 
manicopolis sur le Calycadnus et roprit l’Isaurie au sultán 
Azz ed-Din Kai-Kaous II. 

§ *23. Houlagou, fallié de Hétlioum, ravctge la miltanie 
de Hourn (Ikonium), s’empave de Bagdad, Alep, etc... II re¬ 
pací pour f Orion t, Sartal,h: Iíibars errase les Arméniens; le 
frére Macaire, — Vei s 1’an 1257, Houlagou, le freía de Man¬ 
gón, auquel était confié le cmmandement desrégionsoomprises 
entre l’Asio Minóme et la Berso, ordonna á son lioutenant 
Batel iou-Noui'n de rassembler sos troupes disséminées en Géor- 
gie «'t en Afménie el d’envaliir les ierres du sultán d’Ikonium. 
Houlagou an iva lui-mémo avoc une formidable armée, á la- 
qiudle s’était joint Hétlioum. Rien ne pouva.it teñir eontre un 
leí déploiement de Corees. Garin, Erzenga, Sébaste, Césarée, 
Ikonium furent pillées et los habilants massacrés. Maitre do la 
sultanie d’Ikonium, Houlagou tonina, ses forces eontre le 
khalife de Bagdad. La grande ville ful prise le I février 1258; 
Pégorgoment du khalife Mostassem ainsi que de ses deux lils 
fut le prélude d’un horrible massacre qui dura quarante jours. 
Les chrétiens cependant furent mCmagés, grace á fintervention 
de Hokouz-Khatoun. Le terrible Mongol se dirigen ensuite 
vers le Moyen-Euphrate, emportanl. sur des milliers de cha- 
moaux menés á la suite de son armée, d’immenses richesses. 
Les années suivantes, il lit subir le sort de Bagdad á plusieurs 
villes déla Mésopotainie; Marlyropolis fut sarcagée; seulos, 
les églises restérent intactes. Un pou plus lard, Alep fut prise 
et son sultán, de la race de Saladin, fait prisonnier; ce fut 
ensuite le tour de Damas, Eli aran, É des se, Amid. Hétlioum 
avait rejoint Houlagou, etil est vraisemlilab» que, docile á ses 
conseils, Houlagou, avant de regagner l’Asio céntrale, voulait 
délivrer Jérusalom du joug sarrasin. Mais Ies graves dissen- 
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sions survenues aprés la mort de Mangou, entre les deseen* 
dants de Gengisldian, lie lui permirent pas de réaliser ce 
plan et le rappelérent brusquement vers l’Orient. 

Les ennemis de la Cilicie allaient exploiter ce départ. Un 
autre prince mongol. Sartakh, fils de Batou, avait aussi semblé 
devoir étre un ferme appui pour le petit royanme; il paraissait 
d’autant plus capable de maintenir la paix parmi les tribus 
tartares que son sincére eliristianisme n’excluait pas un large 
esprit de tolérance á l’égard des mahométans; mais il avait 
été assassiné par ses deux oncles musulmans, au moment oü 
Mangou venait de I’établir khan de la Horde d’Or (12.16). II est 
vrai qu’á Houlagou, mort en 1265, succéde sur le troné de Perse 
Abaka-Klian. Bien que ce dernier ne soit pas chrétien quoi 
qu’en dise Guiragos, au moins est-il favorable auv chrétiens et 
par conséquent aux Arméniens ,1). Mais déjá les Tartares sont 
divises; Béréké, lTm des deux meurtriers de Sartakh, est khan 
du Kipehak occidental et s’allie, comme plus tard son successeur 
Mangou-Timour, a l'un des plus redoutables acl ver sai res des 
chrétientés orientales, le sultán d'Égypte, Bibars, de la dynastie 
des Mamelouks Bahariles (1260-1277). 

Bibars appelé Bondokdari. du nom de son ancien maitre, 
avait été esclave et étaitoriginaire du Kipehak (Bulgarie). Aotif, 
habite, rusé politique, comme le plus fameux de ses prédé- 
cesseurs Saladin, et encore plus implacable que lui dans sa 
haine contre les chrétiens, il avait résolu de les taire dispa- 
raitre de toute l'Asie Antérieure. Aboulpharadj raconte qu’il 
somma Héthoumde lui payer tribuí et d’accorderaux Égyptiens 
pleine liberté de trafiquer en Cilicie. Héthoum ne voulant pas 
m¿contenter les Tartares, ses alliés, rejeta sa demande. 

Au reste, pour donner ;i s<»n agression quelque apparenee 
de légitimité, les prétextesne manquaient pasa Bibars. Héthoum 
n’était pas seulement le vassal des Tartares; il était aussi, 
depuis dix ans, l’allié fidéle de Bohémond VI, prince d’Antiocfee. 
En 1254, il lui avait donnó pour épouse Pune de ses tilles, 
Sibylle; en 1259, il avait reconcilié avec son gendre l’ordre de 

(1) Voir Guiragos, dans lo Journal AsiaL, trad. Dulaurier, juin 1858. surtout 
p. 182 et 508. Guiragos do Kantzag. le contemporain doces événemottts, avait ótu- 
dió au couvent de Kédig (district do Gaion, prov. de Koukark) sous le célebre 
docteur -Jean Vanagan. Guiragos (éd. Rrossot), eli. 54 et b»¡. 
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l’Hdpital et les seigneurs de Giblet et du Boutron, révoltés contre 
leur suzerain, le comte de Trípoli. Ensemble, ils avaient pris 
part á Fexpédition de Houlagou-Khan á travers la Syrie; bref, 
toute la conduite politique du jeune prince subissait 1’inlluence 
de son beau-pére. Or, cutre que le sultán avait líate de mettre 
la main sur la brillante cité d’Antioche, la liaine qu’il nourris- 
sait contre les princes clirétiens était surtout vivace á l’égard 
de Bohémond. II lui reprochait d’avoir, aprés laprise de Damas, 
détenniné Houlagou á consacrer la grande mosquée de Damas 
au Service du cuite chrétien et k transformer les autres mos- 
quées en écuries ; et c etait le prince arménien uni aux Tartares 
qui avait fait échouer la premiére attaque du sultán contre 
Antioche (12G2); de plus, juste au moment oü Bibars préparait 
une seconde expédition, Héthoum faisait parvenir des secours 
á Antioche menacée par les Musulmans, s’emparait de Marasch 
et arhetait Béhesni. C’en était trop pour l’implacable Mamlouk. 
II allait justifier contre ses deux plus proches ennemis les 
surnoms de Malek-Caher (prince terrible) et de Malek-Daher, 
(prince triomphateur). Mettant á profit l’éloignement des Tar¬ 
tares, il fit en valí ir la Cilicie par ses généraux Melik-Man- 
sour, prince de Ilamali, lemir Kelaoun et Azz ed-Din Igan 
surnommé Semm al-Maout, le poison mortel (1). Ils écrasérent 
présde Derbegak, au nord-ouest. d’Antioche, les faibles troupes 
rassemblées á la líate par Léon et Théodore, les deux fils de 
Iléthoum. Théodore, rraignantpeut-étre que sa patrie n’achevát 
de s’épuiser en payant sa raneen, refusa do se laire connaitre et 
périt sur le cliamp de bataille; Léon fut emmené prisonnier 
(24 aoút 126G) (2). Les vainqueurs se portérent ensuite vers 


(1) De Mas Latrie, dans sa bella éd. de la Chroniqiic d'Amadi (Paris, 1891), 
p. 208, dit que Semelmot ost probablement JE1-Mel¡k cl-Maneour, prince de Ilamali. 
et í envoie le lectour au t. II des Mal. ,4m. des Crois., p. 12, n. 1. 1,'opinion du 
savant auteur est en contradiction avec le de Makrizi, trad. Quatremére, 
partie II, pp. 38-34 et 116. 

(2) Aboulpharadj, Chrun. Syr., ]t. 56'.), dit (pie Léon fut pris le 24 aoiit 1206. Cf. 
Makrizi, dans Qufttremére, t. 1, Il e part., p. 3:1 et 34, 54-50; Aboulféda, Ilisl. or. 
des Crois., t. I. p. 152 et suiv. — Vartan, avec moins de vraiseinblance. place 
deux ans plus tard le corabat oü fut pris Léon. Voir aussi Aboulpharadj, i/isl. 
ihjn. (Pocock), p. 356 et 357 (545-548 du texte); Iléthoum, op. cÜ., c. 33; Senipad, 
an 717; Vahram, C/iron. rimée, vers 1050; Chant popo!, sur la mort de Léon, dans 
Ies Ilisl. des Crois., t. I des Doo. ann., p. 537 ; Contin. de Guill. de Tyr, p. 155; 
Sanuto, p. 222 et suiv. — Pour les deux autres expéditions et la mort de Ribars 
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Amouda, place tres forte des Templiers; ils la prireut, la pillé- 
rent et la livrérent aux ílammes aprés en avoir égorgé les 
habitants. Sis fut bientól investie et saccagée et sa magnifique 
cathédrale incendiée. De la, rácente Makrizi, pendant que 
l'émir Igan se dirigeait vers le pays de Roum, l'émir kclaouu 
allait saccager Missis, Adana, Atas et Tarsous. — Deux ans 
aprés, le 19 mai 1268, Antioche, l’alliée de la Cilicie, était en- 
lrvée aux Frailes; dans la riche citéqui était restée 17u ans au 
pouvoir des chrétiens, il ne resta que des ruines; les hommes 
furent massacrés, <*t, comme toujours, los femmes, aussi bien 
que les trésors et les objets ayant quelque valeur, furent dis- 
tribués entre les soldats. La prise d’Antioche aggravait <‘nci•ri¬ 
la triste situation do la Cilicie. 

Au moment cuses fils succombaient glorieusenient, Héthoum 
rentrait en Cilicie 1 avec quelquos troupes tartares fournies, sur 
sa demande, par Abaka. Mais le renfurt était trop faible et se 
composait d’ailleurs de soldats trop indisciplines pour mettre 
tercien état de lutter centre Bibars. II dut conclure avec le 
sultán une tréve onéreuse (juin-juillet 1268). II ceda Derbegak, 
Béhesni, Merzeban, Raban. Bibars consentit á échanger lefils du 
roi, Léon, contre son fav«»ri Schems ed-Din Sonkor al-Asehkhar 
(le faucon roux), fait prisonnier par Houlagou au siége d’Alep. 
Héthoum obtint d’Abaka la liberté du fameux Faiu on roux; 
bientót aprés, Léon arrivail á Damas avec Bibars; lá, deboul, la 
tete découverte, il jurait l’ohservation du traite sur le inérne 
exemplaire qui avait regu le serment de son pére. — Le retour d<- 
son filsáSisfut pour Iléthouml’unede ses derniéresjoiesici-bas. 
Dégouté de ces grandeurs dont ¡1 avait senti toute la caducité, 
il abdiquaiten faveur de Léon; puis, ajant pris rhabitreligieux, 
sous le nom de frére .Macaire, il s’enferma dans un cteitre, oü 
il mourut le 28 octubre 1270. Le couvent de Trazargh recut 
les dépouilles de ce prince, digne d’étre regretté pour ses 
vertus. 


voir Reinftud, E.vtrails <tes anlcurs atabes rclalifs aux croisades. pp. 50@, 512, 532. 
<-t suiv.; Makrizi, p. 123 et 147-150. 
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León III, 1269-1289. 

§ 21. Qualités; complots; fes Érjyptiens pillent dense fois 
la Cilicie: morí de /íibars. — Le fils de Héthoum fut sacré á 
Tarse (1271). Ce prince méritait aussi d’étre aimé de ses sujets: 
il était bon. affable, plein de sollicitude pour les intéréts soit 
temperéis, soit religieux de sa nation. Mallieureusemenl, les 
jalousies cpii avaient accéléré la ruine du royaume arménien 
des Arsacides et des Pagratides, paralysérent la résistance de la 
Cilicie centre ses implacables envahisseurs. Le moine Vahram 
Raboun, secrétaire de Léon III, raeonte que des seigneurs am- 
bitieux, dont quelques-uns étaientunis au roí par des lien» de pá¬ 
rente, conspirérent centre cedernier. Léondéjoua leur complot et 
se contenta de les priver de leurs places fortes. Mais sa clémence 
ne desarma pas tous ses adversa i ros. II y en eut qui achevérent 
d’exciter contre leur souverain le sultán Bibars. Celui-ci ne 
cherchait qu'un pretexte peur ruiner laCilicie. L’émir kelaoun- 
Alfi et l’ómir Bedr ed-Din Bilik le Khazindar (trésorier), á la 
tote d’une année cemposée d'Égyptiens, d'Arabes et. de Turko- 
mans, surprirent Míssis dont ils égorgérent les habitants. Peu 
de temps aprés, le sultán avec son armée se presenta devant 
Sis. La ville résista. On raeonte qu'un prétre étant sorti des 
murs avec un groupe de bravea, fit reculer les assaillants, tua 
un de leurs chefs, puis succomba sous le nombre. L’iiistorien 
des sultans inamelouks, Makrizi, prétend que Bibars serait entré 
dans lavilleet l’aurait livrée au pillage de ses soldats. Les auteurs 
arméniens affirment, au contraire, que Bibars fut repoussé de 
Sis; alors il se dirigea vers Tarse, s’en empara, enleva le trésor 
royal, incendia un palais avec l’église Sainte-Sophie, bátie par 
Héthoum; quinze mille habitants périrent parle glaiveetdix 
mille furent trainés en eaptivité. Un détachement d'Égyptiens 
envoyé á Ajas ayant trouvé la ville dégarnie de troupes, la 
pillérent et firent main has se sur la population tranque et armé- 
nienne (1274-1275). 

C’estau eours de l’année suivante, semble-t-il, que doit se 
placer le curieux épisode rapporté par Aboulpharadj et la prise 
d’armes qui en fut la conséquence. Au dire de Bar-Hebreeus, 
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trente fakirs étant venus á Tarse vénérer le tombeau de Mah- 
moun, Léon s'imagina que Bibars se cacliait parmi eu\ et les 
retint prisonniers. Un corps de 500 Égyptiens entra en Cilicie et 
fut défait. Alors Bibars envoya 8.000 hommes qui dévastérent 
de nouveau la région depuis Sis jusqu’á Aias. Les Turkomans 
s’étaient joints aux envahisseurs. Quand leurs bandes pillardes 
nefurent plus soutenues que par une eentaine d'Égyptiens, Léon 
les attaqua au nord-est d’Alexandrette, prés de Marasch. Les 
Arméniens furent vainqueurs, mais aprés avoir subí de grosses 
pertes. Trois cents chevaliers furent tués; le vieux connétable 
Sempad,qui á la tete de sa división venait de repousser rennemi, 
fut jeté par son cheval contre un arbre, avec tant de violence qu’il 
mourut á Sis des suites de ce clioc. 

Des écrivains arméniens ont raconté que Bibars avait le 
commandement des envahisseurs auxquels Léon et Sempad 
venaient de couper la retraite. A les entendre, il aurait memo 
regu. en fuvant, une blessure, dont il serait mort peu aprés á 
Damas (1). On commet ici, nous semble-t-il, une confusión. En 
réalité, dans le courant de 127G-1277, Bibars s’était dirigé vers 
Je nord de la Syrie en passant par Damas, Alep, Aintab; dans 
la province d’Ablastha (Albistan) il se battit contre une armée 
de Tartares, estirnée á 12.000 hommes, parmi lesquels se trou- 
vaient des Arméniens. Vainquour, il poursuivit son expédition 
jusqu'á Césarée de Cappadoce, dont il s’empara. Pendant qu'il 
revenait par Antioche, Ahakha-Khan s’emparait «le nouveau de 
Césarée et des régions voisines, dont il massaerait les musul- 
mans. Bibars continua sa retraite vers Damas, oü il mourut le 
MOjuin 1277. Méme les historiens musulmans ne s'accordent 
pas dans le récit de sa mort. Selon les uns, il expira pour avoir 
bu avec oxees du kourniz, boisson formée de lait de jument fer¬ 
menté. Selon d’autres, il périt empoisonné, ayant pris par mé- 
garde du poison préparé par son ordre pour Melik-Kaher, Tun 
de ses lieutenants, dont il étaitjaloux. Aboulpharadj croit qu’il 

(1) Tchamicch (Avdall), II, 260; Chalmazarian, Hist. de l'Armente, p. 74, contn 1 
Makrizi, III" partie, t. II. p. 35, G3; Reinaud, E.rlr. des Hist. ar., p. 539-541: 
Aboulféda, Hist. or. des Cruis., tí I, p. 159; Ili-thouin, comte de Gongos, Tablc 
ch'uii., an. 731 (lOjanvier 12S2-9 janvier 12S3): Sanuto, liv. III, part. XII, c. xvm; 
Ilayton, c. xx.w; d’Olisson. Hist. des Mongols, t. III, p. 525. — 5 oir Partirle 
tres documenté de R. Rührícht sur les buladles de Hims (12S1 et 1299), Ai c/tives 
de rOrient latín, t. I (París, 1SS1), pp. 633-052. 
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mourul des suites d’une blessure recue dans la derniére guerra. 
Cependant riiypothése d’un empoisonnement n'est pas sans 
vraisemblance. Ce prince est, aux yeux de Makrizi, l’un des 
meilleurs princes qui aient. régné sur les Musulmans, comrae 
si l’énergie et les taleuts du conquérant pouvaient faire oublier 
son manque absolu d'humanité! 

§25. Dé faite entre Émése et Hamo; traité de Léon avec 
Kelaoun. — La morí de Bibars ne marqua qu'une courte tréve 
pour les Árméniens. Bientót l’émir Kelaoun, un ancien («clave, 
également originaire du Kipchak, supplant.ait les deux fds de 
Bibars el prenait le litre de sultán, sous le nom de Malek-Man- 
sour (roi invincible). Sonkor-Asclikar, vice-roi de Syrie, íidéle 
á la cause de son bienfaiteur, se révolta contro Kelaoun; il prit 
le titre de sultán á Damas et íit appel aux Tartares et aux 
Arméniens. Maás, des qu’il apprit que 1’armée tartare, conduite 
par Mangou-Tirnour, frére d’Abaka, venait de passer FEuphrate, 
il réunit ses forres á relies du sultán d’Égypte. Ce fut dans la 
plaine de Homs (KmAse), au sud de llama, que se livra la ba- 
laille enlre les Égyptiens et les alliés des chrétiens. M angón- 
Timuur.piaré au centre,avait sous ses ordres 50.000 Tartares. 
L’aile droite de son armée était formée de 25.000 chrétiens, 
Arméniens, Géorgiens et. Franks. Le combat. fut long et 
arliarné; les chrétiens enfoncúrent 1’aile gauche de l’armée 
musulmana, dont une partí*' s’enfuit jusqu’á Damas. Alais 
tandis qu’ils se rroyaient vainqueurs, Kelaoun parvenait á 
tailler en pirres le gros de l’année tartare; et, des lors, la 
retraite soit des Tartares, soit des Franks et des Arméniens, se 
changea en désastre (29 octobre 12S1). Kelaoun, pour punir les 
Arméniens de leur alliance avec les Tartares, envoya plus tard 
une petite armée en Cilície; elle pénétra jusqu’á la ville d’Aias, 
<'t, sur son parrours, mit tout á feu et á sang (D283). 

L’expédition était cFautant plus farde que la Cilirie n’avait 
l>lus d’alliés. Le khan de Perse Abaka était mort le 1 er avril 
1282; son frére et son successeur Tagoudar-Oguul, qui avait 
été baptisé, s’était dérlaré musulmán sous Ir nom de Alimed; 
puis il avait envoyé une ambassade á Bibars. Quant aux 
principautés rhrétiennes non enrure conquises, elles étaient 
i solees, ne suiigeant guére qu’á leurs intéréts immédiats et 
s’empressant á l'envi de reronnaitre la suzeraineté du sultán. 
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De l’an 1283 á Pan 1283, Léon III envoya plusieurs fois dos 
ambassadeurs á Bibars. Mais le sultán, qui voulait terroriser un 
peuple devenu trop faible pour luí résister, retiñí les ambas¬ 
sadeurs prisonniers. Enfin, l’an 1285. Léon ayant clioisi comme 
intermódiaire le commandeur des Templiers de la Petite-Armé- 
nie, celui-ci se presenta au sultán avec une Iettre du roi el 
une autre du grand maitre de son ordre. Gráce á la médiation 
de ces chevaliers qui lili avaient rendu d’importants Services, 
Kelaoun accorda la paix au roi d’Arménie, pour dix ans, dix 
mois et dix jours; mais les conditions en furent. assez dures : 
Les Arméniens devaient payer chaqué année un tribuí d’un 
million de dirhems (piéces d’argent), soit en esperes, soit en 
nature, clievaux, mulets, etc... De plus, le roi d’Arinénie s’en- 
gageait a mettre en liberté tous les marchands musulmans, 
prisonniers dans ses états, et á leur rendre t«»ut ce qu’ils 
avaient possédé; le sultán prometíait aussi la liberté aux 
captifs arméniens, mais refusait do restituer ceux de leurs 
biens qui avaient disparu. Des deux cótés, on devait rendre 
les fugitifs; avec cette différence que les fugitifs arméniens 
devenus musulmans ne seraient point livrés. Une clause 
concernant le commerce n’était pas moins humiliante. Chaqué 
nation accordait á l’autre pleine liberté de trafiquer choz elle, 
mais avec l’autorisation pour les musulmans d’acheter en 
Arménie des esclavos de l’un et l’autre sexe, de tout age, de 
toute condition et de toute nationalité, aussi librement qu’ils 
pouvaient le faire pour les chevaux, les mulets, etc. — Le roi 
accepta cette condition bien á contre-cceur, puisque, trois ans 
plus tard, il exigera des Génois qui achetaient des esclavos en 
Arménie de ne point vendre ceux qui sont chrétiens á des 
musulmans ou á des gens en relation avec des musulmans (1). 
Enfin, Léon fut méme forcé par Kelaoun de rendre les captifs 
qu’il avait pris sur les ierres du sultán d’Ikonium, avec lequel 
il était en lutte. 

L’accord avec Kelaoun coutait done bien cher á la Cilicio; 
mais elle n’avait pas d’autres moyens de se soustraire á de 
continuelles razzias. Au reste, la fertilité de ses plaines, l’in- 

(1) Makrizi, uj>. mí., III» partie, t. II, append., p. 201-812; íleinaud. Exir. des 
Hist. nr. des Crois., p. 552-558. Ce traite se trouve aussi dans Le Trcsor des Charles 
d'Arménie, de Langlois, p. 217 et suiv. 
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dustrie de ses habitants allaient, á la faveur déla paix, se dé- 
velopper assez pour suffire á de si ldurdes charges. 

§ 2G. Poiitique intérieure : Léon favorise le commerce, les 
Sciences, les ceuvres de citarité; Kyr Anua. — Léon n’avait 
rien négligé pour recruter une bonne armée. Deja, avant lui, 
les soldáis recevaient unesolde; cette soldé,Léon Faugmenta,mal- 
gré 1’épuisement des trésorsde FÉtat. La paix conclue, la prospé- 
rité commenga á reparaitre,á mesure que le commerce, paralysé 
par la guerre, reprenait son ancien essor. La ville de Lajazzo 
(Fantique jEg®, appelée aujourd’hui Alas, dans le port d’A- 
lexandrette), la ville de Tarse ou Darson et quelques autres de 
la cote cilícienne sont encore, vers la fin du xm e siécle, rangées 
parmi les plus comme.rga.ntes deFOrient (1). Aragonais, Proven- 
gaux, Génois, Vénitiens, etc., continuent d’affluer dans ces 
entrepóts, oü se vendent les marchandises de la Syrie, de la 
Cappadoce, de la Perse et méme des ludes. — En favorisant ce 
qui contribue directement au bien-étre matériel de son peuple, 
Léon s’occupe aussi d’autres instituíions qui, tout en visant un 
but plus elevé, le développement de la vie morale, concourent 
puissamment á la prospérité matérielle. II fonda des maisons 
destinées au soulagement des malades, á la priére et á Félude. 
Tel fut, entre autres, le convent de Medzaqar ou du grand ro¬ 
char, qui devint une haute école de tlióologie. Soit au couvent 
d’Etchmiadzin, soit diez les Peres Mekhitaristes, on trouve 
encoré aujourd’liui des centaines de manuscrits qui furent com- 
posés ou copiés sous son régne, preuve palpable de son zéle a 
répandre dans son peuple Finstruction et surtout l’instruction 
religieuse. Son exemple, d'ailleurs, excita jusque dans la mai- 
son royale une noble émulation. Sa soeur Finiie, épouse de 
.lidien, comte de Sidon, devint religieuse aprés la mort de son 
époux. Quant a Fépouse de Léon, la bonne reine Anne, Kyr 
Anna, elle sut, comme épouse et comrne mere, seconder lesgé- 
néreux desseins du roi. Deux des onze enfants quelle lui avait 
donnés, Nersés et Regina, moururent prématurément. (1278). 


(1) Langlois, up. di., p. S8, 105, etc.; Xumismalique de l’Armente au Moyen 
Age, par le méme, p. 17. — Marco l’olo (xiv® siécle). 2 vol. in-4°, Paris, 1867; — 
Archívesele 1'OrieiU latín, t. I. Acles génuis d’ Armenle. —Alas est le centre du 
commerce de tout le Levant, comme eu témoigneut les nombreux actos passés 
dans ce port de 1271 á 1279. 




-239 


HISTOIRE POLITIQUE ET RELIGIEUSE DE l’ARMÉNIE. 

La reine les suivit en 1285, peiulant que rArniénie souflrait 
eneore des suites de la guerra, de la peste et de la faniine, qui 
venaient de la désoler. 


(.4 suivre.) 


Fr. Tourxebize. 



OFFICE 


DE 

SAINTE MARINE (i) 


TEXTE SYRIAOUE 


AVANT-PROPOS 

L’office en langue syriaque [2) de sainte Marine, dont le texte 
est donné ci-aprés, est inédit. En effet, on ne le trouve pas 
dans le recueil des offices propres de l’Église maronite, qui a 
été publié aux frais de la Propagande, par les soins de A. Ec- 
chellensis et de F. Nairon (3); c’est dire qu’il a été composé 
postérieurement ¿i cette publication. Si, comme on l’admet, 
sans pouvoir d’ailleurs le prouver, il a pour auteur le pa- 
iriarche Josepli Estéplian, qui a gouverné l’Église maronite 
de 17GG á 1793, il aurait été rédigé dans la deuxiéme moitié 
du xviii' siécle. Plein de longueurs et de redites, il a tous les 
caracteres de ces offices de date récente, composés surtout pour 
des moines sans grande instruction. Sa valeur littéraire est 
peu considérable et son importance au point de vue historique 
est moindre encore. II y a lieu, malgré cela, de le publier, 
d’abord parce qu’il complétera la série des lextes relatifs á 
sainte Marine, ensuite parce qu’il est classé parmi les offices 

(1) Voy. vol. VI, 1901, p. 283, 057. 572: vol. VII, 1903, p. 136, 215, 478, 617 
vol. VIII, 1903, p. 288. 

(2) Seulíis quclqucs oraisons sont on langue arabo, (juoiquo tientes en carae- 
tftriis syriaq nos. 

(3) Romo, 1656-1666, 2 vol. in-fol. 
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spéciaux qui sont admis dans l’Église maronite. Sans doute ces 
offices ne sont pas obligatoires; maisils sont toujours chantés, 
á leur date propre, la oü il s’en trouve un texte imprimé ou ma- 
nuscrit, c’est-á-dire dans certains monastéres et dans quelques 
paroisses pourvues de chantres assez instruits et assez nom- 
breux. 

On trouvera, á la fin de cet office, le trisagion jacobite qui, 
sans doute, ne devrait pas figurer dans les priores d’une Église 
catholique. Je crois, toutefois, qu’il ne faut pas attacher a ce 
fait une importance exagérée. A l'époque oii l'office a été com¬ 
posé les Maronites étaient sans aucun doute élroitement unis á 
rÉglise latine, et, d’un autre cóté, son auteur, de Science tres 
restreinte, ne pouvait se rendre compte, comme le ferait un 
théologien occidental, de la portée que ce trisagion a pu avoir 
autrefois. Un ne peut done, ce me semble, pas plus conclure 
de cette invocation á l’hétórodoxie des Maronites qu’on ne doit 
taxer d’hérésie le clergé du diocése de París, qui a conservé 
dans son propre des priores d’origine certainement jansóniste, 
telles que la Préface des Saints. 

L’office de sainte Marine se trouve dans une dizaine de ma¬ 
nuscribí, parait-il, conservé* pour la plupart dans des monas¬ 
téres. Le texte qui en est d<mné plus Ioin m'a été procuré par 
le P. Pierre Ilobeíka, curé de Baseonta, au Liban, un des prétros 
les plus instruits et les plus obligeants de l’Kglise maronite. II 
a été imprimé á Beyrouth sous la surveillance du P. Cheíkho, 
le savant jésuite, qui a bien voulu en corriger les épreuves. 

II était inutile de traduire en ontier un office aussi long et 
sans grand mérite littéraire. Cependant il a paru bon de ré- 
sumer en francais et de grouper ensemble les passages qui ont 
trait á la Vie de sainte Marine, afin qu’on piit facilement Ies 
comparer avec les différentes versions de cette Vio, donnée plus 
liaut. Avoc sa complaisance habituelle, M. l’abbé Ñau s’est 
chargé d’extraire Ies passages en question et de les traduire. 


Léon Cluonet. 



EXTRAITS DE L’OFFICE DE SAINTE MARINE 


Cette longue piéce a pour titre: « Avec le secours de la sainte 
Trinité nous écrivons l’office de sainte Marine, vierge ». Au mi- 
lieu des priéres, des répons et des hymnes se trouve, plusieurs 
fois répétée, I’histoire de sainte Marine. Nous résumons ici les 
notions nouvelles contenues dans ces récits : 

P. 2: A Qilmon était un liomme nommé Abraham; il prit une 
femme qui lui enfanta une lille nommée Marina et qui ínourut. 
bientót aprés. II alia aussitót au désert, et arriva au monastére 
de Qinoubine; il demanda á devenir moine et prit l’liabit aprés 

un temps de probation. Un jour il pensa á sa filie et voulul 

la revoir. II dit au supérieur du monastére : « Mon pére, j’ai un 
íils et je Tai laissé dans le monde; je désire beaucoup le voir et 
je veux aller le voir si tu le permets ». Le supérieur lui dit : 
« Va et améne-le prés de nous ». Abraham alia done á Qilmon 
il y vit Marina qui voulut retourner avec lui. Abraham refusa 
d’abord, puis linit par lui couper les cheveux et Femniener au 
monastére. (La suite comme dans les autres versions avec un 
grand nombre de considérations.) 

P. 7 : Je dirai maintenant, si je le puis, l’histoire admirable 
de sainte Marina. Elle naquit dans le village de Qilmon et elle 
habita dans le monastére de Qinoubine, Dieu la choisit dés le 
sein de sa mere et la placa (comme) une lumiére sur un chan- 

delier.le pére de la filie séduite fut rempli de colére etaccou- 

rut au monastére. Marinos a séduitma tille, dit-ilau supérieur. 

elle resta durant quatre ans sur la porte du monastére. 

Viennent ensuite trois pages de carchouni (arabe écrit en 
caractéres syriaques), p. 8-10, puis des priéres qui pourraient 
convenir tout aussi bien á une autre sainte avec cependant 
de fréquents rappels de l’histoire de Marina qui revient de 
place en place comme le leitmotiv d’une partition, par exemple 
page 12: II y avait un homme qui voulut se faire moine; il 
avait une petite filie et elle lui demandait qu’il l’emmenát 
avec lui et la fit habiter avec les fréres. II la repoussait et ne 
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lo voulait pas; il lui disait: « Si tu veux étre religieuse, je te 
conduirai dans un monastére de vierges ». La jeune filie ai mée 
ot chérie versa des larmes et elle persuada son pére en lui di- 
sant : « Pére cher et aimé, sache que je faime beaucoup, et 
que je veux te voir tous les jours, et que je ne puis vivre loin 
de toi, prends-moi avec toi, donne-moi des vétements d’homme, 
et je vivrai avec toi. » 

P. 21 : Sainte Marine brillait au temps des rois chrétiens, 
elle était vierge; Dieu la clioisit des le sein de sa mere; des 
sa jeunesse elle quitta le monde, car elle résolut dés sa jeunesse 
de prendre le joug du roi Messie. 

P. 22 : Seigneur, donne intelligence, parole et Science á ton 
faible serviteur pour raconter l'histoire de cette vierge, filie 
d’Abraham deQilmon;sa mere mourut quand elle était encore 
enfant et elle demeura orplieline. 

P. 32 : Marina durant quatre ans pleura nuit. et jour et sup- 
plia eeux qui entraient au monastére et ceux qui en sortaient 
de prier pour que le Seigneur Dieu lui pardonnát le peché 
qu’elle avait comíais... 

P. 33 : II y avait un fidéle qui faisait de grandes alimones 
aux moines de Qinoubine; il rencontra Marina et l’obligea á 
aller choz lui. Ce fidéle avait une tille qu’un méchant séduisit, 
et ce méchant lui dit; « Quand ton pére tlnterrogera, tu diras 
que c'est Marinos »... 

P. 13 : On la compare á tous les personnages de l'Ancien et 
du Nouveau Testament: Molse, Elie, Josué, Samson, Judith, 
Esther, Pierre, etc. 



JLl**JUo ~U*o* jl rQ - o ^ 


)lci-* J3i- o 



l)oP ^*ojkf I|l^. ^ i*i^o ^ !oa»I 

-U-20 )^l^CU¿o ) -»»■£> j ¿v-»W5©M i¿>'+x.so Uoa- 

s^. ‘kJ&J&jJo JUftvfrv **0t • In.SkO^J> JLujJLo 

*U_¿sJO *f J ^J * 1*^-0 . óv—A ©f*o ^.J&V2c~Jo 

i* -^OoOL* ypOV^-3 ^*J&SJfc2ttJco • Ía>^ 

ly yai.^ 'J^X )Us-3^20 jj^^D y Jo 

^a.jwÍ,t ^i>^-fla.v> ó«La—«*o» * ^V- JQ»ca^l*Lo 
CMC ^ yO^O y^O l in,*> C LA O |^CLj>*^ j » m ou» 

+¿5 y OOi • y>-2 l£} jxOCL*. y2o y ^ an »J» 

Jjfts_ 2^0JLMbo ^jd K-^ hxso* 

y¿> ‘J&00.020 '.^JlSüo • Ot^. &4<> ^ ‘&-Q A J C O 

)J^j-ás^-ra-V» J&J^.sclxixo *L^.^o • c*'<¿X£o 

. yS> ‘ Jts^^o ’J^-i-o© ^3 ^-¿y J^°"¿ 

oópo i-\W-3> íoVJO l^j o»LclS^j3 y2y 

Jj©t Jl-Al-3 hCOCtjk* lov^v Jl > ; V> »J» y20 ,.*|SX.J 

. )j^o^ *«-UiLiO mL^O AmiL 5 Lq^3 «^CLv^O* 

j JL—*aJ2o ♦ J-*-í-^ J o • J©v-*’¿^^ JLis^S. o.*» ^a.jc© 

Jv.¿aJo • JLa*~’¿S»> JLjcl^o • JLi^-qq2q^ jx.x-coo • JLavaá^ 









OFFICE DE SAIXTE MARINE. 


*2 15 


• 1 JL-maJo * JLa ma**o • | aa 

♦> l^o» ^ ^^.cho 

loo» &•! yaa ^ .c * ^.L^ ¿Mt^J i«*»* V> 

JLcpqv)J3 ILAjÍ CL m Jo • ^oot^í IwaAoo ©*¿o.jk-o Iva^ 
ó»» s a v .?o I Lí-3 c^» 

'i^OO jLiA. ^A^wO ^00 • Lu^ l^Of ótOV^AO 

I»—•**>. L¿*aoo j^2lj I+~¿oq • JLl-jJUo* ¿**o¡ 

JLl¡>> Jl vi A>- *\ ^o)Jo Lu) 1 >Ofc-»f k^o . ^#J2>ai.A.JDf 

Lo©» 1 JLls>) oóv^ ♦:♦ JL^oí ,1 -» flcOf 

cus^D JL±¿oo . |Lai*^.ax»;«D 

‘J^aajjU lleudo |La^u*o 

. c £** too» ?. I 'J^as^do Voca.~© 

ÜaxiAff| • L^ ? )oo»o • oí^ kJl) ©tLvá^o 

Tí | y 'Ti 

J^a V aa^ J1aa* 0 j>2Lfk.v> OV^OOil ^^ Va Q.^p ^.^A- 

JLaa? ^oJLd +2 ^AasaA ^ *-a 3 * * )c*Sfcv 

\2o\ • ©fL^-A^ )oo» use^XUo ov^ S ^ o»L^’LU 
Jl»c^> u^90 • OtJ^i^A'O I^A »aA^«I \CXoi Iv») 

• ^j| l^|', QO» ■ .|1 ©fj|**S^ '^.l|.'io\ 1)1 O 0*1^^ W 

LslJo • ylás. jLo^e^ *AIí-*í «-•-►* cí^ loo» + 2 ol o 

jo©»*^¡ ya^Aii\ ^ &•?.;. ¡o*M ojc V^oAjo 

©♦^ A^«o ^.JÍao • JLla^I^O 0^3 "Loo» '.^^O 

JLz^o ycul '^i.^lo u^aaA^ yoo^^ l^o 

^JLio "Loo» * ov*a^o * o»m^ ^.añopj 

‘-fisja^o ja©»V^¡ ¿C^Oo o»V*j-^ -;-**Lo ^JILj 


»2uoo <-»o»o— *3»U "Loo» J^s-dI Lv^o^o "Áo A a. v . LL?o 







246 


RÉVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


)» **» «$♦ • loot Ott-^JO 

JLTJJ l^a^o • jLuvUo k—Jl s aüa o lo 


Aoo» ©*.*A*k oV^-co* • yooí^j | s a,.a. j g » ? ¿aA. 2^0 
¿> .—^ >^So • A~jol»s ^ £ 1 2 l J) iio ¿»\ ooo» ^^50 
loo» ©♦♦—¿V^ loo» ^5 ka.^ y** I^OCUkj ov >< °> . ~> 
\¡1 +SO¡0 Oii - J ^2 >0 ©»Lí^** ** +--*»0 • 

}aa^ »J» ♦♦ tOOL»^) . kot u^coí 

2^0 • Lo^-^v vS^so JLi^^ao ¿V3 Jfi£0^ 


O* 


^v. . JLu^ko^ üDCLAVJ^ • ii^*Of ^09 Cm1v=^^ 

. kJl A ^O kotCLJ 1 * » "> loo» >|^Í 0 |lj 

Icí^ JLí^oo • kot JJjp c*jc»aj *f^y J 1 k^jo 

J-1>^50 ottv^oj) Ot^Wifcw . yjjOiO J-¿0C*¿0 V* 

JjcnO-J ♦> W •:♦ ^ *« 0^0 oy^ *loo» ’lv^^o 

*A.£oJS -5oO • ©fV ■^.no.^o )J U^-CO «A-&M .200 W©V-»5 

LlS oy^o • **otOL*v»*j ju] jJo otCL ^ . ^V wf*^ c£^>*** 

. ^OtO_ oyL^k^O '35£9Q¿0 |<^xa.v> |sa->y.Vt JLv^O 

. c*ÜS_^2S™3? ^S*)J !lu.\) ^ >«0)<U5Q*fflJ0 

o«itu: ? 


Ótk- 


¿00*§ 


JáSoJU K-^c 

\9 £ 


90 UL 9 llu¿o ^o ©>-iaxoo loo» 

-JO-J^Uo oJLa *0 • 09CLA» tico '►>£• Oí «♦» ^ iy 2) ,J. ©fj^s-A ^-39 


yCtá^ptA) kv^O yClA\ oí©mÍí • kA^ ko»GuL^ 

. OV^> a ±+¿U yO&»;¿QV, o»K-c».^ o©M? • kJL^ ©V—^Oj^ 

yan^^ J^xslL Jk • A-lj-jl a--3 -Xcmo 

A— 1 . 0 L 0 k*?o • ya-a^ojlo ya^>^l k¿o*~ ^v*o kcoV^ 

. ya-k*áO =*OtC.'S U.X +JX-&LJO yCLApjl. 
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J—i:oa- 


)— A& Jba.^ /. io .;. (La^S^co yol^llo 

WiS oi C>-2> CUQ^I? . CnL*-V- lov^s. J¿£0 JLw.iS., , O 

lov^ yoV^A-Lo \0.:'XJk£íl^o yCL^^O ^OlO jojO 

U++SO ^^*£3 JL^OlO oJLa* • JLoo ILciJ^Ofto 1^* vplilLo 

Lai^ívV. OOV^I • jL^dS^w yp)Oi • ¿La^! yo^»! OÍ-2 l-*>C0 

L- 3 JJ OJC yQ.J2.xaLo . JjQJ.^*. ¿^V ydb^L V_|Jf 

♦J» CLA. .** ¡k%^.Dq ) j^ ©J^O,.2* <’♦ ^JL¿Í /. La.)OJ2.^oÍoI 
yíQO «*» ILg^j .*♦ k*J^><.A*LL{f .'• ]L*jJ .*♦ )^ ^0*J2 |.aQ. J 

JLui^! JLl **<^0^0 loOV-M ^ I'OJlI l«*+Jk&3 >xa JL+ 

yCL-¡OI Q^l^O) U.U ldv. > M MQJq yootKoJ^^Q) 

- sol U-iUo -L 

yOOV-^ y.++2ULJ) ^0©t0 • yJ-*^ 

y SO jlaJlT^.Vo Ua* Ljl ©frSQ.V.o • y-!¿OC&« 

wOt^io • A»oo» l|f JL*5 qL^ ,*• JL‘*^o : JL*ocl~J&^. .*• 

i—'OÍflj . $ol Jt^OOÍO liotl 

)—^..IVyLi© jJo )t~*í V^^L ’Looi 

A-J-,1-Ooío • ^-OV-OOo JLa^So© ¿^Q.2^V2 

ILv- «2 yOJotO . yOOÍ^2J3c\ L^IaJQ &J )L*.Ol —o* 

01 » QO J©**.JJ & i**2^ a^o »..a J^-jqIo js;,—\q ) f aQ©^ 

j Lvvso o • — o»|-l^^qo Ijcn ♦> —Lá^ .;• 

)oÍK«o© o • ILa^A*o 1 «La.o JLsjau*o L-*- 
I W * **s>. , í> * *- 

) - oo.cn A»JLl*¿o( óv^^ajüi^i 

lJ^¿o JLnaJ^ ^0 Í^co JLs;j2 JLujw • l*i*i*JL=>o 

li^^^iLUU ^&mo • ©tLa^^lwK ooot Q.aQ,7^ -¿ ■¿s.I^O.a.o 
**♦ |Q&*. ♦*♦ OWjJ) L» V^ ? V2 o* jjL»t ov^ ^OMO 
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t-D 0tSfi.i2> CuCl^Jo yOolo^~ ©y*©© )?V*. 
)*_a^!~j*©o |La©o*^o • ¿v^ LoUJL^ yc&*»jÜ 9 ao. 

a_4-.ll * U‘:^o • lloaro ILal., 

^ ^ )Lcua.i©99 IjoV^o )Lo;— opot 

yooí^ ©*©>!© \aj¡ JlaVj2>© . Vtt-^V^O L^sO 

k^si lia*,** .♦♦ wich ♦> ^ o« LaX j qt JLul r ? 

SO ©*Xf»2»9 V*©-©© V^^-O-^o lloo.-—O R©^ 

w^oaSojlo • )U*R ©v~9©l >Q_3a^Jo ©O©^ yp^V V^*-09 
- *9 -©» • O^jJLc© y©*. ‘“ ~ lK - 


J 


J^XSCl^K 


©oo» ó»a—JJ© • c*Vá^9 U-© >^sa.*.© • !o$v|J 
©I V-SJUj JLl^iJ o.©a^sí. ¿ioN)J 

JL**ijí^ I©©, ^1 1-¿saj© * JjfcsJXco * ja©¡a:©&j u.a^v © 

7> ^ ^ . 'fiy 

. av^>— vv>^*J© o»V^S ♦-OCLJ 9 ©v©ocl** w^a^« 

yCU¡ 9*©D© JUJIV.9 I9Q-0© JL^J^O loi^XD lí -¿©0 

)j^_2s*©J&^ ©tl^ IJcld v^x Ich^s© • Ó OQV ya *.£0^09 

)J© R-»t>©0 yootfav. 'L*©»-*©©© ‘A*.*^© Jll^^O 

w»9«.V^l ©fic^V M ÓtV-.^-©© loo» )© 3^5 yOOfSl— 

Rof JL*.£oJ^©0 IV~ *mD 90 }Aj 1) * y*V¿0 •> • y*. 

. Jl _ 1.3 'O )Jo Usu VI© . ^Ot V-^S© JiV. 

a- M~ . y^A«©9 yOOf^Á-** ©Vi©© IjD.^9© U^.©© |L©JL>£0J©O 

¿twlo ca- ©oj© Vi 9 9 O U*a* ©*X »^©v *9 yV^o IcívU 

Uv.^09 l^-A^ ^©a^sí 'K^jjlto *&-©> o 

w»L^o íj^A»»i«o ,\ w ^J 5.3 .;. jia^s-V? L 9 V)© o* 

R-»»©© (9!^ ©fr*^- 9 ot*©V©© ¿I^K JLq.^ 1) . jU-fR© 

V—.— ©'O ©*"*> ■* yd© )G>V. Ot©t -*>^-*»9 JR.O-> V .LL? s*£^©© li! 
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ota- Amjo ©*aB))© o«-33*. I^l^o • ooo asa,^ 

^ l'Si-O JJo yOO»^*C^> JL^^O • yOdticí^ 

¿•LaJ^j >waj»*o l¿*^)J *&-3;3 )Jo IvdIo 

« ■*> , *> i » » ioi^ ♦> ©4*^j * 3.^.0 oí oilc^Oo 

^<^£0 o»A-2s^io) ©v*©v3?o o» * » tl Lju, JLl »«&&>. 

^»Jb o Q,«»Jfeoo ^• ^*AA.li(oo 
^sjSc ^*JLoJ^jo ^co |Jo ^ . v a o ^o ^ 

„0O3-*J© J^j&Jo |j))03^ ©£*. )»VJ) Ó^OjN.» lov^U 

^>V. .La«*JUOO |j^— a^a* 3 *&.V3.J) ©V3.4») . otL&^-3-£D 
♦.3 i30)&Jo )©♦&{ U »*♦ loj ♦> »V^J) i-**3o ^*3 « (j^av 

^ • 1)^—Jk. ^ ja-*í^)) O«ia3j3o JbáS.V. yC*3 JLo3&3o 

)^a£ ))Clj oN. Li^ara^ , IJL* Uo • l~ J-é— ? 

Ii&k3~fi» ^O )U-M^oo v*3f) jLl*?o • lÁ*——*¿0 U) jb^olo 

|)©V^^300 • J2u»jS.A.V- us^£0o 1-33 JiXiO IoV^mO 

)-’iLliajo O* Llx3 ^3 *L^2L-3 JLl*Í3D 

¿ocuoák «J^A^OO »—,33*) U 1 o #J> -~.y*~ •*, .** 

u^iáVj3o • ¡.33** ) lliüOOJtO L ^ Q-a» ) >»^ M.J u>AaV3 ^ 

. IwOoo JjL. 3 «*OtCLix3_f ^O© OíLc^aaaO JLa,a 3 
yá^^SJO )A-*t3-3 - 010 ^» yQ-rajo lili, 


<? w&jAj 


I -Jk.)O~0 M*0)0 li-iv.v> | - sU ■ Ixucl.JL^o l.'is^s OA 

IoSx ♦> o3.j2lJ A |Ja3 ^ l».^£0 ot )jfcw3.A3© 

Lo - > S^3 y* j^w3**30 ^<V ^3uw»)Lf© ^«V. «XOOaa 

^ &>+*-^ yoo^o yoV¿0^0 • U-Í30 )&3*0^3 ^.J&Ooí 

• lio_.rCVV» yoL)jbo Jk)Í3 yQ.^30Jo ÍÍ3 ájCxO© JLÚI 0 .J 

l©£$^. ♦— JLjk.)0uO o*o}o )i3S*0 |A*)oio OX yOJO.£OJo 
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yocí^SO A^JIpo 0^> yOf+JO • )j^L JUoCLLOo 

A O.JC ,*» 1L^ »*» O tk «j* |.V3\V ©J JlliJ>>Q a 

•*• )i^w^Lfi 3 .;< Ijotft. j y&J,^p ♦> !«**■> .;> cu) Motci^o^ 
J—L-;po ^LtPoj )©U**A A-^Va. tí ^^-00 \í JLao* t l 
C»f-*09 loo» ^-=>al.»-Q-2>0 Loot ’L^-U yOift^JS J^tfOJ^.3 
¿ P ^-CO I^OfCUo • Ópoí ^COV-D ^ loC^ ¿P-^ 

1- *±X£L++ JLlIv Ptt.CD . ¿t*©tCU} Jl-^J) 9 ILuPO 

A—*As ©*Í©*O.J ^^<->9 A^ Ai-^-CO OOJ O» ^^¿O ©tO*»GX0O 

1*_^ I^mPo A ^ »**g ^V,o o o».—.r> w»«i .*\J o 



*^>poU I&po.— w* jlc&^9 ¿uP oocM o^sv o - JLi^J U a X 
— i ^ Nío iJ^Llio) oCx, JLpÍ 

y© <-* . ©.<♦ SClA. '^g**0 If-»9 *■<) ^ 0 *J 3 V^oi J.*i^ 

JLj^O ^ JL‘^9 oíyCL^C^ lpg^9 )A>lk.¿ )J^AwkP> 

^ u_ agu* Afo« t*Uo¿S^V9o y&a^ax 1 Aos-¿ 

p lAuav Ib© laca- ho^ ¿vU JJo AJ^poo *í> ^ ~a>s 
uj^suapo jJ )t-*9 uu»9 Ai^ >ooi>;vi o.ot oN IU9 bo 

V—PO-V? ^oA -.-^coopo (Jo • Al? <«—¿0 Uot )LAl ^ 
iaikJü ^ ) A| JLVcu» fax.© JAl^quco *C0 ^o\. 


^-JLSo Aí -^00 **ot ^OvafliA. o** ^ *-**-» yoOpOVwO 

A—1-pgo ¿VP 3 ¿vP óta- ^ p - o Do 

• 'ojí A-^Ía. j Joot JUAo ©tA^v>á^o 

1*^0 lio-o J 5 Iv- -9 ^9 A ^ *Loot Aao^-O ^JD 

A- .a©Q9 9 ‘L^^-hC© IqJ^oop )J^.1*. c$v^u> A— *^^»Ao 

‘A v . 'g -^a 00» A**a£v a-a*o ot^ojAío © 9 ©tA Ajgsoav © 
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LoSxo lojJ Ii-^ao.jh.1 lv.^1 o 1 *^ 0 *• A 
JU_v. «xdcla* ‘J^j«* 1¡ ©vOj )Lcl»£ 0*JI L l*.ja.o 

OV^l! y^VÍSfc •'• \OLOOO*& A W»)j •'• VAÍH**^0 

^^-ollo vy—Jv -o -3^ 

oSx ovio! ^.cojío otJ^^oo.-o 

-^U!o ^Ks)J!o ^loo 11 lo jli-bS^ 

*©v-*oo 1 ¿*»j0o joj^o ^ * Leo© ja^JhwJ^S^o 

\J yOwM ^é.« 3\ 1 1 jlo_Q3 jCIfD^O 

wJLV*. ©v*oolcc£$^ ¿viOexi^ ^ fcuol;^ 

^O ; »to l)Op ^V JOO • ^lidüy o^jí 

I JOt ^Om! <-=..CLbfc, lop! •• I <£Q «j» m* v ) fü> »J¿!^ lo! 

©V_J1-L»)U OV^P^y 

J^O^L ©**Ot . OVO Á ^^V COQ w-^eaSflSiy ótO.«OC^O 

o>-„ ■ ^ J^oU!o • ^**y fONlS^ pL*W Is2v lo )olí) *iOo 

J^^.oo ^*1^ ksjlo 

A-i^£o ©voJí**a¡S^ yz~2.£D¡ J^o-Do ; - Afi^ oSx 

©*iot • *joa*« H cS^ ^o loo ¿too 11! ^boa^oo 

y*i L U&k. OVj! • 11- lo uOi.^ ]L^JV¡ lov^Vw IojL 

-oo ylio.xa>o ylowU jai^^o ¿k^i.^ u-^.ca*3¡Ss 

**©t 0**01 * )oov-iio o* loo ev^líL lio l)!o oJL^v 

>-»NkJL^wf^OO «XOleo! uW (ot^^O ^OO 

o.» 1 ,»$!o S^IglOo! OVO l\-OotO V—-o o* 

t?!L «*J&0§S. y*ot OtJOt • ^-XV CO* ]i^.y OV^A^a^S. yl,^A4Í^y 

-oT$x lep ©v- a.\.yél^H Iov^w. 

» -mS\o *^>^o 


0-0 ^Oo*£^OoJ£w!o 004^ 

J 







revi.'e de l’orient chrétiex. 


Z'rZ 


JA. X. yOO^t ks.AO)l^ **©t ©♦*©♦ • 

L^?o Je*—aoJUo? o>^CMO Joív cíV^jÍo • ©tJ^oooJLoo 

ofr*3já^o Jc*^^ ^ol^í i^Q !■» * * oy.2>+MJSO 

c£Q ■—^XOQ J^-OXOO JjJLSfcv O !0—3 JLx¿^L 

lj c*—Jo Jot 05 »-¿ ► ^Oc*-CO.-5 ^ yl^Ofíá^ 

i*-^*l£0 >^i¡ Of^al^p yl^AJÍá^ VS .20 ,Jc*<^JL^ 

©*JíS3*.. JK*Cu©o OV^JO Jfc^JL fe*-»? ©t-O^i^O 
C*jJJ ^*cí5x Otllí yi^A<L^ • *-*»«* ?1, 

. otK-^jlo o;^ ja. jdo 3 J&oa¿3wl ©;^a~ ©m^ \? 
^l^oii U^kl fc*iSX •*©♦ OtJOf 

o».. , •*©♦ ©»}©» • ©*■* 1^00 ^ »Á»-£PO 

o.—13 v^-V. Jottx^oe J©v:sjoJLo? ©vi*3oJJí 

Jott—00 J©>—J300 . Ot»l—<» ^ ^>,ls.^S5s JOOfJ^^V?© Ofj^.^3 

<«►©♦ ©♦}©♦ • ©A-O ^ IcM-ioWo -- 

w«S Jj^l*> lt.3? ©M^JjáS. ©M^l^oc&v 

JL J^-COO© Jov^jwooo LJJoJ^3^s J©wJ.3v 

. JLc¿S^ 


-A-~ w-JL^jS^ ^ J3V3.3 w©t ©t;©t 

,\5 __»na^ v*J !e**sfco us\. j^a^o • * 

O O» I ÍYI^V IwJfO • )olJL*6 4 oí&J? «3s. JotJ^^O^^ 

. ©poU^ yQ30 f A* OP^- 4¿ ti* »**S^ ti^*»^ 

-kSs li-^a-¿KS^ ~^o le>t-3 Ko,j ^.ÍOSSs •«►©♦ ©tío* 

w-oC^JU J&*_ I roo o ijj^ ^-© . ©V^s^jJ.3 JLl3$ Jo^JLo 

. Jota^^ ^ AsJtojJLo JU© -K^ U-;L? ¿>oa*^jü5x 

JÚ^CLOO* lí-^¡0 • J«^ ©Mol—300 ©**ol3o ©>.L*L** &4 -Oo 
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IovJQ-^ v>io LjL^jddfáS, c^W^Aso ©«i-NO 

©♦■-^ AjJ^O • OV-© J^_iOO»L *-*► otioti^o 

C*V*t^ 5 mLd© . IovjÍ IoV*^ 00*?A lojl^ol 

U—©tl^U Uo.¿> "^¡JJ ¿pJLa^Vo 

lovJGudS^ ©*.-iOCLoó L^o . ^*^1 j^cC^s. ^ ©tJ^S.ioJ^-^?o 

. lovV cwl-> ©tJ^-^^o loív lCüX uv.v. |jl 

Uo JJo lio> J^-iO©tL )l ) ©V^V. jQ.. 2 > C**JClJ l»íjjO 

j-O \! I^Q - ^ loíi^a^ NAs . JJ^ JEs.'iáv^L Uo • 

io*c i ■ ■ t s&L©v> ^»-J© Aj-©i LJL^^a^L ©vsJLo I©v 3 J^oL 

yí A*0-©0 Icívlv^Lb Ljj? lowil 

lov-— . | ©v** fa,-<>.© o z* txaX JLlbQ.3 

yl K- IcmU wOa^S^ Iova^Io 

. )o©v— Vio ^.©lo Joa©^ "^0^1 o wk.oLjL 

No* ^>^1J v^Viaíá^ Dt£0O i-V. o A»-vTáfcs. wkV.5 b*.fb 

s^l\a ¿>>^CoIcu2> WkJ^k 

A^Í- 3 o • *+ piflL^s. »1*2^0 o*l^©2^V Aíl*2>^ o£vJK «-©C^k, 

A—v^a^jo ^JoA-va^k '¿i. —.^JL^jlo 

y-ÍV.|*j^ 5 s. M,U!o 

ok- 2 > ^.vsjiíaía^ \A>oUí Ai-*v>o ^íaroliii^k ljü©o 

^.á^aai^o OkS ^uAxd^. Jojlxa^, ;.a^c jA^vSfck 

• fLVw ^JL 5 u^o • A—©As>U SpOf©^Vk© A-iojlxDO IjAío' 

-la^a^SkO • I Aooo*3bkO 
L^>o LNj^íá^ <^sA© A-^v!j *A$^í 

Jjov^o Ai-©* so~.fr> ví^s ^y° T Vio 

A~ioA© •:• )J^.cy>a°> * ^i©? «.^>|JÍ wS^k 


•ootfíí 
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^Oo • Ja 02 C*» ^O Loot yGU»J^.AiOJ ! I**» <^oL 

_L y^O oí^ l^ioío • JL^lo JLacjaiOo l?V-=> 

Jl_*009 iaj±^39 iX l^oío )j^OO 

Ich^. JL^» .;• ♦> • )ot G-^c 

l._ I ALO ja^^Uo ^ ..—^W .Q U.ot JLcfc*** 

i. v _ r ^ 


ll«Ji 

I Jts, ,,Q ^ )J^^koIS» 3 **lí»i 09 l<£i 

^dGL*9 I901 • y+.J+<&o& Lf*^j0 l» £ > v . y I 

} 1 ^ -I L^á>—ü ov-j^Do9 ^ 

la_^o ^Jcu^ ^..oo^jd ^juíjq.>wO loK*J; 

yá*á¡S\ * S. : CLioJliC . s.QXajQ . JUáO&J O 

y^otCLV. ?o yoov ~ *^?9 ui» A2!\ ***ao 

Li ^^o •** yÍíKO.pj|gJ yooil&^k ■,: 2 >0 

>XCUU yOO oJLd^.,.-> • |a^^-£oÍ £c.*z£^.o Jh*ás£s. 

♦J* sao. ClV* %**a©§ aSi.**> .¡t lov^v ^ yC^&^J ^AJL3 

J_‘Aoojd . HoV-^aja .3 ov^l vea*! JLÍjc 

ow^> ooo* ^*»ff>x»vt jL***o! >*ov ♦ liaLkOoJLa j&boul usJíy 
♦;♦ ÜoUfSaa K^o) l^ío l^*.*»J&cao JJo 

)£■—*l;ao! lloj^ioa^p -*aj y^io^Oo JLoola^ 
C^O lo * oót M^O^OV^aVo* )lcu»fn^ capí O y is»'»£? Ü C5$X JDaa JC 
»-a^> o m^£ 0) i*a¿s£v © ^oa*.. )j^a.--ao «.©♦ oil^a^o 
• !K*»^** )9ot ^\ot <-*i- 0 o ;*a*Ll II ff lioLLSaMOs 

II -*cca cae* • I loe.;»*** I< a>w y*^a*jo* w***!o 

y—*^a^o \00ocJ9 • Jlcea-*a^o lixsoaoa** capí o 

. )A-‘¿a ^o Lsá^v*) vao ~;ao ^ ójc * )la,a**J* !-aa>- 

aoo • IlaAJi ! 2 lV ^ Aw*a^ JLállao pa,* 
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. )Lw^ yOJ l £oa<^! 

$ JLi—v^o 

JL^O ^ Ioa. 1 * ILd: p*-D * .4la.e»f Ixa^ooL .> 

V&*,? JL©»! JLlk^U» \Tdv^2> joa-CLJj yo¿§5\© y^o 

.' N- X. q ^ jLl_»*^o w»Lí>»Of l¿»d v^jk * '21 jy 

jLvao 'Aovva.■* o IV-»! >x^L 'W .Ld*jo ^ 

1-JLD©». ^ ótd^pJo Jfcoa^jo • lov^ 

yood^ |a^o ¿v^a^! . jLa^^o ^ ¿L¿Lj^ 

y—io JjJLo JLi^ ^a^íl )J * ^ ijimj L*.*+-£> 

wi;_ ,±oy )ic& , .2r y^V. p^f© ^au:: DI • L aio >^aju 

Ll©*.3 \ld^ "^s^-iío • IJ&s-a-m~oo |J^¿>! IJ^oJ^ JLu^e 

^--!o y^o^U© ^oto ^U>oj? laso-* 

lio ¡divo b(Wí JLxioajto JL—o ^* 13 ?© 

jjot-So J-Sa-C-co^o JLo 4©a¿M 

yood . loi&t JL*^»0 ^COoi-^O oí^-^O ).JL*!aA¿0O 

• yOO^M) IJ^OOO* yo©N^ ^.JO-*OAJ ^U-S*! 

. J_JLlldo • Jbav. ya— :a-^->! lia 

ya.— \vj JLl.» so mI^o 1 J4** * jJ iJ^oJ^i )la—~^j^° 

OCM ]Lk*tJ3 yOAiCLAJ ^O 

• loo» A*? *;• *»^J&n. .;♦ llw^ uooa^ •*• 

Im^Avtp !Ua¿*J 4~ llw^ ©^ A-¡o • JL^! lo©*>! Mj° 

óv^v. üajk*9o • J4*? Í4 a3 o v^ Q -^ ©£^ loo» 

|j^'t—•! y-*! . loo» ^o! Aí^-iOO • loo» aaa^slJfcoo Uo 

4—»! a.^*-. ua\ u ^oío wdS. Jj¡ - ^*o©»4 “Hl 
lA—ia*~i ILw^ *J4va^¡ * v^o! * )J^oJ4^! 











REYUE DE L ORIENT CIIRÉTIEN. 


256 


. oN )pcí llxo^o • o 

"^Oo • 'V w ^*00( k-***^0 lti'Q-*50 Ib,? 

«jupa* ^.liO *£U»ik oJ “*J 2 ° vaJ-O-ov^ jOO~* 

/. aotook * ^50.^ k*fo 1^.^ lo.S2) ul^jl^o 

JL_*5lJ api ©♦-=>} • **-CO&~*ao JLíOl*»? IjLJp (LaPOO-V. 

kci ^ C~50 • I ¿D Q^m£9 JLI a^ AO fflV 

^ o-ao-o JLl-^cljoo k±A ajt^ 

tupo *Jk-oU*U c*-2>o ) ‘¿*Va oV^a^LÍ op? Jp.o.-* V~**ao 
ya a* o ka~V V^°r^¿ ❖ * *) la-fi-oo^ ©vsp&k K-Olo 

. uiXa^M £vj coa—,na j t uiolo uP>k Jkk*> 

Jfc^Po • ^J¡ koAlj k*k • ^2>í J0j»o ^o oJ-pA Wo 

l».©^o j.xoa^ 

&j¡ . uv. vv.ba.jc JJo ***pI uJ..* 3 j? yJ| . Luw» oV^-oaao* 

V>._2*.!o )©V$^ V^&jc * AoJ^^iO * uOPOajLO )) 

k>.-;+,0 OV^^O Ó*Q~^l J ©p£S. jlllA* UiO k<s^£0 «-»0*Q-*1 a»V 
V2íxo l*«**ioo • Vkbaj^e loo» x**.° * 

loo» ^SlSs^o • 1‘pc^j kca=£v loo» ¿»*^o ©v*~*j loo» 
¿♦©pajeo loo» ©pi^> l—ko.*^o ©*ogl¿í> 

2^3 I90» * U-íoÍv£*¿po * ^coai-po* 



_^ Ipap^c ü^2uo o»W^>5 JLSbPo • Lw^Kxoí 

• ’J&p^U Uo • VVcoLlío ve*- aj¡ (Jo • k-í 

|í| • ypo JL'pÜv '©>V k»- 2> ajc • J^.¿ ót*A*k >k^>AA*Uo 
lio Jl-C-** oV-P loo» ja-«o |)o • ©M-ao ©»**.** <* — 00 ©»? 


ov 


• JL_2^. 090»l * a a. .♦. . ]L**aío a.'x*V3 •:• .% 

. yoov^aoj.jo jopo . Pwj^£0?í jopap . oPojUo 





OFFICE DE SAINTE MARINE. 


257 


líAeyf J^OS^o • 1 - U^ví K^=»o 

^—üo-So liLa-3-3 v^A-o • IJLa-*3 ov^o 

li^-coo • cmL-jOo* Ia^-3» I )L^3..cov£s*. v&^w-*vi v . 

a L—J .;. ILoJ^^o -¿v^ •:• |a^v ^ .;. . Loo L^loo^o? 

—oío^o*^ *^*o^ l*»©o 00 ^ *:• yaoooVS ♦> L^V} 

o .—)Jo • o»iL-^ omo -040J» o a S> oV^J* L*a—ov¿o 

o >oJLj^¡o Jj^oío LL» o—^>^CDO -Oí O.—^^oISs 
•:• -V—-©o* JLlO^S l^oo .> l^--¿ • ^otcxiaJ^a^v. 

fJo * «-k——io^aiD 1-2 -a.— JOoV^Jo Ijoio-» **v. —ooi lo¿§S, 

^ ■ *> • ^^0Oj-D I5V ^*Í040J *.3 JL^Votl Lo J¡*sX>LL 

l—¿ o j ^éjc^soo • ioH^y ;.^ mso j —i*l©o*lL )J La-m 
L^XoL»^ .> L*^aiO yOO^^O I^OV-CO© j.*J ^ >JLO 

* - 3 ‘LLov^O • y¿> I».—^ CT>Q |^fi> ^.^00.030 L-t^O 

*ov^o J_*^-3 . JLl^qo^ ‘L-3)o L>;-a.^ 

• I o 04 +.»v>v j ^yoiOJ) • ó» —\?ai js.\ uaxs La^o qví¿o 

)1aa* 0004 %• wOoi^«£olo t*OtObl«X iLo i^OfiOO Q»JI °IO 

L - 1 » ^v > MOlCU^JlO l^*s L^^O IÁ s - ^ »-¿ 1*0 fO>I 

JL—L.*o ^*1 .♦. JLa-o&oL© 1-3 ;jd ©,otV@ JL^eu^o 

Í 3—0450 1L-—* L*J*3 . uotoOVo *-»o,d^L a*)o —oifti avi aoq 

L¿^coí IjJLcd 


>ia- •!• L>jí *j-l v5 


■■ i \GUÍ <_ca3.^o 

-+l oí^ 004*0 L^CDf JL. n . > V?o . flS-3-^ 

r 4^ÜWO^ ^ -040-Vl^V ILo )Jí JLs-¿ A J.3>ViS.3 

❖ ‘L-3ÍO -Stt-O L>^i^Oo L->jLo 04^00y jjV. 


04^> 


• L00V—s©$U ^00 Uo ? ©£*». o©** 


lj» - ~^o L^Jbo *J&£*030¡C 


*1019 










HE VLB DE l’ORIENT GHRÉTIEX. 


258 

) 1 iov^o íLí^wjcd )clD ♦> 

*U^Uo ©Jfcwaoo • ©*-iao CH ^xtnJ • o^> ©w-aa-»* 

^ Üjm ©í>.,-^ojQ^ I^i.1^ ja.© U .;• ot^iAao 

Jfc^j JL—aoo* ^ JL^JLs i— (I) • ^col^Aio 

¿♦K^ *>^1^ idJLo }© U-^O * ^SLJO ~©W-a© 

¿*_~ao Moto^cu^fiaj yoao JLn.^ JLl*3 . ©V^-co ‘Jfr oajp © 

JL©1^ *|^.^JD lo, Jl- aAJ •:• ©j£s~CO^V. y.2>oiO ^^2l»o 

JLvaof J L aa~l y~*l ©l».©* ©v*a^ lo© 

-i;_>oo • JUo^aoo* otcaj JLl^-co * ©Ploxí JL*.© o© 

^.^jo y —^.aolío JLoUo ja.o Ivaoo*^ oí JLa.oaao U-iao 

y *> v^-?Q '\2u OV^©ol jaxo JUoi^OO* .J, JUo j 

* *J^_io^io^Uo *A*©I JLuvao ‘J^oLLÍ Jbi.aa¿o 

^ JLl^Ío • JL-io^aooí U+ ¿> Iji^o • J-a.^aio Ics,^ IjLs 

A>-o ILa¿o o^Oj ‘ i — : yoov-VL^ 

1 lv—2>. ©fo© <- Lu ? © s ya A <»i aV. 

yOOt^AJ JLu©y yCL fi » l^ *l yOA'-^ J 

yo»-,2>ll — ©a^O^OoVí i—3© • yQ-Oj^A^JO yQ.a*'i^3 

yO. V°>J^AJ JL^O, i¡* JL~ yoLJLo 

jL^»**© yo©fe*.©0 jj *W^Of |lcb». : -* • ©h-^é \0©í^©0 IL»V^ 

Jlz>Í . Ho^flujL^ ^V.5 jara j á*. .% 

^U II > ~©O^V yOO^>a^> lá^aoj ^fOJD w*ojo li~©o 
JL^O u*aj|O y*OV^"**0 ^OCU ><DCL2 lXO IOV^ 

w»_ lío wO~*l 1) * ^-.1^^ *©l * JL©?: Haa2^io K*.© 

lo©l y? • JLl»*©o 1fKíy©Jk.© Lo© *L»aoí «.©¿áfcv JLlao 

^o Uo • UL*> iuv ^o > JLlJLco i**©> ¿ci U wm. 






OFFICE l>E SAINTE MAIUXE. 


259 


Uo • lioa~ Uo ),J^s^o Uí^ Do • JL*^> 

. |_-*©*^o °* D wd-Hüu Uo I_.üioaVo l^o o i >í-»Lío 

^i-O lov^v JL;.io * * y^ 1;zí.xdo y.+k~¡ -X-lio* 

^ ’ l\.x±£íl¿>% JiCLoí wCa£3.*-a^>l© . Uc» I N-AiOA,l ^¡O 

IX_JLl»*]LíO -1^20 y^O^.£> ‘AuLttA.) Kaü.*A 

¿♦La-Xji • ¿ i .. + ■ *+) JX-ÍOOa yp¿^£ 

y _ JLXS.M.J • *pl**:. ^kJú ^ ^ >,pX**Wf 

^ .;. p _»V3¡ -;.2o> ILaio * y^a ILa-O-vaa^ 

y. _*? loo* AX.vi|. li^a^Uo )--’Oo J^kÍo Luííci ‘leo* 

. li-Oo, loo*;-2o i o • Iüo^ovío )bo.^, JLu-a^ - Ij-S^ío 


yooo* 

u 


il. I i v*o » yo^»¡ v! l A -^X a - Vp^.O» 

►I ^ ^.OOLit yoX-OO* * li^üo^ 

. Ux.: wio j^Uo 

. 1-L^iO Lk»Uo 


ILa-r^o - JLlm.^1^3 ! ’^o llv- 

yoK-^-üiO . lío» l-üXVi |L¿J> 

|v^O‘ \ yá^KV l JLlS) ^a*.) |l^M.^O • U-Sl^iO «Alio 

JLooi^o looo«o JLl»Vío )-^Xv. \X-ü2s.a. .;. 

1_Am '¿Xix)0 * JLl^sOoI ó«i^ • li***J. ^>o 

. J_ljI ^! ¿ilio *o;íw óv^ i^upío * IjjS^oío 

.% l-1 a» jJO U-*~ o*X «LiOMf • JLliO-^ÜO Ót.i¿X 

l— *j] I O©*} • llü-^í-ü ov—liOf )^2ÍS.o • JLn~ JL»D 

*l}$0 • J-L&.Xa-» OOMO sAÍ* l-~*0¡0 V^f 

i^ 'J^.ia^.jio • l_i-*t.io -l*t-io IA*«a»»jd JLi-Llvs 

I- «»o»\i liXoot •'• JLl^ VIA |mO«X J^v o • l—-1^1^o 

-*1*.-io ) JX-A.». ]L -La» jJo )Iq.-OÍ OOi*l l—jyd.Oj 

JJj* I *aSo • oX*<X X^lo • U*iiO 


.jsai 









200 


REYUE DE L ORIEXT CIIRKTIEN. 


• JL— Í*+jJ o jli^euov^o LvsLdo r ^ 

•> U+x**, jbCvás Oom 


(-4 saivre.) 



MÉLANGES 


i 

UX PATRIARCHE SURCIER A CONSTANTINÜPLE 

II est un patriarclie de la période iconodaste qui a gardé 
dans lestraditions populaires le rnéme renom equivoque qu’en 
Occident le pape Sylvestre II : c’e.st le fameux Jean Hylilas, 
patriarche sous Théopliile, en 831, et déposé aprés le rétablisse- 
ment des iinages en 8 43. Son savoir était peut-étre moins en- 
eyclopédique que le ft.it celui de Gerbert, mais il passait du 
moins, comrae lui, pour un adepte de la sorcellerie. Cette ré- 
putation est-elle justifiée par les témoignages historiques ou 
doit-on lamettre au rangdes légendes? 

II est mutile d’insister sur la place que tenaient les Sciences 
occultes, magie, astrologie, chresmologie, etc... dans la vie 
byzantine (1). Les musées et les collections sont remplis d'a- 
mulettes á inscriptions inagiques dont le nombre augmente 
chaqué jour (2). A lepoque des iconoclastes en particulier, ces 
connaissances paraissent avoir obtenu comme un regain de 
faveur. II n’est question, dans les clironiques de cette période, 
que de sacriíices, de conjurations, d'oracles, de prophéties. 
En 717, les Arabes assiégeaient Pergame : pour écarter le 
danger les habitants ñrent un vérit-able saerifice humain dans 
des conditions particullérement révoltant<«; une jeune femme, 
s\ir le point de devenir mére de son premier eníant, fut égur- 
gée, ettous Ies soldats s’aspergérent de l’eau dans laquelle ils 


(1) Yoir los di'tails sur la liuóraf uro á laquollo olios ont «louiié liou dans Kkcm- 
m u iii’.h, Gesclt. der Hf/:. Lid., p. (í¿l suiv. 

(2) Schlumberiíeu, .I iimlrUcs lnjzdiilins rtñCkux, l'S‘.*2. ot ByiimfÁi. Zeilsr/nif'í 
1893 . |.. 187 - 91 . 
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avait fait bouillir son fruit pour so rendre invulnérabJes (1). 
l'n siécle plus tard, en 803, ce furent aussi des Asiatiques, 
des Pauliciens, qui enseignérent á Nicéphore le moyen de venir 
á bout d’un de ses ennemis, le patrice Bardanés, révolté cuiitre 
lui. Yprés avoir creusé une fosse, l’empereur attacha á un 
poteau de bronze un taureau, la tete tournée vers le sol, puis, 
pendant qu’on égorgeait la victime, il broyaiten sens inverse, 
dans un moulin, un des vétements de Bardanés en récitant des 
formules magiques (2). La prédominance d'Orientaux á moitié 
pa'fens k Constantinople et dans tout I’empire, oü ils formaient 
des colonies compactes, peut expliquer cette recrudescence de 
superstition. Les iconoclastes qui tiraient de ces Orientaux la 
principale forcé de leur partí, paraissent avoir été tres favo¬ 
rables á toutes ces pratiques et c est lá un trait qu’il est impos- 
sible de négliger lorsqu'on cherche, malgré llnsuffisance des 
sources, á se rendre compte de leurs doclriñes. A cote des 
théologiens rigides qui croyaient poursuivre dans le cuite des 
images une nouvelle idolátrie, il y avait certainement parmi 
euX de purs Orientaux, héritiers d’un paganisme encore peu 
éloigné, non du paganisme hellénique, favorable á l’arl, inais 
des doctrines zoroastriennes ou sémitiques qui s’étaient mé- 
langées á tous les dogmes hérétiques, pauliciens, athingans, 
etc... répandus dans tout rürient. C’est dans cette mesuro que 
la querelle des images fut une nouvelle bataille entre l'Europe 
et l’Asie. 

Le patriarche Jean Morocharzanios, ou Jean lívidas, sur- 
nommé Iaimis par les orlhodoxes, parait avoir été un des re- 
présentants de ces tondances. Les sources ne nous renseignent 
guére sur son origine, inais son surnom de « Morocharzanios » 
et le nom bien carartéristique do son frére, le patrice Arsarber, 
permettent d'affirmer que sa famille était oriéntale et proba- 
blement arménienno (3). «Lecteurol grammairien », ilprit une 
part active au deuxiéme renversement des images en 811, et 
ce fut lui que Léon l'Arménien chargea de faire une enquéte 
dans les bibliothéques des églises et des monastéres pour ras- 


(1) Nioépn., Citrón., G.,C. 957); — Théoph. i P. (i.. CVIII. 78y>. 

(2) Théoph. (P. G.. CVIII. USD. 

(o) C’untin. Théoph. ( P . G.. Cl\. 109). 
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sembler les actos du concile iconoolaste d’Hieria (I). On lo re- 
trouve plus tard sous Micliel le Béguo, comme higouméne du 
monastére des saints Serge et Bacchus á Constantinople (2). 
II se lia d’amitié avec cot empereur, qui avait puisé dans los 
traditions do sa famille originaire d’Amorium en Phrygie 
un mélange extraordinaire d'opinions hóréliques, juives ou 
paiennes, l'observation du sabbat et de la loi de AI oí se, la 
croyance au salut do Judas, la négation de la résurrection 
future, pour n’en ciler que quelques-unes, etc... (3). Micliel le 
Bégue fit, de Iannis lo précepteur de son fils Théophile, et 
lorsque son éléve fut devenu ompereur aprés la niurt do son 
frece, en 820, il témoigna sa reconnaissance á Iannis en le 
créantd’abord syncelle, puis en 83-1, patria eche do Constanti¬ 
nople (4); plus tard il en fit son ambassadeur auprés du calife 
de Bagdad et, d’aprés la tradition, lo patriarclie sut étonner 
los musulmans par le fasto qu’il déploya. 

Le goút de Iannis pour la magie est atiesto par les conti- 
nuateurs dont la chroniquo fut rédigóe au x r siécle, et par 
Georges lo Moiue qui a oté presque son contomporain (5). Leurs 
tómoignages sont daccord sur ce point. L’éléve impérial de 
Iannis, Théophile, avait recude lui, tres probablement, ce goút 
du merveilleux (tí) qui lui faisait cliercher l’avenir do sa race 
auprés d’une prophétesse acabe (7). .Mais Iannis lui-méme 
parait avoir été le principal interinódiaire auquel l’empereur 
s’adressait pour comrauniquer avec les puissances surnatu- 
relles. Le peuple racontait avec effroi qu’il se retirait dans 
une m ai son appartenant á son frére, le patrice Arsarber, et 
située aude lá du Bospliore (8). A lepoque de Georges le Moine, 
on appelait encore cette maison « Troulos », le Dome, et nul 
n’avait jamais osó l’habiter, car on la regardait comme bantée 
pour toujours par les esprits ténébreux que le patriarche se 

(1) Vita Leonh ( P. G., CVIII, 1025-UJ2S). 

(2) Contin. Théopii. (P. G. t CIX). 

(3) Contin. Thkopu. (/■*. G., CIX. 61). 

(4; Contin. Thicoph. (P. G., CIX, 136, 21 avril). 

(5) V. IvuniBACiiER, Gesch. el. Byz. Lili. 

(6) 1 2 3 * 5 6 7 8 ETÚYX ave "twv a7toxp0®wv áyav rtx¿; ó (->EÓEt).o; (Contin. TliÉOPli.. P. </.. 
CIX, 129). 

(7) Id., 136. 

(8) Contin. Théopii (P. G., CIX, 172). 
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plaísait á évoquer (1). C’est la qu’il aurait travaillé au milieu 
d’un véritable harem de vierges et d’anciennes religieuses, 
dans un souterrain affreux qu’on n’atteignait qu’aprés avoir 
descendu un long escalier (2). L’exainen des foies (r^a-oT/.o-íoí), 
l’observation des liquides dans un bassin (XcxaeS'xavtcTa)- (3), la 
magie (ysiirttoa,)? revocation des morts (vmmpLo^TBúx) étaient les 
principaux moyens qu’il employail pour pénétrer l’avenir et 
c’est de cette officine que sortaient toutes les propliéties qu’at- 
lendaient avec impatience l’empereur et ses familia» (4). 

II se peut que l’imagination populaire ait grossi les faits pour 
les rendre plus dramatiques; il ne faut pas oublier que Iannis 
ne nous est connu que par les partisans des images qui avaient 
de borníes raisons de le détester! En outre il faut remarquer 
que Georges le Moine, plus prés des événements que le Conti- 
nuatrur de Théoplianes, est moins prodigue de détails que 
eelui-ci; mais sa clironique est évidemment moins bien infor- 
rnée que cello qui a dü tres probablement son arrangernent 
définitif á Constantin Porphyrogénéte au x° siécle. II n’y a 
done pas de bonnes raisons pour récuser l’autorité du Conti- 
nuateur, et la scéne si étrange qu’il nous raconte et qui ne peut 
avoir été inventée de toutes piéces, jette le jour le plus curieux 
sur les pratiques de magie usitées k Byzance á cette époque. 

Une tribu barbare, commandée par trois chefs, ravageait sans 
cesse le territoire de l’empire, et Théophile n’avait pu mettre fin 
k ses brigandages. Dans son embarras il s’adressa k Iannis 
qui lui offrit de le défaire de sos ennemis par le secours de la 
magie. II y ava.it au milieu de l’IIippodrome, prés de l’Euripe, 
ou plus exactement sur la longue terrasse de la « Spina », Cuu- 
verte des plus précieux monuments de l’antiquité, une statue de 
bronze a trois tetes-. Au muyen d’incantations magiques, Ian- 
nis transforma ces trois tetes en celles des trois chefs de tribu, 
puis il fit fabriquer trois énormes marteaux qu’il confia á trois 
hoinmes vigoureux. Vétu d’un costume laique, il vint avec eux 
k rHippodrome au milieu d<‘ la nuit. La, il recommenca ses 

(1) (iE(n:i¡. Wiixacii. {I*. G., CIX. Sl¡0). 

(2) Contin. Tukuimi. (P. G., CIX. 172). 

(3) Sur cf'ttr p rali que, v. R o i : :-1 .i:Ci kkc<> . Hial. de la Divination dans l'anli- 
1 } i ti té, t. I, ]t. IS4, d’aprés Pseli.es. De op&ml. daemun. 

(4) Id. 


* 
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incantations et « fit passer clans la statue la forcé qui résidait 
« dans les chefs ou plutót par leffet de ses paroles magiques 
« il anéantit celle qui était dans la statue, puis il ordonna á 
« chacun de frapper avee vigueur ». De leurs enormes mar- 
teaux les trois aides se inirent á frapper á coups redoublés sur 
les trois tetes de bronze; deux d’entre elles tombérent, mais 
la troisiéme résista et ne put étre détachée entiérement. Quel- 
ques jours aprés les trois chefs se prenaient de querelle: deux 
d’entre eux ótaient pris par leur rival et condamnés á avoir la 
tete franchón, tandis que le survivant lui-méme étail gra- 
vement blessé et (pie la tribu dócouragée regagnait son pays 
d'origine (1). 

Une miniature du manuscrit de Skylitzés de la bibliothéque 
de Madrid (xiv c siécle) montre la statue á trois tetes sur une 
colonne élevée, tandis que de chaqué cote deux ouvriers grim- 
pés á une échelle se préparent á la frapper de leurs marteaux. 
A droite, un horame habillé, contrairement au texto, de longs 
vétements sacerdotaux, semble les encourager du geste (2). 

La statue de bronze ¿i trois tetes dont il s’agit est évidemmmt 
la fameuse colonne de Delphes érigée en l’honneur de la vic- 
toire de Platees, dont les débris mutilés se voientencore á Cons- 
tantinople sur la place de PAtmeídan á coté de Pobélisque de 
Théodose (3). Elle se composait de trois serpents enroulés en 
spirale et dont les tetes s’ccartaient p<»ur supporter un trépied 
d’or. Le trépied avait disparu depuis longtemps á l’époque de 
Iannis; la tradition du x e siécle recueillie par le Continuateur 
de Théophane le rend responsable de la mutilation des trois 
tetes. 

Mais le principal intérét de ce récit provient des détails si 
curieux qu’il nous donne sur les pratiques de sorcellerie usi- 
tées á Coiistaiitinople au ix 1 * 3 ' siécle. Que Pon rapproche cette 
cérémonie cabalistique des rites de Penvoütement, tel qu'il 
était pratiqué en Occident et que les révélent les procés scan- 
daleux de Guichard, évéque de Troyas, de Robert d’Artois. ou. 

(1) Contin. Théoimk (P. G., cix, 1C.9-17-2). 

C2) Voyez, pl. XV, la rcproduetíoft d»' cot-to miniaturo dont lo.elidió nous a étú 
graciousemont coinmuniquó par M. Gabriel Millot, inaitiv do conlrroucos á 
l’Écolo dos Hautes Études. 

(3) Diehl, Justinicn , p. 439. 
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en plein xyii c siécle, la triste affaire des poisons, on Yerra qu’il 
s’agit de la méme pratique et que seules quelques formalités 
différent. Les sorciers occidentaux se servent d'une poupée de 
cire á laquelle ils donnent le nom de leur ennemi en parodiant 
les cérénionies du bapteme. Iannis choisit pour son opération 
une statue, niais, et e'est ce qui semble étre la partie essen- 
tielle de l'envoiitement, il commence par faire passer au moyen 
de ses incantations la personnalité et en quelque sorte la forcé 
vilale des cliels barbares dans les trois tétes de bronze. Une 
f«>is seulementce rito accompli, Iesmauvais trailements exercés 
sur fofojet inanimé produisent leur effet sur l’ennemi. La céré- 
monie est done la méme, mais tandis qu’au xiv c siécle I’en- 
voútement s’est compliqué de la profanation du bapteme, au 
ix c siécle il garde encore son caractére exclusivement paien. 

L’origine de renvoútement comme d’un grand nombre de 
pratiques de sorcellerie, parait bien étre oriéntale et en particu- 
lier chaldéenne (1); il était deja connu dans le monde européen 
de l'antiquité, mais le christianisme l’avait fait oublier. II se 
peut que le récit du chroniqueur nous permette dé saisir une 
des étapes que celle superstition revenue d’Orient a franchie 
ávant de reparait.re plus lard en Occident. II est done permis 
de croire que le patriarclie Iannis et Ies Asiatiques du parti 
iconoclaste ont contribué a la diffusion en Europe de cette pra¬ 
tique que les procés politiques du moyen age devaient rendre 
tristement célebre. 

Louis Bréhier. 


II 

MARONITES, MAZONITES ET MARANITES 

I. — Dans le tome III de la Iilbliotkeca orlen tal ¡s d’Assémani 
en t ron ve de nombreuses mentións des (Marunolé; ef. 

(1) Voir les tpxtcs in(liqui*s dans Fk.vzer, Le Ramean iVOr, t. I, p. II ot suiv., 
«lo la ti'adiiction fmiuiai.se. 
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p. 127, 129, 132) qu« 1’on pourrait étymologiqiiürfient oonfondre 
a ver les Mnronit.es, car los terminaisons o\é et ¡tes se permu¬ 
ten t fréquemment en passant du syriaque anx langues Enrq- 
péennes, parexemple u=^(Kousrliolé)donne Kousehite, et d’ail- 
leurs en de nonibreux eidroiíj le mol ujo-^o (Maruno#) désigne 
Ies Marón i tes (cf. Payrfe-Smith, The$anrm syriacus, tx)l • 2221). 

Oes Marunolé eonstituaient au vn e si cele une eoinmtmauté 
Nestorienne considerable (1). Vers Pan 0 15, les musulmans leur 
donnérent le choix ou d’abjurer leur religión ou de ceder la 
moitié de leurs biens. Les Marunolé, attachés anx biens de la 
ierre, einbrassérent la religión mahometano et le patriarehe 
Nestorien Jésuyab III d’Adiabéne deplore cet événement dans 
de noinbreuses leítres. J. S. Assémani donna le texte et la 
traduction des lettres oü cet épisode se trouve reíale (2); 
voyant par ailleurs qu’il lie pouvait s’agir des Marón i tes dans 
eette conversión en masse d’une communauté nestorienne. 
il émit riiypotliése qu’il pourrait s’agir des habitants de Merv 
(opo) (3). Connne les habitants de Merv sont appolés Maruzolé, 
il dut émettre la nouvelle hypothése que Marunolé et Maruzolé 
désignaient le méme peuple, c’est-ñ-dire les habitants de Merv, 
dans le Khorasan. 

II. — Pour trancher cette question, il l'autétudier le rontexte 
et y chercher quelques détails géographiques qui précisent 
I’emplacemcnt du « grand peuple » des Marunolé. Ur il est fait 
inention d’eux dans des lettres adressées á Simeón évéque de 
Raurdaschlr qui était la ville métropolitaine du Fars (4). Si- 
méon est rendu responsable de la porte des Marunolé, ils dépen- 
daient done de lui. On en trouve inention dans les nombrenses 
lettres de Jésuyab III adressées aux avoques, au peuple et aux 
moines des Qétroié qui tous dépendent aussi du métropolite 
Siméon. 

Connne le Fars est une provinee rivera ine du golfo Persique 
et connne les Qétroié ne peuvent étre que les habitants 


(1) pJoV-vs» V-vü. ow |i»í- Qn’esl ilevenu ce ■< groad peuple » den Manmoié? 
B. O., t. III. p. DIO, col. 1. 

(2) [¡HA. ur., t. III, loe. cit. 

(3) BibL ur., t. III. p. 130, col. 1. 

Cf. Braux, Das Buril der Synhados, Stuttgart und Wien, llJOií. p. 11, note 1. 
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de la presqifile de Katar en Arabie prés des lies Bahreyn (1), 
en faee du Fars, il s’ensuit que nous devons chereher les Ma- 
runolé dans ces mémes parages. Si Ton remarque de plus que 
les Marunoié sont appelés les camarades des Qétrolé (2) et leur 
sont constamment associés, il s’ensuit enfin qu’on doit les 
placer en Arabie. 

Pour déterminer leur emplacement de maniere plus précise, 
M. Braun (3) Irouvant menlion d’évéques deMarounpropose de 
corriger ce mot en Mazoun, par suite les Marunoié correspon¬ 
dan tü seraient des Mazunolé. On passe d’un nom á l’autre par 
un simple changement de place des points du pluriel 
et ^uspo), substitution facile; d’ailleurs le pays de Mazoun est 
mentionné par Yaeout (t. IV, p. 521). Ce serait selon lui le 
pays d’Oman. Voici son texte que M. Rubens Duval a bien 
voulu nous transcrire et nous Iraduire : 


bl si 1 * 3 jJL JM?. J a .5 

jb 5 p* c r ' J ' a ^ 

tr* j! ^ Jf 'í ^ b! *4! 

JU^sjXí jJj 

^ '' J c , ; ' v.^1^3! J-*- j»\ 

y~I'j 4j\ jA JU_3 j-^= *a J ^3 

' , , í, 2 

jo' -'i_5 ^*1; ijb? 


(1) b'apréa 1‘algrave lo pays de Katar comptait en 1802-1803 quarante villagos 
et 135.000 liabitaiits <jui íournissaient un contingent do 6.GQ0 guorriors. CT. Une 
nnmée de vnyar/es dans /’ Arabie real rule, trail, par Émilo Jonvoaux, Caris, 1800, 
t. II, p. 4<i8. — On trotare d'ailleurs ílójá dans Ptoléxnée Káoapa 7tó).t? (alias Ká- 
opaa, tíéof/r, VI, 7, 15) dans 1(‘ pays do ’AttcxÍwv (El-IIaca) et Korcapa non loin do 
lñ (¡biil., VI, 7, 32). — Asséniani (loe. cil. , p. 130) place á tort. les á Soco- 

tora et au\ onvirons. 

12) 1*joV-»o j+\. <S¡ ,-u. piai. \ous pleurom 

( Qélroié ) totume muta jdewims sur les Manmvté vos cttmnrudes. 

(3) Loe. ciL, p. 108, 113. Cf. p. 105. 


sur voits 
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« Al-mozoun est le pluriel de mazin qui signitie celui qui 
s’en va dans le pays. On dit maza na fi-I-ard s’il s’est en alió dans 
Ir pays. (>n dit yom mazn si c’est le jour de la fuite devant 
l'ennemi. Mozoun signifie Téloignement. II peut étre transmis 
avec le fatah du mim (al-mazoun) si Ton envisage le nom de 
lien et non pas le nom d’action, et e'est un des nonas d’'Omán. 
C’est pourquoi al-Komaít a dit: 

— « Quant aux Azd. les Azd d’Abou Sa'id, il me rópugne de 
les nommer al-Mazoun. » 

« Abou Sa'id — e’est Mouliallab fds d’Abou Sofra— dit : II me 
repugne de rapporter leur origine á al-Mazoun, qui est le pays 
d’'Ornan. II dit qu’ils étaient de Modar. Abou X) be i da a dit: 
II a voulu par al-Mazoun désigner les marins. Ardasir fds de 
Babek avait établi les Azd cuinme marins sur la cote d’‘Omán 
avant fislamisme en l’année 600. Djarir a dit: 

— m Tu as éteint les Iuffiiéres d’al-Mazoun et de ses gens, 
alors qu’ils désiraient qu’elles brillassent conime tentation. » 

Nous ferons remarquor du moins que, sur deux manuscrils 
du IÁcre des Su nodos. (1) qui mentionnent en quatre endroits 
différents des évéques de Maroun, un seul en un endruit écrit 
Mozoun; il y aurait done sept lautos contre une bonne lecture. 
De momo les deux manuscrits des lettres (2) de Jésuyab écri- 
vent toujours Marunoió. Nous avons relevé ce mot en sept en¬ 
droits, ce qui donne quatorze fautes pour quatorze leg.ons. 

Si Ton admet cette explica! ion, on est conduit a un peuple 
bien connu : les de Ptolémée qui écrit : j-b cb -.zSz-jz 

■zi't-xq Xzxpxy.M'ñ-x’. xr.'z -f,: K'/Á\j.y:/.z: ’j.izypl -wv Sx/aXt-rcov' ’A~b 
zk [j.=zr t \j.zpíxz -r¡: ^lacsvÍTat, Txp r .-xi v.xl r.xp'x. zz'jz 

’0y.r t píxx: Xx-zxpizxi v.-.'k. (3). Les Mazonites sont done encadrés 
entre les Xyzpxyoyñzxi, liabitants de ITIadramaut au sud de l’A- 
rabie en face ele Socotora, et les Homérites (Ilimyarites) au sud 
de I’A rabie jusqu a Bab el-Mandeb. Les auteurs arabes pla- 


(1) Traduit cfabord par Braun (v. supra ), edite et trailuit á nouveau par M. Cha- 
bot qui admit l’liypothése de M. Braun et la correction de Maroun en Mazoun. 

02) Nous tenons ce détail et quelques autres du cours oral de M. Rubens Du- 
val qui adinet aussi l'hypotliése Mazunoié pour Marunoió. Cf. Assómani, Ilibl. 
or., t. III, p. 1-27-137. 

(3) Géogr., VI, 7, ib. Éd. Nobbe, II, p. lnll. 
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cent les Mazin au sud de pArabie et les rattaclient aux Ghassa- 
nides, on devrait done les chercher plutót vers la mer Rouge 
que vers le golfe Persique. 


III. — C(‘pendant il semble avoir existe aussi une ville de 
Maroun prés du pays des Qétrolé, prés du golfe Persique, car 
on la trouve mentionnée dans l’histoire de Iunan Nucrita (1). 
A moins de supposer ici encore des fautes d'écrilure, nuus se- 
rions porté á nous demande# si les Marunolé, au lieu de de- 
\ oir étre corrigés en Mazunolé, ne seraient pas simplement les 
Mapóvftai (Maranites) de Strabon et les hábilants du Mahrah 
actuel, province d’Arabie sítuée á l’esl de l’Hadramaut et au 
sud de la presqu’ile de Katar. Danscette hypothése, un village 
aurait pu s’appeler de leur nom. Marun. 

Strabon, en effet, aprés avoir nominé les les lAppa'ci 

et leurs voisins qui font le commerre des aromates, ajoute : El-’ 

SJtpaAÍa -pzzzpcv <j. sv Mapaverwv -/.aben. tov c*' ¡j.sv r ( cav 
yzmpyci, Ttvsc o'z s7.r,víi:«i, vviv zz I'apivBaíoiv ávsXóvToiv zv.zviz'jz ozkoy 
z-zDz'/zz y'ap yjzz'iz —zvzy.zzT t pL7.V¡v wi -a fetriAsSei, v.at xüúxo*t$ 
z'z ciíoQzi pav, v.y.l tcjc íVacj; %sA0¿vtif ap5r f v 5ieXup.r f vavT3 (2). 
Ensuile vient. un nutre pays que ron appelait ( pays) des Ma¬ 
ranites dont tes mis étaient uyrirutteurs et tes nutres habi- 
tnient sous des lentes, muintenunl (r’est te pays) des Garili¬ 
dien & qui ont tué eeux-td par ¡ use. Car i/s tes uttuquerent 
tundís qu’ils eétébrnient une [Ote quinquennu/e, its hieren t 
ceiLT-ci et uttuquunl ( ensuite) tes nutres les ruinerent corn- 
pletement. 11 faut entendre sans doute que les Maranites durent 
céder tout ou partie de leur pays; en tout cas leur ancien 
pays, sinon le nouveau, put touj«>urs conserven leur nom et 
M. Jomard le reconnaít dans le pays de Mahrah (3) que Pon 
rattache quelquefois au Iladramaul. Pour Edrisi, le pays de 
Mahrah est á Forient du Iladramaut, au bord de la mer, il a 
9Ü0 milles de longueur et 15 a 25 de largeur (4). II s’étend 


(1) Becljan, .irla Marlyrum el Samlnrum, t. I. París, 1S9U, p. 491, 1. 17; p. 492. 
1. 9; of. p. IR 1, 1. 11. 

ti) SlruJmms Ueur/raphica, Édition M&iiMske, Leipzig, 1877, t. III. p. 1084. 

(3) Eludes gétigraphiqucs sio' 1'Arable, p. 133. 

(!) Uéographie d’Edrisi. traduetion Jaubert, t. I, i>. 110-151. 


MÉLAXGES. 


•273 


done jusqu'á la provine? d’Oinan et il est séparé des baltitants 
de Katar par le grand désert d’Arabie. 

IV. — Cetteétude nousmontre du moins enrabien Tidentiíica- 

tion d’un nom géographique peut étre difficile. Le mot syriaque 
Alarunoló qui partout ailleurs désigne les Aíaronites 

du Liban, ne peut leur étre appliqué dans les lettres du patriar- 
che Nestorien Jósuyab. II est heureux toutefois que le contexte 
soit forme!, sinon. appuyés sur l’identité de nom. leursennemis 
auraient pu prétendre qu’ils avaient été Nestoriens et qu'ils 
s’étaient convertís á 1’islamisme ensuite pour ne pas perdre la 
moitié de leurs biens. 

Assémani au xviii" siécle a piaré les Marunolé á Merv et 
cette opinión a été reproduite — en particulier par .AL Payne- 
Smith dans son Thesaurus — jusqu’en 19U0 ou j\I. Braun a 
proposé de remplacer Maroun par Mazoun. AL Chabot a con¬ 
servé Phypothése de AI. Braun. Les Marunolé devenaient done 
des Mazunolé. — Enfin pour la premiére fois, croyons-nous, 
nous proposons de voir dans les Marunolé les Aíapom-qr. de Stra- 
bon et les habitan ts du Mahrah. 

V. — Nous nous sommes demandé s’il n’y aurait pas eu une 
confusión analogue á propos d’une lettre d’un autre patriarche 
Nestorien, Timothée I er (779-823). Cette lettre « adressée aux 
moines de S. Alaron » (1), inédite jusqu’ici mais dont on an- 
nonce Ja publication prochaine, a été eitée par M" r David comme 
si elle était. adressée aux Maronites du Liban (2). Nous croyons 
que l’on peut en douter avec raison. AI. l’abbé Labourt, qui a 
bien voulu relire cette lettre sur notre demande, a eu l’obli- 
geance de nous apprendre que Ton n’y rencontre aucun détail 
géographique ou historique touchant la région du Liban. On y 
trouve mentionnés seulement les Tures et la conversión d'habi¬ 
tan ts du Nedjran (Himyarites), ce qui nous raméne á l’Arahie. 
D’ailleurs tandis que les lottres de Jésuvab relatives aux Alaru- 
nolé forment tout un faisceau (car il n’y a pas moins de six 


(1) Cf. Perpéluelle ( 0 'ílméume des Maronites par Sa G rancien r M- r Joseph Dubs. 
Arras, 1890, page G2-01. 

(i) M gr I>avi<l vout eonclnre «lo retío lettre que les Maronites du Litan onf été 
monotliélites. 


271 


REYUE DE L’ORIEXT CII RETI EX. 


lettres relatives aux méraes régions qui se suivent sans discon- 
tinuité), la lettre de Timotliée aux moines en question se 
tro uve entre une lettre adressée k Rabban Sergius (d’EIam?) et 
une lettre adressée aux moines de Mar Gabriel k Mossoul. A 
motas done de chereher les moines de Marón entre l'Elymaide 
et Mossoul, nous ne trouvons ríen qui nous détermine leur 
pays. Ajoutonsque parmi les einquante-neuf lettres de Timotliée 
qui nous ont été conservées aucune n’est adressée á un corres- 
pondant syrien. II est done vraisemblable que les moines en 
question ne doivent pas non plus étre chercliés en S}rie oü 
Timothée ne semble pas avoir eu de correspondants. C’est ce 
que vient nous confirmer le titre de la lettre (1): 


R*Oj py»/ yOOI-3 V I^OO> yQJO] ¡L QJlOO» j|l| ■ - 1 -»n wO)Q^3o;o£. 

bV-0 : Móü |Lqjlq.j_- JJo / lola»^o» oó¡ tasado : 1 jl. a o . c ooj 

: ^3 )o<Ss u 0|0ooj .|_^u.ova -oí; plat* v o^o ojN^oclo; 

^1-» .... )o<SS; | o O) *roo|toa.A¿ .^ajI-íiso qjla.so)_3 )Eola 1 *> (—o;_ao ) ->\a 

,aa.o^s v o->.v>\« 

Aux me ¡ubres du Messie Xolre-Seigneur qui participent 
au royanme du riel, qui por ten t sur eu.v sur Ierre Tinwge de 
Vhomnm celeste (du Messie), el qui daos relie v.ie. mor le He 
arquierent ¡neme Timpassibilité, au.e /'reres pues et modes¬ 
tes, AUX MOINES QUI DEMEURENT DAXS LA TENTE DE MAR MARCHÍN 

et qui offrenl tes victimes de l’cspnt et spirituell.es au Messie 
qui est le Dieu de Vunivers, arce un cteur conlril el un espril 

humble, Timothée le f'ailde servilónr de Dieu . vous salue 

én esprit. 

Nous refusons de reconnaitre les Maronites du Liban dans 
ces moines qui demeurerit dans la tente de Mar Maroun, car 
M. Payne-Smith, quí consacre cinquante lignes aux mots i^*> 
et (tente) (2), ne leur donne nulle part le sens de monas- 
tere il ne s’agit done pas en cet endroit du monastére de 
8. Marón. 

D’ailleurs les Maronites sont appelés e^? ^o,, ceu.r de 


(1) Ce titre nous a été ainiabloinent conmiuni<|ué jtar M. l'abbé Labourt, 
comino tout ce quí concerne cetJte lettre inédito. 

(~) Thesaurus si/r., col. 1170-1171. 
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Beilh Mar Marón (1) ou les moines de fieith Marón (2); les 
moines de Boith Marón qui sont dans fe terriioire d’A ¡ta¬ 
ntee (3); dyophy siles de Beilh Marón ^ a ¡) (4); 

l'assenddée de Beilh Marón (5); et leur monastére est designé 
par le monastére (ik>) da hienheureu.r Mar Marón (0): le 
Saint monastére de Mar Marón le bienheureux (7); fe 
ntonaslere de Mar Marón (8); la locution qui se trouve 
dans le titre de la lettre de Timothée ne designe done ni les 
Maronites ni leur monastére. 

VI. — <¿ue peut signifier des lors la plirase : aa.r moines qui 
de mearen t dans Ia lente de Mar Mar o un ? Nous ferons remar- 
quer d’abord que est un nom tres répandu. nous veimns 
df'-já de le trouver en Arabie; Pavne-Smith cite quatre person- 
nages de ce nom (y compris S. Jean Alaron) (9) et cette liste 
pourrait étre beaucoup allongée; il nous avertit dailleurs au- 
paravant (lñ) que (Alaroun) est dans certains cas la mórne 
cliose que (Merwan), nom tres répandu diez les Arabes. II 
peut done s’agirde moines installés dans la demeure ou plutót 
sous la tente d’un Maroun ou d’un Merwan quelconque. Nous 
pouvons supposer qu’il s’agit d'un Aral >e de Alésopotamie puisque 
les Iettres voisines ont traitá l’Elymaíde et á AIossoul. 

Comme seconde h.ypotliése nous ferons remarquer qu’en 
571 existait un monastére « des tentes » (11). Si ce monastére 
ou un monastére analoque existait au temps de Timothée, on 
peut supposer que celui-ci s’adressait aux moines d’une frac- 
tion de ce monastére, á ceux qui demeuraient « dans la tente 
de Mar Alaroun (12) ». Nous ne prétendons pas tranclier la ques- 

(1) Opimul&s Mm'tmUcx, premiére partió, p. 36, licuó 10 Ou toxto lithograpliié. 

(2) Bullelin de S. -Loáis des .Varoniles, jauvier 1903, p. 348; avril 1903, p. 807; 
Bar Hebrudas, Chrvn. eccl., -278, 8. 

(3) Bullelin , ibid.,p. 381. 

(4) Ibkl., p. 371. j'ai traduit « Maronites partisans «Ies deux naturos ... 

(5) Ibid., p. 381. 

(0) opuse ules Ma remites, seco nd e partió, p. 21, 1. 1. Bullelin, p, 316,1. 3. 

(7) Op. Mar., soconde partie, p. 21, 1. 0. 

(8) Wright, fatal, uf syr. mss., p. 454, b. 

(9i Titos, syr., col. 2220-2221. 

(10) Col. 2220. 

(11) Cf. Pavno-Sinith, Thes. syr., col. 2078. Cf. ROC, 1903, p. 470-180 oü lo 
R. P. Lannnens lait (tu pluriel U7 sl*£.ío u n nom do locajité. 

(12) Comme troisiómo hvpotliése on pourrait proposor do l i re Mazoun (peu 
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tion surtout avant la publication de la lettre qui nous intéresse. 
Si ron a mis deux cents ans á identifier les Maronites (t->°v*>) du 
patriarche Nestorien .lésuyab et á reconnaitre qu’ils habitaient 
le sud de PArabie’, on pourra bien mettre quelques années en¬ 
coré á identifier « les moines qui demeuraient dans la tente de 
Mar Maroun » et auxquels le patriarche Nestorien Tiinothée a 
adressé une lettre. 

F. Ñau. 


III 

DENNABA DE S le SILVIE ET DUNIP DES MONUMENTS 
ÉGYl’TIENS 


Dans les lettres de Tall al-'Amárna, il est á plusieurs reprises 
question d’une localité, uomrmV Dunib-Tunip (1), dont Pi¬ 
den t.ification a déjá beaucoup exercó la sagacité des orienta- 
listes. 

Noldeke, suivi par Maspero (2) et Flinders Petrie (3), la place 
au nord-ouest d’Alep; direction olí Pon rencontre en eíTet un 
Kafr Titinib , toponyrnie tres satisfaisante suus le rapport 
phonétique, mais ayant centre elle « une situation trop sep- 
tentrionale a, comme Pobserve M. W. Max Miiller (4). 

Ainsi qu’il ressort de Pensemblu des documents égyptiens, 
Dunib appartient á une región directeinent souinise et (Pune 
fagon stableaux Pharaons. Dans leurs lettres (5) aces derniers, 


probable) et 'le placer ces moines ge Arable puisqee Timotliée léill* citó rcxcm- 
plc du X'edjran. contrée du sud-ouest. de l'Arabie. — b'aprés Dar Ilebraeus les 
evoques du Fars so sépamvnt. du eiltholíífue Nestorien depuiá Jtísuyab jusqu’á 
TimotlitM* {citó cu Assémani, />. ()., 111. p. 127, col. 2). II pourrait done s’agir ici 
du retour ;i l’Église nestorienne de moines qui auraient l'ait dófection sous 
Jésuyab. Ea lettre de Tiaiothép servirán de peudant á celles de son prédecesseur. 

(1) Avec nombreuses variantes : redoublement de n, e au lieu de y, h et />. 

(2) Hisloirc andamia des pimplen de l' Qrie.nl, II, 112. notó G, et 1 <13, carte du Na- 
liaraina. 

(3) Ilklury o’f Egyfd during Ihc 1 7 and 1S dynaslies, ]>assiin, et carte dé la 
p. 321. 

(4) A sien and Europa nac/i allaeyypt. UenkmalernAl Sí. 

(5) bes números de ces lettres sont cites dans les sources, auxquelles nous 
renvoyons. 
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les habitants de Dunip rappellent non seulement leur propre 
loyalismé, mais celui de leurs ancétres envers les souverains 
égyptiens. 11 semble méme que Dunib aií fait partie du nombre 
des villes syriennes, conquises et rebáties par les Pliaraons, oü 
ces derniers, pota- mieux affirmer leur suzeraineté, avaient in- 
troduit le cuite égyptien (1); avec Qatna, sur laquelle nous 
reviendrons plus loin, un des rares essais enfm de colonisation 
dans la Syro-Palestine, tentés par les souverains de la vallée du 
Nil (2). 

Or, nous le savons, á n'en pouvoir douter, la suzeraineté 
effeetive de l’Égypte ne s’étendit jamais, au moins d’une ma¬ 
niere durable, jusqu'au vilayet actuel d'Alep (3). (omine la ob¬ 
servé Máspero (4), elle « s’arréte parfois prés de Béryte, aux 
berges du Lykos, parfois méme un peu plus au nord entre Byblos 
et Arad; mais elle fléchit aussitót qu’on s eloigne de la Méditer- 
ranée et la courbe qu’elle décrit traverso la Célésyrie en diago- 
nale du nord-ouest au sud-est jusqu’á la pointe de PHermon. 
Damas lui édiappe le plus souvent, retrancliée qu’elle est der- 
riére l’Antiliban. Les maitres de PÉgypte réussissentd’ordinaire 
á conserver sans peine la possessimi des contrées qui s’étendent 
au sud de cette ligne ». 

Actuellement égyptologues et assyriologues ont renoncé pour 
la jilupart ácherclier Dunib danslarégion d’Alt'p pnur se rabattre 
sur la Syrie céntrale.'Dans YAcaclemy (1S91, I, 65-187), II. IIo- 
worth a proposé de reconnaitre dans Dunib le nom liittite 
déla ville de Hamá, « identification peu plausible et générale- 
ment rejetée (5) ». M. \Y. Max Aíüller croit pouvoir affirmer que 
« d’aprés toutes les listes, Tunip étaitau nord de Qadés. non loin 
de lamer; le butin retiré de Tunip, étant cliargé sur des na- 


(1) D'auti es localités syio-palostiuioniios, commi 1 * 3 * 5 Tvr et .lériisalern. paraissent 
«•yaleineiit avoir m;u un cuite égyptien (cf. Si-lirailer-Winekler, D'u> Krilin- 
schriflrn und das alie Testam., 19-1-1U5), mais toutes sont situées au siul de lalati- 
tude de Damas: eirconstance á reteñir. 

(?) Schrader-Winokler, op. cil., 10:j. 

(3) A mesure qu’on connait mieux l'organisation militaire de 1'ancienne Égypte, 
on temí de plus en plus á restreindre lY-tendue et surtout la stabilité des con- 
quétes égyptiennes en Syrie. Ci'r. \N r . Max Miiller, Die alien - Egyplerah Kriegcr 
et Astea und Europa, i sqq. 

(1) Op. cit., II, <78. 

(5) Benzinger dans ZDPV , XVI, 128-159,oú Fon peut voir la bibliographio rela- 
tive á cette discussion. 
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vires (1) ». Conformément á ces conclusions, il place cette der- 
niére « ausud-ouestd’Alep, vers le cours moyende FOronte » (2) 
etavec plus de precisión sur la carte, jointe á son ouvrage, vers 
Femplacement. acíuel de QaFat al-Madiq-Apainée (3). La prin- 
cipale raison ayant determiné féminent égyptologue á assigner 
á Tunip cette position encore bien septentrionales c’est qu’il 
croit devoir la rattacher á l'ancien pays de Naharina, ou région 
comprise entre FEuphrateet l’Oronte. 

Mon savant confrére le P. Delattre, S. J., dont on connait la 
compétence dans les questions de géographie assyrienne, opine 
tantótpourla vallé© de FOronte, tantót pour la région de Damas- 
Bal bek oupour celle de Homs-Balbek (4). Dans un autreendroit 
il place Tunip non loin de Irkata (5), c’est-á-dire du site bien 
connu de Fancienne \Arqa, á trois heures nord-est de Trípoli. 
Ces lluctuations intéressantes á noter nous indiquent du moins 
dans quelle direction il faut désormais chercher la solution du 
probléme topographique qui nous occupe. 

M. Hugo Winckler se prononce pour Héliopolis-Balbek ((>). 
< v >uaud les habitante de Dunip écrivent au Pharaon : « Tes dieux 
se trouventparmi nous », le professeur allemand voit dans cette 
expression une allusion aun cuite solaire (7), toul en déclarant 
cette donnée insuffisante pour faire songer á Iléliopolis, la ville 
du soled (8). Dans son plus récent ouvrage, il maintient d’ail- 
leurs purement et simplement l'identiíication de Dunip-Ilélio- 
polis (0). Pour la rendre acceptable, il faudrait avant tout re- 
trouver parmi les anciennes toponymies de cette ville un nom 
renfermant les principauxéléments du vocable Dunip, démons- 

(1) Asicn uml Europa, 257. 

(2) liad., 258. 

(3) Voir du lijóme auteur, Uie. alten ¿Eyyplcr ais Kricger, 19, dans la eollection 
l)rr alte Orient. 

(1) Le pays de Chaman, provincc de rancien empire égypticn, ílo, 01, 81. 

(5) Ib id., 61. 

(6) Jdittheihm. des vorderasial. Gesell., 1896, 206-207. 

(7) Nous avouons ñopas eoinprondre (ibid.), quand Winckler parle du <■ GeMel 
íísflicli vom Antilibanon : hier 1 itoen : Nuljassi (= Aleppo); Ni (Apamea?J Kades... » 
Faut-il lire Liban au lien d’Antiliban? maisalors móine ni Alep ni Apamée nese 
trouvent á l’est du Liban actué]. 

(8) CtV. Sclirader-Winekler, Keilinschriflen, 163. 1<S3. 193. ote. 

(9) On peuten voir la diseussion dans S. Ronzovalle, S. lias-relief du Jupilér 
IIeliupolilanas, dans C. II. Acad. Inscripl., 19(31, p. -137. — Schrader-Winckler. 
vp. cit., -172, note 2. 
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tration qu'on n’a pas encore essayée, et pour cause. Rien qui, de 
l<»in ou de prés, rappelle Dunip-Tunip. 

Dans la tuponomastique de la Syrie céntralo et palestinienne 
il ne manque pas pourtant de noms que la phunétique permet- 
trait de rapprocher de Dunip. II ya d’abord la AiwaSá (Sep- 
tante), AxvvxSá (Eusébe-Jéróme, Onomástico)) ) biblique, ou 
Dinhaba (Gen., xxxvi, 32), connne propose Neubauer, dont je 
ne comíais l’opinion qu^ptr la liemic arokéolog., 1892, I, 137, 
probablement la « Dañaba » placee par Yáqoút dans le Balqa. 
Seulement la Bible et Yáqoút nmis éloignenl trop de la región 
oíi s agiten 1 les acteurs de T. al- Amárna et avani tout Aziruu, 
prinee des Amorrhéens, dont les menees obligent eeux de Dunip 
á erier vers le Pharaon. 

Gette do mitre objeetion ne peut étre faite á la Axváox d<- 
Ftolémée(Y, 15)dans la Palmyréne, ala Ihtnora de laPeutinge- 
riana (1), que le D r M. Hartmann place á une vingtaine $Íe kilo- 
métresau nord-ouest de Qariatain (2); au y&\ix AxváSuv (3) dans 
le Haurán, situé entre Saqra (lisiére oceidcntale du Lagá) et 
Sailj Misldn, qui est peut-étre le « Dunébe » (4) de la car te du 
Hauran de Stübel (5) et la « Dañaba » mentionnée par Yáqoút 
(II, 724) comme appartenant « au distriet (a' mal) de Damas ». 
Toutesces toponymies contiennent une raeine commune, d'uri- 
gine sémitiqueet probablement arabo, désignant. un creux, une 
surte de bas-fond, oü seréunissentleseaux. Les Dañaba, Dañaba, 
Dináb, Daná’ib, Donaiba , etc., abondent dans Lonottiastique 
arabe, ancienneet moderno (Vote Yáqoút, II, 723-724, etc.) (6). 

Le yC>)¡j.y. Azvá5ojv nous a sensiblernent rapproclié d uno de ces 
Dañaba (7), qu’on n’a pas encore — que nous sachions — fait 
intervenir dans la question. 

(1) A moitié cheinin entro Palmyre et Damas. 

(i) ZDPV, XXII, 139. 141. 

(3) Wadclin.eton. lnscrip. de Syrie. n° 2505. 

(4) Un dirmnutif arabo de Dañaba; cfr. Se I ni mache r. Das sikllicJie Basan, dans 
ZDBY, XX, 131; eet, appellatif est fréquent dans la rúeion. comme remarque 
I'ort bien Clermont-Ganneau. Quarl. S latera.. 1902, 12 note, 2. 

(5) Dans ZDPV, XII. 

(6) Citons encoré une Dañaba en Mésopotamie. Cfr. Pauly-Wissowa, s. v. Dañara. 
Dennabe dans le territoire de Cesante do Palestino. Cfr. Glermont-Ganneau. 
II. A. O., I, 334; II, 9iS; Rohriclit. éerit « Dennabe . (ZDPV. X, 2lti, 251). 

(?) Nous ne croyons pas que les deux localités n'en l'assent qirune seule. Pour¬ 
tant nous ne savons pas au juste ee que représente lo -/tona (fell?) Aavá&üv. 
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Nous lisons dans la Pomgriuatio do sainte Silvie d’Aqui- 
taine : « Volui etiam adregionom Ausitidem (1) accedere propter 
visendam memoriam sancti Jub gratia orationis... Habens ergo 
iterab Ierosolima usque ad Carneas oundo per mansiones ocio. 
Carneas autem dicitur civitas Job, qucu ante dicta est Dennaha 
in térra Ausitidi, in fmibus Idumeae et Arabia 1 * 3 * * (2). » 

Cette Carneas ou Carnea corrospond-elle á lant.ique Astarolh 
Qarnaim'? Nous n’avons pas a nous en préoccuper ici (3). Nous 
retenons seulement : 1) La Carneas de sainte Silvie représentela 
localitéaetuelledeSailj Sa c d(4), siégedu moutasarrif du Hauran, 
oü Schumacher a derniérement signalé le monument de Job (5) 
i »u « Saljrat Ayyoñb » ; 2) Dennaba aurait été le nom ancien de 
Carneas (6); 3) cette derniére était, au temps de la pélerine 
d’Aquitaine, une localitéimportante (7) et ville épiscopale (8). 

Allant plus loin, nous proposons ele reconnaitre dans la Den- 
naba. de sainte Silvie la Dunip-Tunip des lettres de Tall al- 
'Aniárna. D’abord les cleuxappellations sont les mémes, « condi- 
tion premiére de toute identification topographiquede ce genre » 
(Clerniont-Ganneau), et atiesten t une fois de plus la ténacité avec 
laquelle les noms anciens s’enracin<‘nt au sol. Ensuite, toutes les 
particularitéstopograpliiques et hist<triques que nous possédons 
sur Dunip, s'appliquent fort bien á Dennaba. Celle-ci se trouve 
non seulement au sud de la ligue <>u limite septentrionale de la 
suzeraineté effeetive de l’Égypteen Syrie, direction vers laquelle 
rinsuflisance des identitications précédentes nous a eonstam- 
ment ramené, mais á proximité du pays des Amorrhéens, dont 
le souverain pese si lourdement sur les destinées de Dunip (9). 

(1) Ou térro do IIus. 1<* llaman artuel. 

(7) Édit. ( íanmrrini, 57-i®. 

(3) C1V. ZDP I , XV, 196. 

(1) Ibid., 701. 

(.-)) C’ost bien ;i Saih Sa'd <pio les pólerins latins du moyen égC allaiont vísitS 
le tumbean de Job. Cfr. notro travail Preve (Ivyphon et le Liban au A l 6 7 * 9 siecle, 

1>- 13. 

((>) Voir, dans Quart. Stalem., les in.cénieusos oonjerturos de Clorniont-Oaiinoau 
(1907. p. 17-15). Lesavant aivliéolopue considere ridentilication Dennaba-Canieas 
cunnne le rósultat d'une contusión, lacilitée par I'existence dans le voisinaite 
d’une ancienne Dañaba. 

(7) ('Ir. Onomasticon s. v. Kapvotsíp. 

(X) Sainte Silvie, loe. eit. 

(9) D’aprés la Ilevue archéologique (1892, I, 139). « M. Clieyne, á l’exemple de 
M. Halcvy, cherche Tunip dans les environs de Damas », direction |u¡ nous 
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líien de plus naturel alors que les craintes des habitants : Azi- 
rou, une ibis libre du colé nord par laprise deSimyra, netard«v 
rait. pas á se tournep centre eux. 

Dunip est habituellement nommée avec Qatna, particularité 
permettant, senilde-t-il, «leconclure au voisinage desdeux cités. 
Or, avec d’autres orientalistes (1), nous croyons pouveir placer 
la derniére loca lité, á quelques kilométres au sud de Damas, á 
Qafana (qui nous fournirait de la sorte un nouvel exemple de 
la persistance des anciennes toponymies), plutót que sur un 
point. indéterminé de l’Éméséne (2) comine le propose H. \Yin- 
ckler (3). 

La Carneas-Dennaba de sainte Silvie se trouve dans une re¬ 
gión ayant relevé de l’Égypte au rnoins depuis les rampagnes 
de Toutmosés III. Astaroíou (4) est nommée parmi les villes 
conquises par ce prince. C’est bien la également qu’il faut cher- 
cher la « Tounipa (ó) » prise par ce conquérant aprés la des- 
truction d'Irqata et des fbrteresses du Liban. Pour avoir piaré 
Tounipa dans le vilayet. d’Alep, Maspero est obligé de le faire 
tourner brusquement vers le nonl-est, sauf á signaler ensuite 
comme une anomalie la constante fidélíté de eette ville aux 
souverains égyptiens (6). Avec notre identificati«»n le probléme 
se simplifie. 

La découverte de la « Sahrat Ayyotib » fournit un nouvel 
argument, qui jusqu’ici n’a pas encore été — á notre connais- 
sance — versé aux débats. Ce monument, une stéle égyptienn»* 
avec inscriptions hiérOglyphiques (7), montre d’une maniere 

semblo labonae. Malheureusemcnt uous n'avons pas á notre disposition les ro¬ 
yaos oú eos savants dévoloppont lour systómo. 

(1) Comme le P. Delattro. 

Í&J En ajoutant : << dans l’hintorland do l’Antiliban ■>, Winrklor prouve qu’il 
no pense pas á Qatliné, á l’anglo nord-ost du lac do Iloms, villano important 
avoo. restos anoions. II donne aotuollomont son nom au lar ajipolé « L’abrat al- 
«Jat liiié». Clr. Lammens, Ñutes épigrapliiqueset lopugraphiyurs sur VEinméne, II. 
Nous no eonnaissons pas dans la rtigion do Honif d’autro toponynio ren forma nt 
los radicales Iv(q), t, n. 

(3) Selufador-Winckler, Kéilmsc/triflm , 103. 

(4) Astaroth earnaim. 

(o) Formo ógyptienne do Tunip. 

(0) Cfr. Masporo, op. cit II, 266, 279, eontradiction assez inexplicable choz un 
savant qui a si bien fixó la limite septontrionale do la dominationégyptionne on 
Syrio. 

(7) ZDPV, XIV, 142; XV, lf?,, 2Í6. 
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frappante Pinfluence de l'Égypte a Dunip, peut-étre me me lexis- 
tence d’un cuite d origine égyptienne(l), dont le prétendu monu- 
ment, de Job atteste jusqu a nos jours (2) l’importance passée. 

La « Danabi » (3) conquise par Salmanazar II dans la Da- 
mascéne, ou plutót dans le I.Iaurán, achéve de démontrer que 
nous ne nous égarons pas en cherchant á localiser Dunip en 
cette région. Mais il nous sera permis d’exprimer notre étonne- 
ment que le rapprochement « Danabi-Dunib », indiqué par 
H. Winckler (1), n'ait pas engagé cet assyriologue á renoncer 
a l’équation Dunip-Héliopolis. 

Faut-il s’arréter maintenant á discuter les droits de la 
Aavága de Ptolémée, de Danovu de Peutinger a représenter l’an- 
tique Dunip? Cette derniére, comme Dennaba-Carneas, comme 
Saih Sa‘d, actuellement markaz du moutasarrifat, formait un 
centre d’une réelle importance (5). On n’en peut dire autant de 
A avá6a et de Danova (6), grands khans fortifiés, haltes 
autour d'une source ou d un puits pour les caravanas traver- 
sant la Palmyréne. Ilappelons puurtant qu’au temps de la 
Notitio dignitatum un fort détachement de la ley ¡o III Gal- 
lica campait á Danaba-Danova , principale station de la 
route Damas-Palmvre, station qu’on a voulu retrouverii Saciad. 
Mais les partisans de Danaba-Sadad ronviennent que les an- 
ciennes indications de distant e ronoordent mal avec cette 
Identification, laquelle impose á la route Damas-Nezala un 
coude inexplicable vei s le nord (7). II faudrait également dé¬ 
montrer que Sadad-Sedad a jamais porté un autre nom, dé- 
monstration n'ayant pas encoré été essayée (8). II semble done 
que Dañaba de la Palmyrene, le « castrum Danabenum » dont 
un évéque est nommé dans Lequien (II, 847), soit encore á re- 
trouver. 

(1) Attestr ñ Dunip, coiiinie on l’a vu plus haut. 

(2) II est toujours visité. Cfr. ZDPV aux emlroits cites. 

(3) Qui semble bi< i 2 3 * 5 * 7 n devoir étre identilii-e avec notre Dunip-Tunib-Tounipa. 

(•4) Mitt. YAG. loe. sup. cil. 

(5) Dans lantiquité elle commandait la grande route commercialc faisant 
eoinmuniquer Damas avec la Galilée et la Móditerranée. On comprend l’intérét 
des Pliaraons et d’Azirou á s’assurer une telle position, situéeau centre des vi¬ 
ches plaines du IJaurán. 

(ü) Cfr. ZDP\ T , XXII, 13M, 1 11; et la carte de Ilartmann dans le vol. XXIII. 

(7) Cfr. l’auly-Wissowa,s. c. Dañaba. 

(S) Cfr. ZDPV, XXIII, 
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Nous avions d'abord pensé á Al-óoníor, prononciation bé- 
douine de Al-Qontor: on y títmve de l’eau courante etSachau (1) 
y a signalé de gros murs ii appareil antique. (jron$ür-Qontor for- 
mait sans doute un ancien centenarium, xsvttvápwv, fortín ou 
construction militaire, qu'il faut ajouter k ceux que M. Cler- 
mont-Ganneau a retrouvés dans la toponymie de la Palestino (2). 
Le nom actuel Gontor-Qontor remoíilerait ainsi jusqua la pé- 
riode byzantine, ce qui ne permet pas de le superposer sur l'ap- 
pellation Danaba-Danova, datant au moins de la inéme époque. 

Quoi qu’il en soit, l’isolement de ces derniers sites au milieu 
de la steppe de Palrayre, leur éloignemenl déla Damascéne, oü 
semble devoir étre cherché lemplacenient défmilif de Dunip, 
tout celannus parait de naturc k décourager ceux qui rherchenl 
ales identifier avec la localité mentionnée dans les documents 
de Tall al-Amárna. 


Beyroutl», 8 janvier 1903. 


H. La.m.mexs. 


(1) fíeise in Syricn uwl Mi’sopot., 51~3jlg ZDPV. XXIII. 70-71. D apivs Ilartmami 
(ibiil ., 15) il lamli ait heriré Gontor. 

(WjfíAO. ff vol., r.»( et 201. 
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I. History of the Patriarchs of the Coptic Church of Alexandria, 

fase. 1. S. Mark to Theonas; texto grabe edité, traduit et. annoté par 
B. Evetts. [Forme le fase. II dn t. I de la Patkocogia owentai» 
éditée choz Firmin-Didot]. Prix fort 7 franes; pour les sonseriptenrs 
4 fr. .35. 

II. Studia Syriaca seu collectio documentormn haotenus ineditornm ex 
eodicihus syriaeis primo publicavit, latine vertit notisqne illnstravit 
Ignatius Ephrem II Ralnnani, patriareha Antioclienus Syrorum, 54 et 
74 paires in-4°. París, Leronx. 1904. 

III. Select letters of Severus of Antioch. seconde partie du texte 
syriaque publié par E. W. Brooks (pages 2G1 á 530), Londres et Oxford. 
1904. 

IV. Témoignages de l'Église Maronite (textos syriaques et arabes) 
en faveur de lTinmaculée Conception de la Tres Sainte Vierge Warie, 
par le Pére J. Hobeika. tradnits en fraileáis par son frére le Pére P. Ho- 
beika, 100 et. 04 pagos 8 o , eliez l’antenr á Basconta (Liban), par Bey- 
ront.li ; 5 franes. 

I. 1/ouvrage de M. Evetts (11, commencé depnis tres longtemps an su 
de plusíeurs oriontalistes, annoncé par M. Crum le !? février 1902 dans les 
Procerdings S. B. .4. (Cf. Bttstdrius and Capíir Church histories, p. 2,1. 7-8 
du tirage á parí), aurait pu paraitre il y a plus d’un an si M« r Graffin n’a- 
vait vouluun earactére arabe dessiné et gravé exprés pour la Patrologie (2). 
Car nous possédions les deux premiéres parties de Fouvrage (ms. 301 de 
Paris), texte et traduction, en janvier 1903, aussi cet ouvrage était-il Fun 
des cinq que nous avons annoncés sur notre premier prospectas á la fin de 
janvier de la méme année. Coinine nous annoncions une traduction en 
langue vulgaire, deux orientalistes étrangers se sont découvert peu aprés 
la vocation plntót rare á notre époque des traduotions latines; ils ont fait 

1) Voir l'annonce de la Patroloyia orienlalis et des deux premiéis fascicules, ROC , 
moa, p. i54 et 

(á) A la Fonderie genérale, rué Dugiiay-Trouin, Paris. 
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annoncer l’édition dos mémes ouvrages avec traduction latine et ont de¬ 
mandé communication des manuscrits de París qui avaient serví i nos 
eollaborateurs pour préparer leurs éditions; jai écrit á l'un de ces orien¬ 
talistas pour lui annoncer oü en était notre préparation et je n'en ai rec-u 
aucune réponse. Dans ces conditions nous étions beaucoup moins pressés 
d’avancer nos publications, afin que les amateurs de tliéme latín ne pus- 
sent se borner á mettre en latín cicéronien nos traductions en langue vul- 
gaire. Nous leur demandons pardon de cette supposition. mais une pre¬ 
ndere incorrection commise donne le droit d’en craindre une seconde et 
nous ne pouvons comprendre pour notre part (pie, parmi quelques cen- 
taines d’ouvrages inédits, des orientalist.es capa bles de [arre un travnil de 
¡tremiere mam, choisissent précisénient un ouvrage en cours de publica- 
tion et causen!, bien inulilement , un pre'judire mulé riel a leurs editeurs rés¬ 
ped i fs. 

M. Evetts a d'ailleurs fait sa spécialité de l’étude de lliistoire ecclésias- 
tique en Égypte et a déjá publié une bistoire des monastéres de ce pays. 
11 a disposé pour établir son texte de six manuscrits : deux de Londres, 
deux de París et deux de Rome; un septiéme manuscrit a été collationné á 
París au fur et á mesure de la publication par M. P. Theillet, vice-consul de 
Frailee, et les variantes les plus intéressantes ont été ajoutées en appen- 
dice. Le fascicule suivant compreudra l’histoire des patriarclies d’Alexan- 
drie depuis Théonas (300) jusqu’á Agathon (078). II n'est pas nécessaire 
de donner de grands détails sur cet ouvrage, car il est bien connu des 
orientalistes. Tous savent que Renaudot y a puisé les éléments de son 
Historia pntriarcharum Alcxandrinontm publiée á París en 1713. Le texte 
arabe qui parait pour la prendere fois dans la Patkúi.OGie oía i:\tai.e est 
bien, comme M. Evetts l’a écrit dans son avertissement, le Líber Pontifi¬ 
cal is de l’Eglise copte. 

Ce fascicule sera suivi immédiatement des uporri/jihes copies relatifs 
aux Évangiles, presque tous inédits, qui sont publiés avec traduction 
francaise par M. Révillout, professeur á l'école du Louvre, et qui sont rat- 
tachés par lui á Évanyile des dnuze Apotres et á 1 ' Kramjile de S. ltarthr- 
femy (1). 

II. Dans ce fascicule, M- r Ralnnani publie et traduit en latín un certain 
nombre de textes syriaques presque tous inédits, puis, dans de courtes 
annotations (53-71), il fait ressortir leur intérét pour Lhistoire de la littéra- 
ture syriaque. Notons en particulier : 

p la lettre apocryphe qui aurait été recite par saín! Jorques, évéque de 
Jérusalem. pour annoncer áQuadratus ce qui s’était passé depuis larésur- 
rection du Christ. La traduction arménienne seule a été publiée en 1896. 
puis traduite en allemand. 

(1) l n caractére copie est en cours de préparation pour la Patrologie. Nous avons coni- 
mencé la publication des Apocryphes avec un caractére provisoire, de crainte qu’il ne se 
rencontrát un troisiéme orienlalisle pour en annoncer une traduction latine et pour 
essaver de nous gagner de vitesse. suivant la mode inaugurée veis 1S!»9 par certain abbé 
á l’occasion d’un ouvrage que nous rencontrerons tout á l’heure. 
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2" L'/iistoire de S. Paul qui prétend reposer sur Ies ilonnées chronolo- 
giques d'Eusébe. Une note reporterait á I’an 505 la premié-re traduction 
faite avant l'héracléenne, bien qu’on la place d'ordinaire en 819 d’AIexan- 
dre, c’est-á-dire en 508, d'aprés le manuscrit syriaque de París n" 54. 
fol. 240 v ; malheureusement cette note — comme il arrive souvent chez 
les Syriens — nous donne un faux synchronisme et nous laisse perplexe 
sur la vraie lecon. Elle fait correspondre i l anSK) d’Alexandre l’année 505 
( = 69 430) de J.-C.. ce qui est inexact : á Pan 810 d'Alexandre corres- 

pond l'année 501 ou l’année 499 suivant qu'on fait naitre Notre-Seigneur 
en 309, comme leveut Jacqiies d’Édesse (1), ou en 311. 11 faiulrait lire 814 
au lieu de 810. En soinme il y a une faute dans ce texte et nolis nc pou- 
vons done qu’en prendre note en attendant d'autres manuscrits. 

3° L’éninnération des pai/s evanyelisés ¡un' les apotres qui se trouve dans 
la versión syriaque de l'octateuque de Clément et a été publiée par La- 
garde, Reliquiae (Leipzig, 1850. syriace p. 42-44 et graece p. 94-95). Mieux 
vaut lire avec de Lagarde : Alexandrie la grande, la Thébaide, la Pen- 
tapole et tout le pays d'Égypte depuis la frontiére de Palestino jusqu'á la 
frontiére des Coucliites (Etliiophie) ». De indine plus loin. il faut peut-étre 
remplacer la Galatie par la Gappadoce et la Gothie par la Galatie. Cette 
piéce difiere d’ailleurs complétement de la piéce analogue attribuée á Hip- 
polyte et publiée dans Migne, P. G., t. X, col. 951-958. 

4* Quatre piéces medites de $. Ephretn. L’une est dirigée contre Barde- 
sane d’aprés son titre. En réalité Barde sane ne figure que dans le dernier 
vers sous la forme suivante : « O Bardesane! qui vagan feeit intellectum 
siium. et fert ejus cognomen ». En étudiant cette piéce á la lumiére 
d’autres documents similaires, on y retrouve les quelques idees chéres á 
S. Eplirem : a) le mot élre (pixp) doit étre reservé á Dieu seul, (Bardesane) 
n’a done pu l'appliqiier á d'autres étres sans en faire par lá méme des 
dieux, lors méme qu’il ne le voudrait pas. — C’est évidennnent lá une 
question dedéfinition. — b ) (Bardesane) déclare que le monde actuel a été 
créé á l’aide de certains éléments : lumiére. ténébres, feu, eau. Pour 
S. Ephrem, (Bardesane) introduit une matiere éternelle et des éléments 
éternels, tundís que, d'aprés ce que nous savons de Bardesane, il reconnait 
(pie tout a été créé par Dieu, rnais il professe les théories grecques des 
quatre (ou cinq) éléments constitutifs de tous les corps. II n’y a pas tres 
longtemps que ces théories sont abandonnées. c) D’ailleurs les derniéres 
phrases montrent bien que S. Ephrem condamnait surtout les spéculations 
philosophiques et scientifiques. Pour lili, ancien garcon de bain devenu 
moine dans la montagne d’Édesse, toutes ces spéculations grecques étaient 
lettre morte et ne pouvaient que conduire au paganisme d’oü elles prove- 
naient, c’est bien lá, croyons-nous, le sens de sa conclusión : 

Pour perdí »' sa vio, il ouvre sa boliche pour parta* de tout. 

CN'lui (jui ludí son ámo n-ut dóliiuiter Dieu lui-méine(2): 


(1) V. ROC , p. í,s->. 

(á) Lire ov^o, comme le supposc d’ailleuis la traduclion de M= r R. (et non Nog 
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qhtauil un IioiniiK' veul SCttitar les pródigos il commot une grande itllpiéb:: 

Mr-rñe lorsqu'il croit partee jtiiaJ ¡I arrice au paganismo. 

O fíardesuieI «lont 1'esprit bouillonno comino lo préiiorri (1). 

5" La lettre de Jacques d’Edesse sur le. s trois lsaac(2). M- 1 * 3 4 5 Ralimani montre 
tres elairement (p. 57-00) que l"mi d'eux, disciple de S. Ephrem, vivait vers 
la fin du iv'siécle; le second. monophysite. vers la fin dit v e , et le troisiéme. 
orthodoxe, vers le commencement du vi p ; puis, il essaie aitssi de leur 
departa,ger les ouvrages conservés sous le nom d'Isaac. 

(V Extraéis du eommmtm're sur les psattfms de Daniel de Salali. Get 
auteur écrivait non pas au vii‘‘ ou au vui® siécle, ni ais en 542. 

7'Quelques documenta hútoriqms sur le moiwslére de S. Mathieu qui fut 
souvent le lieu de résidence du patriarche jacobite. Ces documents sont 
tires de la c lirón i que de Mieliel. On sait que le texte syriaque de cette 
ohronique regardée coinme perdue fut découvert á Edesse par Ms i Rali* 
mani (3) qui vint en montrer une cojiie á Rome et a París avant 1894 
(V. Journal 4*-., LV serie, t. III, 1894. p. 135). II espérait tirer honneur et 
profit de sa publication et avait déjá obtenu du gouvernement frangais une 
fonte de caracteres syriaques dans ce but (4) quand il se trouva dépos- 
sédé. L’original semblait inacccssible, protege qu’il était jiar la finesse de 
M- r Rahmani et aussi par des anatliémes, mais la clef d'or ouvre bien 
des portes. II y a lá une curie use histoire de lutte entre abbé et patriarcbe 
qui nous intéresse tous, car cliacun de mes leeteurs peut espérer découvrir 
un ms. important; je lui demande done quels seraient ses sentiments, si, 
aprés l’avoirfait transcrire ágrands frais et au momentoü. livré á ses seules 
ressources, il en prepare péniblement l'édition princeps , l'un de ses amis, 
par des moyens que Pon ne peut écrire, se procurad, une copie du me me 
manuscrit. et si. gráce á Pargent donné par une société ou une personne 
piense et gráce aux pbotographes et aux ressources d’une capitale, cet ami 
annoncait quil vale gagner de vitesse (5). 

On remarquera de plus que álonsieur l’abbé a causé un préjudice miLéñd 
considerable, bien que ne tombant sous aucune loi positivo, á álonseigneur 
le patriarcbe, car celui-ci. qui avait déjá obtenu des caracteres syriaques 
pour Pimpression de la tres importante el tronique de Micliel, aurait encore 
obtenu, sinon une subvention de PInstitut, du moins de noinbreuses sous- 
criptions d'orientalistes dont auraient ainsi beneficié ses publications 
ultérieures. Pour notre part nous regrettons, au point de vue scientifique, 

(1) Daisan est le nom du torrent d'Értésse <|ui détruisit plusíaurs ibis la ville par ses 
inondations. 

> publiée par l’abbé Marón, Si/ro-chnldaieae instUuliones, París, 1873, p. 09-70. 

(3) Cf. ROC, 1900, p. 32-2. 

(4) Ces caradores ont serví á imprimer le fascicule dont nous rendons compte ¡ci. On 
reconnaitra l'acilement le caractcre jacobite, dessiné et gravé sous ladirection d’Assémani 
et dont se sert encope notre Imprimarle Nationale. 

(5) cette histoire a été « gazée » parle Pére Parisot en ces termes :« De patientes recher¬ 
ches permirentá M. l’abbé Chabot de trouver, en 1897, ce manuscrit dansla bibliotliéque 
de l’église jacobite d’Orla (Édesse) » ROC , 1900, p. 3-2-2. « Ce manuscrit .. est le ms. decou- 
vert par Ms r Rahmani. transcril par ses soins, annoncé par lui en Europe et dont il pré- 
parait á ce momenl la publication. 
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(jue cette chronique paraisse avec autant de lenteur á París qu’elle aurait, 
pu le faire á Reyrouth. Cette publication, annoncée en mai-juin 1891* 
( Jnum. as., p. 555) et dont le premier fascículo a paru cette méme année, en 
est maintenant á la paye 352 (sur 777 payes), bien que le traducteur n’ait. 
pas á touclier au lexte qu'un photof/raphe luí reproduü et bien que laplu- 
parl des textes de cette premier o periodo aie.nl deja eté publiés el traduils 
plusieurs fois en dautres lanyues ou par ailleurs. On sait enfin que V/ns- 
liluf. convre les frais malcriéis. — ce qui est la question primordiale, tro/> 
souvml oubliee, de toute publication scientifique — en souscrivant pour 
cent exemplaires. Dans d'aussi favorables conditions, qui ne se so»l troneres 
rcalisrcs jiisqicici en favenr d'aucim orientalisle , nolis ne pouvons com- 
prendre la lenteur de cette publication. 

8"-10" Notiees biogvaphiqms sur Isaac, évéque de Mil i ve, Jean de Dalia- 
tlia, Abraham de Neplitar, Jean Phencaia, Salía Pascóte et David de Beith 
Rabban. A Paide de ces notiees, M« p Rahmani peut corriyer les données 
bioyraphiques admises jusquici et i*elatives ces auteurs. On renlarquera 
(p. 08) que l'inventeur des points-voyelles et des points nommés roucocbo et 
Kousclioio serait un jacobite nominé Sabroes qui devait vivre vers le com- 
mencement. du vi# siéele, car David, qui en deseendait á la cimpiiéine yé- 
nération, viva.it ver.s le milieu du buitiéme siéele. 

11" Dans une compilation extraite des auteurs paiens, yrecs et éyyptiens, 
M= r Rahinani a recueilli des frayments d'un ouvraye, intitulé Hévclnlim. 
qui aurait été composé par un paien de Marran, nominé Baba, avant, l’ére 
chrctienue. Cette révélation uont.ro Marran, écrite un peu dans le style des 
propbcties de Jérémie contre JérusaJein. n’est pas assez e.laire en favenr 
du christia.ni.sme pour ipi'on doive la stlpposer composée aprés coup. 
D'ailleurs Pidolátrie se maintint á Marran jusqu'au ix 1 ' siéele (p. 70) et Pon 
peut eroire que cette piéee, antérieure sans doute au ix 1 ' siéele, nepouvait. 
inventor ni Raba ni ses oeuvres. II serait á souhaiter que tous ces extraits 
de Tlialés, Orpliée, Platón, Pytbayore, soient publiés. La bonne foi de Pau- 
teur reconnue pour les morceaux (Pauteurs conserves nolis conduirait, á 
admettre sa bonne foi vis-á-vi.s des morceaux d’auteurs perdus. 


Au point. de vue matériel la liste deja lonyue des errata aurait pu étre en¬ 
core beaucoup allonyée, par exemple p. ,, 1. 2, j ma. j. et non -j-); p- —, 
1. 1 et 13, et au lien de et n..\ ; etc.; mais tel qu'il est, 

cet ouvraye, joint au Testamenlum J>. X. ./. C. et. aux Arta Curiar... déjá 
publiés par M Kr Rahmani, montre que ce prélat, par ses nombreux manus- 
crits et son activité littéraire, soutiendrait la comparaison avec tout autre 
orientaliste s'il avait á sa disposition les fonds de PInstitut avec les photo- 
yraveurs et les typographes de Paris. 


III. Nous nous bornons á quelques remarques sur cette importante 
publication qui doit faire ici méme, de la part de M. Kuyener, l’objet d’un 
coni])te rendu détaillé 
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Los quatre millo lottres de Sévére, écrites au jour lo jour, sous forme 
d'exhortations, d'instructions ot de réponses aux jacobites de Syrie, de 
Constantinople et d’Alexandrie. formeraient une souree incomparable 
pour lhistoire des jacobites, dits monophysites. au conmiencement du 
vi 0 siécle. La plupart sont perdues. II en reste heureusement, en sus de 
divers fragments. un livre d'extraits portant sur 123 lettres dont M. Brooks 
achéve de publier le texte syriaque. Signalons seulement les passages 
relati's á la conservation et á l'envoi de la sainte communion. á la rebap- 
tisation. aux canons des apotres et au Teslamenltnn D. .V. J. ('. 

On avait encore coutume au vi c siécle de demander du pain consacré é 
révéque, méme tres éloigné, avec lequel on voulait étre en communion, 
puis on legardait choz soi pour en prendre quand on lejugerait á propos. 
Nous avons deja trouvé cette pratique dans les Plerophories de Je un de 
Mniouma . París, ISO'.», cliap. xxxvui et i.xxvni; nous avons sígnale alors 
qu’on en trouve trace aussi dans le Prnhm spin’lvaie de Moschus. cliap. 
lxxix : Migne, Patr. Gr .. t. LXXXVIII. 3 et Pntr. La!., t. LXX1V, col. 138. 
Sévére s'éléve contre cette coutume; on doit uniquement s'informer, dit-il, 
si le prétre est ortliodoxe: il n'y a aucune différence entre la communion 
donnée par tel ou tel prétre orthodoxe ip. 2fi 1-262). II est vrai que cet usage 
diez certains tendait á devenir abusif : Misad, anden cubieulairc. que Sé¬ 
vére avait voulu reteñir dans le monde pour ne pas perdre un puissant 
appui á la cour (p. 316 et qui avait fini par entrer dans le clergé et par 
devenir diacre, luí envoyait un coffre ga^i-o pour que Sévére le lui rem- 
plit de la sainte communion ^ . II refusa á bon droit 

(p. 278-279). 

Certains voulaient rabaptiser les partisans du concile de Cbalcédoine qui 
devenaient jacobites. car ils les assimilaient aux Paulianistes (1 que le 
concile de Nicée ordonnait de rebaptiser p. 319 et 335 . Sévére condamne 
ce second baptéme, il conseille le baptéme sous condition quand on doute 
de l’existence d'un précédent baptéme. II cite Pexemple d’un Éthiopien 
du monastére de Romanos, prés de líeith-Djibrin (Éleuthéropolisl : celui-ci. 
aprés avoir participé souvent aux saints mystéres. vit les cérémonies du 
baptéme et córame elles ne lui rappelérent aucun souvenir, il en vint á dou- 
ter qu'il eút été baptisé dans son pays. On le baptisa done sous condition. 

Enfin Sévére nous donne ici le plus anden témoignageenfaveurdu Tenia- 
menium Domini nostri Jen a Christi et sans doute. comme nous allons l'éta- 
blir, en fa.ve.ur de YOetalenqne de Clément. 

Jean. scbolastique (avocat de Iíosra, interroge Sévére au sujet d'un 
malheureux. enfermé dés son enlance avec les moines et qui crut faire 
une belle action, au moment oú lui vinrent d'irrésistibles tentations, 
d'en supprimer la cause, car il ignorait la défense du concile de Nicée. 
Sévére répond (page 463-464 : 


1. Si le concile de Laodicée dont il est question page 319 est le concile de l’an 372. il 
íaul peut-étre lire et non car ce concile ,canon 7) lait men- 

tion des <l)ioteiviav£i)v et non des partisans de Paul de Samosate. ef. p. 333, ligne 12. Au 
contraire le concile de Nicée (canon 19) mentionne les Paulianistes. 
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P-At» :l_0)2^ OOJ ^mOÍi |N-»-~ci£00 j_»o CsjüjLL;; _o, .pa_Lb; ^oojLolAEv— px/j loo, pOj_¿ 

^Xjo, ^‘¿cos.; pOJ-o V^o l .^cuo, >N-a* v^f )Lo>V ^soo pJ.yo 

• poo, |.s o .. 'Áq . n\ >m^^aAo ,_»o pANn ^so ^.VjIXí/! 

II fallait d'ahurd obserrer Tinlégrilé des canons qui ful promulguée par 
le moyen de Tinspiratími da Saint-Esprit, a sacoir par les saints apotres 
et par les pasteurs venerables qui les suimrenl; je veux dire le canon vingt 
el un de ces ótatelas qui fttrenl envoyées par les apotres aux nalions par le 
moyen de Clémenl qui porte (1) : 

'O áxpiorqptáaa; iaurov pdj ytváaOw xXijpixó?, a*JT030VEutr ( 5 yap eart, xat iy 0pb; xíjc 
br¡ ptioupyías xou Oeoü. Et aussi le canon vingl-deux porte : 

El' nc, xXr]pixbs ¿jv, axp(orí]piáaei Éauxóv, xaGatceíaOw, oovsu; yap "Éaxtv laureo. 
Et le canon vingt-trois ¡'2 ajoute encore lorsquil dit : Aatxbs axpwrriptáax; 
iaurov á-jopi^ácOw’Ér>] roía, ijdoouXo? yap eart Ixjtou íiorjs. Et aussi ce premier 
canon du grand synode des 318 Peres de Xicée), dont celui qui me ques- 
tionne a deja fait mention, proclame aussi des dioses qui concordent avec 
relies des oiziáfei; apostoliques, lorsqu'il rejet le du clergé... (3). 

Dans une lettre k Tliécle comitissa, Sévére mentionne le Testamentum 
dans les termes suivants : 

Pibas K^so l ■ m . rr..K -» : 0]lo\Ai '\¿ooo «m .ro¿oy3 )*oj» NAoo, o,NA£oo *£>[ 

. v oj/ oo)Xa p^o< Lo[Aj> yb( :P-^¿ji, 

Aussi au sujet de cette question (rcpóisstí; baptéme conféré par un diaere 
et de sa facilité, il-est écrit dans les o'ará^Et?, c'esl á dire « les preccptes » 
des apotres que l'nn a appclés « Testament du Seigneur », que le diacre 
jieut proceder d la rénovation baptismalc d'un enfant quand on ne tronce 
jias de prétre et qu'on est pressé par (la menace) d'une issue mortelle (4). 

Le testament ; proclame la légitimité de cette pratique par ces pandes : 
« Diaconus. necessitale urgente, et non reperlo preshytern , baplizet 5) ». 

Nous avons done la des citations des canoas des apotres et du Testamen¬ 
tum. Si Ton remarque que les canon» ont précisóment le méme titre que 
dans VOctateuque de Olément oü ils sont intitules ai otará^sis twv ajroarbXwv 
at ota IvXi^ptevto; sOveoi jrEpepOsíaat. Cf. Latrarde, lleliquiae... syriace, p. 44; 
.uraece, p. xxyii, on pourra conclure avec quelque probabilité de ce fait et 
du voisinage du Testamentum (qui forme le premier livre de l Octateuque., 
que Sévére possédait l’Octateuque de Clément. 

Dans la prendere partie de cet ouvrage ( Select letters, 1903. traduction 


ll) Nous nc citons pas le lexte syriaque tle la suite, car il importe inoins á notre dé- 
monslration. Nous traduisons en grec le texte syriaque des canons. 

(2j La numérotation de Sévére est conforme á celle de Hartluin et non á relie de Derns 
le Petit ou de Lagarde. 

(3) Sévére rite ensuite les canons t. !> et Id de Nicée. 

(4) C’était le cas proposé á Sévére : Un enfant étail prés de niourir ct on ne trouvait 
pas le prétre. Le diacre qui le baptisa dans ces conjonctures est-il biámalde? 

(5) C’est le texte donné par Kalmiani : Testamentum L. N. J. Moguntiae, 189». 
p. 132-133. — D'ailleurs Sévére cilait enrore le Testament dans une autre lettre sans doulc 
perdue, á l'occasioii deceux qu'il ne laut pas admettre au catéchuménat. Kalunani, p. xvi. 
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pages 208-214) nous avons cléjá trouvé uno citation de Simón le Cananéen 
qui peut viser le premier canon du livre VI de LOctateuque aussi bien que 
le chapitre xxvu du livre VIII des Constitutions apostoliques. Un certain 
Isa'ie UArménien fait fonction d’évéque á Émése; il dit avoir été consacré 
par un seul évéque et cite en sa faveur un canon de Simón le Cananéen. 
Sévére dit que ce canon ría ¡ais prévalu dans les saín tes Églises, ría ¡tas 
été recu par les saints syiwdes el ría aucunement été mentionné ehez ettx 
i^trad. p. 211-212 . Cependant Sévére accorde un certain crédit á ce canon, 
car il le cite d’abord en entier, puis il montre qu'Isa'ie a tort de s'en pré- 
valoir, car il ne l'a pas observé. Yoici la restitution grecque de la traduc- 
tion syriaque : 

—ípiov 6 zavavaío; zayio oiaxásaou»'. újj.fv, Ojeo Tzóaiov ¿:psíXei ysipoxovEÍ'jOat 
ETitizOTiOi;. ’UníizOTZo; uno 6úo r¡ litio xpiEóv I*tazósu)V y sipoxovsí^Ooj. ’Eav os xi; ú-b 
£vo? ETXisxórou y_stpoxov7j0í¡, zaGatpsbGto zsl auto;, zat ó y sipoxovrjsa; auxov. ’Kav 6É 
áváyzi] zaxaXáoyj uno ivo; yEipoxov^O^vai ota xb ¡j.t] íúvaaGai -Xsíova; -apayÉvsaGat, 
Git.oY¡j.ou fivxo; ^ aixía; xtvo; aXXr¡;, zo¡j.tXÉa0io ’úrj-piapia xij; ¿TiiTpo-íj; lixtazómov TiXsió- 
viov. 

M. Brooks place cette lettre écrite d'Egypte de BIS á 510 (trad. p. 207 . 
II s’ensuit done qu’á cette date on citait á Émése en Asie le sixiéme livre 
de l'Octateuque ou le huitiéme livre des Const. apost.), et Sévére en pos- 
sédait en Egypte le texte grec et le transcrivait. De méme les lettres 
précédentes nous ont montré que peu aprés 7/20, Sévére possédait en 
Egypte le texte grec du premier et du huitiéme livre de l’Octateuque. 

Signalons encore la citation faite par Sévére (page 307 du texte syria¬ 
que; cf. p. 335) « des canons 135 et 130 » qui ne sont autres que les 
canonS 32 et 33 de Laodicée. Nous pouvons done en conclure que Sévére 
possédait une collection canonique á numérotation continué formée des 
20 canons de Nicée, 24 d'Ancyre, 14 de Néo-Césarée: 20 de Gangres; 25 
d’Antiocbe, puis Laodicée, car une numérotation continué donne ainsi le 
numéro 135 au canon 32 de Laodicée 1 . 

On ne trouve pas dans ces lettres de profession de foi proprement dite : 
signalons cependant dans cet ordre d’idées la phrase suivante (pages 315- 
316' : Timothée (patriarche jacobite d’AIexandrie) combattit également 
Vhérésie des deu.e nadires, c’est-á-dire les Nestoriens, et la coneeption (sav- 
T3ca la) impie des Eutychiens „ II préc/ta Emmanuel un de deux nata res, éi 
savoir de la dirinité et de l'humanité, et le méme consubstantiel aa l*ére 
dans la divinité et consubstantiel á nous, hommes, dans Vhunuinilé, car il 
prit de la race d’Abrabain et il fot assimilé en tout á muís ses fréres, éi 
Vexception du péché... 

Ainsi, d'aprés ce nouveau texte, les Jacobites condamnaient les Euty- 
chiens (qui sont les monophysites proprement dits) et auraient cru étre 
Nestoriens s'ils avaient adhéré au concile de Chalcédoine. 

(t) líaosla premiére parlic Select letters..., vol. II, part. I, Londres, 1903, pages 20-27, ou 
trouve encere que la Collection eonimence par Kicée et que le canon 107 est le canon 
i de Laodicée; pages 29-30 les canons si et S7 sont les canons 3 et 9 d’Anlioclie; pages 
154-133, les canons 84, 90 et 82 sont les canons <¡, 12 et i d’Anliochc. 
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IV. La féte du cinquantenaire de FImmaculée Conception a suscité 
un certain nombre d’ouvrages. II nous reste 4 faire connaitre le monu- 
ment élevé á la gloire de la Tres Sainte Vierge — et aussi de l’Église 
syro-maronite — par les freres J. et P. Hobeika, religieux maronites. 
Aprés une courte préface, Fauteur publie une poésie syriaque qu'il com¬ 
posa en l'honneur de Pie X et la fait suivre des traductions de deux poetes 
arabes qui la traduisirent en deux métres différents. II nous rappelle ainsi 
l'age liéroique oü tous les événements étaient traduits diez nous en vers 
latins. Car le syriaque, qui est la langue liturgique des Maronites, corres- 
pond exactement á notre latín. Le Pére J. Hobeika a réuni les passages 
syriaques de livres d’offices, édités et inédits, consacrés á la Sainte Vierge 
et les a publiés, avec une traduction árabe. Son frére, le P. P. Hobeika, 
les a traduits en francais et les a mis ainsi á la portée des Occidentaux 
qui accueilleront avec intérét ces témoignages nouveaux en faveur de la 
Conception Immaculée. L'unique ambition des auteurs — conune ils l'é- 
crivent. page 21 — est « d’exalter et de publier les grandeurs et la dignité 
de la Vierge Notre Mere » et de servir dans la mesure de leurs moyens la 
double cause de la Religión et de la Science. Nous ne pouvons done que 
souhaiter succés et diffusion k leur petit ouvrage. 

F. Ñau. 


Le Messianisme dans l’hétérodoxie musulmane, par E. Blociiet. 

Paris, Maisonneuve, 1903. 

Dans ce travail tres original Fauteur s’est proposé d’élucider une des 
questions les plus obseures des études islainiques. Les musulmans con- 
naissent un messianisme ou mabdisme vague, imprécis, en somme 
orthodoxe et un autre qui ne l’est pas du tout. ("est aux manifestations 
de ce mabdisme hétérodoxe que M. Blociiet s’attarhe de préférence. Tres' 
familiarisé avec les études iraniennes et. Fésotérisme islamique, il a fait 
peut-étre la part trop belle á ces influences sur le développement des 
tbéories messianiques diez les musulmans. Ainsi d'aprés M. Blociiet « Fin- 
fluenc-e étrangére que Fon remarque dans les seetes bétérodoxes de Fisla- 
misme provient uniqiiement (D de FIran » (page 172). L’auteur n'aurait-il 
pas cédé 4 la tentation qui guette d’ordinaire les spécialistes? Cela ne nous 
empéche pas de reconnaitre que plusieurs des textes exhumes par 
M. Blociiet — surtout. celui de Xowairi, cité p. 130 — apportent. une pré- 
cieuse confirmation :'i ses idées. Nous craignons seulement que la forme 
un peu absolue sous la que líe Fauteur les présente parfois n'empéche 
bien des lecteurs de les partager. C'ette matiére de Fésotérisme et du 
mahdisme musulmans a été si peu étudiée que nous faisons des vceux 
pour voir paraitre procbaineinent le grand ouvrage de Fauteur sur « les 
mystiques de l'islam » (VIII) et dont la présente étude n'est qu’un extrait. 
Nous y trouverons sans doute les développements et les preuves de cer- 


(1) Le soulignenient est de nioi. 
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tainas théories nouvelles que Tantear du « Messianisme » se contente sim- 
pleinent d'énoncer ou d’appuyer d'analogies et de rapprochements, qu’on 
peut lie pas toujours trouver convaincants. 

Les transeriptions laissent parfois á désirer. Ainsi Moaviyya avec deux 
y. Le noin arabo de la Transoxiane est tantót écrit « Ma-vera-el-nahr » 
(p. 28), tantót « Ma-vara-nnaliar » (p. 97). P. 177 il s’agit évidemnient non 
de « Tannée 1223 de Thégire », mais de Tere clirétienne. Nous aurions 
des reserves á faire sur la nouvelle es([iiisse de Tauteur du systéme reli- 
gieux des Nosairis, leur mahdisme, leur íiliation qaisanite, etc. La lecture 
Mii/dar au lieu de Miqdad (178, n° 3) nous semble bien risquée. Mais 
encore une fois il est préférable, avant de se prononcer, d'attendre Tou- 
vrage complet. 

H. Lammens. 


Die ursprüngliche Templerregel kritisch untersucht und heraus- 
gegeben von D r Gust. ScriNÜitKK. professor an der l'niversitat zu Frei- 
burg in der Scbweiz. — Fribmirg (Brisgau), Herder, 1903. — Prix : 
M. 2,80. 

L’histoire si mouvementée et la fin trapique des Templiers continuent ;i 
alimenter une littérature abondante inais de valeur tres inégale. Le D r G. 
Schnürer a jugé le monient venu de soumettre á un nouvel examen Tori- 
gine et les développements de la régle de ees moines-soldats. A en eroire 
le professeur II. Prutz nous ne ¡jossederions plus la rédaction attribuée — 
ñ tort selon lui — au concile de Troyes; saint Bernard ne se serait jainais 
occupé des Templiers et le texte trancáis serait le texte primitif de leur 
regle. Le D 1 ' Schnürer prend résolument le contrepied de ces assertions, 
émises par un antear dont le volmnineux pampblet Kulturgeschichtc der 
Kreussüge a suffisamment démontré la légéreté et le part pris. Dans une 
discussion des plus serrées il montre : 

1) Que la régle latine est Toriginal sur lequel fut exécutée plus tard et 
en Occident une versión trancarse, dont les inexactitudes et méme les 
contresens trahisseut sufíisamment le caraetére et la dópendance ; 2) que 
le texte latín nous odre la forme primitive de la régle, la seule avant en 
torce de loi pour les Templiers. II faut pourtant y distinguer deux partios : 
la prendere, sortie des délibérations du concile de Troyes et rédigée par 
saint Bernard. Cette ébauche devait recevoir Ies compléments que le Pape, 
le Patriarche de Jérusalem et le chapitre de Tordre, résidant á Jérusalem, 
jugeraient á propos d'y ajouter. Honorius II ne jugea pas á propos d’inter- 
venir. Tout au contraire le patriarche Étienne de Jérusalem, aprés avoir 
consulté le chapitre des Templiers, reprit le projet de régle esquissé á 
Troyes, y introduisit d'importantes modifications, d'une opportiuiité j>ar- 
fois douteuse, et donna A Tensemble sa forme définitive et oflicielle. 

II nous parait difficile de ne pas se rallier aux conclusions du savant 
professeur de Fribourg, á son arguinentation serrée jusqiTá la ténuité, 
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atte.stant une familiarité parfaite avec les documents de l'Orient latín. Le 
dernier oliapitre de sontravail eontient une édition critique du texte méma 
de la régle, oú l'auteur, au moyen de procedes typographiques, essaie de 
déterminer les remaniements successifsdu texte. Nous y relevons au n" 46 
la licence accordée aux chevaliers de cliasser le lion; preuve de la pré- 
sence de ce redoutable carnassier dans la Syro-Palestine pendant la pé- 
riode tranque! Quelque temps aprés la rédaction de cet article de la Régle, 
1 emir syrien Üusania ibn Mouqid écrivait sa curieuse autobiograpbie, édi- 
tée par M. H. Derenbourg. oü les récits de cliasse au lion occupent une si 
lar ge place. Comme l’auteur du « Tarih Bairoüt », récemment publié par 
mon confrére, le P. L. CTieikbo, nous montre également cette cliasse pra- 
tiquée dans le Liban jusqu'en plein xiv® siécle, il n'y a pas lien de s'arré- 
ter á l’assertion du D r Prutz, lequel, pour pouvoir donner un démenti aux 
écrivains des croisades, nie f KuJlw'ffésehichtr. 322) l'existence du lion en 
Syrie pendant le moyen age. 

H. Lammens. 


Pierre Aubry. — Le Rythme tonique dans la Poésie liturgique et 

dans le chant des Églises chrétiennes au moyen age. — París. 

H. Welter, 1003. In-4 ,J de 84 pages. 

Le nouvel ouvrage de M. P. Aubry intéresse autant. les musiciens que 
les littérateurs, et ceux qui s’occupent de l'bistoire ecclésiastique trou- 
veront á y glaner des apereus intéressants sur des points souvent peu 
connus. 

Ce livre est la plus importante contribution á un travail d'ensemble sur 
les origines etle développement des formes rytlnniques dans la littérature 
et la musique de nos églises. 

D'une maniere aussi claire que savante, M. P. Aubry demontre, non 
point en cbercheur d'bypothéses plus ou moins soutenables. mais avec 
piéces ál'appui, que le rythme tonique existe á 1*origine de la littérature 
liturgique, — paroles et musique, — dans tous les rits de PÉglise cliré- 
tienne. 

Un sait en eífet qu’une tliése, assez récente du reste, faisait grand état 
des mélodies mesurées qu’on rencontre á chaqué instant dans les chants 
populaires des diverses Églises, surtout d’Urient. Le P. Deehevrens, en 
particulier, émettait comme un axiome : que les communautés d’Orient 
ayant plus conservé que les autres certaines traditions primitives, leur 
musique, en tant que partie de la liturgia, devait done remonter aux ages 
primitifs. Et la conclusión était assez inattendue : les mélodies mesurées 
des Églises d’Orient procédaient directement des chants métriques de 
Fantiquité, et, en conséquence, on devait ramener á la méme régle les 
autres mélodies orientales ou occidentales qui étaient censées s’.en étre 
écartées. 

Mais le postulat était vicieux : les chants qui. dans la liaute antiquité 
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grecqufe; suivaient le motile des paroles, lie rentraient deja plus dans 
1'est.hétique musieaJe et littéraire des premiers siécles de notre ere. De 
plus, savait-on ii quelle époquo, remontaient. les melodías mesurées dont. 
on se prévalait? 

M. P. Aubrv adéveloppó, de la facón la plus lieureuse, ces divers points. 
II montre, d'une maniere irrefutable, que les poetes et Ies musiciens 
ehrétiens, des l’origiue, se sont astreints. dans les piéces populaires des 
hymnes, des odes, des birnii, des antiennes. etc., á écrire á peu prés 
uniquement suivant les lois de l’accent, aussi bien Ies latins et les byzan- 
tins que les arméniens, les syriens nu les copies. 

Quant aux fameux cbants orientaux mesures, ou la transcription que 
Pon en possédait jusqu'á ces dernierstemps était défectueusc. ou bien leurs 
auteurs lie vivaient guára dans une antiquité plus lointaine que la fin du 
w iirsiéele, et se préoccupaient surtout d'imiter et de siinplilier. au protit 
de leurs liturgies. les rythmes de la musique turque! Dates, noms et faits. 
on trouvera toutes les preuves dans louvra.ee di* M. P. Aubry. 

Amédée Gastóle. 


Adélaí’de Saruentox-Galk Hon. — Sinaí, Maan, Pétra. Sur les traces 
d'Israél et chez les Nabatéens. — París. Lecoflre. P.*tM. In-lb de 
w-305 p. 

Ce charrmuit petit volmno contient le récit d'une excursión au travers 
de la péninsule sinaítique organisée par los PP. Doiniiiicains de Jéru- 
salem. Partís de Suez, les voyagours se dirigérent d’almrd vers le mont 
Sinaí par la voie babituelle et tirent une slation au monastére do Sainte- 
Cafberine: puis. étant reinontés á l'extréinité du golfo Mlanitique. ils lon- 
gérent, ;í 1‘est, l’Ouady el-Araba, afín de visitar les lioux célebres de 
Maan et de Pétra. et enfin, aprés avoir suivi le platean qui domine la láve 
oriéntale de la mor Morte, ils traversérent le Jourdain en face de Jériehü 
et rentrérent á Jérusalein. 

Les liardis touristes qui ai-coinpagnaient le P. Jausson dans cetti- 
tournée pénible et quelquefois périlleuse, n'avaient pas pour but de se 
livrer á des recbercbes scientiíiques proprement dit(>s. Aussi ne faut-il 
pas cbercher dans l'ouvrage de M" 1 '' Sargenton-Galichon l'eximsé métho- 
dique et nioins encore la solution des nombreux problcines historiqties 
qui se posent % chaqué pas sur le parcours indiqué plus liaut. Ce qidil 
faut lui demander, c'est la peinture vive et imagéc des sites visites, 
ainsi «pie la fine analyse des sentiments éprouvés par des Européens 
brusquement transportó^ dans une région si nouvelle pour eux. II est 
imjiossible de le lire sans ressentír pendant quelques instants les fatigues 
d une longue marche dans le désert brúlant, les cha rules d'une Imite au 
sein d'une fraiche oasis, les émotions qu'inspirent la vue du somnu't 
irnposant oíi fut promulgué le Décalogue et la conteinplation des ruines 
de la mystérieuse Pétra. 

OniEXT CllHÉTIEN. ‘M 
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Une préfaee due á la plumo de M. le imirquis de Vogüé met en relief, 
inieux que nolis ne pouvons le fairc. tout l’intérét, que presenten! ces 
pages si agréablemcnt éerites. 

Léon Clignkt. 


XIV f ' Congrés international des Orientalistes. Algor, 190.). 

Le XIV e Congrés inlernational des orientalistes se liendra á Algor, du¬ 
ran! les prorhaines va can o es de Paques, sous la presiden-ce de M. Pené 
Basset, directeur de 1‘École des lettres d’Alger et dont les nombreuses pu- 
blieations sémitiques (arabo litt.éral et dialectos, et óth iop.ien) formeraient 
toute une bibliotliéque. 

Le inCuitant de la cotisation est tixé á 20 frailes; les feinmes on pa- 
rentes de eongressistes accompagnant ceux-ci aurnnt droit á une curte de 
dame du prix de 10 frailes. 

Ues excursions serón! organisées pour mettre les orientalistes en con¬ 
tad! avee les dialectos et les con tu mes arabos qu'ils connaissaiont surtout 
d’aprés les manuels et les récits des voyageurs. Dans ce congrés, uniquo 
jusqu'ici gráce á la pos ilion privilégiée occupée par Algor entre les deux 
eivilisations, 1'agrément ne le cederá done pas a-u profit scienti fique. Les 
cartes de souscripteurs donneront droit á di's réduetions pros des compa¬ 
gines de cliemin de for et de navigation. 

On peut adresser les adbésions. á Paris. á ¡M. Leroux, libra i re, me Mona- 
parte, 28 l YP). 


Bulletin de la Société franfaise de fouilles archéologiques. 

Premier fascieule. Paris. Leroux. 1904. In-N. 

Dans ce fascieule On tro uve clairement indiquée par la plumo du pré- 
sident, M. E. Babelon, la tache que s’impose eette Société. « La Sociétá 
fra/tmise des fouilles urchéolngiqnes tient, á proclamcr <pie son bnt est de 
suppléer dans la mesure de sos facultés et la plénitude de son indépen- 
dance, aux o Aorta et aux sacritices consentis par PÉtat. pour recueillir et 
sauvegarder les vestiges du passé, dans notre pays et á Pétranger. 

« Les fondateurs de la nouvejle Société. en se groupant spontanément. 
antour de M. Biscboffslieim. se sont émits de constate!* que, choz les mi- 
liona étrangéres, en Angleterre, en Aniórique, en Allemagne. en Gréce, il 
existe, á cñté des institutions d'État et des missions officielles, des assn- 
ciations indépendantes, ricliement dotées par leurs membres, et dont la 
féconde activité contribue puissamment á Paecroissement des collections 
scientifiipies et artistiques de ces divers pays. La Société franuaise des 
fouilles arrhétdngiques , soiicieuse du grand renoiil scientilique de la 
Erance, enflammée du désir de voir nos collections (Part ancien et de 
mnnuments bistoriques s’aecroitre dans les inémes proportions que les 
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nmséas étrangers, veut tentar d'organiser une ceuvrc dexplorations et de 
fouilles sur le modéle de cellos qui fonctionnent dans les nutres pays 
(p. 27). » 

Coinme on le voit, le progrannne de la jcune Soe.iét# est excellent et 
Ion lie peut que souliaiter de voir le nombre de ses adhérents augincntcr 
rapidement. 11 n’est pas douteux qu’elle no réussisse á rendre les plus 
grands Services á la Science, si elle aceueille tontos les bolines voluntes 
L’important est qu'elle ne devienne pas, comino tant d'autres sociétés, uno 
petite église d’oü telle ou telle personne soit écartée pour des raisons au 
tres que l'incomjiétence scientitique. J’insiste sur ce point, parce que j ai 
constaté avec étonneinent. que, dans lo premier fascicule de son Huí le Un. 
tandis que de grands éloges, fort méritos, du reste, sont adressés á M. de 
Sarzec, á M. et á M n,e Dieulafoy et á M. de Morgan, pour les fouilles re- 
marquablcs qu'ils ont exécutées en Mésopotamie et en Perse (p. 28-31) .un 
silence absolu est fait sur le nom du P. V. Scheil, le savant dominicain, 
professeur dassyriologie á l'Kcole des Hautes-Ktudes. qui est attaehé a la 
délégation scientitique frampiise en Perse, qui a pris une part active aux 
fouilles entreprises par celle-ci.et. qui a rédigé la plupart des magniíiques 
Mtiinoires dans lesquels sont consignes les résultats des découvertes faites 
á 8uze. 

L. C. 


Le Direvteur-Gcnmt : 

F. CllAHSIETANT. 
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La Revue de l’Orient chrétien (recueil trimestriel) 
parait par fascicules formant chaqué année un volume de plus 
de 500 pages in-8°, avec des textes en langues grecque, slave, 
svriaque, arabe, arménienne, copte, etc., et des planches. 
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QUELQUES MAXUSCR1TS 

DE MUSIQUE BYZANTINE 


(Ms. 332 de la Bibl. du Saint-Sépulcre de Jérusalem.) 

L’étude de la musique byzantine, on le disait récemment, 
obtient enfin un juste retour de fortune. 

De toute part, on se met en devoir de rechercher les principes 
constitutifsd’un art réel, mais malheureusement tombé dans un 
état non moins réel de décrépitude! État tel, que Ton a pu 
écrire : « En présence des ruines antiques, l’artiste déeouvre 
la magnificence d’un ancien édifice et les merveilles de l’art, la 
oü le simple passant n’apercoit que décombres et débris épars. 
Ainsi, dans cet Orient qui conserve inconscient les restes pré- 
cieux de plusieurs civilisations, si l’on sait écouter, il est im- 
possible de ne pas apercevoir dans la voix des peuples nou- 
veaux quelque chose du pur accent des ancétres, et dans leurs 
cliants, plus d’une réminiscence des vieux airs dont s’égayaient 
les a'ieux(l). » 

Nous ne voulons pas discuter ici les causes qui ont pu ame- 
ner cet état de dioses misérable, on l’a fait longuement dans 
divers articles ou brochures, mais, aprés l’avoir constaté, ap- 
porter notre modeste pierre á l’édifice que Ton s’efforce de re¬ 
lé ver. 

Les ouvriers ne se font pas illusion; ils savent que ce n’est 
pas Eceuvre d’un jour, et que peut-étre ils n’en verront pas le 
couronnement. Est-ce une raison pour ne pas continuer? Non, 
certes; et c’est ce qu’ont compris tous ceux qui dans les der- 
niéres années ont travaillé, de prés ou de loin, á la restauration 
de l’antique musique byzantine. 


(1) Thibaut, Tribune de Saint-Gervais, oct. 1S9S. 

OBIENT CllKÉTIEN. 
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Dans son ensemble, cette étude présente un probléme tres 
complexe, peut-étre irreductible; la notation elle-mcme offre 
des difficultés telles, que Ion est loinde s’entendre sur sa valeur 
séméiographique. 

Rechercher et fixer autant que possible l’ancienne notation, 
est, ce nous semble, ce qu’il importe de faire d’abord. Deja, les 
travaux du R. P. Thibaut nous ont fait faire un pas sérieux 
dans cette voie. Espérons que l’éminent musicologue, en con- 
tinuant ses recherclies, et en nous en faisant profiter, nous 
permettra de pénétrer de plus en plus les secrets d’une tech- 
nique jusqu’ici trop méconnue. 

Pour arriver á quelque résultat, nous devrons suivre la mé- 
thode que nous ont tracée les hábiles restaurateurs du grégo- 
rien. OEuvre de patience, s’il en fut; oeuvre tjui n’est pas du tout 
« le résultat de tendances théoriques arbitraires ou personnel- 
les, et dans tous les cas, discutable », mais bien oeuvre de re¬ 
cherches sérieuses á travers les manuscrits différents d’époques 
et de pays. Le mauvais gout d’une critique de partí pris, a pu 
seul en faire jugcr autrement. 

Les manuscrits de chant byzantin ne manquent pas; sans 
doute, nous ne pouvons guére remonter au déla du x c siécle; 
mais on le sait, á cette époque, on sescrvait encore de la nota- 
tiun dite damascénienne; et cette notation, tres simple, sera 
facile k lire, semble-t-il, quandon aura déchiffré complétement 
celle de Koukouzélés qui, somme toute, n’a fait que compliquor 
la premiére en conservant ce qu’elle avait d’essentiel. 

Toutefuis, il ne parait pas vraisemblable que Koukouzélés ait 
a luí seul introduit le nombre considérable de signes dont se 
compose la notation cheironomique du xiv e au xix° siécle. Un 
simple coup d’ceil sur les manuscrits d’áges successifs, fait voir 
que bon nombre de ces signes ne sont introduits que peu á peu. 
Nous signalons simplement la clióse, nous proposant d’y re¬ 
venir plus tard. 

C’est done á l’étude des manuscrits qu’il nous faut recourir. 

La bibliothéque du Saint-Sépulcre a Jérusalem en posséde 
une quarantaine. Gráce k l’extréme obligeance du R. P. Cléo- 
plias, bibliothécaire de la communauté du Saint-Sépulcre, il 
nous est loisible de les étudier et memo de les photographier. 
Qu’il nous soit permis de lui en témoigner ici toute notre re- 



Fac*sii'n¡l<$ d'im l’ouillot du ins. 38¿ do la Liibliothóque dn Saint-Sópulcre. 
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connaissance, et de louer le zéle intelligent avec lequel il con¬ 
serve ce trésor. 

Retrouver fancienne notation pourrait sembler chose fací le, 
puisqu’il y a á peine cent ans que la derniére et mallieureuse 
réforme s’est accomplie. 11 faut distinguere dans Tancienne 
notation, il est relativement facile de suivre le mouvement 
mélodique d’un morceau, mais de lá a pouvoir interpréter ce 
méme morceau jusque dans ses moindres nuances, de la sur- 
tout á interpréter les neumes byzantins, la distance est grande. 

La difficulté serait de beaucoup diminuée, si les mét bodes que 
Ton posséde donnaient une définition claire des neumes ou des 
signes múltiples qu'elles contiennent; mais souvent les défini- 
tions, noyóes dans une foule d’explications diffuses etconfuses, 
loin d’apporter la lumiére, font naitre l'obscurité la plus com¬ 
plete. C’est ce que remarquait avec un peu d'humeur l'auteur 
du traité dont nous donnons le texte : « .... v.al yap ypáfóucrí x w«g 
y.pxxr l \j.z7.axx£xZcxváíxG\j.a , ák'hoq kxépxv trúvOscxv c rr,\m%mv, xZxvJ- 
cyxxx, y.a\ Gxpxyyíx ;j.a-a, v.xl a/Shoq Ifípav aúvOsaiv yopO¡J.o)v, y.xi ixepoq 
’j-ticv , y.a1 aXXc q ¡j.xpybv Tps¡A3*JTe/.sv, v.xi á~Atoe e<mv t.xyzx xa 
mb[j.axa, a~-p Xsyouaiv sv t?j Qécrst xwv cr,\x aoíwv, ¡j.y¡ vcouvtc? xñq ’éyn 
x o ¿Ar/Jsc, y.xi ¡asvetoí apy'o r t xoXuAoyía, Iva \>:q ay.r¡bí av ipspw¡ASV 
-p&f tou? apyapíouq (1).... » 

Les manuscrits de la bibliothéque du Saint-Sépulcre contien¬ 
nent plusieurs móthodes. Jusqu’ici, nous en avons trouvé au 
moins liuit; mais toutes ne sont qu’un abrégé d’une métliode 
plus complete supposée connue. Les Códices 133, 598, 052 du 
fonds de Saint-Sabl>a(on sait que la bibliothéque de Saint-Sabba 
a été transportée á .Térusalem, et réunie á celle du Saint-Sópul- 
cre), 296, 527, 495 du fonds de Jérusalem, renferment. de ces 
abrégés tbéoriques, tous plus ou moins semblables, répétant, 
sans aucune explication, une terminologie supposée connue. 
Les traites dont Villoteau donne la traduction (2), se trouvent 
dans deux de ces códices, mais le célebre musicien n’a pas 
connu de traités plus complots. 

Le ms. 332 (fonds de Jérusalem) qui doitnous occuper d’abord, 

(1) Les commeueants. 

(2) État actuel de Vari musical en Éyypte. 
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et d’uno fagon toute spéciale, renferme six traités as.sez déve- 
loppés; nous ne pensons pas cependant que ce soit lá cequ'on 
peut trouverde plus étendu; ils supposent comíues, eux aussi, 
certaines choses qui ontdü étre écrites. 

Deja, en 1901, le R. P. Thibaut publiait ici une des sept 
méthodes trouvées par luí dans le ms. Sil du métochion du 
Saint-Sépulcre (Plianar). Le codex qui va nous oecuper, con- 
tient identiquement le méine traité, mais plus coinplet. 

La publication du R. P. Thibaut s’arrétant á la page 13 de 
notre ms., nous n’avons pas á revenir sur ce commencement, 
et nous nous contentons de donner la suite du méme traité. 

Un mot cependant sur le titre : Tcy buízu -z-pzz ’hoáwoy 
Toy Aa[j.acy.r ( voü ¿pw-ra-cxpíasi^ -¿yyr,q .etc. 

Assurément, saint Jean Damascéne n’est pas l'auteur de ce 
traité, mais bien « quelque moine ou magister du xiv e ou 
xv e siéde (1) ». 

On considere saint Jean Damascéne, généralement du moins, 
comme l’auteur d’une notation séméiographique. Loin de nous 
la pensée de le nier a priori; mais n’est-il pas étrange que nullo 
part, dans les oeuvres du Saint, on ne trouve une allusion qui 
puisse laisser soupconner son talenl ?—Et rOctoéchos? dira-t-on. 
Supposons bien prouvé que le saint Sabbaite snit l'auteur de 
1’Octoéchos; peut-on raisonnablement. en tirer un argument en 
faveur de son talent de musiden? Cette disposition de l’office 
dans le rercle des huit tons, est tres heureuse, assurément, 
mais ne saurait prouver á elle seule que son auteur était grand 
mélode. 

D’un autre cóté, comment expliquer ces ti tres de presque 
toutes les méthodes médiévales qui revendiquent pour auteur 
saint Jean de Damas? 

Nous l’avons dit, rien de positif ne peut nous éclairer, mais 
devant cette tmdition il est permis de penser que saint Jean 
Damascéne, désireux de donner une plus large place au chant 
dans l’office divin, a été, sinon l'auteur, du moins Finstigateur 
d’un traité qui devait servir de type á ceux des ages suivants. 
C’est ce que semble établir l'auteur de la méthode dont le texte 


(1) Thibaut, Échos d’Orient, 1904. 
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suivra, quand il dit : « áxáQuav oí aytot o ts 'Imávvr,; ó o ocp.aay.Y¡- 
yb-g, xas "iipo toúto'j ó 7pu7Ó(TTO|j,o? ’lwáwvjc, xaí ó ayiog Kccp.x,; ó 
TroiYjTVjo, y.xí iíisír 4 cav -róvoug y.al <r/;p.ácia: -pbg ává javvjgiv y.al oórav 
fc)s¿Í. » 

A son tour, Villoteau (1), aprés avoir décrit un ms. par lui 
apporté d’Égypte, et qui est probablement du xvn e siécle (1614), 
écrit en note : « Depuis que nous avons écrit cocí, nous avons 
encore trouvé en feuilletant le méme livre, en haut d’une page 
et dans la marge, cette date : ETOi] QKE; ce qui ferait : an 
825; si c’était la la date de ce livre, il remonterait á peu prés 
au temps méme de saint Jean Damascéne, qui est l’inventeur 
de la musique grecque moderne; et cela ajouterait sans doute 
beaucoup au mérite de ce manuscrit. » 

II semble que par l’écriture, Villoteau etitdú se rendrecompte 
de l’époque approximative du ms.; quoi qu’il en soit, sans ad- 
mettre que le traite remonte á cette époque (825), on peut ce- 
pendant expliquer cette date d’une íagon assez simple, donnée 
par tous les manuels de paléographie. II est arrivé que des 
moines, transcrivant un manuscrit, ont également transcrit 
sans la modifier, la date de l’original, d’oü suscription er- 
ronée. Le fait a pu se produire pour le traité de Villoteau, ce 
serait toujoursautantd’acquis en faveur de l’opinion qui donno 
saint Jean Damascéne comme l’auteur d’un traité (2). 

Toutefois, si la questiun est intéressante, elle est loin d’étre 
tranchée. 

Suite du premier traité (3) (Ms. 33*2 du Saint-Scpulcre). 

^Erepai yeipovoaíai Siátpopot ev tfj yapovou.ía, xa! ziq aürwv 
¿vóy.ara ásrap ^éyouciv oí rsyvixo! xaítels too Soca aoroi? d' 


(1) De l'art musical en Éyyple, p. 18u. 

(2) II est arrivé que los auteurs ont daté lours mss. non pas de le re chrétienne, 
mais do l’ére ilo Constantinoplc 680. Voire méme do l’hégire 022. Dans la pre- 
miéro hypothése, lo ms. serait du xvi 8 siécle (15t>5); dans la seconde, il serait 
du xv e (1447). 

(3) Nous l’avons dit plus haut, le eommencement. de ce traité a été publié dans 
VOríent chrélien en 1901 par le R. P. Tliibaut. 

Voici la description que t'ait de ce ms. le catalogue de la bibliothéque du 
Saint-Sépulcre: Teüyo; -/apxwov (0,182 X 0.125) £k$úa^ccv 123, -ypapÉv ¡xEa-oóo-yii; xíjí 
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tz óvóuara zal kv ttí yeipovojAÍz [/.allov Sk zal 7 : 00 ; <5v ejy.aOov, 
y¡ xpo; wv eyopvíynoav ó 0eo; EÍ; eva szzotov, zal ypz<pouoi Taura, 
(I); gy¿) EV T7} QJvGeCEt. TlüV «JTJ'pt.aSíwv £~Í<7Y¡;' — xo' ZUTIOV Sk p.£T¿ 
Tt. Oep-évcov rwv yeipovopt'.üiv /.ai t£5v ovoy.zTiúv auTwv, có; y/}¡ 
vooüvte; /alto;, /al yap exÍGTapiai léysiv ¿oxeo zutoí- all’ ou 
y py¡ outü), íWjT’. xollaí cici <r/)uaS«ov Geoei;, áll’ ou Seí /al 
¿voaaTa leyeiv, Sum ou Isyouc- xávTe; É-iV/];. 

Orn; 5£; Sioti /ai to ty¡; xa-aSi/Y,; piSlíov ou oióUTat. oti 
s/áv] ’jtto áoeSou; fiac/lew; 7rpo tou IIt Ol VJ.yJ.ou tou pacilÉM; (I), 
/al z jaouct/-/), /al alia xzfAxolla xa zpeiTTOva (3t§lía, Siic 
to’jto £<7T£pvíGr,<7av áxavTE; tó -rife —axaSi/Tj; (üiSlíov t> 5; y,ou- 
ci/rlg leyco, /al p.7) Suvaf/ivwv tiov ávOpcóxcov érepwg -to; úpiVEiv 
tov 0£ov, o ti e^ezlivav xepurooTÉpco; etc TÚy.xava /al auloú; /al 
xiOápa; /al áxlai; zxav £¡; axavra Ta -aiyvíSia, /al ev Tai; 
ezzlioíai; ou/ EicvíyovTo- é/áGioav oí aytot o te ’Iwzvvtí; ó Saciao/vivó-, 
/al roo toútou 5 yp'JoooTouo; ItoávvY];, /ai ó ay.o; Koop.a; ó 
xoititt);, /al lirowicav tovou; /al <r/¡|/.o$ia, xpo; ¿váp.vY.Giv /al 
So:;av 0£oO /al I//Xyi'7iacj/.ou, /al too (pOeyyop.Evou ¡aéIou; aíyouv 
tou opyávou, Tpíxlozov /aTa<7/£uácavT£g xpootoSíav. ÍTpcoTov piv, 

TY]V TOU VOOU [/.EloUpyíaV. AEUTEpOV Si TY)V TOU TOVOU <77)f/.eÚt)<7lV yVCOpi- 

£ó{/.£Voi toí; p.a07]T£uop(.£Vot;, /a/EÍvot; ázolouGeiv /al oOÉyyeoGat. 
TpÍTOv Se ty¡v ysipovopiíav xpoGeGevTO /alliEpyeív, Ta Tpía piv 
oüv xpcoTOv ó vou; yEvva, 0cópa; £/x£p.X£’., ysip Si <r/¡p,etoÜTat, /al 
zzolouGei - eypá'pvjtiav Si /ai xap’ t¡u.cov /ai xap’ allcov aÚTal ai 
Geffsi;, ¿>; iva la¡a£avcooi p/./pov ty,v xpoyups-vaciv oí ápyápioi, 
£X£iTa /aTaXéywcri Se /al ^aX^cociv, eÍTa PaSí^coo!. zai xeoI tt ( ; 
xpooco, /al yap ypáoouoí tive; /paT-/iy.o/aTaía'^oavá£aoaa, alio; 
cúvGeo’.v OYjjaaSíwv, T^azíop.aTa, /al GTpayyíou.aTa, /al alio; ¿Tepav 
oúvGeciv yopGpt.wv, /al STepo; uxtiov, /ai alio; [aapyov Tpep.ouTi/óv, 
/al áxlw; eotiv -ávTa Ta óvó¡aaTa, axep leyaumv ev ty, Oígíl 

IZ’ éxaT. Ka0’ Éxáax^v aelíooi 18 tiTiyot (0,125 X 0,08), ávrjxs os 7rá).ai AavííjX Ypa(J.- 
(laTiXfii. 

(1) Le Ptolémée dont parle ici 1’auteur du traité ne peut étre que Ptolémée 
Auletes qui vivait au P r siécle av. .I.-P. Nous ne pensons pas qu’á cette époque, 
les popadiques existassenl. deja! mais e’est une nianie chére á tous les hommes, 
que do vouloir, selon la remarque de Villoteau, chereher une origine ancienne 
a tout ce qui leur appartient, croyant par lá en rehausser le inéritc. 
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T(ñV (77)aSítOV, [7-7] VOOUVTEC 7Cto; £y£t TO áX7]6s<;, Xal [¿EVETtO ápy/] 
•Á 7roXuXoyía, iva [rr¡ áx7)$íav <péptof;.£V xrpó:; too? ápyapíoix;, r J &uvá|j.Y l v 
ypoújm TrXeíova? crrptaSítov cuvOécreK;, r^Toi yetpovo[/.ía<;, áXXá Sta x'óv 
xtov ápyapítov áyaváxxviGiv, xaí xtov xoXXtñv G'/]pr,aSífov xóv xópov, 
l'ypa^a x/ 3 V [J.txpav xaóxviv xpoyúavaGtv. 

’Eptóx. FloOev y yév£<jt<; xtov xóvtov xaí twv G7][/.aSítov; 

’Axóxp. Axó tTjí; ypx[7[jLXTtXY)<;* tó X xoxxopcevov, xotet ¿<;eíav xaí 
¡óapEtav* tó a xotet xv¡v írr/jv* tó 0 xoxxó[./.evov, óXíyov, xaí éXa<ppov, 
xXáGpta, xaí xa alia ój;.oíto<; (1). 

Suit un exercice de quatre lignes ayant pour titre : 

TÓVOI (7.£TX [J.éXoU?. 

Onxoí eíctv oí tÓvoi* Xéyovxat Ss xaí ptéX*/] xpía cvipcáSta, cw^axa, 
Gyví¡7-axa, xaí Suvca/.et?, víyouv xa £[/.<ptova G7)[/.áSta. 

’Eptóx. n¿) ? Xéyovxat xóvot xaí p.s>.r¡; xaí xto<; Xéyovxat cwuxxa, 
(Tfc¡¡[ [Jtaxa, xaí Suvájaetc; xí rW<popav syet ev exacxov xtov tr/]f;.xSítov; 
xaí xto; £p|7//]V£uovxat; xí XéyExat ícov &t’ r,v aíxíav; xaí Stá xí xó 
Tgov lyévexo; xaí xí ¿taxi xó ÓXíyov, xaí xa é&g cvipcáSta; 

’Axoxp. TÓvoi jv,&v Xéyovxat, Sta xó a veo xtov xotouxtov oúptóvtov 
xóvtov ptiXv) O’j 'yáXXEcOat• j/iX*/] Se, óxt é£ auxtov xtov xóvtov xa 
[7//])r l l|épyovxai’ G7]|7.áSta Sé Óxt c*/)[;.£ÍtoGai xa GYj¡7.áSia xauxa 
xaí xa? <ptova?, xaí xa |/.éX7] ¿xoteXeÍ;, tr/if/.áSta Sé ouxto Xéyovxat, 
óxav ^áXXovxat, xoiv/¡ yáp Xé£ei? in xí xó XéyEcGat cy^aaSia, [/.áXXov 
Se G7j|7.EÍa xauxa Seí Xéyetv* Gtóp.axa Se Xéyovxat, Stóxt aveu xtov 
xotoóxtov ¿yj ptóvtov xaí ctofAáxtov, xa a<ptova Gtóp.axa ou xtvouvxat, 
oóx£ xá £(7.<ptova Gtóaaxa éxxó^ xtov átptovtov cto^áxtov cyvígaxa Se 
xa xpía xauxa Xéyovxat xó xeXaGxóv, xó xoú<ptG{/.a, xaí xó xpaxx'/ijJto- 
xax/Aacaa, Stóxt Gyr,¡7.axí^£t<; ystpovofAÍav, ot'av xtóv cruvGéxtov xóvtov, 
xo’jx’ £GTt Gyvi(7-axtÓT£pov xtov aXXtov £[7.<ptóvtov cr/jasítov. Auváptet? 

(1) O qui vient d'ótre expliqué tlans la réponse, jiourrait sembler cern ee de 
puré iiíiaginaüon: nous pensons rependant qu’il y a dans eette réponse. un fon 
dement réel. ()n sait en elfet que les aneiens Graos employaient pour représen 
ter les sons dans ehaeun de leurs modos, un nombre considérable de signes. 
Selon Alypius, le nombre de ces signes, représenles par les lettres de l’alphabet, 
prises dans diverses positions, s’élevait á plus de seize cents (Daniel. Mus. rtr.), 
C’est Boéce qui, au commencement du vi e siécle, réduisit ces lettres á quinze. 
Et si l’on jette un regard sur l’éeritui-e tachygraphique, on v retrouvera bon 
nombre de signes actuellement encore employés en psaltique. 
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Se oti áveu Ttov TOtoÚTtov Suvájxetov, x í Suvzjxei; toü [líko'j ; oox 
e/.'rcTcxpoOvTai, ejxe'X'Xov ccTrxvTX; e^xy/ÍGei; e?; apyx; Ttov ox¡xaSúov 
oXtov, Stá Se too xxipou T7]v oyXxGiv, /.xl to ¡xv] XGuy íav £y£lV, 
xxTeXeí^x xa,; eV/iyví(7£ic á-rczox;, y .al ¡xx ¡xe'¡x<px x¡xiv. 

’EpcoT. Kal Six ti gx¡xzSix; 

Airóxp. A-.x to gx¡x£ioug6xi ev toíc y xotÍO’.c, /.al óvo{xx£eo6ai, 
¡x£Ta tov £~avo|xa^ójx£vov apt.0¡xov — ootoÍ eíoiv oí atptovoi tovoi, 
Xe'yovTai Se y.al oxjxeíx, gxjaxSix, gíÓjxxtx, xai Suvxjxei;, /.xí oótoi 
£IGIV OÍ GÓvOeTOl TOVOl, XÉyOVTai Se /.xí GÚvSeG(XGI, G’JvQsTOl, O’J¡X7rX0X0', 
oyx¡xaTx, Gtó¡xaTa, GuvxyjxaTa, xai Suvá¡xei;, xyouv tx xtptova Gx¡xeía, 
áXXx /.XI GX(XzSia. 

Suit le tablean. 

’E/. TWV TOlOUTtOV O’JV GX[XaSítOV ¿«ptOVtOV S= /.xí ¿¡XtptOVtOV, eíoí 
y.paT7¡(xaTx Tpía, SxXovtm to ¡xe'ya xpaTXfxx eyei ty¡v -ptÓTXv ápyxv, 
/.aí T; Si7tXy¡ T7)V SeUT£pXV, OÍ §£ Súo á7T()GTpO<pOl T7)V TpiTYlV* 7TpWTXV 
yáp ápysíav eyouGi /.ai xutoí, ¿XXx /.ai ev t«i; xaTaSaivoúoai; «ptovai; 
y.aí ¡xóvov, Sio'ti coGTTEp TiOevTai x Si~Xx /.ai to ¡xe'ya xpaT/ipta 
ev txí; y.aTxSxivoÓGxii «ptovaic e¿; tcxvtx to'tov y.ai tovov" toG-rcep 
tÍOsvtxi ev Tai; áviouGai; tptovai;, oox xv ¿TÍdevTO xai oí Sóo árcó- 
oTpotpoi ev txi; xaTa&xivoúoai; <ptovaí; evexa tx; ápyeía;* eí Se 
y.ai «ptova; eiyev x TOiauT x ápyeía t,tgi ó x'rcóoTpO'po; tptovxv ¡xíxv 
/.ai oí Súo tt,v ¡xíav. 

I lveú¡xa.Ta Se eíoi SeÚTepx. 

’EptOT. Tí £GTl 7TV£ , J{J.a; 

Aíroap. rfveup.a ¡xev eípXTai to; áv Trav ve o ¡xa o^e'to; ttxvtí 
veoov /.ai xivoújxevov* eípXTai Se to 7rveü[xa ev tx ypxtpvi TeTpayto;* 
—veo¡xa to áyiov, ruveDj/.a ó áyyeXo;, —veu¡xa ó ave¡xo;, /.ai ó tx; 
áyyeXi/.x; á—orceotóv Tapeto; Six ttjv ercapoiv Siá^oXo;* eíoi S’ ote 
xxí ó voú; 7rv£’j¡xx d'pxTxi, /.ai 7rxv to ¡xx 6eopoú¡xevov, tc veu¡xá 
£GTi* TaOTa 7rpo£ypá<px- EigI Se /.ai aíoOriGei; 7révTe, oíov ey oug: 
/.ai aicOx'Gei;, /.ai ex Ttov xpaTX'xxTojv ¡xepiy.x'v Ttva ápyeíav ei; 
TÓ7rou;, xaOto; (pe'pei to ¡xe'^o;’ xai to ¡xev T^x/.».G¡xa xai to xoó- 
<piG¡xa eyouGt to7üou;‘ to xo’j'piojxa Se toorrep ti xoucpov(l) xai év 

(1) Le Koú^icrjjLa doit done étre compté parmi les signes de Chironomie, car il 
a, do fait, une chironomie propre. Toutelois, il a en premier lieu uno valeur 
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ttí yapovo|/.íz /.ai ei? to ¡aÉIo?' to &£ T^áxiTf/.a /.ara t/¡v £7utovu- 
[xíav auTou T'(axí'(a pu/.póv tou? &a/.TÚXou? Ty? y£tpó?, '^ T01 ^«rai, 
'/.TU 7 r£írat óXíyov, ápyeirai puxpov, 5ia touto youv \é yexat T^á/aspLa* 
y Ss 7uapa/.AyTixy, xal auTy 7upó? Tyv xXyctv auTy?, xXauGjxó? 
lan /.ai ¿Supimos tou ¡/iXou? auTy?, /.auOpiypí^i, 7uapa/.XyT£Ú£i, 
7uapa/.aX£í &a/.puppoouoa, /.ai /.XaiEi tou? Xoyou? auTy?, &iá touto 
youv XsyErai 7uapa/.XyTixy' y Sk <p6opa, xa* auTy Tupo? Tyv xXyoav 
auTy? y.aGw? oxav ti; ^áXXy, /.al XÉyv) p.ÉXo?, oiov apa sttI (iou- 
XtjOeI; avaXXayyv tou ptc'Xou? 7uoiycai‘ ávapposi 'pwva? Tp£i? y /.al 
7uXÉov, vi puav, /.aGw? (pépei tó ápydpiEVOv jaeXo?, <pOeíp£Tai yap to 
ápyóu.£Vov ptÉXo?, /.al $ia touto <pOopa XÉyETai’ Tyu,£iouTai /.al 
á~o ayy'piaTO? auTy? ¿>? Iva yivcóc/.yTai tó <p0£ipópi£vov y.élo;- 
tóoaÚTto; /.al to Gspia, ÓTav ti? piXy y£ipovou.ycrai ptíav ei? yei- 
povopiíav ei; to yepi, y roí to Os ¡xa to áuuXouv, tote ypáfpa? to 
T yy¡xa tou Oapiaro;, /.al Typ.£iouTai auto, w; iva ryv ysipá tou 
yeipovopiycry; á7uXyv, orno? —XypwGy y aicOyai; tou OÉ'xaro;, /.al 
&iá touto XéyeTai Gsp.a, y roí /.al y Gs'ti; a7uXy tout’ I'tti yeioovo- 
ptía á.TuXy' eiTa apyovTai ai <pwvaí. 

Suit l’exercice. 

’EpcÓT. Kal Tudoai cpiovaí; 

’ V-ó/.p . E7UTá. 

’EpwT. Kal íiaTÍ eitiv e7utx <pcovaí; 

’\7uo'/.p. KaTa (xíu.yT'.v twv £7utx áoTEpcov twv 7uXavyT(Sv tou 
oupavou, /.ai twv £7utx aiwvwv, /.al Tuav to e€<^o¡xov ápiorov (xetix 
T y; icy? Se eioiv o/.tw, yyouv to itov, /.al tuco; ; á/.ouoov apyeoai 
£i? to p.£XyTaí ti, /.ai TyvixauTa y 7upo<popa tt¡? <pwvy? ettiv 
ítov, xai iSou É'yci? ¡xíav [xetx 5s txutx sy.'pwvei? /.al ¿Tc'pa? 
£7UTa, xai eiolv ó/.tw(1). 

tonique; il se trouve rango parmi les six corjis ascendants et indique que la voix 
s’éléve d’un dogré. II ne rentre dans la cliironomie, semlde-t-il, que lorsqu’il est 
joint á lam ou á un signe descendant, dans lequcl cas il perd sa valeur to- 
nique. 

(1) L’auteur ne nous indique pas quelles sont ces sept voix; mais il faut en- 
tendre iei par cswvaí, ce qu’ailleurs il désigne par ang.á'jia eg.^wva. Toutefois il 
faut noter qu a la question Ttórra ar¡p.áoía í\l \pwvá eícrtv, il répond : ¿vvéa, et il les 
énuinírc ainsi : -f¡ íar¡ (le neutre icrov est plus employé),T¿ ¿Xíyov, f¡ ó;eta, í¡ nezaazY¡, 
ó arcóffrp'jpo;, tó X5vrr¡;ja, ^ tó ¿Xappóv xat t] Quant k ces eomparai- 
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’EpwT. Tí ¿nzi (powri , y.7.1 ti ETU¡/.oXoy£iTxi (1); 

AvwÓxp. t I , WV7Í SGTIV 7.izr'y-r,[j.7. T£Í)7¡'TXUpiG , J/.£V0U XVSÚ¡7.XTOC, rWí 

Twog ápu.ovíxc ¿ZxyoyJvrju, xaí ápTr.píxc -7Tpo'7^£op.£vou, (ptovvi Se 
ET uao'XoyElTai Sta to (púg slvxi vo 6g‘ x yxp ó voug ysvvKfsEi, tx'jtx 
v.g <pü; é£áy£f I<tti Sé vi <pwvy) 7TV£ujxx' irvEUf/.x xaí -r¡ '¿[jjj.úsjc (povr,, 
7w VfO¡7,X X.xí vi £XTO; tjJ"koucx tpwv/]. 

Suit un exercice sur les voix aseen Jantes et ilescen- 
dantes. 

Alxípc'Jt.í T'?Í5 J7/jUTiy.riC. 

'H ¡7.0'J<7lX7j SlXlpEÍTXl £’C Tpíx’ £CTl Sé ¡XUTÍfe SV ¡7.év XUTO’J 
too CTÓy.xzog á'pyov, é'TEpov Se /óiptov y.xl gtoj/.xto;, a>.).o Sé 
¡ 7.0V0V yéipcov. A’JTQG [7.év oOv tou «7to{/.xtg? fpyov ÉotÍv, x? ts wSxl, 
y.xl oí TSp ETMÍ ¡7,01 j Xxí TX TOIXUTX. TtoV Se yóipojV XXÍ TOO <7T0- 

¡7.x to?, vi Sé yocoV/iTwa) xxí */i xuÁr,Tiy.7¡ y.xl tx óu.oia. Tojv Se 
yeipwv vi x.iOxpi/jTiy.7), xxí Ta toixotx t% ¡/.o’joixr]; apx, to ¡v.év 
¿O TI SlX CTOJ7.XTO?, TO Sí SlX yóiptOV {7.0V0V. 

(^4 suivrc.) 

Jérusalem. J.-lí. lÍEBOURS, 

des Peres Ríanos. 

sons arce la nature, on sait comltien ellos sont dieres aux Orientaux, aux 
Arabes surtout, qui l'ont correspondro eliacun de leurs douze modosa un signe 
du zodiaque, á un tempéramcnt, et á un des quatre éléments! 

ti) Cette question se trouve rcproduite identiquement dans la prendere partió 
du traite. Répétition par conséquont. Ce n'est d’ailleurs pas la soulo. Les ré- 
ponses varient, il est vrai, au moins sous le rapport de la longueur; d’un 
autre cute, nous savons que le souei de Pordre n’est pas tres prononcé ohez les 
Rellenes; toutefois, ne Ies ohargeons pas trop. 

No vaut-il pas mieux voir íoi deux traites différents réunis en un seul par 
un auteur qui a constaté, avec raison d’ailleurs, que l’un compléterait I'autref 
Ce qui nous porte k le croire, outre les répétitions, c’est que le R. P. Thibaut, 
qui en 1901 publiait la prendere partie de notre traite 'done premier traite), ne 
parle pas de la seconde, qui, eroyons-nous, ne se trouve pas dans le Ms. 811 de 
Constantinople. 

ür, eette seconde partie est assez importante, et le R. P. Thibaut, trop 
bou inusicologue pour l’avoir négligée s'il l’eñt connuo. De son cote, V i lióle,a u 
(Étal actuel de Vari. mus. en Égyplé), qui cite presque intégralement notre 
seconde partie, la donne contrae l’un des traites apportés par luí d’Égypte. Or, 
ioi encore, nous disons que la prendero, partie est trop importante, pour que 
Villotcau l'ait omise, s’il l’eñt connue. Conclusión, nous sommes en présence de 
deux traités réunis, assez maladroitement, il faut le reconnaitre, par urt niusicien 
du xvn e siécle. 



TEXTES ORIENTAUX INÉDITS 


DU WARTYRE DE 

JUDAS CYRIAQUE 

ÉVÉQUE DE JÉRUSALEM 
{Suite) (1) 


II 

TEXTE COPTE 


AVANT-PROPOS 

Le texíe qui suit est tiré du manuscrit Vatio, copie n° G8; ef. 
M;ii, Script. vater. Nova Cali., VE II est inédit, á l’excep- 
tion d’un court fragnient publié par Zoega dans son Catal. 
cod. cüptic., p. 111, d’aprés une copie de Tuki, conservée 
également á la Vaticane, et non d’aprés l’original. On sait que 
la précieuse collection de Mss. Boheiriques de la Bibliothéque 
Valieane était á París, lorsque le savant Danois publia son 
catalogue. 

Je dois á l’obligeance de mon ami, M. Crum, la connaissance 
et la copie d’un feuillet en mauvais état, qui est au British Mu- 
seum (Add. 14710, A, f. 16) et qui contient la fin de notre 
texte. Ce feuillet ne porte pas de date, mais il parait étre du 
mémeágeá peu prés que le nis. du Vatican. J'en ai donné les 
variantes qui sont assez nombreuses, quoique peu importantes, 
en le désignant par la lettre L. 

I. CE 

(1) Voy. p. 70. 





TRADUCTION 


MARTYRE DE SAINT CYRIAQÜE ARCHEVÉQl'E DE JÉRUSALEM, QUI TROL'VA 

LA SAINTE CROIX DE NOTRE-SEIGNEUR JESUS-CHRIST, ET d’aXNE SA 

MERE, DAXS LA PAIX DE DIEU, AMEN. 

11 arriva que Constantin le juste, devenu empereur, embrassa 
la foi de Notre-Seigneur Jésus-Christ, aimant le Christ de telle 
maniere, noncomme s'il était un lai'que, mais comme un évéque 
choisi, orthodoxe, en glorifiant le Dieu du ciel par un saint Ser¬ 
vice, nuit et jour. En scrutant les Saintes Ecritures inspirées 
par Dieu, avec une ame ardente, il sadonna au Service du 
Christ, de toute sa forcé, comme le prophéte David. Et sa bien- 
heureuse mere qui servait Dieu généreusement de tout son 
cceur, et était parfaite dans toutes Ies vertus du Saint-Esprit, 
désira ajouter á toutes ses bellos oeuvres encore celle-ci, á sa- 
voir, de rechercher le bois de la Croix de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. Dans la ferveur de Tesprit elle alia á Jérusalem pour 
accomplir son désir. Un nommé Judas qui était juif, de la des- 
cendance d’Étienne protodiacre et protomartyr, le lui fit con- 
naitre (le bois ele la croix), ainsi que les clous qui furent enfon- 
cés dans les mains de Notre-Seigneur Jésus-Christ sur la croix. 
Judas, lui aussi, crut dans le Christ, et fut illustre et vaillant 
dans plusieurs siéges épiscopaux, tellement qu’il fut digne 
d etre le souverain prétre du Christ, arehevéque, á Jérusalem 
par l’élection du Dieu Créateur et on l’appela du nom de Cy- 
riaque. 

Lorsque Héléne, pleine d’amour pour Dieu, eut accompli 
nombre d’autres belles oeuvres, ellemourut en paix. L’empereur 
Constantin á cause de son amour grand et parfait envers Jésus- 
Christ eut un grand succés dans le gouvernement de lempire, 
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entouré qu’il était d’une paix générale, et mourut, ayant en¬ 
gendré deux fds: Constance et Conslant. L’ainé Constance lui 
succéda, mais son coeur n’était pas parfait, comme son pére. 
Mais Dieu le renversa bientót, en portant á sa place son frére 
Constant, qui aimait grandement le Christ; on eüt presque dit 
que Constantin lui-méme n’était pas mort. La paix de Dieu 
régnait dans toutes les églises, la croyance des idolatres ayant 
totalernent disparu. 

II était un fils de la soeur du grand Constantin, appelé Julien, 
impie dans ses opinions et qui aimait ridolátrie. Le roi Cons¬ 
tant le voyant impie á ce point, le donna á l’Église et on en fit 
un diacre, dans l’espoir qu’il changerait ses mauvaises opinions. 
A la mort de Constant cet impie Julien s’empara par la forcé du 
régne, et immédiatement il embrassa le paganisme, voulant 
uuvrir encore une fois les portes des temples et soulever de 
grandes souffrances contre les chrétiens. II disait dans son im- 
piété : « Je ne susciterai pas de tourments (je ne ferai subir 
des t.) contre les chrétiens, de peur qu’ils ne se vantent d’étre 
des martyrs, mais je les affligerai dans les prisons jusqu’á ce 
qu’ils renient celui qui a été crucifié. » Et il promulgua dans 
son empire une loi ainsi concue: ceux qui adorent les dieux 
donneront comme impót un loukottin(l) par an; ceux qui ado¬ 
rent le crucifié donneront trois onces d’or. 

Lorsque cette proclamation fut apportée en Palestine, le bien- 
heureux Cyriaque rassembla la foule et lui parla et dit: « Cou- 
rage, ó mes enfants, ayez bonne esperance, car le Christ nous 
protégera; ne reniez pas Notre-Seigneur pour tout ce monde; 
car sa main est toute-puissante. Je vous porte témoignage au- 
jourd’hui que si nous avons un ferme espoir dans notre prétre 
le Christ, il ne permettra pas qu’un seul cheveu de notre tete ne 
soit touché. »II promulgua ces dioses aussi dans tout ce pays-lá, 
en fortifiant leurs coeurs dans la foi au Christ. La nouvelle en 
arriva á Julien le transgresseur; il lui écrivit une lettre de la 
teneur suivante : « Cesse (il est itssez) de détourner les coeurs 
des liommes des dieux sauveurs; au cas contraire, par Zeus! á 
mon retour de la Perse j’exigerai des chrétiens ce ( tribuí) que 
j’ai dit, et je te ferai subir des tourments á toi aussi. » Quand 


(1) Piéce de monnaie. 
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on apporta cette lettre á l’évéque Cyriaque, il lui écrivit, á son 
tour, une lettre dans ces termes : « Si tu reviens de la Perse, le 
Christ ne m’a jamais parlé! » Julien se mit dans une grande 
colére et, lame pleine du fiel de son pére, le diable, alia á Jé- 
rusalem et ordonna de lui amener le bienheureux Cyriaque. 
Quand celui-ci íutamené, Julien lui dit : « Est-ce toi qui troubles 
la Palestine, en empéchant d'adorer les dieux? » — « Oui, c'est 
moi, » répondit-il. Présdelui setenait sa mere qui était devenue 
vieille et tres grasse. Julien lui dit : « Qui est eelle-ci d’entre 
tesparents? » — « C’est ma mere qui aime Dieu, » répondit- 
il. Julien lui dit (á pile) : ]« Quel est ton nom? » — « Mon nom, 
répondit-elle, celui qui m’a été donné par mes parents, c’est 
Anne, mais mon véritable nom est chrétienne. » Julien lui dit : 
« Grand honneur et gloire vous sont réservés, si vous sacrifiez 
au grand dieu, Zeus. » Cyriaque lui dit: « J’offrirai un sacrifice 
au grand Dieu Jésus-Christ, qui est roi éternelleinent. » Ensuite 
il (Julien) dit á Anne: « Que dis-tu, ó vieille"? » La bienheureuse 
lui dit: « Je sers mon roi qui est dans le ciel, Jésus-Christ, qui 
s’est manifesté á moi par mon fils bien-aimé ». Le transgresseur 
dit: « Croyez-moi, vous ne tirerez aucun profit de ces paroles; 
car j’ai été, moi aussi, dans ces sottises, et elles ne m’ont ap- 
porté aucun avantage. » Le saint évéque Cyriaque dit : « Tu as 
dit vrai qu’elles ne t’ont apporté aucun avantage; car tu as 
rejeté les ¿entures de l’Esprit de Dieu et tu ne t’es pas appliqué 
á les bien lire. Pour cette cause tu n’as pas connu les mystéres 
de Dieu qui t’a donné cet empire, tu t’es revétu (1) de ton pére 
le diable en persécutant ceux qui adorent le Christ. Pour < ette 
cause Dieu va t’óter ton régne d’un coup, et détruire, toi, et 
l’orgueil de ton ame réprouvée. » Julien dit : « Ce n’est pas le 
Christ qui m’a donné ce régne, mais Zeus. » Tout de suite un 
démon prit l’extrémitéde sa langue (de saint Cyriaque), la tira 
de la boliche par la longueur d’un palme, et le lint en liaut sus- 
pendu de la terre, quelque temps. Lorsqu’on le descendit, Julien 
s’irrita et dit: « Tu vois comment Zeus t’a appliqué des tour- 
ments, parce queje suis tolérant envers toi jusqu’áce point. » 
Alors il ordonna d’apporter les instruments de torture et de les 
placer devantlui, et il lui dit : « Sacriíie et ne meurs pas misé- 


(í.) C’ost le évoOsoQai, induere, de saint Paul (Rom. 13.14: Gal. 3, 27). 
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rablement dans ces durs tourments, et dans d’autres encore plus 
dursqueceux-ci, que j’appréterai. » Cyriaque lui dit: « Tu n’es 
pas de forcé d’appréter des tourments corporels comparables aux 
tourments que le Christ a préparés á toute ame apostate qui l’a 
renié comme tu as fait. Car le corps souffre pour peu de temps ? 
mais produit pour lame un grand avantage; et comme la terre, 
lorsqu’on la bat avec la pioclie, et on la lacere (1) avec le soc, 
produit ses fruits plusieurs fois autant, de la méme maniere, 
lorsque le corps périt et se dissout dans beaucoup de tourments, 
Táme prend ( pousse ) des ailes (2) et s’envole en haut, vers le 
Christ, qui a souffert pour elle, en portant. des gerbos de se- 
mences multipliées cent fois autant. » Julien dit: « Que penses- 
tu done, ó Cyriaque? Es-tu prét á souffrir et á mourir pour 
celui qui a oté crucifié? » Cyriaque dit: « Je suis prét et plein 
d’espérance et de prornptitude. » Julien dit :« A bandolino cette 
erreur et confesse les dieux vrais et sauveurs. » Le saint évo- 
que dit: « II no sera pas que j'adore ces otros sans amo el qui 
gátent l’ame, pour abandonner Jésus-Christ qui m'a tiré de 
l’erreur oii je viváis auparavant. et pour devenir égal á toi, 
apostat, qui as abandonné celui qui t’a fait des bienfaits, pour 
adorer des morceaux de bois et des p i erres, qui n’ont la forcé 
ni de voir ni d’ouir, ni de marcher; ils leur ressembleront, dit. 
le Saint-Lsprit, tous coux qui s’adonnent á eux; tu as accompli 
la volonté des démons qui te devront tourmenter avec oux, dans 
la géhenne du leu. » Julien, en entondant ces mots, s’irrila 
comme une béte feroce et ordonna d’apporter des torches bril¬ 
lantes pour les appliquer á ses flanes et lui dit : « Voilá la 
géhenne du fon oü je serai précipilé! » Le saint lui dit: « O 
malheureux! pliit á Dieu que le feu oü tu seras precipité at- 
teigne seulement la forre de celui-ci! Car ce feu-ci, un peu 
d’eau suffit pour l’éteindre et, comme tu vote, jo nc le sens 
pas du tout. Mais le feu oü tu seras precipité avec ton pére le 
diable, les eaux qui sont dans le cid et cellos qui sónt sur la 
torre ne pourraient réteindre. » Julien dit : « Fuisque tu as 
vaincu ce feu, j’appréterai contre toi un autre feu auquel on 

(1) Cf. lo . 1 uc.larimn du Lexiipio do lVyron s. (pope 

|2) perr est róguliórement la iorme construitc de peor; pUT T(iir¿ 
no signific done pas : alus explicare comme voulait Zoega calal. (310, n. 2, ni 
alatum esse comme proposait Peyron. 
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n’échappe pas. » Alors il ordonna de fondre du plombau feu, 
pour le verser sur lui. Le bienheureux évéque dit : « A la ve¬ 
ri té, c’est eomme de l’eau lYaiclie dans 111 a gorge, par la forcé 
de Notre-.Seigneur Jésus-Clirist. » Le transgresseur dil : « Voilá 
que la flainine (ro/ére) du grand feu vient sur toi; voyons qui 
pourra te sauver! » II ordonna alors d’apporter un lit de fer pour 
étendre dessus le bienheureux, et d’allumer le feu par-dessous, 
et d’y verser, par-dessus, de la graisse et de l’huile, jusqu’au 
moment que le feu eut dévoré ses visceras, et il dit : « Main- 
tenant tu vas vaincre le feu! » Le bienheureux pria de cette fa¬ 
cón et dit: « O mon Seigneur Jésus-Christ, Créateur de toutes 
les Chuses, Sauveur de mon ame et de mon corps; tu es ma forcé 
et ma fermeté et mon refuge, mon protecteur, mon sauveur, 
celui qui me défend et en qui j’espére; regarde, ó Seigneur, 
ton serviteur, sauve le fils de ta servante, car il n’y a que toi, 
o mon Seigneur, Jésus-Christ. » Lorsqu'il disait ces mots, le 
tyran était étonné et disait: « l*ar Zeus! Je m etonne <ju’il soit 
encore en vie! » Et plein de honte, il dit : « Tu as vaincu le 
feu, u Cyriaque. » Le saint lui dit : « Je Tai vaincu et je le 
vaincrai encnre par la grace de mon Seigneur Jésus-Christ; 
et non seulement moi, mais tous ceux aussi qui espérent en 
Lui. Mais quant á toi, un feu inextinguible va t’alteindre á 
cause de ton impiété. » Irrité, le transgresseur ordonna de le 
batiré sur le dos avec des verges fraícliement coupées, pendant 
qu’il était étendu sur le lit de fer <»u le feu brülait; mais le Sei¬ 
gneur le protégeait et il ne scntait pas la moindre douleur. Ju- 
lien s’irrita contre les serviteurs et leur dit : « Pourquoi n’allu- 
mez-vous pas bien le feu"? » Mais ils dirent : « Tu vois qu’il 
flamboie énormément, car tel est aussi nutre désir. » (Juand ils 
eurent prononcé ces mots, les llammes sortirent et brúlérent 
11 individusd’entre eux. Celui qui siégeait á roté du roi (f « as- 
sessor ») lui dit : «(¿ue Ton jette des pierres sur cet honmie-ci, 
afín que par ses sorcelíeries il ne nous fasse pas dévorer tous 
par le feu. » Mais lorsqu’ils lancaient des pierres contre lui, les 
pierres ne l’atteignaient pas, mais revenaient en arriére, de fa¬ 
cón á faire périr une grande quantité d’impies, paietts qui 
étaient attachés au Service du roi. Alors Julien ordonna de le 
faire se teñir #n saprésence et lui dit : « N’as-tu pas recouvré 
ton intelligence,o Cyriaque, pour sacrifier au grand dieu Zeus ? » 

OP.IENT CHRÉTIF.N. Ti 
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Le saint lili dit : « 0 alhée {imple), toi plutót, tu as perdu ( laissé) 
ton intelligence, étant devenu transgresseur á tel pointd’ou-’ 
blier le Dieu qui t’n créé et la gloire de ses saints autels, pour 
adorer des morceamr de bois et des pierres inánimes. » Le 
transgresseur dit: « Je serváis autrefois Jésus, mais sans qu'il 
me donnát aucun profit: alors je mesuis repenti et j’ai confessé 
les dieux véritables qui me donnent le salut et la victoire. » Le 
saint lui dit: « Je sais que tu as confessé Ion pére le álable. » 
Le iransgresseur donna ordre de lui couper la main droí te et 
dit : « Celle-lá est la main qui a écrit la letlre, lorsque tu per- 
vertissais les coeurs de la multitude pour qu’elle ne conlessát 
pas les dieux. » Le sainl évéque Cyriaque dit : « Tu as bien fait 
en ordonnant de me couper la main, ó ciñen impur, tu ne sais 
pas que parla, tu m’as apprété la vie éternelle. Car autrefois, 
avant de connaitre mon Sauveur Jésus-Christ, j ecrivais sou- 
vent aux synagogues des juifs pour que ceux-ci ne crussent pas 
en Lui. Tu vois comment* en Goupant la main t/ui a écrit ces 
le tires, tu Otes (coupes) le scandale de mon corps. Car il est 
bon pour moi que 1’un de mes membres périsse et que tout 
mon corps ne soit pas jeté dans la gélienne. » Le transgresseur 
dit: « N’a-t-on pas dit aussi (dans f Evamjile) : Fíeil droit et 
le pied“? » et lui fit crever l’ceil et couper le pied. 

La vieille mere, la bienheureuse Anne, se tenait prés de lui 
pendant que tout cela se passait et Fencourageait en lui di- 
sant : « Courage¡ je f exhorte, quoique te coila fort; sois vail- 
lant, je f exhorte, quoique te voilá vaillant par toi-méme, car 
tu as observé la loi de ton Seigneur! » Tandis qu’elle disait ces 
inots. le tyran tit enlever l’oeil, la main et le pied (de CyHat¡ue) 
et les jeta au visage d’elle (Atine) et lui dit: « Voilá la loi de 
son Seigneur! qu’il vienne le sauver maintenant. » La bien- 
beureuse Anne dit : « O insensé et maudit, tu \ erras la lorce de 
mon Dieu! Alors elle prit les saints membres du bienheureux 
évéque et les remit un á un á leur place et dit : « O mon fds et 
mon pére, dis: Aunom du Clirist! » Lorsqu’il eut prononcé ces 
mots, ses membres devinrent tout de suite comme ils étaient 
auparavant. Toute la f<>ule s’écria disant : « La puissance du 
Cbrist est grande! » Le transgresseur, plein de lionte, dit : 

« Maintenant je sais que vous étes des sorciers d’élite, mais 
j'aménerai des sorciers meilleurs <iue vous. 
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Alors on lui trouva un grand sorcier qui s’appelait Admon, 
et il lui dit: « Je veux que tu remplisses une fosse de serpents, 
de dragons, de lions, de scorpions et de basilics. » Admon 
íit par son art méchant ce qu’il lui avait ordonné. Alors il fit 
lier le bienheureux pour le jeter dans la fosse, et se tournant 
vers sainte Anne, il lui dit : « Que dis-tu, ó vieille? Que Jesús 
vienne á présent le sauver! » Mais elle dit : « II la sauvé et II 
le sauvera encore! » Le saint évéque se tenait au milieu des 
botes feroces et priait ainsi : « Je te remercie, o mon Seigneur 
Jósus-Christ, qui as été mon aide; car en ton nom nous avons 
foulé aux pieds les serpents et les scorpions, par la puissance 
que tu as donnée á ceux qui croient en Toi! » Les botes féroces 
dormaient toutes par la forcé du Clirist, comme des morts. 
Lorsque le turan vit qu’il n’avait ressenti aucun dommage, il 
ordonna de jeter du feu dans la fosse, afín qu’il briilát lui et 
les botes tuus ensemble. Et en efíet, le feu brilla (consuma) les 
botes féroces, mais quant au Saint, il ne brilla pas un de ses 
cheveux. Et par la puissance du Chrisl ils le... (i) I’amenórent 
en la présence du rui. La foule á cette vue était stupéfaite 
et disait : « II n’y a pas d'autre Dieu que toi, ó Clirist; 1«* Dieu 
de Cyriaqueest unique. » Sa móre le proclama heureux á liaute 
voix et dit: « O toi heureux, mon lils bien-aimé, car tu as com- 
battu le beau combat, tu as accompli la carriére, tu as conservé 
la foi; car tu as vaincu le feu comme les trois saints de la 
fuurnaisc ardente. Un t'a battu avec des verges, comme Paul; 
on a jeté des pierres contre toi, comme ¡\ Etienne, ton frére. 
Et si ce que je vais dire n’est pas téméraire, tu as foulé. le 
serpent et le basilic, tu as foulé le lion et le dragón, comme il 
est écrit au sujet du Christ. » Le tyran, plein de honte, griinjait 
des dents contre eux, voulant les tuer. Mais Admon le sorcier, 
a la vue de oes miracles, dit au roi : « Tu es bien insensé, en 
voulant tuer ces justes. A la vérité, il n’y a pas d’autre Dieu, 
excepté le Christ, le Dieu de ces saints; désormais, moi aussi, 
je crois en Lui. » Le tyran entra en colóre et ordonna de lui 
couper la tete; mais il se jeta aux pieds de saint Cyriaque et 
dit: « O mon Seigneur, mon pére évéque, donne-moi, a moi 
aussi, le sceau du Christ avec le baptéme et purifie-moi. » Et il 
(saint Cyriaque) fit sur lui le signe de la eroix (le scella) en 
disant : « La sainte Trinité te marquera de son sceau, ó mon fils! 
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^uant au baptéme, tu seras baptisé par les tourments, dans ton 
sang. o Et ainsi il tendit le cou, tourné vers d’Orient, et dit: 
« o mon Seigneur Jésus, ne m’imputes pas mon ignorance, 
inais compte-mui aussi au nombre de tes saintsmartyrs. » Irn- 
médiatement on lui eoupa la tete et il ful digne de la vie éter- 
nelle. Mais Julien le transgresseur dit á saint Cyriaque : « Ne 
veux-tu pas nous inontrer comment tu as appris eette grande 
sorcellerie; car voilá que tu as séduit le chef des devins ». Le 
saint dit : « Je ne connais personne, excepté mon Seigneur Jé¬ 
sus. » L’impie dit: « Par Zeus! a mon retour de la Perse, je dé- 
truirai tous ceux qui croient en ce nom á sarnir: le nom de 
Jésus; et qui est Jésus"? » Le saint dit: « Sache, ó cliien impur, 
que tu iras en Perse vivant., pour en revenir mort. Percé par 
une épée invisible, tu seras bientót renversé de ta gloire par 
Celui que tu as blasphémé. » 

Le méchant s’irrita, et le lit suspendre, pour lui taire subir 
des tourments, et dit á la bienlieureuse Anne : « Que dis-tu. 
Anne"? Sacriñe et ne sois pas insensée comine ton fils, qui a 
préferé la mort á la vie. » Mais elle dit : « Ferme ta bouche, ó 
impur, car plutót il va hériter la vie éternelle, au lieu de cette 
mort et de la vie passagére de ce monde. » Le tyran, irrité, 
la fit suspendre par les clieveux de sa tete, aprés lui avoir fait 
subir des tourments pendant environ trois heures; mais par 
la grace du Christ, elle ne sentit rien du tout et s’écria et 
dit * « o tui maudit de tous! si tu as encore des tourments, 
lais-les-moi subir! » De nouveau il fit appliquer des torches 
brulantes au-dessous d’eux pendant quelque temps, mais le 
Seigneur protégea ses saints. Saint Cyriaque, suspendu en haut 
avec sa mere, lit la priére suivante : « <> Dieu tout-puissant, 
qui as créé du néant toutes les dioses, tu as eréé Pliomme á 
ton inri age et selon ta ressemblance, et Tas placé dans le jardín 
des délices. Quand il fut tombé de cette gloire par la séduction 
du serpent, tu ne Las pas méprisé, car il est ta créature. Et 
dans ta miséricorde, tu l as aidé par la loi et les prophétes, 
mais riiomme s'est tourné une autre fois vers le bas, il a rampé 
comme un serpent ce genre humain, audacieux dans sa grande 
impiété. Car tu es le Dieu vraiment patient, qui sauves en tout 
temps et en tout lieu ceux qui espérent en toi, en punissant 
les impies, comme tu as taita l’égard du bienlieureuxNoé, que 
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tu as sauvé dans l’arche, en détruisant les impies par le di¬ 
luiré. Quand le peché se multiplia diez les hahitants de Sodomo, 
tu as détruit la Pentapole impie, mais Ion juste Lotli tu Tas 
sauvé, á son tour. Mais le mal grandissait chaqué jour; on 
adorait la créature, on t’irritait, toi, le Créateur. Dans la fin 
des jours tu as enrojé dans le monde ton fils unique, le Yerbe 
vivant, issu de toi, que tu as engendré avant tous Ies siécles. 
II se fit homme pour les liommes, et les racheta par le salut 
qu’íl opera au milieu de la terre (/> Jcrmcilem), sur cette croix 
sur Iaquelle il souffrit la mort, pour racheter l'homme une 
autre fois, et pour le ramenor au paradis d’oü il élait lombé. 
Quand ton salut, la rótleuiption, se propagea en tous lieux et 
que les hommes eurenl connu leur Créateur. ils abandonnérent 
l’erreur de l’idolatrie par la sainte croix de ton Pils bien-aimé, 
par lequel, moi aussi, jai été délivré de mon erreur. Mainte- 
naní cel impie a entrepris de nouveau de ressusciter l'erreur 
de Pidolátrie, qui était éteinte. Mais je sais que tu vas bicntñt 
le ruiner, lui et son cuite abominable, et tu saliveras ton peuple 
et rachéteras ton héritage et l’exalteras élernellement, pourvu 
qu’il reste fidéle á tes préceptes, que tu nous as donnés par 
Jésus-Christ Nolre-Seigneur, avec qui est due lagloire á toi et 
avec le Saint-Esprit, pour les siécles. Amen. » Aprés cela, ils le 
dcscendirent, et le transgresseur dit : « Yous voyez combien je 
vous ai supportés jusqu’a vous permettre de dire tant de sottises, 
car, moi aussi, j’ai souvent prété l'oreille á ces sottises sans 
qu’elles m'aient apporté aucun avantage. Je sais que vous étes 
des orgueilieux et que vous avez lionte, c’est á cause de cela 
que je ne dresserai pas de statue 'f ilíalo pour '¡no mus Valla¬ 
rte*, mais confessez seulement que Zeus est grand, et reniez 
celui qui a été crucilié, et je vous Iaisserai libres. » Les justes 
répondirent: «O toi maudit entre tous Ies hommes, renierons- 
nous Celui qui nous a aecordé tous ces bieníaits"? Mais tu 
irasá la ruine avec tes dieux abominables. » Lorsqu’il entendit 
ces mots, il s’irrita et ordonna de chauffer de l’huile dans une 
chaudiére jusqu a la taire devenir tout á fait bouillante, pour 
la jeter sur lui. Le bienheureux dit á sa mere: «Courage, ma 
mere, le Christ est avec nous, ne crains pas. » La vaillante 
dans le Seigneur dit: « J’ai courage par tes saintes priores et 
ce que tu vois, cetle fmile bouillante, a été pour moi comerte une 
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piscine d’eau fraiche. » Le bienheureux dit aux Fideles qui l’en- 
touraient: « Allez loin, o mes lils, de peur que vous ne soyez 
blessés. » Alors il prif lamain de sa mere et tous deu\ descen- 
dirent dans la chaudiére, comme s’ils descendaient dans une 
source d’eau fraiche, le liquide bouillant déborda et lit périr 
quelques-uns des serviteurs atlides, pairas, et des Juifs qui se 
tenaient lá. Alors le fransgresseur, lionteux et perdaní courage, 
les íit percer avec une longue lance qui penetra jusqu'au cceur, 
et ayant fait sur eux-mémes le signe de la eroix, ils rendirent 
leurs esprits entre les mains de Dieu, et turent dignes de la vie 
éternelle. Les Fideles transportérent leurs corps et les enseveli- 
rent, en les déposant dans un lieu sacre. Une grande quantité 
de guérisons avaient lieu par leurs corps. Le transgresseur, 
irrité et desesperé, alia faire la guerre á la Perse, mais Dieu 
\engea ses serviteurs qu’il avait tourmentés, le perca d’une 
lance invisible provenant d’une armée sainte, oilesle, qu’il 
voyait venir en l’air contre lui: et ainsi il expira. 

Et Dieu suscita un autre roi juste d<»nt le nom était Jovien, 
qui était Fidéle et pieux des son enfanee, et de cetle maniere 
la paix de Dieu se répandit partout. Le saint martyr de JésuS- 
Clirist, Cyriaque, évéque saint, et Anna, sa mére, et Admon le 
sorcier moururent le 27 de Paopi, ayant recu la couronne du 
combat, du marhjrc, de Notre-Seigneur Jésus-Christ, par lequel 
la gloire. 


TEXTE COPTE 

(Ms. valiU. copie «8, f- 5 22 T '¿‘”) I 

*driApTVpiA IIIT; 111A IT OC KVpi A lililí IIIA |>\H«j 11ICK OI IOC * 
111A11II (|)ll <;TA<|AHII lili l(;TAV|)()(; CüOVAB uto IIOIIOC 
ii\c. lien AIIIIA TeqiJAV Jhíii ov?ipiiiin irre <|>f aiiiiii. 

A CISCO ni fiTAl|0 pOVpi) IIAT? KIOCTAHTIIIUC IIIAIKCOC 

1) Dans le texte qui suit, comme dans l'cdiüun de la VUa di mbha Daniel (voy. 

L. Glugnel, I. Gu idi, F. Ñau, I ie et récils de l'abbé Daniel [I’aris, 1 0<11 1, p. 83,. la 
virgule répond á un petitespaee que le senslaisse entre les membres de la pluase, 
et le point marque la fin d'uíie ligne siiivie par un alinea, dont la prendere 
lettre est plus grande que les autres. 
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A (| A11 OI 11 lililí I AS~f" IITCÍ IKIIIOC INC ll\C CCJOI IIIIAiyO 

11 t a i J )<: Tí i |K: ¿ene kociiikoc aii aaaa sene ccotii 

IKMIICKOIIOC ll()|)()()A()g(K: eqf'tOOV ll(|)f^ HIT T<|>6 *>611 
OVA IO “I BU “II KCnVAB IIACOpS IICII IICpi. C;C|JlOT*>CT 11111“ 
l’|)A<|) 11 1111 i ()> I IIT6 <|>f^ J)C 11 OVACOC| ir¿IIT AC|^ lieqSOT 5 
ocpr.cou iui\c Jien TnqAoii Tupe, n<|>pnf iiaavia 
11111 |X><h I IT' 11 c; . TCC|IIAKApiA A (i IIIIAV CACIIII CCOI 
11 “1A11 “J 6 llOV'h IBflISOVO J * K11 I l«sc:?l IT TI I pt| i OVOS CCAIIK 
ciioa Jiéii Apero ornen o re iiiiiiia üoovaií (1). Acepe- 
oiovooi covas MAiKcycT cacii necuATopoctiUA Tiipov, n 
irre <|>ai iic copeemos iica n:*ie ooicTAvpoc irre 
ocooc me oye. ovos nejoni Jico iiiiiii a agí coi aii (2) 
(iA(()K croa irr[ec:eriijíiv iiia . * otai ac ac iovaac, 
6ovi(ivaai 06 croa Jico orcooe iictc<|>aiioc onipn- 
'1*0 A IA K(() 11 1 OVOS Ollip(OrOOA|»rVpOC, A(| O'i'011 S( | IIAC 15 
c no a neo 111 kc i (|'i* CTAVoogov cocuma 006006 me si 
oieiAvpoe. AqoAS'h seoq coye oac iovaac, ovos 
A(|. u l(OIO IICCOIT CC|TAApilOVT MTAlJlC: Tlipe, jico 
SAIIOO: l l IITASO epATOV, SIOCA6 11 TCqe pi 16 1111 ."l A ofllli- 
•rApyocpcve ore oye Jichi i.viiic sitcii f^'l*v<|)oe ore 2 o 
(|>f^ oiAooiovpi’oC, ovos Avoorf eoeqpAii ac KvpiA- 

KOe. ovos CTACAtOK AC BROA OS A11 K C 1111 "I 11 KATCipOCOI IA 
IIA6 ‘flIAIIIOT# 6A6IIII, ACCIIKOT JldO OVSipOIIO- IIOVpO 

ac ktocTAirrinoc, cor.c Te(|iii“ii^ iiai’aiio citaiik óivoa 
cJiovii coye, Aqopsovocrieí eiiA"ito jico iiaiiasÍ ore 25 
fu^Tovpo, eovoo ovsipooii kcoí cq)o<| caca ooieo, 
ovos A(|iiToo ooo(| (;A(| A<|>e “inpi r> kioctaotkk: neo 
koctoc. ac| 1 e 1 icq 11 a oac kcoctaiitioc neqin:'i 1 ii: t nipi, 
ovos 11 a pe neqsirr aiik croa aii oe, n<|>pirf' nneqicor. 

(|) AI AC: [a <|»f (|)OIIAC| Jieil OVIIIC * CA(|IIII IIKOCTOC ; j( ) 

oec|c;oo éoequA oovuAiye ne en isoto, eyeAoo caoc: 

AC; OlieC|OOV peo IIAC; KCOCTAIITIOCX:. 11 a pe fsipooo 
ore <|>f^ «ion jieo iiickkaiicia rnpov 11 c cía <|>oevi 
11 111 pC; C| '*1A 11 "‘I ( ; IACOAOII IIOVIIK C;l I T'11 pC| I 116 OVOII (3) 

(I) Le mot a ét<- ajouté aprés. — (:*) Les lettres on ] ne se voient presque plus. 

— (3) Ajouté aprés. 
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ov“jnpi iire tcíoiii iikcootautiiioo mni 5 ‘H, eneqpAii 
lie lovAiAiioe eovAiiouoe ne ]>en Teqriuoun, ec|iiei 

I iflieTyi Al l’MC; IAÍOAOII- <|»AI AG OTAqilAV GpOq IIA 6 
koctoc novpo, xe eqoi iiAiioune iniAipnf, Aqmiq 

5 e-feKKAiieiA, AVAiq iiaiakoiiog, ao Apnnv qiiA 5 *Jiivf 
■ rreqriiiniiii er?(C)o r r. eTAC|iinv Ae 11 a e koctoc, Aq?co- 
Aeu ii'fuoTovpo iiA’e miaggbhg eTemiAv iovaiaiiog, 

OVO? CATOTq, AC|?ITOT(| 11 GT?G A A 111 l()C, CA(|OV(C)“) 

oaoyühi u<|>po iiniep<|)iiovi iikggoii, ovo? eToviioc: 
10 ? A 11111 "l'f' lljllOI IIIIIYplICTIAIIOC. 11 A(| A CO IIIIOC J>en 
TeqriApAiiouiA Ae tiiAioviioc iiacaiioc lien aii iiagii 
iiiYpiieTiAiioe, Ae nuov5*iov5*iov iiikoov ac Aiiep- 
IIApTVpoe. AAAA f I IAT?C;I I KÍOOV ]>OII * 111A 11 LIOGIOII, 
5*1 ATO VA COA CROA 11 <|> 11 6TA vepCTAVpiOI 1111 lllloq. OVO? 
ir» iiAipnf Aqejnvi enoA J>en Teq ueTOvpo, Ae <|> 11 ooiia- 
“jeLijyi IIIMIIOV+, eqe+ iiovaovkottiii iioviot 
iifpoiiiu- <|)ii ef)iiA"ieii"ji (1) 11<|>it ciTAveTAvptoiiiii 

iiiio(|, eqe+ nr iioitia iiiiovi;. gtaviiii Ae uiiAiejiAi 
e+iiAAec;Tiiiii A(|0(oovf 1111111115*1 11 a e imiAKApioe 

20 KVpiAKOe, A(|GAAI IIOIICOOV .Gq A<0 IJHOC. AC 0|)0 IIIICO- 
■ren iiAyiiipi, ovo? iiTeTeiiAeiinoiif, Ae ovni ii\o iia+ 
e?pin e a co ii« niiepAioA ciíoa iiiigtgiioo coro iiaikog- 
uoe THp(|, Ae ovni ovon "iaoii iiTCU|AiA e?ior. iiibgii- 
fepnenpe ikotcii iiiiaic?oov, a *6 aii:*iaiiaiioiii irf ?ga- 
55 me ottaa pi iovt eJ>ovn erieiiiiiir. ii\e, (|iia\a ovqtoi 

II Te TeiiA <|)0 aii eiiiu- iiai ac oii, Aqejn-rmv croa *>011 
•fyiOpA Tupo eTBUIlAV» eqTAApO IIIIOV?MT fíOll <|)IIA?+ 
Ulive- A 1115*11111 A e T A?(; IOVAIAIIOG IIIIIApAI’.ATIIG 
eor.iriq, a(|<:)»ai ievq iiovgiiigtoaii iniAipirf. Ae kiiii 

30 epOK CKTACOO IIM?IIT llllipiOIII CROA ?A iniiovf 
npec|TOVAo. linón j 5 *i]e mr.eve ai 5 *iaiita(:oo oiíoa jien 
fuepeie, +iia 5 *jat * nivpiieriAiioe mili ctaiaotov 

11 KGIIOOK ?(OI\ flIAIIKA? IIAK- eTAVIlll AC IIIIAiejtAI 

LinieiiicKoiioe- a qeJ)Ai ?coc| iiovgiiigtoaii 11 a<| eqAio 


( 1) Corrige; la premiére main avait érril eoilA5*ll 
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I.IIIOCi AH HjMtOII AK^AUTiVCROK HBOA jX;■ I + HH|)OIH, IIIIH 
ll\0 CAA'I IIJ)IIT HIIttg- A(|ACOIIT AH IIAH ÍOVAIAIIOO JíHII 
ovhii.“JA"ji (1) htu iiuqimT iiiaiaboaoh A(|i hiaiiii, a<|- 
OVAHAgl.ll Hllll 11 A(| 1111111AK A |)l OH KY|)IAK()G. UTA'P€JII(| AH 
IIHA A(| IIA(|, AH IIOOK IIH <|> 11 HT"JOO|)TH|l I if 11A AHHTI1111 5 

HKTA?im iiri"iHiiyn iiiimovi, iihaa(| iia(| ah a?a aiiok 

IIH- IIAHO?l AH H|ÍATH IIHIIA(| IIAH TH(|IIAV HAHH|)J)HAACO 
HHKHUKOOVT BIJA"JÍO. IIBAA(| IIAH IOVAIAIIOH, AH lllll 
IITAK TH CIAI, IIHA'A(| AH TAIIAV IIIIAIIIOvf TH, OVOg 
11H A H IOVAIAIIOH IIAH AH lllll IIH IIH|)AII- IIOOH AH 11 HA AH 
AH 11 A|»A 11 IIHII HTAVTI11(| H|>OI IIAH IIAIof IIH AIIIIA, 

11A |) Al I AH 1111111 IIH Y |>l IHTI Al III- IIHAH IOVAIAIIOH AH, 
OVOII OVIII."J+ IITAIO IIHII OVCOOV Vil 11 (OTH11 hJ)|)III A|)H- 
THII "J Al IH|)OVHI A 11111111"!+ IIIIOV+ Illif.UVO. IIHAA(| IIAH 
KV|)IAKOC, AH AIIOK HIH0V(0|)ll HII."UOI IIOVOVCIA lllll- lf> 
lll"J+ 111IOT+ IIIH II YH. * <|)ll fiTOl II0V|)0 "JA HIIH?. IT A 

I IHAA(| 11A1111A • AH A|)HA(0 IIIIOH AH OV íj)(; A AíO- IIHAH 
+ 11 AK A|)l A 11A (| • AH AIIOK HI ."!(• 11."! I IIIIAOVpO HT*)HIÍ T<|>H 
IIIH ll\H, <|» AI HTA<|OV(OII? lllll HIJO A ?ITHII IIA"III|)I IIIIO- 

nprr, iihah riniA|>AiiATiin, ah iiaí>+ opoi ah thth i i i i a ah— 20 
?IIOV WgAl Al I *)HM IIAIHAAI. KH l*A|> AIIOK ?CO AI."IH jíHII 

II Al IIHTHOA OVO? IITOV+?IIOV lllll llg Al. IIHAH KVpiAKOO 

<|>l I HOOVAli MBIIIOKOIIOO, AH KAAIOC AK A OH AH IIIIOV+- 
yilOV lllll (i I IT 111)(| • AK \ (O l'A |) 110(01» 111111 *|> A<|> 11 11111 (| I 

IITH <|>+, llIlHK+eOIIK HO"IOV IIKAA(OH, HOBH (|)AI IIIIBK- 
HOVÍOII lili 1VCTII |»l 011 IITH (|»+, (|»ll (1TA(|+ IIAK IITAI UO- 
T0'i'|)0) Alxf l'A|» ifKOTK I.IIIHKKOT 111A IA BO AOO AK ()() Al IIHA 
lili (;0()Y(0' l JT 1.111 \‘H. HOI’.H <|»AI ])HII OV"l(OT 6 ROA (|IIA(OAI 
II THKIlHTOVpo IITOTK, OVO? I ITH(| "JH |> **! (O |) K IIHII +IIHT- 
O’AOIgHT IITH THKH / V\'II (íTTAOOIIOVT (-BOA. IIHAH IOV- -30 
Al All OH) AH n\*H All IIH HT A (|f lllll 11T A11IHTOV |>() , A A A A 
IIIT.HVO IIH. CAT()T(| A OTAHLHOII AIIOIII llgOII<| IIIIO(| AA C 

A <|HOK(| HBOA jlHIl p(OC| IIOVOpTCO, OVO? A(|A."I(| HII"J(OI 
11ATl\ Agí IIOVOVII OV* HTA(|\ A(| AH H •> pi 11 A(| ACOI IT OVOg 


ll) Le ll a t-té ajoutó apivs. 
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P.EVU E DE I? O RIE NT CHRÉTIEN. 


11C A Al | .XI: \ IIAV AC t;TAI|0Jf liACAI I UJ 11 LII.IOK 11A"I 11 ¡>I l'f' 
iiac nueve, Ai; ftoov ii?iit iioiiak iitaiJ)C Tupo. Tore 
ai|ova?oa?iii, oopovim niJitíKevoo nr.ACAincTiipion, 
ndü,\AV uriequoo ciída, iicaaii ¡iai|. ac ApiovciA 

5 |.|||(;|)||OV IIKAKIOC IfOII IIAIBACAIIIOTIipiOII BT^ÜOV 11011 

?AIIKC:\UH)VIII (IV?(()()V C;?()T(i IIAI ,C 111AO AIIIII) OV • IICAC 
KVpiAKOC 11 A* |, AO 1111011 "IAOII UIIOK KDAIIII) H?AIIAI- 
lllOpiA lietOIIATIKOll, OTTfil-IOIOIIT (1111A11 ICO |)l A OTA ll\C 

ociitiotov Iiyvvii IIII.CII iiaiioctatiic otavaoai| croa 

10 lllICKpilf. IIICICIIA IICII I’A |> 11 **l OIIJ) IOI íipOC OVKOVAI, 
(|A<|>D Al: IIOVIII"i + M?IIOV I llyvvil • ll<||>i|f I’Ap llllllxA 
?l, (:V?IOVI lljlllTIJ 1111111A 110'A Al;, OVO? í;V<|>t> pe 1111 OI | 

uin?6ivi, i; **i a 111111 iiii oí | o vt a? en:*noi n?Ainni“j iiKinii. 

11A11 > 11| ?I|H| llli:U)IIA, ?OTAU A(|*yAI iJíOUjjOl.l , OVO? 

la u ri;(|li(l)\ l-liOA ?IT0M ?AllJ)ICI CVOyi, TOTO “IA|)í: 'fyvvil 

pipi- -ren? iit6o?ioa Brnnci «ja ii\i: <|>11 oTAi|^fínJ>ici 
cok uto, oci|Ai iiiiiyiiav uto niAptoA ovkiii» np iikiuií- 
* na A I; lOVAIAIIOC Al; OV ovil III; OTCKUOVI OpOI| IIVpiAKC * í. 
KCIHITIOT 0«JOI1IIKA? OVO? OUOV j)A <|> 11 (;TAVI)|)OTAV- 

•>o pionin imoi|- noAe KvpiAuoi;, a a ícobtiot ovo? 

+Op?OAIIIC, OVO? t|)(l)OVT. III;Al; lOVAIAIIOC, Al; \IO IICIOK 
IITAI11AAI111 OVO? lITCiKCOVlOII IIIIIOV+ 1111111 OVO? Il|)l;l|- 
TOVAO- OVO? ■ III A<; IIIAI'IOC I IOI IICKOI IDO Al; 111 100**110111 
mil I ITAOVIO**JT IIIIAlAyVYOII lipi;{|TAK0 yv\ll IITA\IO 
2‘> IICIOI 11 c|> 11 OT A111; I IT OliOA J)l;ll |l I. V A1111 I; 11A111J ) 11TC 
ii"io|)ii mi: 11 yo, ovo? iiTA"noin moni ijiiok iiaiioc- 
TATHCi l-AKYIO IICIOK 11 <|> 11 OTAI|Op 11 l;l) 11 Al 11; 11 IIAK, 
AK")ÍHi: , ll ll?Ali:*lfi, IICII ? Al IIOI11 11 Al OTO IJIIOII "IAOII 

IIIIIOOV 1:1 IAV II BOA, OVA!; OOIOTOII OVAR ClIOyil. CVCIIII 
30 IIIIIOOV 11 l;A Al| IIAC 1111111A OOOVAB, IIAC OVOII 111111311 
OpO ?OIIOV Yi ■ OptOOV, CAKAIOK CROA I l<|>OVIO.**J 11111 Al;— 

yon, 11 ai cTí;Kon"j oopov+?Aii apon nmiioov Jbe.ii 

I ’(; I; 1111A 11 TI; IIIYpiOII- CT Al |CI( >TC 11 AIS CHAI IIAC 
lOVAIAIIOC Al | AID IIT ll(|>pilf IIOVOIipiOII A(|OVA?CA?l 11 
35 COpOVIlll 11 ? A11A A1111AC ll\piOII, IICO?ITOV j)A * MCI|C(|)I- * f. 
piOOVI, CIJA II) IIIIOC 11 Al| AC O AI TC ÍTCCIIIIA IIYptOII 



LE MAKTYKE DE JUDAS fYItlAQUE. 
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6TUVII A?IT epoc. IIOAO IIIAI'IOC IIA<| AO AUOI (O IIIOBIIIII 
¡ÜA <|»A I 111 IAVAT(| 116 lll\|)(OII OTOVII A?ITK OpO(|, COI'iC 
A O IIAIVpMlU <|) AI áJApe OVKOVAI IIIKOOV 0*'JMO<|- OVO? 
Il<|>pid ?(OK OTOKIIAV llJopOOOAIIOOOO OpO(| All 
onTiipq. <|>11 aü iioo(| otoviia?itk opoq non iiokiíot ■'» 
IMAIABOAOO, IIIIMOOV ©T¿JÓI1 Tf|)« IIOII lili OT?IAOII 
11 KA?1, IIIIOV"IO(;IIO(|. lloara lOVAIAIloa, AO ICA'C AKO’PO 
fillAIYpiOII (|)AI. JllAIIII OA<OK llkO\P<OII IIATOp ©BOA 
apoip TOTI; A(|OVA?OA?IJI aopOVIitOA IIOVTAT? «BOA 
j)OII ovvpcoil IIOOAOÍ , M| ejipill 0 ? 0 ll(|. IIOAO lllllAKApiOC <0 
liaillOKOllOC AO A Al 10(00 AC|U<|>pi1 i IIOVIKOOV 0<|KIIB 

1)011 ta"i Btoiíi ?itoii iaoii iiiiAoo me ii\o. iioao 

11111A pA BATI I0> AO lo «MUIDO IMAMOIIT IITO lll\p<OII 

ooiiA“rr iniov oaiok, ovo? mapmiav ao «|> i i otommav 
11 A"l 11 A? IIO K • TOTO A(|OVA?OA?lll ©OpOVIMI IIOVOWOA *• 
11 BOIIlili, IIOOyiTO lllllllAKApiOO OAIOIJ, OVO? IIOOOA?f 
j)A pC )(| OAMOCHT 1111 < >( | * OVAOyi (OT, IIOII ll<;? O A COI | 
yiA'IO llivptqu 0/(011 IIOA IIO<p:ilAAI'IIOII 0(|A(0 iiiioo, 

AO +IIOV YIIAO-pO 0111 Y p<() 11 • lllllAKApiOC AO AtJTCOBg 
IIIIAipili 0(|A<0 IIIIOO, AO riAO’O MIO 11 YO MIAMMIOYpi'OO f® 
UTO OIIYAI IMBOII MOtOTIip I ITA'pV Yl I IIOII 11 AO(OI IA- 
IIOOK IIO TAAOII IIOII 11AT A A po IIOII 11A11A11 (|>(()T. 
IIAIIA^f IIApOCJTOVAOI, IIApO(| f ©?pill Ia«II Op?(L\MIO 
Op(K|. AOV;*JT II OT. OAOII MOKIWOK, IIO?OII 1111 ;*l 11 p I IJTO 
TOKIDOKI, AO 11II011 KOOVAI OIJIIA OpOK 110*0 IIIO 11 YO* 25 
II Al AO ©(JACO IIIKOOV, A( |(; p ’*l <|> M j) I IIAd III I*/ p A1111OO 

ovo? i ioa A(| ao yio ii ir.©ve fopyj<|>npi ao ©ti (p>n*>, 
oquo? AO OBOA J)OII O V*Sf <|> IT I IOA A( |, AO AKO'pO (illlYpKIII 
KVpiAKO. IIOAO IIIAIMOO IIA(|, IIO AI0|)0 OVO? flIAOpO 
Olí, ?ITOI I 111 ? IIOT IITO 11 A(TC MIO 11 YO, (IV IIOIIOII A110 K , 80 
AAAA IIOII OVOII IMBOII OTOp?OAIIIO OpO<|- IIOOK AO 
I IOOK , III Y PO) 11 11 ATO'OI IO 11 AO I 111IOK , OOBO TOK MOTA— 
OOBIIO. (3TA(| A'ÍOIIT AO 11 AO 11111 ApABATI IO A(j()VA?CA?l 11 
©?IOVI OAOII TOqO’ICI I l?A 11 **l B(OT O V A111\ , * OqyiTMOVT 
OAOII IIIOAOA 11BO lililí OpO 111 Y p(0 U IIO? j)ApO(|, ÍIOO 31 
AO 11 A<|0 pOK OI I A’í.l 11 111 IO(| IIO IIA(|OIM All OOIIKA? 
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REVI E DE l’oRIEXT CHRÉTIEN. 


errrnp<|- mv.MAiioc ac aíjakxit ciii2Viio|X;Tik;, i icaac| 
IIUJOV, AB BORO OV Tf;TCIIOÍ.;|H> All 11111\|)((>l I IIKAA(OB- 
IIOCOOV Afi IICACOOV, AB 2IIIIIIC \IIAV AC lff\"JA2 }X;II 
OVUfiTZOVO, Ufií'AI» O AI 2<OII TfJ TOI 1(311 IOV.111A ■ 11 Al 

(•TAVAdlOV, A lll\|XOII UO"M CROA, A(||XOK2 IIIA llj)ll- 
TOV. I1CAC IIICVIIKAOBApoC IITO IlOVpO IIA(|, A'C IIApOV- 
2ICOIII CACHI <|) Al j 1111011 (111AO |»(; 111 \ |KO 11 OVOI.ITHI4 

Tupen yrron MflifiiAi'iA, btav2icoiii ac; cpcx|, ik; uiiApe 
(Olll TA*¿(H| ll(; A A A A "JAVKOTOV Cí|>A2(»V, IICCTAKO 

lo ii 2 Aimitya Jxíii uiAonov'f coiimi eriovpo- tcitb ac|ova- 

2CA2III IIAO IOVAIAIIOC (i()|)OVT A2<X| CpAT(| lll(B(|IIOO 
1 1 (; A A(| 11 A(| , AB yrif;KA’(;ll 11C l\ IIOVC IvTpiAKC, IIT(IK¿|I- 

o ven a iiiinii"j+ MIIOV+ iiu.eve. nexo iiiai-ioc iia<|, ah 

(O IIIAOIIOV+ IIOOK IIAAAOII ll(; CTAK\A IK-KIlÓVC 
15 HAK^HOMI IIIIA|)AliA TIIO UTAljxS TlIpC. ?(()CA(: IITBKBp- 
ll((IR3 ll<|>+ C;IA(|OAIIIOK) IICII IKOOV 111ICKOVCIABTH |HOI I 
COOVAIl * HTCK”JCII>*JI II2AII”K; IICII 2AIKOIII IIATtVAII. 

11C A C IIIIIA|»AII()IJO(;, AB Í!AI "JC11 "JI IICII IIIIIC IIIIICIIOV 
CTCIIIIAV BTB IIIK;(|+2MOV A6 lllll II2AI, TOTO AlCpilC- 
2(i TAIIOIII, AlCmoVIl 111MOVÍ y-|A<|)lllll, lili Bif IIIIIOVAAI 
IICII IIIOpO lllll (1) • 11C A C IIIAliOC IIA(|, AC Í<MII A (5 

OTAKCIIVOII IICKKOT IIIAlAhOAOC. 11111A |)A liATI IB AC;, 
A(|(;|)K(;A(;VIII (;0|)()V"l(()T CROA IITBC | A IA IIOVIIIAII C(|A«> 
ti LIOC* AB O Al TC ‘fx IA CTAcJlAI I l'f'C11 HITO A11, CK<|X(XI2 
25 I I 1121 IT lllll lili ;*l C**JTC 11 COVC 11 IIIIIOV+- I ICAO <|»ll ©O O VA 11 
IICMICKOIIOC KV|)IAKOn, AC KAAUIC AKAIC IIIOV20|> 
6T( VA J » C11, 111\ CUIOVIIOV All, A (i OV(Ollj) IICIIC2 IKITAK- 
CCRTCOT(| lllll- J)Ai'2l I IICII l’A |>, IJ 1I A'f'COVC 11 IIACtOTIip 
IHC ll\(If IK; riAIGjiAl BIIICVIIAITOlil IITfi IIIOVAAI 
3" IIOVIlllp IICOII, (;"JT(;IK»|»0'/IIA2+ (;|KK| \ilAV AO 

IIICKAIIAAAOII (;lj)(MI IIACKHIA, AK.”)Ai(| CROA ULIO(|- 
IIAIICC |-A|» lllll, II IB OVAI 111IAIKIAOC TARO, I lOBJÜTCI I" 
210 VI í 111 AC(OI IA Til |X| cfl "C C1111A • ll(;AA(| MAC lili I A - 
pARATIIC, AB OVKOVII AVAB 111 KCIiAA IIOVIIIAII * IIBII 


(1) Ajoutc aprés. 


LE MARTY1ÍE PE JUDAS SYRIAQUE. 
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f(lAA().\, OVO? A(|0|)OV(|)<O|)K LIIIOqilAA OliOA OVO? 
IIOOAIOAI OliOA IITOqO'AAOA • TO(|J>OAA«l A(i I.IIIAV flJAKA- 
|>IA AIIIIA, MACO?! ti|)ATC J>ATOT<| Jx3ll IIAI TlipOV, 
<■ 0 + 11011 + 11 a<| ooaio iiiioo 11 a<| - A'o <rpo iiijok kaii 

lOA'OK TAApilOVr AOIIIIOII+ KAII IOAOK AOIIIIOU + peo, 5 

AKACOK l'Ap (jl’.OA ll<|)IIOIIOO IJIIOKOO. IIAI A O KTACAOTOV 
A IMTVpAIIMOO opoVIOAl IIIMBAA IIOLI +AIA II <3II +OWAOA, 
AVOATOV oJxiVII JíOM ll(30?0 OC|A<0 IIIIOO IIAO AO, IO 
<+1101100 III l(3(|00 , UApOqi +IIOV MTO(|TOVAoq. 11 <3 a o 
+11AK A pi A AIIIIA, AO (O OVII?IIT IIOVKOVAI, (O <|)ll 10 

<3TO?OVOpT OVO? \‘ 11A11A V OTAOII LIIIAIIOV+. TOTO AOIOAI 
IIIIIIIOAOO COOVAl> UTO IIIUAKAPIOO iioiiiokoiioo aotou 
IIIIIOVAI 1110 VA I 011 (3<| IIA, OVO? IIOAAO IIA<|, A<3 IIA“IMpl 
OVO? IIAMOT, A A 0(3 AO Jx3ll <|)|»AII Ull\'0. OTA<|AOO A<3 
OATOT(| A ll<3<|ll<3.\00 Op IIOV|>ll+ IITO ^lOpll- IIIIIII"J A<3 15 

T11 p<| AV«)"J <3 lio A OVA (O IIIIOO, AO OVIII"J+ TO TAOII 
IIIIYO. <3TA(|**J<|)IT AO IIA<3 II111 A|> AliATI l<3 IIOAA(|, AO +IIOV 
A 1(3 III AO I KHOTO 11 ?AI l(3(OTI I UMATOO AAAA AIIOK 
+ 11 Al III I l?AI 11I AI'OO <3?OT<3 p<()T<311 • TOTO AVAIIII IIA(| 
IIOVIII‘‘J+ IIA,Y(0 <3ll<:<|pAII 11(3 AAI 1(011 OVO? IIOAA(| IIA(|, ‘>0 
AO OIOVCO"! IITOKIIO? 11 OV*"J IK ll?0(|, 11(311 ApAK(OII, 11(311 
IIOVI, 11(311 O'AII, 11(311 BAOIAIOKO#, IIOO<| AO A(|ipi J)<3II 
T(3(JTO \'ll 11 ll(3T?(OOV 11 <|> 11 (3TA(|OVA?OA?111 LILIO<| IIA(|. 
TOT(3 A(|() pOVCÍOI í? 11111II AK ApiOO IIO(3?IT(| ojipill <3III”JIK, 
A(|KOT(| AO (3+11 Al\ A P IA AIIIIA ll(3AA(| (1) IIA<3, A(3 OV 25 
11 (3T(3 A<0 UIIO(| +J)<3 A ACO, I.IApO IIIO +IIOV IIA?UO<| IIOOO 
AO IK3AAC, AO A(| 11 A? 11 (3(| OVO? (| 11 Al I A?l I (3(| OH- IIIAriOO 
A <3 ll<3IIIOKOIIOO, MA(|()?I AO OpAT(| IIO J»Oll OI I11 + 
MIIIOIipiOM <3<|T(OI>? II11AI p 11+ OC|ACO IIIIOO. AO +“JOII- 
?MOT IITOTK IIAO'O IIIO 11 \‘0 A<3 AK^COIII lllll I lOVIiOIIOOC, 30 
<3 jlfiií 11 l'Ap j)OII I l(3K pAI I Al l?«) 111 (3A(3II lll?()(| IIOII IIIO'AII, 

KATA +<3gOVOIA OTAKTIIIC lililí (30IIA?+ (3p()K. IIIOIIplOII 
AO MAV?IIIIM TMpOV 11(3 j)(3ll TAOII IIIIYO, llc|>pll + 
M?AHpOqUCOOVT. <3TA(|IIAV A<3 IIA<3 11 ITVpAI 11.100 AO IIIIO 


(1) Ms. M(3AA(|AA(|11 0 A A< | est á la lili «lo la ligue. 


REVul DE lYiRIENT rII RETI EN. 


;>2S 

«jai iitako yjcom nno<|, * a<|ova?oa?iii ooi'f' novxptou * r. 

(;l)|>||| (;HI")IK, ,\n VINA IIOAA(| IIOO(| IIOU IIIOIipiOII 

JiTorpcoií? evoon. ovoz a iii\|)(ou pcoiíf iioii nioii- 
pioii. iiiai-ioc ao ovad un<H|"j<o¿(-r> uovcpm iitaí|. 

5 ovo? J>on taoli im\o avoa<|í|, avovo? i i iio«| iinouoo 
llliovpo- OTAVIIAV AO IIAO 1111114"! A'Vli p."J(|> 11 p I OVAIO 
nnoo, ao linón koiioví* obiia opoK n\o, ovai no <1»^ 

llliVpiAliOO- AOtD"J AO OBOA UN O TfíljUAV OCO p IIA lí A pií.l 11 
IIIIO(| OCA (O |J 11 OC| • AO (OOV IIIATli IIOOK IIA"JHpi 

10 niionpiT ao AiiopAi'(oin?.oooo nniAi'con ooiiAiiotp 
niAponoo AKaok(| oboa, iniiA?h AKApo? opoi;. Aiíopo 
CAp oinvpion ii<|>pnh unir iiai-ioo- avovo. u jov(c>. u ik 
iiii"jbcot n<|>pii r f' ijiiavaoc, av?icoiii oacok n<|>pnf 
iioto<|)Aiioi iioiíooii- ovo? ioao ovTOAinipon aii no’f'- 

15 ilAAOip AIÍAAIII OAOII OV?C»(| IIOII OVIiAOI AlOliOO, Ali?(OIII 
o ao 11 oviiovi, non ovApAinon, iíata <|>pnh otc]>iiovt 
001,0 ll\0. IIITVpAIIIIOC AO OI|"J<|>IT 11 AC|j»pAApOA 111 IO<| — 
IIAA?I ojipill OA’IOOV, Ot|OVtO"J oJhiobov. aaiiioii a O * f- 
IIIIIAI'OO OTA(| IIAV OIIAI"l<|)lipi, IIOAA(| llliovpo, A o 

2 o Aiiiio? o boa J»on ovni.'üf' iíuotat?iit oiiovioyi oJhotoi; 
iniAioinn. aaiiook; i i i i o i i lionovh iioa ii\o <|>f iiiiaia- 
rioo, <|>ai ?to o+iia?^ opoij ioaoii 'f'imv. niTvpAiinoo ao 

A(.| AtDI IT A(|OVA?OA?III OÍOAI |JT0C|A(|»0. IIOO(| AO 
A(|<|»aJ)TC| J»A IIOIIOAAAVA nniAriOO liVpiAKOO OíJ A<o 
25 nnoo- ao 11 a 0*0 iikot nornoiionoo noi uní ?<o ni'o<j»pA- 
rio uro n\o non imoiio, ovo? iiatovboi- iioo(| ao 
A(|opo(|)pAi-r<rjn nno(| oc|Aio nnoo, ao frpiAO ooovab 
oooepo<|)pArof.in iiijoií iiA'ünpi- nnouo ao yiiao-iti| 
?itoii noiiono(| ijliiii (1) iiijoií, ovo? iiAipni' aí|oOvtioii 
38 to(| 11 a? i» i oboa O(|(|»on? oiioiobt oi|A(o nnoo- ao iiaivo 
iiio nnopion opoi iiiiauotatoiii, aaaa oiit ?<o oiiok- 

IIApTVpoO OOOVAII, OVO? OATO TCJ AVIDA I IIT0(|A<|)0 
A(|opnonn.“iA iinuonj) nono?, iovaiaiioo ao ninApA- 

HAT 110 IIOA’ Al | IJIIIAriOO KVplAlíOO, AO YO ATAI IOI AII AO 


(l) Ms. niii. 


LE MAUTVIiE 1>E JLDAS SYIIIAQUE. 
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(riAKom (•TAim.'üt inioTUAroo iia“j iipii'f. ?hiiiio iwp 
AKCtOpOIJ 111 IA|)\'COI I * I IT O IIIIIATOC, IIOAO IIIAI’IOO AO 
II+CIOOVII ll?AI All MCA IIAO'O INC. IIOAO 111 A 11011OC, A O 
**J O lllt.fjYi; AI"IAI ITACOO OliOA j)OII ^IIOpOlO + IIAl|ÍÜ+ 
OBOA IIO/OII IIIBOII OOIIA?+ OIIAipAII IIAO IIIO, lllll ?(OI| 5 

110 IIIC- HfiSfi IHATIOO A O A|)l(;lll IIAK IIIOV?Op (STO'A- 
J)OII, AO \‘l I A?lO A O+IIOpCIO OKOllj), IITOKI OKOI ll|)Oí|- 
11 (OOVT • OAvJ)OA]>IUAK J)OII OVOIU|I OC? lili, HTO(|<|)OIIAK 
ll\(0.\0ll 01,0 A J)OII riÓKCOOV, 11 AO cj)ll OTAKAOOVA 0|>0(|. 

A(| A'ÍOI IT AO II AO 111AHOOIOO A(|0|)0VA‘‘K| C-?pill IICO?«)KI H> 
UHO(|, OVO? IIOAA(| ll + UAKA|)IA AIIIIA, AO OV IIOTOAU) 

111 IO(| AIIIIA, ApiOVCIA 1.11 lOpopAT?» IT ll<|)(>llf UHO“llipi 
AO AqCIOTII 11 A(| ll(|)IIOV 0?(>T0 ll(Ollj). IIOOO AO IIOAAO, 

A O OCOII liptOK <|> 11 OTO'aJ)OI I, IIAAAOH AO IIOO(| 

Of 111 AOpK AH pOI I OI 1111 lllIKOll)) IIOIIO?, 0<|)IIA IIIIAIIIOV 1» 
<|) Al IIOII 11AKOII j) lili pOO OVOIIOV. ÓTA(| AÍOK1T AO IIAO 
IHTVpAIIHOC Al|OpOVA."IO OHEICOI IIOA lll(|(OI UTO 
T0CA<|>0, OAV?(OKI IIIIOO HAV rf- IIOVIIOV, OVO? ?ITOII 
m?IIOT UTO I I \*C, IIAOOpOOOAIIOOOO All lio OIITII p<|, 
ACIO: 1 ) AO OBOA OCA (O IIIIOO* AO <|> 11 OTCOVOpT IIApA 20 
OVOII 111BO11 ICAO OVOIITOK BACAIIOC IIIIAV AIIIOVI- 
IIAAIII OII AC|OpOV?IOVI ll?A 11 K Al I A11 AA II \pU»U CAIIOOIIT 
IIIHOOV IIAV OVIIOV. OVO? IIApO 110*0 (1) OpOKOI I Aí.l 11 
11110(| A 1*1 OC llO- IIIAI'IOO AO KVplAKOC, A(|+ UTAIIipoC- 
OV\II 0(|A“il 0?p 111 IIOII TO(|IIAV Ot|A*U) IIIIOO IIIIAIpIlf. »5 
A O 110*0 111H Al ITOKpATtOp, <|)ll OTAqOIOIIT ll?«)B IIIBOII 
OBOA J)OII <{) 11 OTO 11 A(| “1011 All- IIOOK AKOAI1IO llllipiOIII 
KATA TOK?l KCOII, IIOII KATA IIOKIIII, AK\A(| 1)011 flIHApA- 
AIOOO UTO 11C) VII (K| • OT A(|?01 AO OBOA |)OII IIKOOV 
OVOHUAV, ?ITOH +AIIATII UTO lll?0(| IIH0K?HI?O IIIUHJ 30 
AO 11OK 11 AAOI.I A IIO. OVO? ?(OC *?IAI-IOI I aJ)T AKOpi.OIIOIII 
OpO(|, ?ITOII IIIIIOUOO IIOII lllll p()<|)l ITHO, IIA(|KOAA OII 

o j) p 111 iiao <|>pu)iii, oqiourf* ¿iriooiiT ii<|>pní nin?oq 
o ai |**i o iiooio l)oii ha;*iai irroijiioTAoiiBiio, iiao iironoo 

(1) Ajoutó sur la ligne, ainsi que les deux lettres cp suivantes. 
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i i i i i |>coi 11. iiooK i*a|> iiíj <|>J nipe(|(oovn?nT iiaaiioi- 

110(3. <|> 11 pf*ll02GII IICIIOV IIIBGKI J>6M IJAI IIIBfilJ, lililí 

trrepíOAino opon, ovo? ako-i iiii"ji"j i i i i iai ioiioo, * L 
u<|)pn+ fiTAKAic: pj miiAKApiot; lime, <3 aktovao<| .bes i i 

5 OTKiemTOC, AKTAKI) AH I lili A(36BI 1(3 *>(311 nVKATAKAT* 

CIJOC. UTA <|>IIOBI A(; A “JA I 21 111 p<3 11CO AO11A ( 1 ) AKTAKO IIC3 
IIIIOMC IIAGGBIIO, H6KOIIIII A <3 OH AUJT AKIIA2H(3(| OVO? 
IIApG lili M3T2COOV IIIIOV ll(; pi 11 "J'f' 111111111, eV()V(()"JT 

lili 1(3(01 IT evfMOIIT 11A l\ IIOOK J»A 111 pOCJOCO IIT . OlljtAG 
10 A<3 lITll II16200 V AKOVCOpi I 1111 (3K 1101101'<3 I II I<3 ll"Jlipi 

oiiiKooiioc niAoroo nronj) iiigboa iiiiok <|> i i <3Taka<|>oc| 
jlAAOll 11161162 Tlipov. OVO? A<|(3ppCOIII <3<)B<3 <|>p(OIII 
AtJOCO'f IIIIO<| 2IT6II IIIOVA’AI 6TAI.|6p2tOB 6pOC| *><311 
Ollll'f' 11111 K AVI • 11 ICTAVpOO <|> A I 6TAC|6p2TllOII6IIIIJ 

Í5 6(|>IIOV 6 liO A 2ITOTIf "J AT6l|OCO'f' I !<|>pCOI 11 lIKOOOll. OVO? 
IITG(|TA(300<| unil'IApAAIOOO. IIIIIA 6TACJ26I 6BOA llj)HTC|, 

6 A n CHOVA" Al <|»COp“l 6 BOA 61 IAI IJIüGll 6A <|>p(OIII Al; 
OOVtOII I I6C| pH(|0(OI IT. AV\CO IIOCOOV llflIAAIIII (2>) IIT6 
i f'U6T"JAn;ae iacoaoii, 2it<3ii moTAvpoc ooovai» uto 

20 I l(3K 11 <3 11 |)IT 11 :*J 11 PI, <|)A I 2«> <3TAH3PP<3H2<3 <3liOA *><311 

TAI IAAI111 llJ)IIT<|. "flIOV A <3 OII AC|2ITOT<| IIA<3 IIAIAIIO- * 1 
IIO<3, 6TOVIIOC TI I AAI 111 I l'f'l I GTJ'J Al I **J<3 IACOAOII, OAI 
6TA<3(0"J6U. AAAA "f'CCOOVIl A<3 AIIA*>Op<| ll\<OA<3ll, 11(311 
T(3(|Opi(3l\l A lll.of, I IT<31\ 110? <311 11I I <3 K A AO<3 , OVO? 

2> IIT6KOCO+ I IT<3K l\ A11 p<) IIOIIIA , IITOKIVAGOT Í*JA <311(32 > 

I K3IITOI l’<3 AV:*JAII02I *><311 lili <3T"<3 IIOVK IIOVA20A2111 • lili 
<3T AI\T 11 ITOV II All 2ITGII 1116 11 \C IIHIIOC, <|)AI (3T<3 II 1(00 V 
(3 p 11 p <3111 11 Al\ 11(311 A<| , 11(311 1111111 A (300VAB "JA <311(32 

Al 11111 • II<3H<3H<3A I IAI AV\AV GIIGGIIT, OV<>2 IH3A6 IIIIIA- 
30 pABATI 1(3, A<3 T<3T<31111 AV, A<3 AI<3pAII<3\<3<3<><3 IIHUITCII 

* , JAT6T(3I I A<3 OVIip W"J<|<(), K(3l'Ap AIIOK 2«> AI<3<OT<3II 
eilAI“J(|«) 110 VII H *ÍJ, 11(3011. OVO? 111IOVOAI11 <3 2AI II2HOV 
lllll, ^<3111 l'Ap A <3 11 ()«>T(311 2 Al I ()'A(3 12 IIT, OV<>2 TGTGII^J- 


(f) Lo ill osl ajoutó apivs sur la ligno. 
(i) Ajoutó a jiros sur la ligne. 
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<1»IT. GOBO c|)AI ItIATA'?© OOYCOT fpATÍ| II HITO II All 

iioiioh Apiouo.vofni ao ovni“j+ no iinyivo, ovo? aioa 

OBOA I l<|)H OTAVO pCTAV p<()11111 IIIIO(| OVO? +11A\AOI 11H1V 
6 BO.\. AVOpOVU) IIAO IIIAIKOOO, AO <|»ll OTC?OVÍipT GROA 
OVTO pllllll III BO 11 1 AIIIIAAIOA (-BOA llí|>ll © TA(|ipi HGIJAII 3 
IIII Al IIOTpO{|OpllOüllAIIGV TlipilV. í; Kí*;"l(0 11 1 BIITAKO 
IIOM IIOKIIOVTI llliof • OTAt|OÍOTOII Ai; GIIAI AÍ|LIBOII 
OVO? AIJüTA?OA?ll I eopoVCA?t JlA OV\A.\KIOII lililí?, 

**l ATO! | BO p Bü p OIIA“Jtll, IICO?|TOV ejipill Opíl(|. IIOA© 

11111A K A p IOC HTOI|IIAV, Al: AOIIIIOII + TAIIAV, 11\C "JOII tO 

iioiiaii unepi;p?o+. iioao +Atopi Jifm no-c, ao +AGUiiouf 
IIAVIlipi ?ITOI I IIOK."JAIIA ISOOVAGi OVO? <|»AI GTOKIIAV 
Opilt|, A(|OI 11 «|> p I if IIOVt|>IGKIIIA iiiiioov nipón; 1411 Al 100 • 

I lO AO lili I AKApiOC Al; 1111111 lOTOO GTKIO+ Opilt|, Al: 
?l;IIOIIIIOV I; ROA ?l <|)OVÍ;l IIA.“Jlipi, IIIIIIIOO IITOTOIIIII 15 
lipjlOT • TI IT© Al | AUDI 11 IITAIA RTf TOipjAV AV”I(; (1) 
IIIOOV IIIIB ojlplll (;lll VAAKIOII 11 <|> p 11+ UVIIA ojlplll 
ooviiviti L114100V oqKNij, (iiRopiinp ai; aí|iiovaJi eri"itoi, 

AljTAKO 11 ?A 11 0*1*0 11 JlOII IJIAIIIIO'H I l?VI II; pOT IIO, 111:11 (*2) 
IIIIOVAAI OTO? I 1-pATOV. TUTO 11111 ApAIJAT IIG (o) OTAI|"l- 20 
<)>IT, OVO? UTAljepKOVAI ll?IIT, Al|Op<)VJli;AjIIOAO'i* *>U11 
OVAOrVIl I50*ynov llJlOVIl (1) JlOII IIOV?MT OVO? OTA'iTip- 
C(|)pAITllll * IIIIIOOV (O), Avh 111 IO’íT 111A íiHOll A IA ll<|)+- 

ovo? A'repiiH ii ii:ta iiiiiioiiJi iioiig? (3 >)• avioai ao 

111 IOVOIOIIA 11 Ai; IIIIIIOTOO * AVAVAIOAOV, AV\’AV JlOII 23 
OVIIA (7) OOOVAB, ? Al 11111 **l Ai; IITAAOO AV"HOIII OBOA 
?ITOTOV- lili IAp ABATI IO Al; AI|"JO IIAI| JlOII OVAIOHT, 

III; IJ OVAIIÜIIOIA, (i’f'l 11; pO II- í;+ OVBIIC. <|»+ Ai; Al|l>*l (8) 

11111; 11 ;*J I ;*l I 111 l(;l | i; l> I Al K l;TAI|+J)li:i IIIOOV, At|JlO .\Jltll Al| 
JlOII OVAOrYH «ic:?llll, IITO OVOTpATIA IIAI-Uli: (9). OAipiA'í 30 

(1) Ici conmieuce le trayment conservé an Briusli Museum. — (ÍJ L om. — 

(3) Latid. lOVAIAIIOG* —(1) L oJitlVIl. —(5) L add. IIAO IIAIAI'IOO 
IIIITVIIOO IIMIOTAVpOO OOOVAB- — (6) L atld. JlOII OIIOTOYpO 
IIIIk|>IIOVI. —(7) Ulisible dans L. — (8) L IIIATAOOC Gt|OT- 
(0) L add. UIIApTVpOO. 
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epoc güiiiiov G?pm gaum| giíoa ]>gii niAiip, ovo? 

IIAipilf A(|?l HGt|OHOV- <|)+ AG At|TOVIIOG K60V|)() 
IIOUI1I (1) GllGC|pAII IIG IOVRIAIIOG, OVptül.ll IIG IIIIIGTOG, 
OTO? 1IGVCIIRIIG IGAGII TG(| 11GTKOV AI • OVO? IIAipil'f' A 
6 +?ipilllll IITG (J>t <|)t()p**J GROA JjGII IIAI 111 liG 11. GTA VA tO K 
GROA (2) 11 AG 11I AI'IOG UIJApTVpOC IITG* 11 \G IMG KVpiA- 
KOO l'IGI IIGKOIIOG GOOVAR ( 3 ), IIGII AIIIIA TGt|IIAV, IIGII 
AAlItOII 111 1 1 AI'OG IIOOVKR 1111A 0111 • GAVO'I ljni\\\lOU 
H AO A(OI I J)GII (4) 11 \‘ (“ IMG IIGIIOO- <|)AI GTG GROA ?ITOT(| 
10 GpG tOOV... 

(1) L add. OVO? IIIIAIIIOV+. — fi) L AG GROA IIIIOVArtOII 
IIGII TOVAOAIIGIG. — (3) L IIGIIO'G IIIG ll\G IIIAI'IOG KVpiA- 
KOG 111 Ap\‘l IGIIGGKOIIOG 11 I' ti IAHII- — (4) D'ici á la lili I. : 
■>■611 OUGTOVpt) IIGIIG? IITG IIGIIOG OVO? IIGIIIIOvf OVO? 
IIGIIGtOTIip IIIG 11 \'G • (|) Al fiTO GROA ?ITOTt| IKOOV ll<|)l<OT. 
IIGII A( | IIGII 1111111A GOOVAR 11 pG(|TAI I •>(> OVO? IIOIIOOV- 
GIOG 11G11 A( | • +IIOV IIGII IIGIIOV 
II TG IIIGIIG? TlipOV Allllli:: 


IIIRGII IIGII “JA Gil G? 




SAINT JEAN LE PALEOLAURITE 


PRECEDE 

IVUNE NOTICE SLR LA VILIELE LAURE 


Par les RR. PP. Simeón VAILHÉ et Sophrone PÉTRIDÉS 

dos Auguslius de. 1‘Assoniption 


I, — SOLEA OU LA VIEILLE LAURE 

La VieUlo, Laure a porté ce nom de bopne he uro, afín qu'oii 
put la distinguer de la Gratule Lauro ou lauro de Saiut-Sabas 
(*tde la No ave lio Lauro, autre fomlation monastique iinpoii 
tante qui s'élevait non loin de Thécoa. Elle s’appelait aussi, du 
nom de son íondateur, laure Snint-Charitun , noni suus lequel 
elle est le plus connue et qui lui est resté dans la tradilion pupu- 
laire. En effet, aujourd’hui encore, les cartea mentionnent prés 
de son einplaceinent le Ouady-Khareitoini, vallée de Chariton, 
le Moyhar-Khareitoun, grotte de Chariton, el, sur son empla- 
ceinent méme, 1 e Khirbel-Khai’eitouu, ruines de Chariton. Elle 
s’appelait enfm Sou/.a mi Chouka, inot syriaque qui signifie 
couvent et parait, dans le cas présent, étre synonyme de laure. 

Sous ces désignations diverses, notre maison religieuse a 
vécu une existence passablenient obscure, quoique assez niouve- 
nientée; c'est elle que je voudrais esquisser rapidement á pro¬ 
pos d’un de ses saints, qu’un ducument nouveau nous fait un 
peu mieux cunnaitre. L'histoire de la Vieille Laure, commen- 
cée des la prendere moitié du iv e siécle, se termine vers la fin 
du xir, date probable de sa disparition; soit, en tout, Sun ans 
d ’ ex i s terree, mais avec des hiatus considerables que lie réussis- 
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sont pas acombler quelques maigres données dos péleriñs un des 
hagiographes. 

Cette étude comprendra trois petits chapitres : 

]° Les fondations de saint Chariton ; 

2" De saint Chariton á la mort de saint Cyriaque; 

15 o De saint Cyriaque á la destruetion de la laure. 
q>uant á saint .Irán le paléolaurite, le saint religioux de la 
laure qui est l’oeeasion et l’objet de cette publícate>n, je donne- 
rai sa biographie dans la secón de parí i e de ce travail, pendant 
que ilion confrére, le R. P. Pútridos, ¿ditera les nouveaux textos 
pqéfiques qui h* coneernent. 


I. — LES FONDATIONS DE SAINT CIIAIUTON 

La prendere maison religieuse du désert palestinien, la niai- 
son múre, si j’osais risquer cet anaclironisme, est sans centre- 
dil la laure de Piiaran. Les origines de cette laure n’unl pas en¬ 
coré dépouillé toute obscurité. Cela tient en partió acoque le 
biograplie anonyme et tardif de son fundateur, saint Chariton, 
n'avait pas de documents écrits a sa disposition. Memo s’il n’a- 
vail pris lui-inéme la précaution de nous l’avouer naivement á 
la fin do son travail (1), nn laurait devine sans p(‘iiu‘ á tous les 
traits légendaires dont il émai lie s<»n récit. L’explicaüon qu’il 
en donne est des plus naturelles. Bien des annóes, bien des sié- 
cles peut-étre, s’útaient écoulés depuis le moment oü saint Cha¬ 
riton souHVit courageuseinent pour la foi, jusqu’au jour oü ce 
disciple inconnu résolut dofirir l’exemple de son pero á notre 
iniitalion. Or, il ne faut pas oublier, remarque-t-il avec raison, 
que les ehrétiens étaient peu nonibreux en Palestine á l’arrivée 
du saint, et les solitaires encore moins. Eussent-ils songé a 
mettre par écrit les actions memorables et les héroíques vertus 
du lbndateur du monachisme, qu’ils n’en auraientguére tiouvé 
le temps ou l’occasion. Les poursuites des paiens, la liaine na- 
1 ive des Juifs et des Samaritains, les querelles ariennes et mo- 
nophysites, qui bouleversérent de fond en cumble le sol de la 
Terre Sainte durant les iv et v e siúeles, voilá tout autant de 


(1) .1. N'.S'., t. MI sr-pt., ii° IR, p. r,Nl. 
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causes Cfui eontraignaient les moines a gagner les solitudes les 
plus austéres, Ies cavernesles plus isolées, poury vivre séparés 
les uns des autres, sans aueuue relation avec le monde, sans 
livres et, sans doule, presquesans vie intelleetuelle. Des lors, á 
qui s’adresser pour retrouver Ies vestiges de Lliomme qui avait. 
le premier, implanté la vie des auges sur le sol de la Terre 
IYomise et lui avait assuré une prospérité ininterrompue? A la 
tradition órale, dontlesdisciples du saint se présentaient commc 
les meilleurs garants. Kux, du moins, avaient sauvé du nau- 
fragede l’oubli quelques parcelles historiques, enrichies etgros- 
sies de contes lógend aires, et reiuuié d«* maitre á diseiple le fil 
brisé de la tradition. Voici ce que eette tradition lui apprit. 

Sons le régne de Constanlin le Grand, un pélerin quittait Ico- 
nium, sa ville natale, pour se rendre a Jérusalem. JI se nommait 
Charitou (1). Ses membres portaient encore Ies stigmates clou- 
loureux des supplices qu’il venait d’endurer pour le Clirist pen- 
danl les persécutions. Au tenue de son voyage, le pélerin tomba 
entre les mains de voleurs, qui le dépouillérent de son petit 
avoir, le liérent et remmenérent dans une grotte inaccessible, 
située á deux lieues environ de Jérusalem. Oes seélérats repar- 
tirent bientót pour continuer leurs brigandages, Iaissant le 
pauvre voyageur, tout seul, enchainé dans la grotte. A leur re- 
tour, ils se mirent á boire sans mesure d’un vin probablement 
empoisunné et moururent tous la nuit méme dans d’atroees 
su ufifiranees. 

Le prisonnier qu’on avait privé de sa fortune se trouvait 
ainsi parcette tin tragique le seul liéritier de ses spoliateurs. \e 
voulant pas faire tourner ;i son seul avantage des biens aussi 
mal acquis, il en distribua une partie aux pauvres, une autre 


(li Saint Cliariton jonit encoré d'un femud culto dans sa patrio. A uno liouo 
ilo Koniali, rantiquo Icuiiiuni, a I'cxtii inito d'un tallón, est Idutti Aq-Mpnaslir, 
lo nionastóro blano, dédiá á saint Cliariton ot ainsi denominó á rauso dos roches 
crayousos qui l'ontouront. Chaqué annóo, on ori;aniso do Koniw.lt doux grwud» 
pólorinafros au nionastóro blanr. Aprós avoir assistó aux oflicos, los pólorins so 
rihinissont autour d'uno l'ontaino ot y boivout avoc pió-tó Toan, quo saint Chari- 
ton aurait fait jaillir do la rocho pour dósaltóror la l'oulo pondant uno póriode 
do si'chorosso. l.o lirand-Tcludolii hii-nióuio, lo supéri®ur general dos derviches 
tures, so rend, uno ou doux Ibis paran.á Saint-Chariton pour so rotrompor dans 
la i'ervour (Missións des Augwiin» dú París, aoñt tütd, p. 

M. Franz Cumont a puldió uno tros inti ; rossanto inscription byzantine do co mo- 
uastóro dans la fiyzanliuische Zeilschrif'l , t. IV (1895;, p. 99-100. 
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aux solitaires qui se sanctifiaient sur les bords de la mer Morte, 
dans les grottes de Calamón, se reservant le reste pour se cons¬ 
truiré un ermitage dans la profondeur de la vallée. La cáveme 
des voleursdevintune rhapelle qu’on nommait la vieillé église, 
lorsque 1'hagiographe anonyme écrivait la vie de notre saint; 
elle servil d’oratoire pour les pieux fidéles qui élaient venus se 
ranger sous la discipline de Chariton et connuencer l’apprentis- 
sage de la vie monastique. 

Les bandes de rochers présentaient. a des hauteurs inégales 
de petites cavités, fáciles á agrandir, oü les moines se retiraient 
pour vaquer á la contemplation. Une échelle permettait d’accé- 
derá cetasile aérien. La, dans sa cellule suspendue, lesolitaire, 
seul á seul avec Dieu et avec sa oonscience, tressait desnattes 
et des corbeilles,- chantait les psaumes aux beures presentes et 
ne descendait que le sainedi et le dimanche pour participer aux 
sainls mystéres. Bientot, l’édit de Constantin délivrait laPales- 
tine et le monde roniain de la perséculion de Licinius; doréna- 
vant, l’heurede la délivrance avait sonné pour le ehristianisme, 
qui prenait sa place au soled do la liberté. Comme la grotte 
devenait par trop étroite, riiigouméne construisit une église 
plus vaste, que Ievoque de Jérusalem, saint Maca iré, vint con- 
sacrer vers l’année 330. La laure de Pharan se trouvait définiti- 
vement établie et devait obtenir dans la suite une célebre re- 
nomrnée. 

Sans mentioimer toutes les légendes (1) que raconte le 
biographe de saint Chariton et que j’ai, á dessein, passées sous 
silence, Cyrille de Scythopolis au n e siécle, attribue la fondation 
de Pilaran á notre saint. J’ai lu rnéme quelque part, mais je 
n’ai pu retrouver lacitation, qu’il rattachait celui-ci ala vie mo¬ 
nastique d'Égypte. Si ce renseignement était exaot, il s’onsui- 
vrait que saint Chariton serait un disciple de saint Antoine, 
tout comme, á la rnéme époque, saint Hilarión de Gaza. De la 
surte, le monaohisme de Palestine serait uni d’une maniere 
tres étroite au monachisme d’Égypte, il aurait, comme lui, la 


(1) Simón Gioras, lochel principal des zelotrs révolti* roiilro 1 autcnité í-omaino, 
69et 70 aprós J.-C., cachait ses ti-nnpos et sos tiósors dans los ^rotfiQR do Pliaran 
i|u’il avait creusócs on grande jiartie. <‘t sernail del¡i aversa Imnde á 1‘assant des 
paisibles habitants (.Toséplie, Anliq. jml .. IV, ix. 4). Ce tait liistorñpie a pn don- 
ner lieu á la légende des bi-igands, qui emprisonnent saint Cliariton. 
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mtoe origine historique et, comme lui aussi, le métne initia- 
teur, saint Antoine. 

Le Ouaclij-Forah (1) garete «le nos jours le nom et le souve- 


(1) Qit'on mi' pormotto di* rósumer briévorñont on noto re que nolis connais- 
sons de lhistoiro do Pitarán. Orí vorra que tous nos ronseignomonts se róduitea-il 
á qnolijnos inaigres noticos puisées da lis los ilocuinonts hagiographiquos do 
l’ópoquo ot que- si la lauro paraít ¿tro onroro dohoiit á la fin du vi e siécle, il n'ost 
pas du tont cortain quollo ait survecu aux invasions qui dósoléront la prendere 
moitio du sióclo suivant. Un sióclo aprós saint Chariton. Pharan oomptait jianni 
sos solitaires un dos plus illustros poros do la vio nionastique, saint Euthymo. 
qno los Groes ont surnonnnó lo Orand ot aussi lo Utéophore ou porto-Diou. Celui- 
oi so lia d'amitió avoc son voisin do collulo. Thóoctíste. et. Chaqué annóo, aux 
approchos du Curóme. il allait avec lui dans lo dósort do Coutila so própáror par 
uno retraite plus rigourouso aux fotos do Paques. Euthyme rosta cinq ans, lfMi¬ 
li 1. á notre lauro, avant do so lixor dans la gorge sauvago, qui dovait voir hion- 
tñt s’ólever lo nionastóro do saint Tliéoctisto ( l'i/a s. Euthymii, n os 10-12, 11. 15. 
110. 120 ot 151). Cyrillo do Scytliopolis parlo de la lauro conimo existant oncoro, 
au nioment oú il ócrivait la vio do saint Euthymo ( Op. cil., ir 151), c’est-á-dirq 
dans los promiors mois do 557. Pou aprós. 5t¡4, Pharan avait pour higoumóno lo 
inoino Grógoire ( Pratum spirihiafe, cap. 130), qui dovint onsuito supórienr du 
mmiastóre du Sinai, dólendit ro oouvont con tro los pillards arabos et roeut m 
recompenso. 570. la chairo patriarcalo d'Antioche. 

Joan Moscli, qui passa dix annóes eoífiplétes á Pharan ( I^alu ni spirilmle, ea,p. 
10), nous a laissó sur quolquos-uns dosos moinos dos traits ódifiants, venus par lo 
canal dos anciens ou qu'il avait vus do ses propros yeux. CVst l'abbó Cosmas, 
viojllard ot rudo dófonsour do la foi, qui, du tomboau oñ il ítaát ensoveli h roté 
d'un evoque á rorthodoxio doutouso, oriait á son voisin : « No me tnuoho pas, 
hérótiquo! N’approcho pas do moi. onnonii do la sai lite Église! » cil., cap. 10}. 
CVst l'abbo Paul, austero ot silenrieux. qui jouissait du don dos larmos ot pifa¬ 
ra*! avoc tant do consolation que Joan Moseh no vit jamais rion do pared [Op. 
cil., cap. 11). C'ost l’abbo Auxanon, dont rabstinonce ótait tollo qu’un sonlpotit 
pain d'autol suftisait á sa nourrituro duraut quatro jours. parfois dnrant uno 
seinaine entióro (Op. cil., cap. 12). Quant á IVpoque du séjour do Joan Moseh, los 
divers ronsoignomonts qu’il nons a livrós sur eos trois ou quatro roligioux per- 
niottont do la lixor d'uno manióre assoz precise. F.n eíl'ot. d'uno part, il so lia 
d’amitió á Pharan avoc Auxanon, ex-syncolle du patriarehe Grógoire d'Antioclio. 
par consóquont aprós 57n, dato initialo du patriarcal do erlui-ri: d’autri* part, 
il connut dans la mónio lauro lo nioine Cosmas. mort dópuis á Antiooho sous lo 
patriarehe Grógoire, done avant 1'année 593, data filíalo du patriarcal do eelui- 
ci. Ainsi mis on rolation, ros doux l'aits, qui. pris soparómont. no prouveraienl 
rion, aboutissent ;i la conclusión quo Jean Moseh habitait Pharan sous lo pa- 
triarcat do Grcgcdre d’Antioche. Comino lo patriarcat do Grógoire s’ótond do 
rannóe 57<* á l'annóe 503, il ost assoz diflicilo d’onforrnor entro doux datos defi¬ 
nitivos lo séjour do dix ans que fit Joan Moseh dans cotte lauro. On pout nóan- 
nioins supjioser que ce ii-jour est antóriour au voyage qu’ontroprit on Égypto 
co marchour infatigable vors 1'tunitíC 578 ou 070 ( Op.cit ., cap. 112 et Bibliolbeca 
Plmtii, codox 109), car, á co momont. Joan Moseh parait avoir quittó dolinitive- 
mont la Palestino. La prendere ou la serondo annóo du rógnn do libére II, 578 
ou 579, niarquerait done la fin de ce séjour, taudis que lo dóbut on dovraitétre 
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nir (le l'antique laure. C’est une gorge éíroite, resserrée entre 
deux bandes de rochéi s gris, d’une hauteur variant entre 60 et 
100 métres, et qui eourent parallélement du conchant au levant. 
L ile, source limpide jaillit du roo et forme sur-le-champ un gros 
ruisseau, qui reule ses eaux purés a travers les p i erres polios, 
les roseauv et les tamaris. Une cinquantaine de grottes, en par- 
tie naturelles, en partie creusées de main d homme, se voient 
encore le long des roches, avec leur ouveiture réguliére, taillée 
en forme de porte et donnant sur la vallée. « On en voil á toutes 
les hauteurs. Quelques-unes sont inaccessibles : sansdoute, le 
solitaire y arrivait par quelque cumiche de rodier que le temps 
aura fait tomber. L’une des plus singuliéres parmi ces habita- 
tions se trouve sur la rive droite, á peu prés en face de la source. 
Elle se compose de truis grandes piéces avec porte el fenétres 
sur la vallée. » Elle est á trois ou qualre métres du sol. On ne 
peut s’y introduire qu’en se hissantpéniblemenl sur despiernes 
amoncelées et roldantes pour grimper á travers un trou rond, 
surte de col d’entonnoir taillé dans la masse enorme du roeher. 
Je crois que celte grotte vaste et pittoresque nous représente la 
caverne des voleurs, oü saint Chariton lut enfermé el qu’il con- 
vertit bieníót en églisc. 

« Plusieurs belles citernes, en bon état de conservation, se 
voient au-dessous des cellules avec rigoles laillées dans le ro- 
cher pour y amener les eaux pluviales. Les moines qui les ont 

llxtó á rannée :_:c8 on -je»!E Par aillt-ms, il n’est güero possi ble do muontor plus 
liant. CfW Urégnire, lo fltlnr patriarelio, ótait encoco Iiigoumóne dé l'liaran en 
dü l [Pralurn spirilmile , cap. r$!lj, et .lean Mosoli, qui parle do ce personnage á 
plusieurs reprises [Op. vil., cap. I'>, 1‘jíi et 1 10), ne témoigne ja iríais l'y avoir 
tcftln u porsonnellenient. 

Le st'jour de .lean Mosclt est le dernier la i t liistnrnpic, qui nous ait otó, con¬ 
servé sin - eotte lauro. Colle-ri dut survivre á l invasion perse de (¡11. car on ne 
s’explüpiorait pas «pie le Pré spiriluul, lancé dans le public en (TÍO au plus tot, 
no mentionnát pas sa destructinn, si elle ótait alors un fait aeeompli. La Hvrede 
Josué*, XYin, i:), parle d'uue bourgade du noui de Farnh dans la tribu de Ren- 
jamin. Le Khirbct Tellel-Earab indique aujourd'hui la positieh de ce villaje. Le 
sonmiet de la colline est- Coupé en deux par une lépero dépression céntrale ; il est 
couvert de nienus inatériaux. vestiges d'habitations coiiiplétcment rasóos. En 
deux inots, Cvrille de scvtbnpnlis indique la situation de ce misérable baiueau : 
« C’est, dit-il, un village situé vers l'Orient, á dix stades de la lauro do l’haran, 
et nominé luí aussi l’liaran. Ce nom ne lili vient pas de la laure, r’est plutñt lui 
«4n i La donné á celle-ei » {Vitñ*. Euthymih n" IT»I). II serait impossible d'étre plus 
concis et ]ilus précis. 
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construites avaient-ils seulement en vue de s’épargner la peine 
ou la distraction de descendre de leur cellule á la souree pwiser 
l’eau nécessaire á leurs besoins? Nous croyons plutót qu’ilsont 
voulu entreteñir un peu de verdure autour de leurs cellules et 
réserver les eaux de la source á l’irrigation de petits jardins 
étabJis dans la partie inférieure de la vallée, oíi ils faisaient 
croitre quelques lierbes, quelques légumes destinés á varier un 
peu leurs maigres repas. Les restes d’un aqueduc, construit en 
belles pierres au-dessous de la source et se prolongeant au loin 
dans la vallée, suggére du moins cette conjecture. 

« Le plus intéressant est Yéglise de la laure. Les Peres Blancs 
sont parvenus á la découvrir au cours d’un récent congé. Elle 
est au centre de la región des grottes, le íong d’un petit chemin, 
aujourd’hui interrompu en plusieurs passages, qui suit á peu 
prés la base des rochers de la rive droite. Les fouilles ont mis 
á nu jusqu ici quelques assises de l’abside et des muradles en 
belles pierres, un pilastre en marbre. blanc d’un singulier 
dessin, un pavé en marbre présentant un assemblage géomé- 
trique de carrés et d’hexagones allongés, les premiers noirs, 
les seconds blancs. Elle mesure, autant que nous avons pu 
nous en rendre compte, 13 métres de Iong sur 6 m 5<» de largo. 
C’est incontestablement la ñouvelle église de la laure construite 
par saint Chariton et consacrée par saint Macaire de Jérusalem. 
Plusieurs séminaristes travaillent avec ardeui á déblayer ses 
ruines, animés par Pespoir d’y retrouver le tombeau de saint 
Chariton et les restes d’autres vénérables solitaires. 

« L 'ancienne église ou chapelle, établiedans la cáveme de 
voleurs oü fut enfermé saint Chariton, n’a pas laissé de traces 
reconnaissables. Ou est tenté de la placer dans une bolle grotte 
creusée en dome, situéo cent pas plus haut sur le méme sen- 
tier. II nous parait plus vraisemblable qu’elle a disparu par la 
chute des gros rochers amonedes prés de Péglise ñouvelle (1). » 


(l) Dato description minttfcieuse des ruines de la laure est enipruntée au P. .Mi- 
cdiel .lullien, S. 1., Une vallée des nm iens solUnires de Pubsttine, jtaru dans les 
Mission^ caílw/iq uüs et reprodnit dans les Él/ tos de Y'dre-Dnme de l’rinne , t. IV 
(nov. lSIKí), p. 2141-30(1; j Q puis en garantir la parfaite exaetitude. Toutetois il me 
parait reféra ble d’ifeitáííer randenne église. biitie. par saint Chaiiton. avec la 
grotte dont j’ai parlé tout á 1'lieure. Quant au tombeau du saint, il est assuré- 
ment possible qu’on en ait remué les restes dans les louilles commencées á la 
ñouvelle église. mais ce serait perdre son temps et sa peine que de vouloir y re- 
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L’affluence nombreuse de disciples qui l’avaient suivi á Pila¬ 
ran, le bruit qui se faisait autour de son nom, ainsi que les 
mille soucis de sa charge, genaient de plus en plus Chariton 
dans ses relations intimes avec Dieu; en conséquence, il confia 
la direction de sa laure au plus óprouvó de ses enfants et, 
libre dósormais de toute sollicitude, se mit á la recherche d’un 
asile moins fréquenté. II crut l’avoir trouvé aux approches de 
la vallóe du Jourdain, non loin de Jéricho, sur Ies flanes d’une 
élévation assez raide, oü s'étageaient toute une série de grottes 
naturelles ou creusées par la main des homines» tout á fait 
propres á son plan de vie. Des miracles sans nombre, des bien- 
íaits de toute nature manifestérent bientót aux habitants de 
Jéricho et des villages environnants la puissance surnaturelle 
de leur nouvel lióte et, sans tarder, des recrues vinrent se ran- 
ger sous Pobéissance du saint. Les grottes abondaient le long 
des parois de la montagne; peu á peu, chacune trouva son lo- 
cataire et des di vera étages montait nuit et jour vers le ciel 
la priére incessante des religieux. II est probable qu’il faut in- 
terpréter de la surte les expressions vagues du biographe, qui 
semblerait attribuer á saint Chariton la construction d’un mo¬ 
lí astére, itspcv sr/.s^pM tai <ozz ton xpzt wv cty.TjT^ptsv (1). Le saint 
ne íit pas un séjuur bien prolongó dans cette rósidence, car 
nous le retrouverons tantót á la recherche de cette solitude, qui 
se dórobe á son étreinte des qu’il paraft la saisir. 

L’hagiograplie dessine ensuite rapidement l’histoire de cetle 
laure nommóe Do tica, dont il nous retrace l’ótymologic pu- 
pulaire. Aprés Charitun, il s'y établit sous la conduite de saint 
Eljúde une llorissante communauté. « Elpide aurait reru le 
nom de {dux, clief d’armée), parce qu’il avait pris le com- 
maiidement de la laure cmnnie un dux. en la défendant contre 
les attaques des Juifsquihabitaientle village l oisin de Noé’On. » 


tro livor les restos mortols de Chariton. Do bou no honro ou ollet, penl-étre lors 
do la dostriu'tion de Pilaran, le corps <lu l'oiulatonr IU1 transportó á la Yioillo 
Laure et saint Théoilore Studito l y vó-nérait dójá \oj-s, Fannée ¡Si? (.Migue, P.H. 
t. XC1X, col. 1160). 

(1) ,4. ss., t. VII sopt., If» 11, p. üTS. 
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Uette explication eniantine, résultant de nombreuses confu- 
sions, améne le sourire sur les Iévres et il esl bien évidenl que 
Fécrivain a pris une fois encere le Pirée pour un lioinine. II 
donne á saint Elpide en persunne le nom d«'*ja ancien de 
Doñea que portait la monfagne, quitte á l’expliquer par une 
de ces légendes naíves, d«»nt Ies moines d’autrefois n’ont 
ínalheureusement pas gardé pour eux le secret. 

Par bonheui*, nous possédons le récit d'un témoin oculaire 
et nous pourroijs avec ce document contróler, et rectifier, au 
besoin, le dire de Fanonyme. Palladius, évéque d’IIélénopolis 
i n Bilhynie et ami fidéle de saint Jean Cbrysostome, nous a 
laissé VHistoria cid Lavsinn, dans laquelle il nous raconte 
avec un style sans apprét les vertus et les actions mémorables 
des peres du désert qu’il avait connus. Lui-méme avait em- 
brassé veis l an 3SH la vie monastique dans une laure qu’il 
appelle A;u-/.5, erreur de copiste tres fiadle ácorriger en 
En effef, il s'agit bien toujmirs du méme monastére, situé 
aux environs de Jéricla» « h -reír y.y-.'y. 'U^s/m <ntr¡kafou; »• Pal¬ 
ladius rapporte qu’il avait connu un saint m«»ine, nonimé El¬ 
pide, originaire de la Cappadoce et qui se signalait, par ses 
austérités entre buis les anacborétes de Douca. II babitait une 
grotte sur le sonmiet de la niontagne, á deux pas d’un gouf- 
fre béant, ne mangeait que le samedi et le dimanclie et resta i t 
debout toute la nuil A cbanter des psaumes. Un j<»ur, durant 
la psalmodie, un scorpion le mordit au pied, sans que 1c 
saint rnanifestát par Faltération de ses traits ou le trnublo de 
sa voix la douleur cuisante qu’il ressentait Un autre jour, 
il plantad sur les bords du précipice un sarment desséehé qui 
retrouvait en Ierre sa vieille séve et devenait une vigile consi¬ 
derable, au point de couvrir toute l’églisede ses rameaux ver- 
doyants. 

Au retour de longues peregrinatifítis accomplies dans son 
pays natal et ailleurs, Palladius fut informé par les diseiples 
de saint Elpide d’une dévotion de celui-ci, dont l’étrangeté nous 
surprend, méme á une époque oü Fon en rencontre de si 
bizarres. Debout dans sa cellule et le visage tnurné veis l'O- 
rient, le saint s’était imposé la mortification de ne jamais tour- 
ner les yeux vers l’Occident et de ne jamais regarder du colé 
du soled á partir de midi, bien que l’astre du jour appliquát 
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d’aplomb ses rayons sur sa téle. Durant 25 ans, il persévéra 
dans ce genre de vie extraordinaire sans voir une seule fois 
le riel de l’Occident et sans sortir de sa cellule. Celte vie de 
stylite-reclus s’accorde fort mal avec rhumeur guerriére que 
lui prétait tout á l'heure le biographe de saint Chanten. Une 
cliose vraie pourtant, c’est que les disciples accouraient en 
foule auprés de saint Elpide, qui « présidait á tous les exer- 
cices de dévotion, coínme la reine des abeilles aux travaux de 
ses subordonnées ». Parmi eux, se distinguaient deux fréres 
selon la chair, Enése et Eustathe, ainsi qu’un esclave nominé 
Sisinnius, issu de la Cappadoce (1). 

Le íimu de Saint-Elpide resta depuis attaché á la laura con- 
jointeinenl avec eelui de Doñea et nous voyons dans le Eré 
SpirUuel (2) un erniite du noni de Nicolás, qui avait sa cel- 
1 iile dans le lorrent de Bethasimus, entre 8aint-Elpide et le 
moiiastére des Étrangers aux alentours de Jéricho. Cependant 
la laura, privón de bonne iheure de ses grands fondateurs, dé- 
clinait sensiblement; vers la fin du v e siécle, saint Sabas n'y 
rencontrait plus qirun vieil anaclioréte, seul au milieu des 
ruines depuis 38 ans ct qui sembla i t attendre sa venue pour 
mourir. Lors de la prisa de Jérusalem par les Persas, 614, les 
groltes étaient eomplétcment abandonnées; ermitas at eénobites 
de Klioziba s'y réfugiérent á Ienvi pour échapper á la brutalité 
das envahisseurs. Au vnf siécle, saint Étienne la Tbaumaturge 
habita quelque temps les cávenles de Diuca. II y vint une se¬ 
cunde ibis avec des religieux d’autres muñas teres, parmi las¬ 
quéis son futur biographe Lé#nce, afin d'v jeüner quarante jours 
en riionneur de saint Sabas. Le Carama terminé, saint Ktienne 
monta jusqu’au somniat, afin da jouir de la vue et de Pentre- 
<ien d’un anaohoréte lameux, qui avait établi en haut sa rési- 
dance (3). 


(1) 1’ai.l.ahils, llist. tu un., cap. nv á ex, Migrie, /’. G., t. XXXIV, col. 1211 ct 
scq. Saint Elpide est veneré le 2 septombre. Une villa porte son nom en I tal ib 
dans la Marche d’Ancñne, prés de I.orette. Des Caniier 1512, on y possédait son 
corps et cenx de ses compagnons (.1. N.S.,t. I sept., p. 37S et seq.). 
él) Migue, P- G-, t. LXXXVII, cap. cuv, col. 3021.' 

(■>) A. SS., t. III jtil., n" 5S, p. 527: n" !>2, p. 510 et *i° 139, p. 559. Le nom de 
Doma ou Doc/i est assez ancien: on le renrontre tout d'abord dans le premier 
livre des Machabées, cap. xu, 11 á 18, comme désignant un petit i'ort. batí par 
I’tolémée, tils d’Abob et gendre du grand prétro Simón Macha be o. C’est lá que. 


SAINT JEAX LE PALEO LA l'RITE. 


343 


A peine la lauro de Douca était-elle constituée eí la discipline 
monastique s’y vuyait-elle étalilie, que Cliariton abandonnait sa 
grutle pour courir tí la recherche d’un site plus retiré. II s’en- 
funcait une journée entiére dans les solitudes mornes du désert 
de Juda el remarquait á Fest de Thécoa, á 11 stades en virón de 
eette localité (2 kilómetros et demi), une gorge désulée, en- 
tourée de montagnes abruptos et luí oflranl un asile inviolable. 
Peíne inutile! le bruit de sa renomniée avaitpénétré partout, le 
désert aride allait de nouveau se couvrir de llours. Les habitants 
de Thécoa furent ses premieres conquétes, la vallée inhospita- 
liére retentit bientót des Iouanges de Dieu. Une truisiéme lauro 
était fondée. On lui donna le nom sy naque de Souka ou 
Cliouka, qui signifie couvent, tandis qu’on Fappelait de j>réfé- 
rence en grec la Vieille Latiré : si* 7*07* xa'i átápav í*sí-e x* 72 - 
crxsuá^si A*áp*v ; 6 *'j;j.*sts; sjtss X*sÍ 7 (ov, evvtt ¡j.ev 7 f ( <jjp* 

YA(Ótty¡ X;jy.*v svs;a*^sj 7 i, *aasi se y. * 7 * sr ( v 'Eaaxs* siovyjv II*a*i*v 
A*jp*v *7:sy.*Asusiv (1). 

La longue Garriere de Cliariton touchait á sa lin; son corps, 
alourdi par les années et par les privations de tontos surtes, 
demandait á la terre un repos mumentané et son ame une de- 
meure de gloire au cid. Laissant done la direction de la lauro 
á Fun de ses disciples, il se retira dans une grotte, surnommée 
Crentaste k cause de sa position abrupto et de son ouverture 

apivs un festín trop eopioux. tumba victimo d’un odieux guet-apens. Simón, le 
dernier survivant des grands Machabées, février loó avant J.-C. Peu de lemps 
aprés, Jean llvrean, tils de la victime, venait assiéger le traitre dans sa íorte- 
resse, a lin de venger la rnort de son pére; mais une ruse de guerre permettait 
encore a Ptolémée d’éloigner ce redoutable péril (.loséphe, Antiq. jud., XIII, vm, 
1. et ¡te bello jud. , I. 2, 3 seq.). On a voulu retrouvor l'einplacement de ce fort et 
de eette laure, soit á T'.-lm ed-Douq, source située á (> kilométres environ au 
nord-ouest de la Jéricho moderno, soit sur le sommet du Djebel Quarantul, aux 
ruines dites Tahounet el-IIaoua, mouliu á vent, oü se trouvent. en elTet, les restes 
d'une grande construction qui pourrait représenter le cháteau-l'ort et d'une cha- 
pello avec ábside. Les flanes de la mnntague sont percés de nombreusos cellules 
et il sufíit d’une courte promenado pour constater un peu partout les vestiges 
d'une vaste laure. Voir Van Kasteren. Dock dans le fíictñmnuñe de la Bible de 
M. Vigouroux, t. II, col. 1451-Mód et iJuvh dans la fíeme biblique, t. VI. 1897, 
p. 99-luí. 

(1) -d. SS., t. Vil sept., n" 12, p. 079. 
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tres élevée. On n’y pouvait. alteindre qu’avec une éehelle, et 
de nos jours encore lentrée s’étale béante á une vingtaine de 
métres au-dessus du principal sentier. Pour se dérober en¬ 
core plus complétement aux pieux empressemenls de ses dis- 
ciples, le solitaire fit couler une source qui lui fournissail l’eau 
nécessaire (1), puis, comme il avait toujours présents á la mé- 
niuire les lieureux jours passés á la laure de Pilaran, il résolut 
de réserver á sa cellule primitivo les derniers moments de son 
existence. Entorné des supérieurs des trois maisons religieuses 
qu’il avait fondees, il vint done mourir á Pilaran, plein de juurs 
et de méritos, escorté de la foule de ses moines et des auges qui 
saluaient son arrivée parini eux. 

Ses restes mortels furent de bonne lieure transporté® a la 
Vieille Laure et, des Pannée 817, de son exil de Bonéta, Til- 
lustre saint Tliéodore studite manifestait á son higouméne le 
vif désir qu’il avait de vénércr le tombeau et les reliques de 
saint Cliariton : « £8 oja¿¡xy¡v... |tpot%av^.&gci t© GsTov soxoor, exacrot 
-/.XTXo/.o-vjaxi, woS ó toj 0soa ó fsp wvjjjLwc Xocpíxm zíia qpwpi'/cq 
¿vr/JA^cs [j.apTupr/jo - tí b¡j.zj y.m átr/.v¡~mac 1 ief¡ os tí ispbv ajtou co)¡i<x 
TS'íOtji.íeuTai* ó Hvtmc (Jr^yjpb- -wv ápzrtúv, b ~r t c epr^j.cu ‘íéAir/jc, xas 
Tr t z ci'/.cj|A£vy¡c \y.\).-~.r t p... -/-‘a. (2). » 


11. — DE SAINT CIIARMON A LA MORT DE SAINT CVRTAQLE 


Durant le v p et le vT siócles, les grands noms d’Eutliynie, de 
Gérasime, de Sabas et de Théudose rejettenl dans Tombre celui 
de Cliaritun; les laures el les couvents célebres qui doivent a 
ceux-ci leur existence surpassent en illustration et en gloire la 
laure de Souka. C’est avec peine que nous réussirons á grouper 
trois ou (juatre menus fails, qui attestent. encore que cette 
maison religieuse n’est pas niorte, en attendant que les vertus 
de saint Cyriaque fassent rejaillir sur elle un pon de renomwée. 
II s’agit tout d’abord d’une lidtellerie que possédait la laure de 

(1) La source de la geoUü do saint Clinriton a ó 1 0 refcfouvée de nos jours; par 
une transposition assez Iréquenle dans ces surtes de léiíendes, la source miracu- 
leuse est vénérée aussi j>rés de Kuniali. au monastére il'Aq-Mona$Hr t dont nous 
avons parlé plus liaut. 

{i) Aligue, P. tí., t. XCIX, le tire XVII. col. 11(18. 
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Souka á Jérusalem, prés de la tour de David, et qu'elle vendit 
au monastére de Saint-Eutliyme, moyennant 2u0 piéces de mon- 
naie. Ce contrat de vente, nous dit Cyrille de Scythopolis (1), 
fnt passé vers la fm.de la 8" indiction, c’est-á-dire pendant l’été 
de l anfiée 185 . .Jusque-lá, le couvent de Saint-Eutliyme et celui 
de Saint-Tliéoctiste avaient possédé par indivis une hótellerie 
eommune dans la Ville Sainte, mais, á la suite «Tune brouille 
qui survint entre ces deux monastéres, Photellerie resta en la 
possessiuii définitivedeSaint-Tliéoctiste, pendantque Saint-Eu- 
tliyrne, indemnisé de ses droits, se prorurait la propriété de la 
laure de Suuka. 

Vers l’année 507, la Vieille Laure ful témoin d un spectaele 
étrange, qui malheureusenient n’est pas assez rare dans les 
anuales de la vie religieuse en Palestine. Suixante moines ré- 
voltés centre saint Sabas venaient d etre contraints de surtir 
de la Grande Laure. Loin de sexécuter de bonne gráee, ils tin- 
rent á laisser avant leur départ de tristes souvenirs de leurs 
raneunes. Au moyen de tous Ies outils qui leur tombérent sous 
la main, ils rasérent la tour du saint, brisérent les meubles et 
jetérent le tout péle-mele dans le lit du Cédron; puis, aprés 
s’étre approprié toutes les rieliesses qu'ils avaient pu décuu- 
vrir, ils se présentérent liumblement á la porte de Souka. Rc- 
poussés par riiigouméne Aquillin qui ne daigna niéine pas 
kan- offrir l’hospitalité, les rebelles poursuivirent leur eourse 
et allérent, tout prés de la, relever les eellules en ruines de ran¬ 
cien monastére de Romain et fonder la Nouvelle Laure de si 
triste mémoire (2). 

A riiigouméne Aquillin suceéda probablement le moine I si- 
clore. Nous ne connaissons celui-ei que par une citation de 
Tbéodore de Pétra ( 3 ), le panégvriste de saint Théodose. Isi- 
dore assistait en simple religieux á la fameuse réunion du Saint- 
Sépulere, dont les abbés orthodoxes prirent l’initiative en 513 
centre les menées eutychiennes de l’empereur Anastase (4). De¬ 
ll) Vita s. Cyriaci dans les .4. t. VIII sopt., n° 7, p. 14'J. 

C¿) \'ila s. Sabae, n" oO. p. 271. et Fr. Diekanip, Die oriyenistischen Slreilly- 
keüen im sechslen luhrkundeii mal das f'ünfte aUyemeine Cornil. Miinster i. W., 
1899. J). 17 et 131». 

(3) II. Usenei-, í)er luálii/c Theodosios, Schriftcn des Theodoros and KyriUos. 
Leipzig, 1890. p. 71 et 72. 

. (4) Vita s, Sabae,. n" 56. p. 3US. et Fr. l»ieUamp. Op. eil.. p. 21. 
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puis, il fut élevé á la dignité de supórieur de la Vieille Laure 
et il parait avoir encore rempli cette fonction, le 11 janvier 530, 
lorsque Théodore de Pétra prononga son panégyrique (1). C’est, 
du moins, ce qui semble résulter de ses paroles : « cu sóppwOev 

tcúto)v 0 ixGZ\).í'rr, ’lcíctopcv tcv (tee®iX4sT«TCV, cc sua^aüc tcu ^cuy.a 
Agcúpxg ú'c-spcv i'fá-fívu v.zf)r l y<.p.m (2) ». 

Peu aprés, les querelles origénistes soulevaient de violentes 
tempétes dans les couvents de Palestine. Nonnos et Léonee de 
Byzance, ouvertement soutenus par leurs anciens confréres, les 
évéques Doniitien et Askidas, recrutaient des adhérents dans 
tous les monastéres, déposanl de forcé les supérieurs favorables 
á l’orthodoxie et les remplacant par leurs créatures. Partout, il 
n’était question que de la préexistence des ames, de la miti- 
gation des peines éternelles et autres hardiesses tliéologiques 
attribuées au célebre docteur d’Alexandrie. Isidoro était murt 
et les origénistes mettaient tous leurs moyens en oeuvre pour 
entamer la Vieille Laure et l’attirer, si possible, dans leurs in¬ 
té réts. lis y réussirent en partir* et setíoreéreiit de lui imposer 
coiiime bigouménes deux des leurs, Fierre d'Alexandrie et 
Fierre de Grére, mais la communauté se révolta contre un 
pareil despotisme; par deux Ibis, elle expulsa les créatures des 
origénistes et clioisit en fin de eompte un moinede Saint-Sabas, 
dont Porthodoxie était irréprochable (3). Le nouvel higouméne 
s’appelait Cassien. Originaire de Scythopolis, non loin du Jour- 
dain, il avait d’abord mené la vie monastique á la laure de 
Saint-Sabas, et avait, en qualité de prétre, représente son cou- 
vent au coneile de Constantinople de 536 (4). Quatre ans aprés, 
540, il était appeléá diriger la Vieille Laure. II resta huit ans, 
nous dit Cyrille de Scythopolis (5), dans cette’ ellarge et ful 
ensuite nummé higouméne de Saint-Sabas. On était alors au 
mois de septembre 517. I>ix mois aprés, vers le *20 juillet 518, 

(1) D’apivs M. Useuer, Q¡h di., p. ix. eo panégyrique de Théodore luí pro- 
íioncé le 11 janvier 53ü. puur le premier auniversaire de la mort «le saint Tlieo- 
dose, mais il luí publié un peui plus lard, aprés l'année oh’G et avant l'an- 
née 517. 

C¿) H. Usener. Qp. vil., p. 71. 

(3) I ilu s. Cyriaci, n° 1 1, p. 153. 

(l) Mansi. Vlll, SN3. 

(5) ]'ila s. Sitíate, n" 33. p. 371. l’our la lixation des dates voir Fr. Diekamp, 
Ojjcil., p. 58 et l39. 
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Cassien passait á une vie meilleure (I). C’est pendant son su- 
périorat á la Vieille Lau re, 3 10-5 17, qu’il avait fondé dans sa 
ville natale de Scythopolis le monastére de Zoungas (2), que 
nous ne connaissons pas autrement (3). 

11 nous reste á parler inaintenant d'un ermita de la Vieille 
Laure, qul se disait á juste titre le disciple et l liéritier d’Eu- 
tliyme et de (iérasime et allait faire re vi v re á Souka les vertus 
de son fondateur. Né á Corinthe le 9 janvier 44S, Cvriaque se 
rendait en Palestine au rnois de septembre 465 et passait l'hi- 
ver au couvent d'Eustorge. prés de Jérusalem. Son arnour de 
la retraite lepoussait au printemps de I'année suivante ve.rs saint 
Euthynie, qui le revétit de l'habit religieux inais refusa, en 
raison de sa jeunesse, de l'admelíre dans sa laure. Le jeune 
Cyriaque descendít ensuite au couvent de saint üérasime et, 
neuf années durant, 466-473, il se plia sous sa direetion a tuus 


(1) Vita s. Sabae, 11 o 88 , p. 371, et Fr. Piekamp. Op. el 1. cil. 

(2) Fr. Diekamp, Op. cil., p. 58 Cuite fondation de Zoungas n’e.st pas men- 
tionnée dans l’ódition do la I 'Ha s. Sabae faite par Cotelior. niais seulement dans 
los Addita menta du t. III do son ouvrage et dans la réédition qu’en a donnéa 
.M. Pomjalovskij. p. 513. 

P) Jo cito en note un trait qui a ou lien au t:V* sióolo ot qu’on attribue parléis, 
á tort certaineniont, á notre lauro. Joan Cassien, dans sa sixiéme Collalinn, 
cap. i, prend oocasion ilu martyre do nqmbreux onnitos do la Palestine, égorgés 
par los Sarrasins, pour nous donnor uno confórenoe spirituollo sur laction do la 
Providente dans lo mondo : In Palaostinao p&rtibus juxta Thecuo vicum, qui 
Amos prophetam inoruit procrean*, solitud© vastissima cst usquo ad Arabiam 
ac maro Mortuum, quo ingrossa do.fir.iuut tinenta Jordanis ot oinorosSodomorum 
amplissima oxtonsione porreetl. In hac summae vitae ac sanctitatis monada 
diutissim» o©rumorantes repente snnt a disourrontibus Sarraceno™ m latrun- 
culis interompti. Quorum corpora, licet sciromus tam a Puntificibas rcgionis 
¡llius quam ab universa plebe Arabum tanta vonoratione praerepta et Ínter re¬ 
liquias martyrum condita, ut innumeri populi e daobas oppidis concurrentes 
gravissimum sibi certamen indixerint, ote. » — Los evoques, le pouple innom¬ 
brable d'Arabos chrótions ot les dettx cites que mentionne Cassien, no peuvent 
óviilomment pas désigner la región do Thócoa ot de la Vieille Laure, región qui 
ótait deserto, sans ville et sans évéquo. 11 s'agit ici do la prosqu’ile sinaitique et 
du désert au-dessous d'Hébron, oñ se trouvaiont plusiours vi lies, entre a u tres 
Arad et Elusa. Par suite, los martyrs dont parle Cassien n’appartenaient pas á 
la lauro de Souka et li* nom do Tln'-coa ne liguro dans son texte que pour indi- 
quer lo point do départ du désert arabiquo. C’est dans ce sens qu’il faut cor- 
riger lo Martyrologe romain, au ¿8 mai, ot c'ftst ce qui explique pourquoi los 
livres liturgiques de Palestim* ganlent lo ¡silence sur ces martyrs, silenco dont 
s’étonnent si l'ort les Acta Saacloram. t. VI mai. p. 7 Hí. A propos do la l ita 
s. Charitunis dans les .-4. .S'S'., t. VII sept., note h. p. 582, les Bollandistessoutien- 
nent encore que ces martyrs appart*na : enl á la Vieille Laure. 
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Jes travaux et á toutes les habitudes de l’ascése. La mort de 
son maitre et ami, 5 mars 175, l'ayant laissé orphelin. il re- 
tourna á la laure de saint Euthyme, inais les disputes á main 
armée rpii s’élevéreut entre cette maison et celle de saint Tliéoc- 
tiste le contraig'nirent dix ans aprés, aout 485, á se retirer á la 
Medie Laure. II y mena pandan 1 plus de 70 ans la vio la plus 
austero» entreeoupée de séjoursplus ou moins prolongas au clé- 
sert de Natouplia uu á I'ermitage de Sousakim, et méine á la 
grotte de saint Cliariton (1), tonto voisine de la Vieille Laure. 
Lursque les Origénistes menaeérent de faire tfiompher leurs 
idees, les religieux íidéles rappelérent le vieillard de sa retraite de 
Sousakim et lopposérent pendant cinqans, 542-547, cumme une 
digne vivante aux flots toujours monlantsde Tliéresie. La mort 
du principal hérésiarque, Nonnos, février 547, lui ayant rendu 
quelque Iranquillité, Cyriaque échangea une Ibis encere la grotte 
de saint Cliariton pour I'ermitage de Sousakim, février 547-dé- 
cembro 554. Au boul de liuit années, les religieux le ramenaient 
encere a la grotte du fondateur, oü il terminait le 29 septem- 
bre 55G, á l’áge d’environ 109 ans, une vie consacrée tout en- 
tiére au serviré de L>iru et de la religión (2). 

(1) .Pompi-unto á un voyageur moderno In deseri|)tion de cette célebre grotte 
dont j’ai deja parlé : « En descendant le ravin, aprés avoir grinipé des parois 
vertiginousos et des rochers éboulés, on arrive diííicilement á l’entrée basse et 
étroite de la célebre grotte de AIog/mr-K kareilowi... Cette excavation ost remar- 
quable par son ótendue, l'immensité de j>lusieurs de sos salles et la nuiltiplirité 
des souterrains. La longueur de ce labyrinthe naturel est considerable; de tous 
les cotes se trouvent des culs-de-sac et des caviles intérieures dans losquelles les 
guilles ordinaires n'osent pas s'aventurer, retoñas par une terreur superstitieuse 
ou par la craiute de s'égarer... A insi qu'il est l'acile de s’en assurer, lorsqu’on 
i-eléve le plan de la enverne ñ la boussole, cette succession de Gil vi tés et de cou- 
loifs a « té priniitiveinentformée par les cassures des couclies rocbeuses qui ont 
en lien dans le sens de la direction de la vallée, jmis toutes ces anfractuosités 
uut été agrandies et sculptées lentement par des eaux couiantes dont on re- 
trouve partent h‘s traces sur les parois. Un pout doncaflirmer que ce labyrinthe 
n’ost antro chose que l’ancien Litd’une riviére souterraine, qui. aprés avoir exé- 
cuté son travail d’érosion, venait tomber dans le ouady par rouverture actuelle 
de la grotte, en une magnifique cascado semblable á celle du Vaucluse. Al'inté- 
l ieur, la chaleur est insupportable, la tenipérature dépasse ¿1 degrés. Dans cer- 
taines allées, des myiáades de chauves-souris nous frolent le visage de leurs ailes 
visqueuses. Cesaniinaux ilésagréables et répugnants sont suspendus á la vitóte 
de ces i inmensos souterrains... » (Lortet, La Syrie A'fvujowd'ku i, Paris, 18!S 1, 
p. 338). 

C¿) Le texto groe de la Vio de saint Cyriaque jiar Cyrille de Scythopolis, son 
cunteniporain. est publié dans les .1. NN.. t. VIII sept.. p. 118-1Ó8: il est assez 
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« Parmi les poemas liturgiques édités par le cardinal Pitra, 
on en remarque un (1), qui a pour sujet la résurrection de La¬ 
zare par Jesús et a pour acrostiche : (rhí]r,¡j.a KoputxoS. Le poéme 
de Cyriaque n'est pas inférieur aux meilleures productions de 
l liymnographie grecque, eonstatatiou qui, jointe it 1’obscurité 
qui enveloppe le nom du mélode, nous invite á cherchar celui- 
c-i au premier age de la poésie íiturgique. Ohservons, en cutre, 
que nous ne connaissons aucune autre ceuvre du mélode Cyria¬ 
que, et que le rythme dont il se sert n'a été imité qu’une seule 
fois par un seul des méludes postérieurs. Ceci veut dire sans 
doute, sinon que Cyriaque a peuécrit, au muins qu'il a eu peu 
d'iníluence : il est permisde supposerque c’est parce que, vi van t 
loin de Constan ti nople, il n’a pu rivaliser de vogue avec les 
hymnograplies dé la capitale. 

« C’est pourtant le plus célebre de ceux-ci, saint Romain, qui 
a fait á Cyriaque 1'honneur de l'imiter. Dans le poéme de Ro¬ 
main sur la trahison de Judas (2), le mélode n’a pas creé un 
íytlime nouveau, il en a emprunté un toul fait á un mélode plus 
ancien, il a calqué lV.p;j.¿c d’un prédécesseur. Les premiéis 
mots de cot eíppsÁc montrent qu’il est tiré d’un cantique sur La¬ 
zare. La comparaison des stroplies de Romain avec celles de 
Cyriaque montre que ce cantique sur Lazare n’est autre (pie 
eelui de Cyriaque : le rythme est le méme... 

* Si fon ¡¿'obstine á placer Romain sous Amistase I or , 191 - 
518, on peut renoncer ii identifier Cyriaque. Mais si, comme je 
le crois défmitivement prouvé. Romain vint á Constantinople 
sous Anastase II, 713-716, la question me parait moins ardue... 
Le sujet et. la maniere dont le poéme de Cyriaque est traité 
trahissent un mélode palestinien. La commémoraison solennelle 
du miracle de Béthanie est d’origine hiérosolymitaine: nous la 
voyons attestée á Jérusalem des la lin du iv e siécle... Le scimedi 
/le Lazare est considéré comme jour baptisraal dans l’Église 
grecque... Cette innovation a sa place dans l’Église de Jérusa¬ 
lem; avait-elle penétre ailleurs avant le vuC siécle? Ce n’est 
guére probable... 


iléfectüOux, au muins oji tonteo C|ul regácele la eliconologie. Jai peis pour guíele 
F. Diekaiup. Qp. vil., p. <>(>. 

(1) Analerta sorra, t. I er , p. 284-2S8. 

(2) Analerta sacra, t. I", p. 92. 
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« Ces prémisses posées, je n'hésite pas á identifier l'auteur de 
ce eantique avec saint Cyriaque l’anachoréle, fété par l’Église 
grecque le 29 septembre... Dans sa Vie tries détaillée, écrite par 
Cy-rille de Scythopolis, nous relevons un passage tres important 
pour le sujet qui nous occupe. Cyriaque, étant diacre ou prétre, 
arempli pendant 31 ans, 498-529, á Saint-Chariton, la double 
charge de et dezavováp /r t c. La prendere lui donnait 

le soin des vases sacrés, des ivliques, du trésor de son couvent. 
Comme canonarque, il annoriQait les exercices de sa commu- 
nauté en frappant le fer ou le bois des w 4 p.av-pa; inais surtout, 
selon letymologie du muí, il dirigeait le chant du canon , de 
l’office, en donnant le ton des morceaux a exécuter. II était done 
musicien. J'ajouterai inusicien habile, puisqu’il conserva sa 
fonction trente etun ans. De ceci nous avons d’ailleurs un té- 
moignage formel. Deux siécles aprés la mort de Cyriaque, dans 
le canon qu’il composait pour sa féte, saint Etienne le sabbaite 
le représeniait « chanlant harmonirusoment dans les vigiles » : 
zvtbmq jAg/.wí'sOvta áyp’j-ví^ir ázaúrrstc. Les mots cinployés par 
Étienne ne peuvent étre regardés comme une formule banale 
applicable a. tous les moines morís en udeur «le sainteté; car son 
canon est visiblement calqué sur la Vie écrite par Cyrillc de 
Scythopolis et montre dans quel sens il faut entendre l’expres- 
sion de canonarque. Saint Cyriaque a élé un rnéiode; on peni 
en conclure qu'il a élé aussi un / ujmnoyraphe , car les premiéi s 
chantres de l'Église grecque, dontnous connaissons les ceuvres 
d’une maniere certaine, ont tous été a la fois des poetes et des 
musiciens. Ne négligeons pas dobserver encore que Cyriaque 
avait recu une brillante éducation, et que sa Science théolo- 
gique lui perinit de prendre parí aux discussions contre lesOri- 
génistes. Enfin, la tradition (1) le met avec son maitre saint 
Euthyme, avec saint Théodose, avec saint Sophrone, etc., au 
nombre de ceux qui ont modifié ou complété le typihon de saint 
Sabhas (2). » 

Je viens de résumer Fárdele consacré par mon conlrére, le 
R. V. I’étridés, au mélodeCyriaque; on peut lire tout le déve- 

(1) M. Gédcoil, rvóxrzi; éx toü tutuxoü toív p.ovwv toü íou opo^:, )>. 27 : Papa- 

(Io p Ou 1 CVS- Ke] - amu S, _\IaupoYop5áTeio; Bi6/.io0^xy), p. Iñcí. 

(i’) S. Pétrid$s, Leu mélodos (¡i/rius/toi el Théóphana le Sicilien, dans los Échos 
d'Orienl, I. IV (1901), p. 388-284.' 
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loppement de son ingénieuse hypothése et d<-s preuves techni- 
ques qu’il a apportées dans la revuo queje citáis tout á l’heure. 
Je dois ajouter toutefois que ses conclusions n’ont pas étr* ac- 
ceptées de tous Jes critiques, et en particulier de M. Krumba- 
cher, qui a écrit toute une brochure (1) sur la dépendance reci¬ 
proque des mélndes (’yriaque et saint Romain, Sans refuser 
absolument de voir dans le mélode Cyriaque Je moine de la 
Vieille Laure, M. Krumbacher maintient pourtant 1’existence 
de saint Romain sous Anastase I er ; ¡1 concluí aussi que Cyria¬ 
que et Romain sont indépendants l’un de l’autre etont utilisé, 
en le modifiant cliacun á sa maniere, un poéme antérieur d’un 
mélode ineonnu. La conclusión était assez inattendue, Et, s’il 
est bien vrai que saint Romain vivait sous Anastase I er , 101- 
518, et que I<* mélode Cyriaque doit s’identifier avec saint Cy¬ 
riaque de Souka, 4 18-550, connne il est non moins vrai que les 
origines de la poésie religieuse byzantine remontent 6eulement 
á la seconde moitié du v siécle, je ne vois pas trop quel peut 
étre ce mélode ineonnu et comment il a pu étre imité de son 
vivant et par saint Romain á Constantinople et par saint Cy¬ 
riaque á la Vieille Laure. Mais ceci nous entrainerait liors d<‘ 
notre sujet, en nous lanzant une fois de plus dans la fameusc 
controverse qui se livre depuis des années autour de saint R<>- 
main et qui est loin d’avoir amené tous les éclaircissements 
désirables. Disons seulement que si rhypotliése du R. I’étridés 
n’est pas alisolument evidente, celle de M. Krumbacher esl en¬ 
core moins de nature á entrainer un complet assentiment. 


III. — 1>E SAINT CYRIAQUE A LA DESTHUCTJOfí DE LA LAURE 


Aprés la mort de saint Cyriaque, 20 septembre 556, Lobscu- 
rité se répand sur notre laure. Les historiens de Palestino disent 
généralement qu’elle t'ut démolie par les soldats de Chosroés 
avec les autres couvents du pays et rebátie bienté»t aprés, puis- 
que ses religieux figuraient, parait-il, dans le cortége triomphal 


(1) Romanos imd KyHakos. Extrait drs .'iitzangsberit.hlen ilev pililos, und Oer 
/vistor. Classe der h'f/l.bayer. Akademie der IVissensc/iaflen, UM*l, p. H93 á 7LG. 
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d’Héraclius vainqueur, lors de son entrée au Saint-Sépulere. 
Les Bollandistes (1), á leur tour, veulent que les Arabes l’aient 
détruite, lors de l’invasion et de la conquéte de la Palestine au 
vii siécle. Toutes ces hypothéses sont plus ou moins erronées 
el ne tiennent pas devant la precisión des textes. En effet, Geor- 
ges le Syncelle (2) qui avait séjourné longtemps en Palestine 
avant de devenir le syncelle du patriarche saint Taraise, 784- 
806, etde composer saChronographie, nous apprend lui-méme 
qu’il avait souvent visité cette laure et qu'elle était de son temps 
l’objet de fréquents pelerinages : taáxr,» ( c Pa yr^ ty¡v ¿ápvzv.a 

ty¡<; -ffiq ú'¡vSpy.ei|¿.Svr í v tzcXkxv.i: IksÍcs -apccsátov |ví¡GXsI¡í. '/.xl rr,v 

•jcaXaiiv AAaúpav tcj stíou Xocpínovoc éiópay.a (3). DíiIlS le 
courant du viu° siécle, nous trouvons égalernent plusieurs de 
ses religieux, qui se retiraieul avecsaint Étienne le thaumaturge 
dans les grottes de Douca pour y jeüner el y prier quarnnte 
jours en rhonneur de saint Sabas : tcútm tm yS.psvzi 

ítc' tx 7 ~r,Axix ro'j \oj7.x ctjv ízépciq x(ov ::3:xápo)V... tt¡c TO'J 

2»u m Aaópap (4). La date precise de ce voyage particulier n’est 
pas indiquée par Léonce, biographe de saint Étienne, mais 
comme celui-ci muurut le 2 avril 791 el que Léonce fut attaché 
á son service quelques années seuleraent avant sa mort, il ne 
sera pas téméraire de la placer vers la fin du vm r siécle. 

C’est égalernent á la fin du vin e siécle que remonte une calas- 
trophe, qui fut le pointde départ de toute une serie de malhours, 
cause prépondérante de 1’affaiblissement graduel de notre mo- 
nastére, en atiendan 1 sa complete disparition. Le 13 mars 796, 


(1) Les Bollan ti laissrnt entrmlre á plusieurs reprisrs dans l;i I Has. dw- 

rilonts, .1. SS., l. Vil scpl.,n i * * * (S) *‘ 12 á 1 1, p. 57ü, que la laurr di; sainl Cliariton nr 

survécut pas aux iuvusimis drs 1‘rrsrsrldrs Aralirs. lis vi'idrnt mr‘iin‘ drduire dr 
ce lait qué crt.tr Vic n’a pas été éürite par Symrnn Mrtaphrastr, mais par mi 

momo dr la Yirjllq Laiirr. au vi e silicio,ce qui me parait lcgéremonl exageré. 

(S) 11. Grlzer a rrsumé tnut ce que HOUS rnnnaissons dr la vir dr rr personnagr 
(Sextus Julim Africanus and ilic hyzanlin¡xijhc du oiai’jraph.ir, Leipzig, 1SS5, 
II' partir, p. 170-184). La c hmniqur dr GeorgoS le Syncrlle va il’Adam ;i l'enqji;- 
rrurDiorlrtirn; rllr a étó publiér par Goar dans la fíi/z-anlinc, t. V, de I’rditimi 
di- Vrnisr en 1729. el n’a pas mallirurrusmirnt été rréditrr par Migue. GcorgeS 
Ir Syncrlle niourut rn Ñ10 ou Sil rt ce lili son ami, sainl Tliéophanr Ir cliroim- 
graphr, qui mit rn iruvrc rt, ¡i l’aido de ses notes, completa *on travail. 

(d) Gem r/ii syncctii Chronographia, t. V, dr la Hyzantine, p. 85. el II. Gelztír, 
Op. cít., p. 179. 

(1) Vita s. Stephani sabatina thaamalttnji dans les |. .s’.é., t. III Jul., n n 139, 
j). 559. 
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la laure de Saint-Sabas était envaine par une troupe de Bé- 
douins, campésaux environs, et qui comptaient recueillir d’im- 
menses richesses dans les cellules des religieux. Cette premiére 
attaque amena, avec le pillage de la laure, des mauvais traite- 
ments iníligés au\ muines qui eurent une trentaine de blessós. 
La semaine suivante, durant la nuit du samedi au dinianclie, 
survinrenl roup sur coup deux messages de la l 'ipille Laure 
et de Saint-Euthyme, qui présageaient de cruelles toríures polil¬ 
la nuit méme. Les moines, en eflet. ne tardérent pas á subir 
une nouvelle atiaque. lis succonihéivnt smis le nombre; vingl 
d'enlreeiix púrirent étuulTés dans les tlaniiues uu martyrisés dr 
diverses nianiéres, 20 mars 79G (1). Ces marlyis appartenaieni 
k la laure de Saint-Sabas el non á relie de Saint-Cliariton, mais 
relle-ri ne fut guére plus épargnée que l’autre. Avant le premier 
assaut dirige contre Mar-Saba, 13 mars 790, les Bedouins s'é- 
taient réunis dans les environs de la Yieille Laure; ils l'avaient 
ensuite pillee, ne laissanl absol ument plus ríen a la disposilion 
des moines, mais exergant par entre imites surtes derruautés 
«a leur égard. Aprés quoi, ils établirent leur quartier general á 
Saint-Cliaritun, se préparant de la á dévaster les cam pagues 
voisines et á prendre de fórrela laure de Saint-Sabas (2). C’esl 
(ai ces termes tres vagues que sainl Llienne le Sabaíte nous a 
retraré tout re qu'eurent ii soul’frir les moines de Souka duran! 
ceüe periodo de tiembles, saris nous informer poiirtant si notre 


(1) Passin simrloriini riyinti mutiyrum liiurue S. Sn/mr dans les .1 . 1. 111 

mart., p. 1 fH»-1 7‘.>. Le tC$te grep est imprimé á la tin du volunte. L’année di- re 
martyre rst trésdiüCMtée. Étienne 1«* miilodi: dit que l'invasion cut lien l'aiim'r 
6288 de la créa! ion du monde, Tamice 7SS d<‘ notre ere, la o e indiction. Lab” in- 
diction va du P' r septembre ?!t(i au 31 aoüt 707 et Tamice 0288 du monde pareil- 
lement. C-'est dono lo 20 mars 707 que les sa bailes auraient été martyrisés. córame 
l a nótele 1’. Pape.brok, t. 111 mart., n°6, p. 100; mais celui-ei a eu tort de taire 
correspondre le 20 mars 707 avec le jeudi de la semaine sainto, puisque Paques 
tombait le 23 avril cette année-lá. Le P. .lean Píen n’adumt pas la dironologie 
de son eonfrére, il corrige la o'' indiction en la 1" et se prononce pour le 20 mars 
700 (.1. .s'.s'., t. III jul., n ns 17 et 18, p. bOl). Pourquoi? Parce que Paques tombait 
en 700 le3 avril et que les sabaítes périrentft. la fludu Caréiue. (t. III mart., n"21, 
p. 100), peu avant le ven d red i saint (Oj>. cit., n n 78, p. 177). Dés lors, la premiére 
attaque, signalée comme avant eu lien le 13 mars (ir’ 21. p. 160), se serait produite 
en ell'et, le 13 mars 700, un dimanclie. Le massaere iiroprement dit serait arrivé 
le dimanche suivant, le 20 mars 796. 

(2) Passio smirtorum viginli martyrmn, n" 7, p. 3*; Tanteo passage concernant 
la Vieille Laure se trouve au n" 28, p. 5‘. 
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lame, comme relie de Saint-Sabas, eut la gloire de ooraptor plu- 
sieurs marlyrs. Ce silence de sa part n'a rien qui puisse nous 
surprendre. On sait, ¡en ei'fet,, commenl les moines, prodigues 
de détails sur tout ee qui touelie á leur maisoii religieuse, 
glissenl avee une rapidité surpreliante, sur ee qui serail de natura 
a faire rejaillir quelque éelat sur le monas!,ere voisin, qui es! 
prosque toujnurs le monastére rival. 

Parmi les moines de Saint-Sabas qui échappérent mystéricu- 
sement aux violences des Sarrasins, se trouvait un diacre du 
nom de Thomas, médecin habile et praticien fort entendu, 
auquel les descendants d’Agar avaient voué une haine toute 
particuliére. A pros le départ des nómades, Tilomas s’occupa 
des nombreux blessés et ne craignit pas de recourir aux ampu- 
tations. Sauf un vieillard qui déclina l’offre de ses Services, ce 
chirurgien expert réussit á conserver la vie á tous les blessés et 
l’on peut lire encore avec quel naif étonnement son ami 
Étienne le Mélode nous a tracé le tablean de ses cures merveil- 
leuses (1). Peu aprés, dans le eourant de cette méme année 706 
tres probablement, Tilomas devenait higouméne de la Vieillc 
Laure (2). II ne semble pas avoir exercé longtemps cette cliarge. 
En effet, lorsque Léonee écrivait la biograpliie de saint Étienne 
le Tliaumaturge, au début du ix° siécle, Thomas était déjá pa- 
triarche de Jérusalem (3) et nous savons positivement qu’au 
mois d’aoút 807 il correspondan en cette qualité avec l’empe- 
reur Cliarlemagne (1). Vers 818 ou 819, Tilomas oceupait 
toujours la chaire patriarcale de Jérusalem (5). 


(1) Passio sanclonnn riyinli marlyrum, t. III uuirt., n" ¿4, p. .1'; ir 1(1, p. ?* 
<‘t, n" d:¡, p. !t*. Yoir aussi I ¡la s. Stephani sabuilar ttuumafuryi , t. III jul., 
ir i:id, p. ros. 

(~) La Passio siuicturum viyiníi marhjrum cst un panrgyi iijun, qui lut coniposú 
par saint Étirnnc lt> WúJode, á la |)riérc do Basilc, liiRoumóne do Saint-Sabas, o i 
prnnoncó sans douto dans l'ógliso de la lauro, on presencie de tous los religioux, 
lo SO niars 7!»7, pour ranniversaire do ce glorioux niartyro. Or, á ce niomonl, 
Thomas ótait déjá higouinéne de la Vieille Laure iOp. vil., ir lf¡. p. T). 

(3) Vita s. Strphani sabailae , t. III jul., n° 136, p. 

(1) Le Quien! Oriens chrisliunua, t. III. col. 331 ot342. On pout. lire Sur l’affairu 
du Filioque, qui motiva coito iutorvontion du patriarche Tilomas auprés do 
Cliarlemagne et do saint Léon 111, S. Vailhé : Saint Mkhel le SymceMe et les ilca.r 
freres Grapti, saint Théoilore et saint Théophane dans la Revue de l'Orient c/irr- 
lien, t. VI, 1901, p. 320-339. 

(o) Sur la correspondance engagée entre le patriarche Thomas et saint Théo- 
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La mort du calife ílaroun ar-Rascliid, ami de Charlemagne 
et protecteur des chrétiens. fut suivie d’une guerre eivile entre 
ses fils Mohamined et Abdallah qui se disputaient sa succes- 
siun. Les ravages de cette luí te fratricide se firent particuliére- 
ment sentir en Palestine, qui fut le théátre sanglant de plusieurs 
oombats. Le récit abrégé de ces horreurs nous a été laissé par 
un cnntemporain, le chronographe Théophane. Celui-ci nous 
apprend qu'en l’année 809 Jérusalem fut saecagée, ainsi que 
les deux laures de Sainl-Chariton et de Saint-8abas et les deux 
monastéres de Saint-Eulhyme et de Saiiit-Théodose : hHa zr t yak 
xi y.xx'x tí¡v ayíaN Xpiaxz^ xz\i 0ecj y¡jjmSv náXiv v/.v-Kr^í xi r l pr l [jA<yjxy.i : 
xí XB\/.z'ixaxr t pix ¡x fT»v zúz {/.syáXwv Xay pwv, ev frfavq Xxpíxuvzz y.xi 
Kufwr/.sj, mi xzj x'fíz'j Xxzíx, y.xi x'x \z\-x ‘/.ctv ¿6ix twv áyúov IvjOj- 
[mzj y.xi Hzzczgíz» ( 1 ). Les désordres augmentérent encore les 
années suivantes. En 812, les sanctuaires de la Résurrection 
et du Cal va i re furent profanés, les laures de Saint- Cht fritan et 
de Saint-Sabas ámoitié détruites, les monastéres du désertet les 
diverses églises de Jérusalem complétement saccagés : z\j.z(mz 
y.xx'x vi) y ipr t [j.ov zixzzr t xz<. Xxiipxi xz r j fir/ísu Xxpíxwzz y.xi xzj xyísj 
Xxzcx, y.x\ xx azixgc tj.zvx7xf t pi x y.xi xí h.y.Ar^íxi ■qpr l ¡j.d>()r l zx'/ (2). Cette 
fois, il se commit tant de meurtres, de vols et d’impudicités, 
que les chrétiens, n’y tenant plus, se résolurent á placer la mer 
romme barriere entre eux et leurs envahisseurs. Les moines 
écliappés au massacre s’enfuirent a Chypre et, de la, plusieurs 
gagnérent Constantinople oü l'empereur et le patriarclie leur 
offrirent la plus cordiale hospitalité. Ces massacres sans cesse 
renouvelés et dans les ménies monastéres ne doivent pas trop 
nous surprendre; il était bien rare, en effet, que les religieux 
survivants se décidassent á quitter défmitivement leurs cel- 
lules. lis se cachaient durant la persécution et, la tourmentc 
une fois passée, revenaient dans leur cher couvent rendre les 
derniers devoirs aux restes de leurs fréres martyrs et continuer 
prés de leurs tombes glorieuses leur vie de pénitence et de 
pardon. C’est ainsi qu’a la suite de cette destruction que l’on 
serait tenté de croire complete, la laure de Saint-Chariton re¬ 
dore Studite, voir Migue, P. G ., t. XC1X, col. 1160 et S. Yailhé, Op. cit., p. 321 i- 
320. 

(1) Migne, P. G., t. CVII1, col. 973 A. 

(-2) P. G., t. CYIII, col. 1001 B. 
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naquit pour ainsi dire de ses cendres, puisque nous avons en 
817 une excedente let.tre de saint Théodore studite, adressée á 
son supérieur et á ses moines (1). 

Dans les premieres années du \\" siécle également, nous 
avons deu\ attestations officielles de J’existence de la Vieille 
Laure. C’est d’abord le Commemoratorium de casis Dei re/ 
monasteriis, qui parait remonter á l’année 808 et est le relevé 
tres exact des églises, chapelles et couvents, qui s’élevaient 
alors en Palestine. « In parvo monasterio, quod sanctus Cho- 
riton construxit et ubi ipse sanctus ab uno milliario requie- 
scit, abba nomine...»dit le texte qui mallieureusement se trouve 
incomplet (2). Un peu plus tard, vers rannée 820, Épipliane 
rhagiopolite assure que « au sud de Betliléem, sont les deux 
monastéres de Saint-Sabas et de Saint-C/tariton (3) ». II nous 
faut alors franchir prés de trois siécles, pour découvrir dans le 
pélerinage de l’higouméne russe Daniel la description suivante 
de notre laure : « Au midi de Bethléem, se trouve le couvent 
de Saint-Ch tiritón, sur le lleuve Etliam ci-devant cité, non 
loin de la mer de Sodome, au milieu de montagnes pierreuses 
et dans un endroit désert. II est terrible cet endroit et aride : 
l’eau y manquant absolument; une efírayante gorge rocailleuse 
est á ses pieds. Ce couvent était entouré de muradles et, au 
milieu de l'enceinte, s’élévent deux églises dont la plus grande 
contient le tombeau de saint Cbariton. Ilors des murs se trouve 
une grande grotte sépulcrale, contenant des reliques des saints 
peres, qui y reposen! au nombre de plus de sept cents; il y a, 
entre autres, les reliques de saint Cyriaque le Omifesseur, 
dont le corps est parfaitement conservé, et des fils de Aéno- 
plion, Jean et Arcadius, qui exhalent un merveilleux parfum. 
Nous saluámes ce saint lieu et gravimes la montagne qui est á 

(I) Migué, P. (!., t. Xl’IX, col. 1108-1178. Ciit1 1 ■ longuQ ktilre, «le saint Thóndoro 
stmlito no roniernie rifrn do spécial tnuehant notre laure: ella ful rerito ¡i I’ooca- 
sion do 1‘iconorlaMiie pour motil o fin gardo los roligioux ot obtrnir lo secours do 
lonrs pricros. 

(J) Hiñera hiemsítlyinilana et dearripíknics Tenar sandiar, t. I. J, p. :¡03. 

(:») Migue, I*. G., t. CXX. col- > 1. A la suite d'uno serie d'art irles érrits dé 
divors cütós, il a étó prouvé qu'EpiptiaÉfto riiíigi opoli te vivait vors Raimé*; 820 ot 
dovait so distingurr d’un antro Épiphano, autour d'uue Vio do la Sainte Viorgo 
ot qui, luí, vivait dans la socondo nioitié du vui* sircle. Jusqim-lá, cu avait ron- 
fondu ces doux écrivains. Sur ootto quo.stion voir la GcschkMe tlcr byzanlini- 
se/ten LUleralnr - do M. Kruinbachor, p. l-JU. 
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une verste du convení vers le sud (11. » A cette description de 
110b il convient d’ajouter le témoignage de .lean Phocas qui, 
en 1177, vit encore debout et habité le monastére de Saint- 
Chariton : y.ai ~r¡c \y.úpaq ¿y.sí §ív wo«: ¡m'aiz te ', 7r ( r zzü IVjcx kpr,[j.z'j 
tt/.yjg tov scnlv y¡ p,:ví¡ ~z'j xyícu Xxpíxtí'/z- ('2). 

Je rejette en note (3) deux autres passages de pélerins pus- 
térieurs, qui parlent de la Yieille Laure, alors qu’elle était dé- 
Iruite, et tres probablement sans l’avoir vue. La sécurité des 
chemins était trop aléatoire, pour qu’ils se soient hasardés dans 
une région aussi mal famée. De méme, on trouvera en note (4) 
quelques textes, qui se rapportent au monastére de Saint-Cha- 
riton á Jérusalem, monastére qu'il ne faut pas évidemment 
coníondre avec le nutre. Je ne saurai dire, méme par ronjec- 
ture, á quelle époque remonte ee eouvent hiérosolymitain; 
mais il est possible que ce soit une procure de la Yieille Laure, 
un métokhion comme disent les Orees, qui se sera peu á peu 
transformé en monastére, ou bien qu’il ait élé construit pour 
remplacer la Yieille Laure, lorsque celle-ci devint inhabitable, 

(1) y te el pe/crinaye ile Daniel, héyoaméne rugue, dans les Itinéraires rimen na 
Orienl, traduits pour la Société de l’Oricnt latín, t. I. 1. p. 18. 

(2) Aligue, P. O., 1. CXXXIII, col. 980. Dans rancien Typikon liturgique do 
l'Église de Jei-usalem. qu'a publié M. Dapadoprnilos-Keranious, ’Avó).extb ígotw&fu- 
gtTixrií ítto'./uoXoy’O'.;, t. II, p. 1 et seq., et qui parait reuio.nter au inoiiis au xf“ sié- 
ele, il est lait m»*nt ion. p. 117, des moines de Saint-Sabas, di- Saiul-Churilnn , oto. 
pour un olliee au Saint-Sépulere. Le eouvent n’était pas encoré détruit. 

(8) l n anonvnie, qui n'est pas antóriour au xv siécle, dit : « á 33 millos de 
-lerusaleui, le saint monastére de Saint-Chariton » [Dó lucís samüs dans Aligue, 
P. O'., t. CXXXIII, col. !J8I). Un Proskynitarion groe du premier tiers du 
xvn e siécle, edité par AI. Papadopoulos-Korameus. PraeosL Pal. ¡¡borník, 10(H), 
ü3 e lase., p. di, dit également que : « au niidi de Saint-Sabas se trouve le mo- 
nastére de Saint-Cbariton; il contient un liagiasma (source iniraculeuse), que 
Dieu lili accorda en raison de sa priére ». 

(4) « Aprés par devers cello issue du Sepiliere par debors, devore biso, est 
l’vglise de Saint Carislu. et lá aussi doit estro son cors •> (Les prlerinaiyes par 
alee en Jharnsalam dans Hiñera ¡res ti Jérnsalnn el fíesrriptinns de la Terre 
Sainle, rédigés en l'raneais aux xr, xn* et xm e siécles. p. Olí. .< Et par cele issue 
dou Sepulcro irez á Sai ni Carito •> (Les sainls péle riña yes, o¡>. vil., p. Hi4 r ‘). « Aprés 
cele yebuc dou Sepulcro por debors vers boire, est l'vglise de Saint Carito, 
e lá aussi est son cors « (Les chemins et tes pélerinayes de la Terre Sainle, ()p. 
cit., p. 182 et 103). ■■ E de coste la Sepulcro, ne mió n*ült íoyns, est le Hospital 
seint Joban. c lá deprés si est la osgliso Saint Caryonl , e de lees si est la Latyne .. 
(Pélerinages el pardouns de Aere, Op. cit., p. 230). » Quatorziéme : lo eouvent du 
saántpére Cbariton le conlesseur •< (Le péle riña ye de Basile Pusniakur, I55S-15GI, 
dans les Itinéraires rasses en (trien !, p. 320). 
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par suite des tracasseries constantes des Bédouins. Ce con ven t 
de Saint-Chariton se trouvait prés du Saint-Sépulcre. 

De nos jours, des ruines informes et. de nombreuses grottas 
nat uredos ou percées par la main des hommes dans les llanos 
de la montagne altestent seules la présenee de la Vieille Laura» 
Si loitt que le regard se porte, il n einbrasse qu’un horizon ro- 
uheux, imposant i>ar sa sauvage grandeur, et des collines núes, 
ealeinées, oü les ravins profonds ereusent des gorgores irré- 
gulióres. En bas, le ouady sans eau découvre ses rocailles pulios, 
tandis que les oiséaux do proie qui tourbillonnent dans l’air 
á la poursuite des ohauves-souris jottent des notos stridenles 
aux échos de la vallóe. Raremonl, un pared silenoe a favorisé 
davanlage le recueillemont. On s'éprend á la longue dame ad¬ 
mira! ion réellc pour la vie si rude de ces moines, qui n’avaient 
qifá jeler les \ eux sur oelte nature stórile et grillée pour avoir 
une image vivante de Teiifer (I). 

(.1 suivre.) 


S. V. 


(1) J'avais déjá dans le Bessarivne, t. III (1897), p. 50 saq., esquiase* riiistoiro 
dr (■(> monastrrr, mais eeux qui auront lu les deux éltudes tronveronl sans donle 
que colle-ci ne lait pas douldc emploi avoc la precedente. 


CORRESPONDAMOS DIPLOMATIQUES 


ENTRE 


LES SULTANS MAMLOUKS D’EGA I*TE 

ET LES FUISSANCES CHRÉTIEXNES 

[Fin) 


III 

[Voiei maintenant, toujours d’aprés Qalqasandi (1), certaines 
leí tres, envoyées par des souverains chrétiens aux sullans du 
Caire. Le texto arahe de ces pidees est extrémement vulgaire (2); 
le style lache et trivial, la phra.se sans nerf ne font pas hunneur 
aux connaissances linguistiques des « drogmans des portes 
augustes » (3) en méme tenips qu’ils augmentent pour nous les 
difficultés de la traduction. Les lettres qui suivent, toutes con- 
tompuraines de Qalqasandi, sont dans son recueil préeédées de 
l'inlroduction suivante :] 


I. — LETTRES ENVOYÉES PAR LES PRINCKS GRECS 

Le premier de tous (4) est Lempereur de, Constantinople. Jai 
sous les yeux une de ses lettres, arrivée le 27 Safa! - 811 (5). 


(1) IY= vol.. p. 222, etc. de notre manuserit. 

(■„') On y retrouve les locutions et les formes popula'ires. encore usitees de nos 
jours. Cest a eroire que l'arabe vulgaire, unelajifue vivante pourtant, n’a pas 
changó. Pliónoméne surprenant quand on considere les modilications suliies par 
nos i dio ni es occidentaux en moins d’un siécle. 

(3) Titre ol'ticiel des interpretes, attachós á la rhancellerie du Caire. 

(1) A l'époque de Qalqasandi, il exisfait encore un eertain nombre de princi¬ 
pantes greeques, plus ou moins indópendantes. 

(b) l ili de J.-C. 
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Elle était dans un role (1) de papier [rano (2) d’environ 20 
wad (3) de dimensión, demi-formal. En liaut on voyail un 
wasl en Mane et en bas deux wasl. A droite et á gauche de la 
dépéche un avait laissé des marges d’environ deux doigts. Les 
ligues étaient inégalement espacées; en haul le vide entre cha¬ 
qué ligne était de quatre doigts serrés [l’un contre l’autre]. A 
peu prés vers le tiers de la lettre il n’était plus que di 1 trois 
doigts et plus loin de deux seulement; enfin de trois jusqu a la 
fin de la leí 1 re. Les caraetéres étaient exlrémement lins. La 
dépéche se lerminait par trois lignes et un carhet rouge (4); 
ces lignes étaient d’une écriture un peu plus soignée que la 
precedente. 

Voici le lexte de relíe letlre, traduite (5) par le patriarche 
des M el k i tes (6) en présence du drogman Saif ad-din Soú- 
clonn (7) : 

« [Au] tres ¡Ilustre, tres glorieux, tres honoré monarque, le 
grand sultán, sultán d’Égypte, de Damas, d’Alep et autres 
[lieux] (8). Al-Malik an-nasir Farag, fds du grand sultán feu 
[Al-Malik] az-Záhir Barqouq (0) aimé de nouset tres eher (10) 

1/ Ce tormo designé une subdivisión de la feuille do papiar. puntremére daos 
ses S’u/íans mamhmlis lotraduit constaminent par» bando ■>, traduotion Wfui nous 
parait peni exacto. 

(2) « Darag ». Sur co uint, ofr. Quatroméro, op. r.il., I', 17->. noto 5ü. 

(3) Faranyt, c’est-á-diro do fabrication ooci<lontalo. 

(1) Littér. et un morrean en rouge. On pourrait aussi comprendro quo los trois 
dormiros liguas ótaiont á 1'oncre rouge. 

(5) La traduotion consiste on un vóritablo mot-á-mot, suivant scrviloment l'or- 
ilre dos termos groes, sans teñir eonipte dos oxigéneos de la grammaire arabo. 

((>) D'AIexandrio. Au lien do la tormo arabo » Malakiya » l'autour emploio too» 
jours la formo syriaque « Malká'iya ■> méme quand il est qimstion comino ici 
dos M el k i tes d'Égypto. 

(7) II soniblerait que le groe n'ótait pas familior á Soñdoñn. Co Soiuloün paraif 
otro lo personnago ffiéntioiiuá dans une inseription non datóe (('. I. A., 30) ot quo 
MU. Van Borcbom a fort bion attribuóe au i\ e siécle do riingim. II y ost qualitie 
d'« Altease et do » vice-roi du royanme ». Comino on le voit, il avait tini par 
taire son cbomin. Contrairomont á la conjocturo omiso par lo docto óditour du 
C. I. A. (p. till), nos docurnonls montrent qu’il no pout etre quostion do l'ómir 
Soiuloiin al-Fabri, vico-roi on78-1 ot 792. Sans parlen de la dii'fórence dos iioms. 
nutre Soüdoún en SU n'ótait encoré quo » drogman des portes augustos •>. 

(8) Dans lo texto : ■< al-'aziz al-akbar »; a-t-on voulu remire do la sorto un sn- 
porlatif groe, Cambe no possódant pour los formes do comparaison que VAlnlif? 

(9) A eos titres les sultans ógyptiens ajoutaienl encoró celui do sultán des pre¬ 
ciares ile 1'Fufifiruie, ote. 

( 10) Sur eos deux sultans Barqofiq ot Earug on peut cuiisulter XV. Muir. The 
mu niel uke or shrue éyatmlic ofFgypl, 10ü sqq. 


I OHRESPON DAXCES I >I PLO.M ATIQUES. 


361 


aux sujets (1) de notre empire, faisons savoir [ce qui suit] : 

« Nous et notre loyaumé [nous allons] bien par la gráce de 
I)ieu. Qu’il en soil de méme, s’il plait á Dieu, de votre ¡Ilustre 
sultanat! L’amitié et la concorde n’ont cessé de régner jusqu'au 
dernier moment entre votre pére et le nótre. Par suite, notre 
affection, gráce á Dieu, n'a fait que croitre et augmenter. 
Puissent les relations cordiales entre nous et votre illustre sul- 
ianat s’affermir á jamais! et aussi — comme il est juste — vos 
envoyés continuer á nous parvenir chargés de vos messages 
ainsi que les nutres avec nos lettres jusqu’á votre royaume. 
Notre intention était de vous envoyer un ambassadeur; mais 
Ies troubles survenus dans nos états (2) et la nouvelle du départ 
de Sa Majesté le sultán, du siége de son empire (3) salís qu’il 
tut possible de savoir oii il s’était dirigé, [tout cela] nous a forcé 
de retarder [Fexécution de] ce dessein. Le porteur de cette 
Iettre adressée á l'illustre sultán, le marchand Soiimas (1) de 
Cunstantinople, est [envoyé] de notre part. II a l’liabitude de 
fréquenter vos ¡Ilustresétats. 

« Sachant que Votre Majesté aime les faucons, nous expédions 
cinq de ces oiseaux et un fauconnier en compagnie du [mar¬ 
chand] mentionné, dans l’espoir que vous daignerez leur 
accorderun regard favorable, ainsi qu’aux palriarches (5), aux 
chrétiens et aux églises selon la décision de la justice du sultán 
et de son amitié. [Qu'il veuille bien] Ies recoinmander, leur ga¬ 
rantir sa bienveillance á eux et á leurs fréres, [vivant] selon 
leurs usages sans [aucune] perturbation, comme sa justice les 
y a depuis longtemps accoutumés, [et cela] par amitié pour 


(1) l.ittéral. mi.r en/'auls. 

(2) Guorres avec les Ottomans et aussi la révolte de son petit-lils Jean. 

(R) Cest-á-dire du Caire, pour aller apaiser une révolte en Syrie. L'annoe de 
l'héüire 811 ayant coinnn'íieé le 25 avril 1411 et Safar étant le douxiónie mois de 
l’année musulmane, il s'ensuit que les trois lettres, traduites ici, n’ont jamais été 
remisos au sultán Farai, assassiné á Damas le 23 mai 1111 (Muir, p. 128. et Iba 
Ayas, 1, 856), Elles doivent sans doute á cette particularité d’étre restées aux 
Archives du Caire. 

(4) La yraphie acabe cache un nom graé, maislequel/ 

(5) Orees d'Alexandrie. de Jérusalem et d’Antioehe. — C’est l'exercice par les 
empereurs bvzantinsdu protectorat sur les églises greerjues d'Lgypte et de Syrie 
(V.fr. Quatruméro, SuUans nmmlouks, D. p. 177; II-, p. lsQ), héiitage que les 
tzars <le Russie s'ell'orceront de recueillir plus tard, eomme on le voit de nos 
jours. 
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nous. Les patriarches, il est vrai, m’ont appris (1) que Sa Ma- 
jesté le sultán vient de rendre un décret en leur faveur. lis ne 
cessent de faire des vceux pour pf, pénétrés de reconnaissance 
pour sa justice; ce qui augmente notre [propre] gratitude pour 
ce bienfait. Puissent-ils avec l’aide de Dieu persévérer de la 
sorte et notre ainitié croitre pendant votre régne et le nutre! Si 
Sa Majesté désire quclque chose dans nos états, qu’elle nous le 
fasse savoir et nous nous empresserons de l'exécuter. » 

A la fin de la fettre , á Venere rouge [se lit] la signature de 
Vempereur : « Manuel (2), chrétien par la gráre de Dieu, souve- 
rain de Lempire grec, Paléologue (3). » 


II. LETTRES ÉCRITES RAR LES ROIS FRANCS DE l'aNDALOUSIE, DES 
.PAYS SEPTENTRIOXAUX ET LIEUX CIRCONVOISINS (4). 

Elles sont habituelleinent en langue tranque (5), le plus sou- 
vent sur format de papier franc, rappelant assez le format égyp- 
tien (6) ou un peu moins grand, écrites en langues et caracteres 
franes aux lignes serrées. Le toul est ensuite pJié á plat, l’a- 
dressemiseau milieu, en ramenant lesdeux extrémités defagon 
á la rendre bien apparente sur le pli. Ensuite on le perce (7) 


(1) Los patriarches communiquaient done avec l’ompe.reur malgré la dótense 
formclle qui leur en ótait faite dans le brevet d' investí tu re que leur oetroyaiont 
les sultans inamlouks. On y lit : ■■ Qu'ils évitent avec le plus grand soin de teñir 
sccrétes les correspondances qui leur arriveraient de la part des rois; qu’ils se 
gardent aussi de leur écrire ou d’ontrer dans cette voio!... «(clV. Tarlf, p. 115). 
Les sultans ottomans surveilleront avec non moins de vigilanre les relations des 
pi-élats chi-étiens de leur empira avec les puissances ehrétiennes. 

C¿) Manuel II Paléologue (1361-1423). Le ton si humble de sa lettre «'explique 
par la triste situation de l’enipire byzantin á la veille de diparaitre. 

(3) Sur les monnaies il pórtele titre de Mavovi;). 8£<j7rÓTr¡; [ou na)io).oyo;. 

Cfr. Sabatier, Cohén. o¡>. cil 3?5,sqq. Nous pensons quq rarabe ■■ dabil *> nind 
le grec ctcTzóxr¡;. 

(4) Nous n’avons pu fÉtroiivej 1 * 3 4 5 * 7 dans le volumim-ux ouvrage de Qalqasandí au- 
cune correspondance originaire de l’Espagne et del’Europe eccidentale. 

(5) Comprcnuz : en latín. Ce dornier termo est demeuré á peu pi es iuconnu aux 
Arabes et n’a jumáis designé diez eux un groupe linguistique. 

(0) <■ Balad| ■*, indigéne. 

(7) Pourattarher les cordons destines á poderles plémbs ou bulles. 
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et on forme avcc de la terre á cachetee (1). Pnr-dessus est apposé 
le sceau sur cire rouge, comme nous Pavona expliqué au sujel 
des lettres desrois du Magrib (2). A l’arrivée [de ladépéche] au 
divan imperial le sceau est rornpu; le drogman officiel fait la 
traduction sur une feuille séparée, laquelle est collée á la dépé- 
rhe, aprés qu’on a écrit... (3), comme il a été dit dans la 
proface du livre (4). 

Copie d'ime lettre , expédiée par le doge de Venise Michel (5) 
par lentreinise de son envoyé Meólas le Vénitien, 16Safar 
81 1 (6); traduction de Sarns ad-din Sonqor et Saif ad-din Soñ- 
doún, drogrnans au divan imperial; format de papier franc aux 
Iignes carrées (1) : 

« Au grand sultán, roi des ruis (7) Faragallah, le héros (8) 
de la nation musulmane, Dieu perpétue son pouvoir! 

« Nicolás (9), doge de Venise, baise la terre en sa présence et 
prieDieud’augmenter sa grandeur; car il est ledéfenseur (7'*) de 
la vérité, son soutienet lerefuge de tous les états musulmans (10). 


(1) « Shát.» iit non avec >jim, cornmc 1'aut.eur écrit «Iistiiiolomciit IV. 151. 

(i) 1,'endroit (IV, 1511 auquel rañvoie l'auteur ne fon mil auoun éclai Kc.i 5 .sc- 
ment. 

(3) Deux mots. probablement eorrompus par Ies copistes, de ni le sens nons 

échappe. 

(4) II est diflieile di» savoir á quelk* partie de sa voloniineuso colleclion rauteur 
prétend remover. 

(5) Michel Steno (1400-1113). 

(G) L’année 811 correspond h lili de J.-C. (2 o ) I’apier quadrillé? 

(7) II est douteux que ce titee se trouvát dans ('original; les sultans niandoiiks 
prenaient celui de madre des ruis etdes sulluns. Gfr. í. . 1 ., ÍÍ9 et passim; Qftl- 
qasandi, IV, 11 1, etc. 

( 8 ) Le tradueteur joue sur le nom ele Al-malik an-.Vd ? h\ porté par le sultán 
Farag ou Faragallah. 

( 0 ) Lisez: Michel. (5")« Násir » : nouveau jeu de mots, aíTectionné par le sul¬ 
tán. Cfr. Comité de conservalion des Mómmmte de l'avt avahe, UJUÜ, p. 1-3. Tout 
ce itrologue est le fait des Iraducteurs. Saris cela il faudrait admettre diez la 
Seigneurerie des connaissances philologiques et une fervi'ur musulmane, liaute- 
ment invraisemblables. 

(10) La préoccupation constante des sultans d’Égypte futdese présenter comme 
les héritiers du pouvoir temporel des califes, en d'autres termes de la inonarchie 
universelle dans 1’Islam. Le Zoubdat (p. 87) va jusqua prétendre qu’il n’y a 
qu'un seul sultán : celui d'Égypte. De lá cette affectation de designar l'Égypte 
sous le nom des « états musulmans •>. Michel Steno ignorait certainement oes 
prétentions, mais les traducteurs se sont chargés de le lui faire dire comme aussi 
de lui faire « baiser la terre en présence du sultán ». L° ton tres ferme de cette 
lettre ne répondguére á cet humille début. 
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« II exprime l’ardenl amourqu’il ressent pour S. M. le sultán. 
Les principaux marehands, les notables et les Francs fréquen- 
tant les états musulmana (1), penetres de reconnaissance pour 
la justiee de S. M. le sultán et [toucliés de] l’état de sa gloire, 
redoublent de vceux pour la perpétuité de sa dynastie. Aussi 
les commergants désirent-ils lYéquenter son auguste royaume, 
confiants dans la paix et ramitié élablis entre nous. 

« En outre nous avons appris ce qui est. survenu randcrnier. 
A savoir remprisonnement de... (2) dans la place de Damiette, 
ainsi que rarrestation par S. M. le sultán du cónsul vénitien et 
des commergants notables dans la place d’Alexandrie (3), leur 
mise aux fers et transferí au Caire, les avanies subies devant 
leurs conqiatriotes (4), les dommages causés, les violences 
exercées et l’atteinte portée á nutre p- estige parrni nos natio- 
naux (5). Le Iraitement inflige au sus .iit, [nous le considérons] 
comme fait á nous-mémes. Nous en avons été surpris, étant 
donné rinnocence de nutre nation, la grande justiee du Sultán 
en ses états, son amitié pour nous et le témoignage que nous 
en avons toujours rendu en nutre pays, ainsi (pie de ses bous 
sentiments pour les nutres (4 de la faveur qu’il leur témoigne. 
En outre, nous avons recommandé á tous nos représentants 
d’honorer, de respecter et d’assister tous ceux qu’ils rencontrent 
dans les états (G) du Sultán. Nous demandons de sa bienveillance 


(1) C’est-;i;dire l’Kgypte. Voir la note precedente. 

En arabo un 110111 propro satis danto; niais lequel? Le sultán avait 

demandé au Vénitien Tarquin Orso, facteur de qiu'lques marcliands a Boyroutli, 
un emprunt de 20.000 liesants. Celui-ci les ayant retusés lut empi-isonné et mis 
á la torture (MOL, IV, 318). 

(3) « togr >•. ltevenuc une villó tres forte depuis le coup d»' main des Cliv- 
priotes (1305). Voir les textos dans C. I. d., 281. n. 3. 

(4) Nous traduisons ainsi l'étrangc expression : « bain ¿onoñsihim ». 

(5) Le 17 juin 1110 Venise ilécide d’envoyer se plaindre au Caire, « occasione 
inhonestissime novitatis facte per dominum soldanum Babilonio... specialiter 
contra considera nostrum Alexandrie etmcrcatores nostros » ROL , IV, 315, 318). 
En 1415 les ambassadeurs vénitiens au Caire se presenten! vétus d’une robe de 
soie; chacuu est accoinpagné de* trois damoiseaux, un notairc, un serviteur, un 
« expensator *>, un cuisinier, un interprete. lis étaientautorisés parla Seigneuric 
á offrir des « mangerie >< (bakcbicli) jusqu’áconcurrencede 3.000 ducats >< ROL, 
IV, 543). 

(0) Voir les notes du texto arabo; il faut probablemont lire : des états du..., 
tous les sujets du sultán... Cfr. dans ROL , IV 017, dótense de la Seigneuric d’a- 
cheter des esclavos, sujets du sultán; ardió de leur rendre la liberté, etc. 
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de proteger, d’assister et d'Iionrft-gr notre cónsul ainsi que Ies 
commergants et les autres Vénitiens, de leur préter secours en 
Ieurs affaires et de prevenir désorinais de pareils ineidents afín 
de rendre la conliance au\ commergants, fróqucntant son 
royaume. » 

[La Golonie vénitienne de Damas eut surlout á souffrir soiis 
le régne du sultán Farag et de ses jwocesseurs. En 1100 la 
Seigneurie cliarge son représentant en cette villa de taire des 
réclamations. II quitle Damas tamice suivante et va se réfugicr 
en Chypre {ROL, IV, 228, 230). Les vexations reprennent <mi 
1 115 et sont suivies d energiques représentations. Ces réclama- 
tions obtinrent enfin leur effet. Un traité du 17 aout 1115 con¬ 
firma les priviléges jadis aecurdés aux Vénitiens : Ies proeés 
mixtos seraient jugés seulement par Ies officiers du Sultán et, 
au Caire, par ce prince Iui-méine, le náib ou autres grands ma¬ 
gistral; on prélévera sur les droits de douane Ies sommes que 
cet office doit aux Vénitiens; un Vénitien, accusé par un Sarra- 
sin, ne devra comparaitre que lorsque le bien-fondé de la réda- 
mation aura été constaté; le cónsul de Damas recevra lui aussi 
une subvention du gouvernement égyptien etc. etc... (1). C’est 
une vraie capitulation et sur bien des points plus libérale que 
les concessions obtenues plus tard par la couronne de Franco.] 


Voici la copie cViine lettre, onvoyóe par le capitaine de 
Famagouste (2) et ses conseillers en cette vi lie, le 18 de Safar 
811 (3); traduction de Sams ad-din Sonqor et de Saif ad-din 
feoüdoún, drogmans du divan impérial (4) : 

« Au roi tres grand, le roi des rois, souverain du Caire la 
[bien] gardée, Al-malik an-násir, Dieu augmente sa gloire (5). 

(1) ROL, IV, 55í, 553. En 1118 á propos (Pune vexation la Soignourio prie 
le sultán cP interven ir, sinon les vaisseaux de la République déserteront les ports 
de ses états (Ibid., IV 599,). 

(2) Yoir plus haut les notes sur les correspondances avec la république de 
Genes. Le texte arabe porte « Ivabtán *>, capitaine. 

(3) Comnie on l’aura remarqué, ces trois lettres sont du memo mois «*t de la 
mérne année (1411 de J.-C.). 

(4) Litt(>ralement : des portes augusles. 

(5) Comparez le debut d’une lettre du cónsul de Calía (i janv. 1426) au sultán 
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Le eapitaine et les conseillers baisent la térro en sa présence. lis 
font savoir que jour et nuit ils forrnent cíes voeux pour sa con- 
servalion et s’efforeenl de maintenir sans allération la paix et 
l’ainitié entre la Commuue (1) et S. M. le sultán. Or en ces 
derniers temps lequipage d’un navire s’est livré á la piraterie 
sur les frontiéres de ces pays et [pros] des ports musulmans (2). 
Pour nous, nous ne cessons de leur donner la chasse avee des 
vaisseaux et des gal eres pour les empéclier, autant qu’il est en 
notre pouvoir; si bien que pas un seul [d’entre eux] n’ose 
entrer clans le port de Faniagouste. Nous avions l’année der- 
niére sauvé [des mains] de ces corsaires 25 musulmans. Nous 
les avenís traités homirablfment, mis en liberté, et n<nis les en¬ 
vernáis incessamment á Damiette ou á Alexandrie (3). 

« En outre nous avons appris que Bartliéleiny a ehargésur ses 
navires du sayón á destina!ion des demeures augustos (1) avec 
l'intention de Feinporter frauduleusement (5). Aussitót nous 
avons armé un granel navire, lequel a saisi de forcé [6) le sus- 
dit Bartliélemy et l’a amené á Faniagouste. Le patrón (7) du 
navire a été remplacé par un certa i n Arnuind... (S), liomme 

d’Lgyf*%$ : « Lxccllenlissimo H4i poItMitissiitio ]iriiieij>i et domino, domino Snl- 
i la.no Babilonio ROL , V, :¡11). 

(1) « Al-Qomoñn *>, la Commune de Genos; le termo, n’existant pas en arabo, 
a été simplemem transcrit. 

C¿) Toute la Móditarranée oriéntale était inléstée de pírate» catalans, génois et 
chipriotes. L/accueil qu'ils reeovaient dans Ies ports de Cliypre décliaina sur rette 
lie le terrible ortigo de 1 fifi ( Voir plus haut les notes sur Ies eorrespond. avec Chy- 
pre et Genes). Sur lVxtension de la piraterie des rlirétiens dans la Mediterráneo 
au moyen age, cfr. de Mas Latrie, fíclalkfflf de I'A frique seplenk, Mee Zas pwrs- 
saares chrélümaes, 175, *10-1 ele. 

(;l) Tous oes ménagemeiits avaicnt pour but de se róserver le eoinmerre lu- 
cratil de l’Lgypte et en évineer leurs rivaux les Véníliens. Nous trouvons lo ton 
de ces derniers beaucoup plus digne. II l’aut observar pourtant que la lettre 
(■mane non du doge de Genes inais 'd’un simple gouverneur. 

(!) C’est-á-dire du pilláis du sultán. 

(5) Littér. jiuur s’mfuir avec. Si nous comprenons bien, Barthélemy se propo- 
sait de vendré ailleurs á son compte une inarchandise déjtiaequisc par le sultán. 

(tí) Littér. en livrant cumbal. 

(7) En arabo « balroñn •>. La Imgna, franca , on le voit, ne date pas d’aujour- 
d’bui. Les tradueteurs égypticns ont préléré y recourir au lieu de se servir des 
termes árabes rubbúa ou rais. De ce dernier les Lranes avaient jadis tiró leur 
mot rais ou rMs = capitaine de vaisseau. Cfr. I.ammens, Mots fritarais derives 
de l'arube, líf?. 

(8) Peut-étrc Armand Silvio Bono? ou un membre de la fa- 
mille des Savignqne, établie á Faniagouste. Cfr. ¡¡evite de l'OricrU latín, I, 14. 
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d’une probilé roconnue. Nous lui avons enjoint de se remire 
aux magas i ns de savon du susdit [Barthólerny] afin d*‘ lui de- 
mander s’il avait á ñharger des marcliandises pour S. M. le 
sultán et de les embarquer pour nimporte quelle destination 
(sic), | eondition de les reinettre (1) entre les mains de celui 
que les ordres impériaux désigneront á cet eílet. 

« Tout cela fournira á Sa Majesté le sultán la preuve de la 
sincérité de notre amitié et de notre respect pour la paix. Que 
dans sa liaute bienveillance (2) il daigne accorder sa faveur 
aux commergants génois, établis en ses états, éloigner d’eux les 
avanies et étendre sur eux sa justice! Que Dieu dans sa bonté 
et sa miséricorde prolonge son existence (3)! » 


(1) Tout ce pa-ssagc e*t loi*t. embrouillé. Ea-s drogmius des » portes ai i gustes ■■ 
íront. pas tiii coniproudre. 

(■„') Le toxte arabo est fenCora plus liumble-i il polio : unus doiuaudous dos au- 
mónes imperiales que..., locutkui du « styl® uuuiilóuk » dmit Ies úxemplos alion- 
deut. choz Qalqasaudi ot autri's auteurs coiitempuraius, coiuuio lo « Tarih Hai- 
roüt », ote. 

(3) Olí trouvora ou ap|>ondico lo toxto arabo dos lotlros expédiéiSíS par los 
Mamlouks ot ee'.ui dos missives des sauveraius oecideutaux. 


IV 


Qalqasandi ne cite pas le texte d’autres lettres envoyées par 
les souverains occidentaux aux sultans mamlouks. Le nombre 
reslreint de ces documents, leur date récente, contemporaine 
du temps oü l'auteur de Y Aurore composait son recueil de 
diplomatique, nous invitent á conclure que ces piéces n’étaient 
pas conservées aux archives égyptiennes. Comme Qalqasandi 
nous la appris plus haut, ces lettres, aprés avoir été (raduites á 
la secrétairerie d’état, étaient envoyées avec la traduction au 
sultán pour qu’il en prit connaissance. II ne semble pas qu’on 
ait. eu la précaution de renvoyer 1’original pour étre gardé 
aux archives. 

Comment expliquer cette négligence, comparée surtout au 
soin avec lequel on y conservad la minute des dépéches expé- 
diées par les sultans du Caire et tant d’autres documents d’un 
médiocre intérél, que Qalqasandi n’hésite pas á transerire in 
extenso? Peut-étre se montrait-on choqué en Égyple de la vi- 
vaeité, parfois menagante, de ces coirespondants inlidéles, vi- 
vacité dont la lettre du doge de Venise, citée plus haut, garde 
des traces visibles, en dépit des alténuations que les traduc- 
teurs des « portes augustes » ont essayé de lui faire subir. 
Plus vraisemblablement selon nous, les scribes égyptiens n’ont 
pas deviné la valeur historique de ces documents occidentaux. 
La routine, l’esprit conservateur, qui caractérisent toutes les 
administrations, leur conseillaient au contraire de garder la 
copie des correspondances envoyées au nom du sultán, for- 
mulaires tout préparés, oü ils pouvaient puiser á discrétion, 
dépositaires fidéles des traditions de la politique égyptienne 
dans la question, si délicate pour une cour islamite surtout, de 
ses rapports avec les gouvernements infideles. Cette précaution 
était d’autant plus nécessaire avec un régime aussi instable 
que celui des mamlouks oü les révolutions de palais renouve- 
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laient incessamment le personnel des plus importants Services, 
á commencer par Ies chefs de letat. Aucune de ees considéra- 
tions ne militait en faveur de la conservation des correspon- 
dances chrétiennes. Si quelques-unes ont été sauvées de l’oubli, 
elles le doivent sans doute á un heureux concours de circons- 
tances, comme detre arrivées á destination au moment oii 
notre auteur rédigeait son encyclopédie diplomatique. 

Tels quels, ces documents, extraits de la voluniineuse com- 
pilation de Qalqasandi, forment unecontribution ñ l'histoire des 
relations diplomatiques vers le fin du mojen age et projettenl 
quelques rayons de lumiére sur la situation reciproque de 
Fislam et de la chrétienté dans la Méditerranée oriéntale. 


Cette situation, nous pensons pouvoir la résumer ainsi : les 
deux partís, tout en gardant leurs préventions, cherchent un 
modus vivendi, á conclure un accord sauvegardant les inté- 
réts matériels. 

L’épisode des croisades est clos désormais; mais l'islam 
syro-égyptien — il n’est pas enoore question des Ottoinans — 
en a gardé un souvenir ineílagable, et vit sous la menace per- 
pétuelle de les voir recommencer, contrepoids salutaire aux 
réveils toujours possibles du fanatisme. Si les expéditions ar- 
mées en Orient «»nt échoué, si la chrétienté n’a pu maintenir 
les colonies militaires du Levant, en revanche TEumpe a énor- 
mément appris pendant ces deux siécles d’héroiques aven¬ 
tures, période préparatoire aux grandes entren rises colonisa- 
trices du xvi e siécle (1) : rappelons seulement les prodigieux 
déveluppements de la marine tranque dans cette Méditerranée, 
devenue un véritable lac latín. Sur mer les Franca : Italiens, 
Catalans, Provencaux, Chypriotes des Lusignans et Rhodiens de 
l’Hópital, sont les maitres incontestés (2). L’ilot de Rhodes était 

(1) Saus Ies croisades. Genes, demeuré simple port de cabotagu, n'oñf pas pro- 
duit Christophe Colomb, le plus croise des grands conquistadores du xvi* siécle. 

(2) ClV. Prutz, Kulturgeschichte der Kreuzziige, 200, 300; ouvrage d’ailleurs mé- 
diocrc et inspiré par un esprit de dénigrement, tres peu scientiíique. Conmie il 
est dédir au pére de I'ümperüur Guillaume II. nous nous deniandons si ee n’est 
pas lá que le souverain allemand a été puiser ses idéos sur Ies croisades et le leif- 
motif ile son étrange toast de Damas en ISON. 
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leur Malte et leur Gibraltar; Chypre menagait en méme temps 
les cotes de Syrie et les embouchures du Nil. On peut compter 
les caraques, les mahonnes, les chebecs et les felouques isla- 
mites, assez osés pour perdre de vue les rivages musulmans 
et se glisser entre les convois de voiles latines couvrant la 
surface de la Méditerranée oriéntalo. 

De temps á autre on constate des réveils de l’esprit des croi- 
sades chez eos commercants ave aturo,ux, qui, se transforman l 
en éeumeurs de mer, saccagent les rives de Syrie et d’Égypte. 
mettent au pillage les cités les mieux défendues. Alexandrie, 
Sidon, Beyrouth les voient ainsi apparaitre soudain devant leurs 
remparts, s’installer pour quelques jours á 1’intérieur de l’en- 
ceinte, puis repartir avec la méme soudaineté sur leurs ga- 
léres chargées de butin et de captifs jusqu’á en couler. II faut 
voir dans le « Tarih Bairoüt » ¡fimpression produite par ces 
foudroyantes « manifestations navales » (1). Quand Sñlih ibn 
Yahyá veut nous faire sentir les infortunes d’un de oes émirs 
du Garb, dont il s’est fait rhistoriographe, un trait lui suffit : 
« il fut contraint dhahiter Beyrouth ». Et en el'fet en s’endor- 
mant lo soir dans la citadelle, Témir pouvait toujours se do- 
mander s’il ne se róveillerait pas lo lendemain á fond de calo 
d’une galére génoise ou chypriote. Ces faits ne forment-ils pas 
le commentaire naturel des titres fastueux, décernés par la 
chancellerie égyptienne aux souverains franes, et principale- 
ment au Pape? 

Et puis comment se passer de cette Europe? la principale 
consommatrice dos éj>ices, des parfums, des essences rares, des 
étoflés diaprées, (jue le commerce islamite allait chorcher en 
Extréme-Orient et dans la póninsule indionne, ou recueillait 
sur les bords du golfe Persique et de la mer Rouge. Un Client de 
cette importance, qui en outre fournissait á l’Égypte les matiéres 
promiéres qui lui manquaient, importait du Caucase ou de la 
Russie rnóridionale les cargaisons d’esclaves, parmi lesquels se 
recrutaient les inamlouks (2), un tel Client méritait bien quel¬ 
ques ménagements : on le comprenait au Caire. De la chez 


(1) Eos ról'óroncos ont otó do linóes plus liaut sous la rubrique : (Iones. 

(t) Vuir plus haut : correspondanco avoc Genos (*). 

(*) Au sujet dos Manilo úks d’Égypte so í ocrutant dans la Iíussio íio-ridionalo, 
oír. Gooi’gos Pachyniói-0 : 0apo"^<7avT¿? raí: év. twv X/.uSoiv ouory'jai; ívjváu.ETiv. 
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les gouvernants égyptiens la préoccupation constante ríe négo- 
cier a veo ces Francs impétueux, qui savaient menacer (1) et 
qu’on connaissait capables d’exécuter leurs menaces; et aussi 
le désir de Ies attirer dans les centres commergants par I’appát 
de priviléges et méme de subventions accordées á leurs con- 
suls et chargés d’afíaires (2). De Iá le ton modéré, souvent ob- 
séquieux, des correspondances traduites plus haut, auxquelles 
l’Europe chrétienne répondait par d’autres politesses, ni plus 
ni moins sinceres. 

Dans cet Occident, oü depuis Ies Croisades on s’était habitué 
aux artirles orientaux, on comprenait non moins bien l’utilité 
de ces relations pacifiques, sources de la fortune des cites et 
des nations, rivées au commerce du Levant par une nécessité 
plus impérieuse que Ies querelles de religión ou de politique. 

Ainsi les intéréts matériels inauguraient un wuclus riveiuh', 
sur la brise de concessions réciproques. L’islam apprenait á 
étre plus tolérant; et le commerce occidental consentait parl'ois 
á oublier certains dénis de justice, certaines avanies; effets 
nécessaires du régime anarchique, dont il avait accepté la 1u- 
telle. De peur de voir sacrifier des transactions lucratives, 
il négligeait de considérer les avantages que l islam pouvait 
en retirer au détriment de la civilisation occidentale. Pour la 
premiére fois on s’essaya á meltre dans la méme balance les 
intéréts privés et ceux de la grande lamille chrétienne. Et en 
dépit des énergiques protestations des Papes, les premiers ne 
l’emportérent que trop souvent. En interdisant le commerce 
des armes et des esclaves avec le monde infidéle, la clair- 
voyance politique des Pontifes Ieur avait fait prévoir que c’é- 
tait l’infaillible moyen de réduire l’Egypte, manquanl de fer 
et de métaux, comme de races guerriéres, de l’amener á com- 
position et den faire des Iors une colonie européenne (3). P'eüt 
été ouvrir des le xiv c siécle au commerce occidental la route la 


(1) CIV. X. Joi?¡i.. Yates el e.rlniils jinur serrir á l'hhloire des Croisades pemilwl 
le A l e siéele, passilil. 

(~) ú cónsul vóniticn de Damas rcccvjiit du írouv<Tin*iin*nt tVvptirn mu 1 allo- 
cution de v'iHJ lirsauts. Clr. liev. (Jrient IrUin, IV, 540. 

(0) Dans coito intürveuüon pontilicalo I’rutz ( KtiJ tur y esc h i chle der kreuzziit/e ) 
ne voit comino toujours qn'uno nouvollo pronvo do 1' « ingéronco eléricale ». En 
revancha lo 5 e chap. do son livre V fait bien ressortir « 1'osprit nouvi‘an » des 
siécles postt'rionrs aux croisailes. 
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plus direete des Indes! Mais cela dérangeait les calculs égoistes 
de roligarchie á courte vue, installée á Venise (1) et á Genes, 
décidée a ne pas sacrifier une source immédiate de lucre á 
un idéal politique, trop élevé pour cette caste de marchands. 
La Renaissance, la Réforme surtout accentueront encore la 
distinction, posée, sinon résolue, dans les siécles subséquents 
aux croisades et prépareront ainsi les teinps modernes dont le 
particularisme sceptique est. assez connu. 


Bcyroulh, Vi octobre 1903. 

II. Lammexs, S. J. 


(I) Se nvppeler lo ilieton vónitiiwi : ■■ Súuno Venetiani, poi ci'istiaai ■>. 


liiVi ¿t C j 

&*•'' ¿X <J>I úy -£I £*l>- fbVl lj 

¿I Áí“J ^¿Hll ^JClílÁll 

jfell JU¿I 

ój>- «_j jliSÍÍ <¿l ti 

íj^í\ t/’j’Vl (j» u>* UVj l*j 

-- 

Iji^ ¿jvju~u O 1 2 * í-o lili 4.ÍIS1I ¿ü^lj ¿l!LJ.I pM>ol tS ^Ja.7 X> 
l^lj • -Le <ül' ó^Ác ¿x ¿j^fr OcV^U jul iiM»- ¿ °Xj D !~ 9 

jO-I» L$“^ l—^ j-J Sj^>l ^4 4_)t~JI ^j-lj <J,l L$' J ‘i^. w~*^l 

¿lj ^l‘> óJjL> j, (*l)i üJj jjPjc ¿r 4 '—^ U> iLtojé V' 

^ ó'j * £>jiVl ^ ú' 4 J*' **¿ V~’ t ~' "Jljf"* 

ll^U Ajü jl 

^4 vfiu jT Jp ¡u— J¿y3 Vi ^ Uj *M» ^>U JjV l 

vIjV^J i*_kp A^3-*_4 <t5j JJud I <0 j « — a ¿ jl—*il 4-< IpJ 
C 5 ) Ía-U-J 14) úL»J ) a„»- yj C 2 ) 4 ~w1pj ¿JulUj ( 1 ) a) lili) aILJÍIí 

UW4 jUj 


(1) Le msc. porte Üb±s, Castille. 

(2) Ainsi le msc. ; faut-il lirellllt? (Idrist, éd. Jaubert, II n) ou 
lZj¿ (Idrlsi éd. Dozy 174, 208). 

(}) Sans doute ÁJs J> Cordoue ? 

(4) Msc. ¿U. (í) Msc. *jÚU 
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¿ JüjJlJI ^ -i J i-Uj «w-a-L» jlill 

wjyJ £^ Cs>jC- wjli-l 

( J ) <u-áL_) 4„L—3t 2 ) aJs\ Ij C 1 ) ó_j¿j'J '■r 3 * * 6 7 8 9 -''*" vi-U:ll 

4ij( 4 > 4_jlj> 

fcjblSj *Ar. Z^\t 3 4lL=i5 ÚU </; C5)»^ 

^9-l¿> ojuSCj! jjbjVli ‘My& tljj <7> V<Jd J\jú^ *6) <üjL»i 5j-U 

vlA!l*.Uj (¿ISLJJ ^lc ^^l5Cjl ¿ ^aaj ÁSCLt J—¿>l <j? JTlI yl 

J4y^' l¿'j ¿Uljifíí ¿lili y>¿ J^dl ¿ JS-^s yUjl 3 J& 

• -L-*; j oyl* <i jt“' 0 S^kJI w s^U 

ú^Cl« ^Cl'j 

^áysVl JjVI 

\^>-l5e>- ,J^Ü5 (9) ^J JóVl oJL_i , •. ai j«tdl ¿ (J^5 ■ o^"-^ 

í J > 

y> wij«cll ¿ *Ji j\ _11 ^JJI IJu* ji jjJj • ¿ó ¿JU ¿jj'j j*j ^^¿Jl 

• - jí ,s3l Jl* • ©.^j o^y**^***'^ I ^_C-7II 

aJIj*JI ^¿>1 ^v« 4) Jj^.* ú^'j' •—^£jy^ I ¿J y^j ^^>-3 


(i) Msc. ó^cji (2) Msc. «-LL 

(}) Valence 

(4) C’est une ville, Derúa (Idrisi, Jaubert II, 57 ; AbotTlfida, 31, 

178 etc.) 

($) II faut lire Navarre (Cfr. Aboú'lfidá 181, 219). 

(6) msc.: <.jL óí. 

(7) Les Basques ; et au lieu de l£ÁL lire l^SoJ. 

(8) Msc. ^«oj . Le texte imprimé du Ta'rif porte ici: 
o^jil (sic). Nous citerons désormais les variantes de cette édition. 

(9) Ta'rif: 
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Ú'j ( 1 ) J$jA .iJj \A JL^jS^VI ¿)l ^5 J~2 1_,JI ó^\$l ¿£-01 

.—aU (2) KjyZLA —ó Ojljl* Je ¡Jto'jL .II k_jlt5C)l 

¿jV \ J,' y>j JüAcVb ¿f*jté=>\ y~ Jj j c ?) ^lLVl 

4- Ai 4)j,*jyCÍ'J J>U-V' ¿T*> 4 —j P 43-1^1 Vj V ^-Juc 

ól^ssj: Jli - «—aL- ¿jC- ._iUj jrir"¿>c jrlS"’’ 4,0J) 

• 4-*.L>Ull ^IVi J,U c4) ¿ ^LiJlj j-¿ía ¿ 4*Ja <Sj* 

sí^o-J e-lolT» <■ J~> Jt ^Jalí L* 4lD J llL) J^Jlj 5o>lJU 4XJ 5C4J - Jli ¡C 

4 ÜjlL>J lí$X> Ib J>J 1^ —- ¿;lial~JI <J,I e>Jf <_$-XaI • ( 5 ) «Cj^le j — 

^ j^2u¡\^ j¿}\ *_jl I ¿j* ¡ Jí£ V U IÁA ¿J • JjúJI 4^1í 4_íJ>J 3 j yS 

4]' j_5' l J——^ 4JI (6) j — ujl ^^¿1 ul5^o • 4>lj;^íl) v_sjj*il 

<y J Vlj t 7 ) JÜ>-1 iaj J ú* 

¿Uli :>». ¡L.UI :>¿-i • tt ¿I J1L1: ?ji v<» r a ^¿ji ¿ Js 
^ éi¿>- o'U • pi— 4^u • 1 . ^i¿^¿ji j— ui -a— ry 1 . jji jj^-i 

v^l«jr’J •il^l lSjLp.) • íJ>UJI j¿oV' 

. ¿Aíf^l Ojtj.4,^^1 4)lj J,«U. • 40 ^*jJJ ¿\/'.4jl_ <r ojJI Jila 1¿JI> Uj ilL-Jlla 
<■ *0) ¿JaM—Jlj i)jU' ¿£Jio • OW. 1 —L' w*^- •ó'jUjilt ( 9 > (j=i ^ 4 ,jÚL 
^y J*$ elíJJ .(II) <u-^jC eL>-l_J A —a* eláS^J • 

oj( ) 3 ) £¡Í JJI 4_,*jcjl jl J.A4 eljlj ■ 4~^l J^« 4^1¿ (12) j£- 

(I) Tarif:^=il\ (2) Tarif:-ty¿ 

(j) Ta.: ( 4) Ta.: «i^il S 

(5) Ta.: 4Lí>\tj 0^.- (6) Ta.:JLj) «^->'^1 ¡JÚ' 

(7) Ta.: Ji\ (i x i ( 8 ) Lisez iSjIjS comme dans Ta'rif. 

(9) Habituellement écrit jL. 

(10) Le TaTíf ajoute ici: JÜ‘A¡\ ú^- (?) 

(11) A corriger probablement d’apres le Ta c rif: Jl 

(12) Corriger d aprés TaTíf: jU (13) Ta.: 
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_^.»L 5 Cj ÓjIjIj Vj ( 2 * ^ ^ X.*-} 4JI - 4—jru C1) ¿jj j 

( 3 ) L«jVl l^*laaj V J^z pJ> Jp_f* 
o^s-J * ^ I ^jX o\j £*} • ^gl' ( 4) O^J elíj • J~\ 

\ _*tjJuá>l • ¿P (6) 4 j ^a£. ( 5 ) J-jV 4¿S jt ¿J* 

(® ^ Jr ' *■ L>J ¿y «-j^ J**•«*> ^ * (7) Jr ¿c V lilL-lj 4 JI 

^ia5 ¿ új5Ci c¿*7^ J * '“^ J 

,_JÍ)j 4jI • Jl5j e>5^ ( k - X ^' ^_p-iy^Vl _j* 4Í*?=j ¿ |V*JJ 

^fl^-l l ^Ja 5 (J, 4JI 4JI5OI • <j}l:SCÍI ÁÁjÜs • Jlí jé* • ^ío (Jji 
i»jdJÜ JJUJI ¿AiU 0j5o^-¿¿>-1 4 —¡»=^. dd • jyíCjI w-£JI 

- 4 J l^oüll jUal * ú^i újcjlja Jl ^It^pall ^j—UI jlaJI JA—Li-I JaeJ.' 

Jj^lj Jy>I^JI ¿11*^* ■ JjáíJI C^Iék ♦ 4_¿>e.^-ll 4 )!' J-i • 4) 4^1 J¿9 

¿JjUl JJi Jus • ó^=-^lj (Jl?“ ’ Ú^—jáJI • 4~«Jj VjIj J^> * * ¿}**^ zXfr 

aj^U-j^ ^,>- 1 * 5 » ¿nLMJlj 

J/.'f 9> Ja-Ij Jy —j V' i 2£ ^^ * •—X 

(I) Ta. :¿y 

( 2) Le Ta'ríf ajoute : ^iU y L ¿1 ¿ ^¿. Vj, incise réclamée par 
le saga 1 et le parallélisme et omise par Qalqasandi ou le copiste 
(5) A lire d’aprés Ta. jd l_»yi4 wSkfl <jjSL Vj 
VI IjJm¡ V jl 4 fl |*^ \j°y ( 4 ) Ta. «újy; 

(5) Ta. J-j V (6) Ta. ojkL» l. <, t5ÓJI 

(7) Lisez d’aprés Ta. ^ . (8) Ta. y *\jj 

(9) Ta. J'Jl J 
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ji ¿ J>i ^ 2) <jl J& 'Zsü «_ML> ( 1 ) Jtjlj 

¿JU.lJ.1 J>- l~~«J iMJlj <CVj oVj L^- ^M—Mí ú_j5^o J • (jMa~e 

j, j*.¿j j.í«ó jb^__¿n jju Jlo 4í' je ojb t ?) U *y 

wJjl» } tjU-- ¿IjMj <Ja*^ Je I^Jujj jll ^MJl t 5 ) JoO jdi t4 ) 4JU* 
'jjU !j)\S^Ja»til ¿LtS^ l 2/* Ia* • Ua¿Ij « eííI Ij« 5 * 

J^V' Ojl' 3 )) ‘Ijcí p- A J fj- (**U. ¿ *Ujj 

Jl jAJI ¿ JL-J ^Jl II* ÚaJI ¿ < * * * 6 * * * > iSj~J JUa^l II* ¡L-JS Je Ijlfj 
p.*J ú' (5-c l¿U je (7) J*»* J—!>■ U* : ' 

j*l¿ ¿jl Jli <újl 4 ?"j <j^l Ia* ^l».) * <J^ * t ^*^ ¿ oU»-J ¿ aU-I 

J= üL-UJI ( 9 ) L$J^ jl> *Ie jA3 L^: £ÁlAi J le A*lí£j II* J 

vlA»a>- jlj ^JCIjJ ij** ' J, JlSj • t I0 i Áio'ill di^ljl (J,l ^¿>1 u' 4 jIj 

>Uj _kU joyll sUtll ¿3$ (") Ji LUIjj . f oll bll U 
<Ja*II jIa> (jllaLJI (_£A» ¿^1 ( * 2 ) ^1 <L«aÍ»I ¿I Uí ^IjjtUyi 

¿jV A_«“-*lj I j^s\>- 4-~>*jl vf^hljl jjíi*) ¿JTj J—*-j)l ( * J ^ 
ilTj • U¿¿ ¿>Ua'—II w^as- J>- I \j m ijAC-l óUITk 

• <Ci ’£■ JíU .1 Hü kJl^Ulj • <tlac |U J * 4la?- p g > le ^^-¿-í 

ól_Uül ¿Ali (*4) Jiu» • «CUÍÍ 7 5 j Gr úÜaLJI 4 *Ij le '■U 2 ”"í 


(I ) Ta. Acjb „0^: ó^r.lj 3 JJ 

(2) Ta. 4¡l (?) Ta. l^.y 

(4) Ta. ál. "J^ j (5) Ta. ajoute > 

(6) Ta . ó\j (7) Ta.jíe^ó 

(8 ) Ta. ááL (9) Méme legón dans Ta. 

(10) Msc. *£j 1 ; á rattacher á la racine ¿Asi mentir 

(11) Jl omis dans Ta. (12) Omis dans Ta. 

(1 j ) Ta. o y^=-\ (14) Ta. j*as 
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: ¿A_LUI • JUJI Cojj • JUI oc/jil <úi' 

id ?-1 jj\sj ^UoJI ¿illl jd.& ,LLo i y L je l ( 1 

Vi |^5dp LLU úir" l*j í J ) fJjríil ‘■Vj,*) óls^u_j -&- 4*^- ( 2 ) uül« 

Jyx^ú ¿jC <ua*j L -Uj ^ ^ <ü)l -A*j£ ^jJI jCjl <Jt5 

í 5 i jVCT¿ ¿jst-j i^¿ óL i J\mj LUs=!> OVI C«L -IjgVi Vi ^} L5^u? 

íJllj L» <ú)lj jj-Aail Al-dl •—JjU Ij " jJ-Í-I) J^l U°y*~ ^I V-J 

4>-jAj «ule- ^d j)I 4.JU l_.« Vi 4)1 y r <!. *. 

'-Ua ¿y*, p é lc Vj • U== Ijfl) j.J 3j ^1 p^A^jJ j^A'y vl^jcj 

Ci jr 


«tJI <L>l5dll úyCxs j^-aU ^jyl-Ai Jl ,_O—i (jl ^sjI ¿jta - ^-Iá 

¿l'i J-^l jl ^J-iyiV' (J,l oCtl J~* 

w>-U JLjyjVl «ILly i^pdl jIjJI -Uaí^JJI yb^L jl ¿I 

ij> ójpVi il jjJI j_j i*'j!i c-ols^j Ldo lydbj Oj^==¿ ^jil' dLiL 

* 

j^-\kj^ ¿J &'^JjJI jIjJIj ^a>-j ¿l -Uj ylJo J\ Jo-'j k_jj)l ^-L Ul ^ll 

^yV ^ ^c^xp ^.IjLll *uL ^Jj oj^altl) ‘l —iVI ú)l y5 W >-L? ó\¿& ólUl 

ojy^ 4)L' I L» ¿X ÚI-aII t_K«7 ¿ <Jl5) <uL jJ3 4ic 


^11 Judsls 

¡¿ylij fJ Ji ^ J.UJI ^U-l jkTi íU. ¿\ XfbCli ¿ 

i % <cJI A. — \^L — — ¿[I ^3 0”^ 3 * 4,0 l^dilI Aíj-«-4 ^^-«L>-l 

iol-CL o^plt 16 ) Jj-| «—«J j»Jl 

(1) Méme lefon dans Ta ( 2) Ta. <I»l. 

(3) Depuis * omis dans Ta. (4) Ta. ajoute 

(5) Méme orthographe vulgaire dans Ta. (6) Sic. 
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Auía-ia — a!I ^>X^> ^Jl dAi« jjj 150.1 aJÜÍI 

jl_*a$ • ^ (J,l \j~\ V^l ¿iHjllj dAJL.ll ¿ ^A\j* J.5 

£J¿ Jj ¿)^=> A5) : LuJjdl J, JlS • dlL A*. bOU A_c“ 1 

^áll ( 1 ) <ül yCsy} • iJ^lll j'L^-LJI i Le a aJI £-?■£ ^LL LCLU jill 
¿j* <Jjl) • oj^Ij 5^-J * *j!—=- l aJ^ d,« ^c_j jljdl 

olí ^Jt^ll Oj)l ©lj¿l vjc* Ajjl óJ aÍaII jJJ 4*^" -,¿>lj (2) 4*1^ J| 

¿lili A*e ¿x 4-*.!—^ djljj^ úli • aíLc (?) ^L • *újl ^-*¿11 <Jljb 

IaAJ : JlS -4>l5wJl il L-Jatl Vj • 4>l50 A©- <tÁ ^Jlo I* l^lí 7 J l«,« ¿y. Ju J 
( 5 ) • 4>A¿ £*■'•> J • 4©-lj ( 4 ) jó A3 dA) jl (jUab-Jl úls^ A3 ó Vi dAill 

(6) } JUl 4 I <Ja j í 1 jl a«(J, l • Aj>1j j jjl*ll J¡~ I j^oL. 

•ojA»,« (Jó 3^—* ©Jjfc« 4*JaS 4.Ae 4 ! ¿jlíj (J^o-Vl (7) ( jlaL>- 4.«U 

jl^Vl (8)jUl (J,j> j • jLá-Vl |^.L« dAl¿ a» Lóe 
u» j.111 ©5"¿ u ^ 4 J 1 oi^cii 

JjLi-l • (J-líl-l dilll O j^cl>• 4a p} 4 JI_*]l oI 4a=^- (J,lo 4 Á 1 I LicL? 

2 -jV^ui • jjvi 4 J 1 • j^vi ¿41 • 4^1 j-,üi 4^11 jl-vi • f \¿i 

©^oLaII Ojlj • i^U-Ul i^Lil ^..«L- • 4~«_jJl dAiyil Jai l¿> (9) (jjCjl A j)l 

J*t« 4?Oír ¿ JilJl 4 I 0 Jj^l l'l'JI * 4 jLM¿)I (Jjla tS^ ’ 

jlí^l 1>5 *L • (jIssLJIj djjí~ I <J_4 * ^ j—A»H fj^lll A>jl 4 ^^I A • io'l^oJl 

(i) Ta. ajoute ^ ( 2 ) ajoutez avec Ta. i!Á!1 

(}) Ta. ^L ( 4 ) Ta.: 'jí_, 

( 5 ) Ta.J^ ( 6 ) Ta. 

( 7 ) Ta. Ja^ ( 8 ) Ta. UjIL 

( 9 ) Sic; méme legón dans Ta. 

L>fi 


orient ehrétien. 
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REYUE DE L’ORIEXT CHRÉTIEN. 


Ll i»jLII 'jbj • 40_/*-*ll J¡, ^l/" • Ol> ^~JI l|>U ¿ll* • Olj-Jl l|>U y-\ -óWijUlj 

La <cc"i ^JkT jr od?M~Jlj o^-l • quimil ^U-x^Vl 4Íj • ¡L«íj 

4> ¿jL-1) J-X^J •^■■> • <uí _^”>CL j_£jJ) jJjij! ' ^ia» jé==»Jb • 4 ! o * * & 7 8 Ju j 

: 

• 4j‘llal— 4cjij Vj ■ “¿iLjl ^ 4 cJe/ V U d ) 4 J Jiu>-J 

( 2) 4)Jd>- Je vÜjjI^ l« Je 4iCíc Ijlj^-Jj • 4<LeJ I jIJL-J Vi 4 ) w>-J» Vj 

Í ( 3 i *yj *^,*11 * 4¡\-lí I j>Jo 3jll j\l sZ^>~ J, Vj * 4)*U:U. JjLll,* 

^jl^OjSd-J ÍAoj-X^I • 4j'tj> *Lj -X—J 4¿L* (4)©SLJ 4) V« 

IÁa ¿x) ■ Jj> VI j-l^C Vj • _7“l—áil O-Uc J!U ,_JL?j¡> Vj • 4 ! ^Jáy V ^’l 

>ljl IÍA JJCJÍ 

4$Cía (6 ) j ■ »U t5 )^ut ¿—4 * 45 CL, *i >7 

4?Ol »_Ji5^S __>¿>\.5Cjl._olíJJ 4^J¿J (7) iolSj 

4<L« Ua (1°) ¿L^Vj li5^l-XA (9) ojyirJ-Ljjl^lj jall oJ>j Je 
j-Xollj 4 ! 4-e^Vl ¿ *—a>^ j*l!l ¿ o^jjl Oí? J>X^dlj ílcjJl IjA • »i-Lí 

JbJyj S-XiL.« 4)l^- l-XA yj^. ól Vi Í*UI <L>l5dl ^C ¡ujl Jape^4 <#L» 

. ¿JlS/j 

^:>C ¿l - «di i:\sCll ¿ JU-l Ue'yiJ ¿JJI ¿I JLM ¿ J% 
jd'l p jCÜ.1 ^LÜ-I ¿lili oj-o>- <J,U ¿ll v_jicIo • 4^u l« di 

> • 4^CLr¿ J*UI . ¿I* ¿ J.UI ú% r l¿^1 ^1 J—VJI -aL^I jJVI 


( 1) Ta.: (2)Ta. oji 

(3) Ta. tS/i-T (4) Ta. ¡jli.) 

C 5) Omis dans Ta. depuis * (6) Ta. a-í 

(7) Ta. ¿Új aJJKj iV* LJ| 

(8) Ta.(9) Ta. »jy¿^Xs.\*j 

(10) Ta. <<L. 
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CORRESPONDANCES DIPLOMATIQUES. 

• 40^*-*U (Jl?" • A_-JuLall üjlLJl >5^• i~3c~-~.ll 

k _~3-L^ • i«lcj\ll ¿DI* • i~jjji¿^==UI ^L~>- • i~jtjJI 

¿W . úUjJIj >* • ¿jMJIj 

• u-yj^—^ • ¿>U:Ü~lj jyr'-J J c 

í j^sa- ol5C[[l o-XA Jjj-X^? - *lc jJl ^ ¿Jjtj JJ>~X~2 

4>l Jl>L»jJl Ja*i ¿ ^.yPyJ oiÜJ o-XA ¿J*-) 

4jU j*)J : ,_Jl~9^l ¿ • Oe^* Jl_■» «úl'j • C-lc ¿D Jo ia~3T~5 : yb 

¿A¡ ¿>lj>-Xi Üjlxll ijí* ol5dl o-XA ¿jl • fjjl ÍSCJjT ia>\_ Is 

v-Ju^l j, Ujo jJl ijljO.1 ^tjrV J 3 y^ j-J • 4 JI ^S'^ ÁjIj • 4.1:5"" 

4Í J¿Jl Jt 3 IJ ¿l JU J» 


OjJL>- JSCá- Jl ¡ul<2l 4*1 Ül 

. / 

r^V^U r jj fc\¿x\ 3 otJCjIj Ü^O^JI yfcj w 7l Jl jTjlfc, icl r ^Aj 

Ua~OjJl o^-ó>- (J,l aJ15CQ| o-XA Jjj-X^ i *iJ£ll ^Jaí ¿ ,_Jj. ’-jl ¿ j"¿ ^ 

—~l!j úMi ÚLjxLi-l Odí^l ¿z, JJl Ou jCÍl OlLÜ-l ¿ÜaiCTli 
i^Vl (2) jl¿l . o^£ ( 1 ) óy*5Cjl ojjillj l 5'J^ ^l^== ,, \'* 

JU7 -ú)l • 4_jl J^jjí ¿y} Jf\ * 4~í£~ L ' 

'-Á5"j liT"p*T'^ c ' ¿jÍ-¿^> * i?í~olll J«o-J - ^.A-X^a* jíiUl úyj 

o.^r JsCJJ 

^ - ’ 

v.J'—-J . ^***' <J^—4~lc jfl—— I y fl - 8 -"^ 

J:~~Ij MLl 1^:1 r <4 OIL-Cij Ua^^Il ¿I <J\sO* J1L.1 iJU 

• 4~aj le L^;l5C« £jjJl 


( 1 ) Lisez óySf \, la Commune 


( 2 ) Sic. 
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revue de ’l oiuknt ciirétien. 


¿jMj jd¿U' JÍ jU f j^Cl' ti* *^501 »Á* ZjjXo 

f-du l« ^Ulj • 

b j-\ £ ^J>-l i_ÍJj*Uj (Jl-Xi ¿ • wLÍ 

¿I • j'V' 4_ JjaJI ^*>-1*2 ^l5C)l ¿ $ ¿L— U \¿fá' 

<¿l ^ (_j\> 4 I —4»fl-JI (3 

• 4«ai t* <oUJI ^Lj (j, 40 ijJ l/" Cl^>- (jdA«J ¿ 4 JI w-^ 4Í IJ • 4~<^c.llíj 

4«Vl A£- úV.» J.~A_)l A~Vl jí_jll J^J.1 d'-^i"* ^~V9ell 4-»l?C« ¿L>Zjj 

44J J*7j • «-IcjJI ¿* • ¿J\UM.—!Ij li^l.l jj-jó • 4Jul,oJl 4¿_: lül X$^ ■ 4^*“''! 

!_}■“ JW> 4) ^-^"1 ti*^'**^l aAí« 


4 jAL.ll Jj ^jUl' : 4*’ Ij)I 

_T U a¿ ju^l Uc jfcJ u Jo ^ r JJ : ¿ JV5 

¿ J}\> r^V Á^*£ ¿j£—J ^0 4l^ W »-J j, 4 j'j3- 4JI 

^^tl Jl—UI JivlaUl ^jCíl J.U»I 4—ol5C* COjJ • *iJtll ^Ja> 

4 J 5 UJI • 4_jJUall 4 ¿jILJI Jl?- • 4_¿£~M 4.11.1 £■ Jllf'íij* ’ 

• ¿nWV-Jlj ¿£ A.,2 • 40^«U ^ ¿)0 < 2 > d'/" 1 1 J 

4.JjjJI ^_^>-l^ 4as ♦ «-lojJl.} 
K jl (^VAaII ^ ÓL^I j*o\ t 3 )^.¿?l9 ^dall Ja>- ^jc ^Lj_> ¿Ata A» 

f \¿l /¿I Jfil r jd* ddH ^ J1 ^ ^ ^ 3JaU! íj,3 (i' ^1^1 ¿ 

• 40j^*-*ll • 4) ^^-Jk*ll 4^ Vi jí^ * 4o I^olll ^ll A¿- • yl^¿:*JI ^piall 


(i ) Lisez: Dalmatie 

( 2) Ou probablement Croatie. II doit manquer un mot avant 
Oo : Je propose de restituer ainsi ce passage: i .¿ ir* A* - z'J'r-)* 
li . Voir la tradoction fran^aise. (5) Ainsi dans Msc. 
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CORRESPONDAMOS DIPLOMAT1QUES. 
r r oA 1 

‘ l_ _ jjlj ( 1 ) 4*1 J2J OillJl • ¿Já»!)l - ~Jlj ±J>IU J)A¿J 4_«Jj ll» j*.« 

4*3 «—Jjjjl VJ 4 Íj j»o5^¿ l’J <J5* ^ 

S^pó^- jjj A_jl?Oj oAA : 4J>AlJI fjj¿ 4_jl^dJ.1 ¿jl C*e> I 4le Jjij ^ 

. !>' al» > úMj • r \¿>51J-UI • r ¿' f j<li /¿I J*JL» JJW 

IJl“Ca : Jl* y • ¿nLMJlj fj^lll j>A¿? • ¿LjlJUaJI ^|l> • 4) j—x*Jl 4 UU 2 JI Jlí- 

Jté 4)1 A**> L«J • (Jlí • 4*í 4 JI (^Áll ^LaII Vj 4¿ jtH ^b y¿- ¿j* 4 zAj 

¿NS Je zx j-J JjV' 

ijl Je- 4 _~.sJ víAÜJ jní íJjaII ¿jl ¿U¿ £~~K~ ¿x* 0< ) ^ 5_• • <aa5 

aLscI? 4_ÜllüJI «Lolsdll 1*1 • (jl_ “s jlíX» ¿ 4_j ISClil 

MaJ 4-AA-JI 5^ AJÍc ¿D \_-J.I Je ¿ pAÍL Ai 4)1 Je • ¿.nJjV 1 

t_31s0 jIjj «3»—*.JI (JIaII i)ja5I 4 ) (JL_a íJíaiJI ¿ll« úl ¿*\ 
oUCl ú/3 ¿UL1 y> fJjAll úlTüü • jt/ «i 1 ¿at Gr li*j ->Vl ¿ 
Je ^eMLl ^Ae jl ^_)t>^jl JajC jl (Jli-I ( 2 ) *_j£>-l 4 JI 

y>Ü¿JI y>j C-AJ J- Áí"ljU U jl aSV 


t j jl... . > > 1.^0 ^_^l 4*j ISC.lI • 4*~.«\j^l 

. ú «J | e- * _ - • . - ^u. 

• ^joyüll (j> <J^> • ¿)\fj\W l^ie (J»^~ a - J ^5 jj> Jl Jo-1 y^, ¿j* 

^.«^■Ajül silUl sT^i) ¿j* >j l—^5dUj J.JajJa~JL5l ^cJj-l 4. ¿ó Je cj*J 

• (j5 lal—JI ¿ 4)1)1 ^jd elil (jl (J5a>j *<j5í • S^ulalla—Ajl ^,>-\*2 (?) jjlí' 

fJ^Vl *lj»l 4^*-* J • j£S¿ o¿Ac Vj • JU^o 4?Cjl^ t ^.il * <_3 55 

síAÍ*JU JX,« 4*11 4_„ol50j ¿jl ^bj • UJ^=»I ¿ Új^J * v-jJJ*" 

t^l 4*'l^C!ll oAA ujA^ • 4—*)l^C« ¿ L« Je ¿j y^~~^ cT -1 ' - 


(i) Sic.; voir notes de la traduction. ( 2 ) Sic. 
(?) Ta. w.»U> <il '-r’J* f Allí >1U1\ ví,ili ¿y. (jjj \fx.j 
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REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


311 / II • f \¿^J1 jJu-JI • f \¿l J.-UI JUI JJLUí ¿Wl Oj^ss>- 

¿aL^LJIj ¿jjlll ^5^ • 40}*-*ll jJi • £j[ j ~£¿- ll oVl jó • 

¿ ejbU- - ^ -T“ : »—■«J*xll ¿ «5^ * Jr^ *^ A 

¿,-Jl l* <Jj' ¿>Jj¿ J *9 *_}- elíJJ * ¿y*w*£ ^ " J. <J^I 

< 1 ) 


Vt/ JljjUÜl ^>-U Jl oKLI::LoUI 


}Lj JjlctJl ¿ ^Ssu Jj 

£)Iia <¿¿L-VI <Cbl5v« ¿»^5j • l^5dl* ¿>1 ( £¿£A" U ( 2 ) «—«j*xJl ¿jC 
J,l Oj¿5 1^:1 j\—^ jVI ¿DL.^ ¿jt Ja:J1 fJjuj ■ j*xll ¿ ¿l)á 

l'A . <u¿Hll ¿ 1 4„lcj • 4*j’l j^oX ]1 ¿jjt« 

¿Jfll ¡d¿¿ tSVüJI al ¿o fe »l ¿ = <í U J c ri 1 yT&tf-Jj 

f t>11 fU 1 j*i> f jCil j-JJ-i ¿Wi o J<Z>- * C¡ J.U ¿1 JlLl : 4,ai U 

jULIIj ^JldDU-ol^dl *\* 0>fc^yauj5í ’Jj\¿Vl ^¿jJI JOJI 

• * le jJI_J • jj¿ll j ó^aí*-l * *-*^r**"^ ^ S)l^ ^7"^ * 4.«Vl 

jl*L!l s_^>-V^5 4«jjoj* 3-jlXll oÁ a tjj^¿>l 

jUUlj »_^-l^a! 4^-v¿ll iUíL'ClJ.I 5jjl úl ¿ 4>1 

¿ »—i^JI._>-U J,1 i—TlidU úl C>1 4> }HJ fililí ¿x' ¿j c 31IJ 

j«-~*-l (^ÁJl 4)1 ^-Uj U 4 JI oldll ofzs • ^^JU-/ ¿ÜLw» jda! ^Js3 

J>Ji>-l ¿lili o^3> J,1 ijljdll oJkA ¿ll*."l 0 I 5 CU.I (j, <,lc 

ÍÁjlLll ' SJl^^súll ¿x.5 ú^lí J—<Ul • ^¿>1 jy\} J^ll • ^ j£=r[\ 


(1) Ta. v jiL et ajoute deux lignes de do'á 

(2) Cfr. Ta. p. 51 





CORRESPOXDANCES DIPLOMATIQl ES. 
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• <j*Ti * *£*-«» <5i' fb' • OjLMJb J X-uLaJI 

J-* |.j • J\5 ^ • *—j/JI w>-b? 4 ¿¡>j*.j - bv$b «u-U» 

^#^|i óls^j^ ■ 51 Sjt ^o-bj úbjl 1 —♦y» ójt j>-b 

by.« oJb-j jULII <jl óiCdiur' 

I i 0«X>-^ i - >^Jl . 3 

¿lj j>-ljl ¿n**^- lilS^ \—*.^1 jj^-s ¿£j*5ll 

-H ^9~\.*3 <J,1 4jI 3 ^ ’ .7"*^ ¿) fr * I <Jj 4¿l¿5)l 

¿Ib 5b • a 5 l**i>-l a^j Jjjll ^Ja5 J, 4i)b _Lí£ ^ ye 

JuL>- *^- A _J! j. 4>l e3j¿£ jUUl w»-\—-o! kSS^í 4ÍI 


¿AL. <J,1 aJ»15C][I ; a*j Ul 

1_,^l*b : J^ • A^jJI 3>Ul b^hZj J)l-j e>xj>- </*3 • ^Jü J>z\\ (j, JlS 

ej;«A'£ r 'b 3 o^L>b ^— 4 b- 1 ^ p^~-^ * 1 * jáis» bl A-^'^7- y^l ¿ 

¿JLO. Ji. ^ V*^ 1 r JJ ■ <’ 1 i'-* b¿i ^¿¿H. tjyfe lili 

JuL>-J* 4 j\P 4.1—1)1 Jan J 3 *~*3j \>S. j** 4-9 Jl« V Á;l V' J.1- 

^lJlt-1 síiill Oj-a>- <^1 X_-o V5CHll • 4 JI Aj I 5 CÜI ¿;1 45C-1-Í 

fjjÜ.1 { y>'k*3' XJl1 X,«5ll jó ♦ X-^~b Xlll ¿ ú5^j ^ju.— jl ^^«Ul ^laJi 

¿Uu5a ^1 ol^Cil ¿ /i j. ¿ 4 j 1 • ¿llb j¿ jl ¿^nb^Ub 

ALli ^-X-u 

tXié==>3 • j'ÁtMl 4 ! 4Á)1 ^-Xí : J»3 ¿ ejo 4—j J^)b '-XAJ 


( 1 ) Ta. Ij^it 


(2) Ta. o J: ~\ 


( j) Ta. 





REVUE DE l’OIIIEXT CIIIiÉTIEN. 
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¿1$ • t 2 ) ^jjj jjl ^u!l ^ ^ £.«ly> 

£^j:>-jJl ¿r* ^ v_j'J¿ ‘WÍjJ 

J^, ol.« 4 jI Jj O)X« O ) «U-~« AjI > V k_J>jrLíl 4 j 

JCk^Ji s x ; r ¿\ o\sdi : fc.Ül 

\^.Z>-\^>3 4) jJJL>d*Vl (^-E« J*-0 V «Lfl*->¡2 "°X'f? ^J * <—« i3 (_H* 

Vj • £JX jl» V Ja?=S ' <-^J ^ ¿ V J • Ju ¿ ^ y^° 

^a~]I 3 * ^J¿-3 l#*-* oj*~]\ e-i£> O*--» ♦^ r ó; 

^¿j yí-'l ^J>’ l;L.J A*-V>- <3-? : J\5 • ,_liajJ l^J.c 

U Jt ^ li>lj Ibl p.¿ <5 ) J¿3 • pr¿ 

• ut j ll)i a_» _xS"l l " o x'jr «—-o-l*? <J>^ i—o l5d\^ *—ój*^l o y - 

4*01 oJjtiJ ^-VjL> l_<J,I Jüi-1 ¿Allí oj-,'a>- <J>I «L> 1^3.1 e-XA> CjjXp 

‘Vj!l 4¿^lj • 4^1Ü Áal <dsl a¿sj '-^ o* ‘■^ ti (j, UjT^ aj ¿>Aj 

ÁclLn <J,I JljV • y~ I • Aijü V jlJI ^talj aJ5 <£\sl t_Ai?l • A - ! • olL j-O» 

J5C ¿Ul aJI ¿isC^-jilí j¿yl 

or J\3 ¿ll« (J,l aJ) l^dll • 4* A Al 

l_g-lfc ,_.l*j |¿* ó}-o-l~Aj l^s=”5 -X9 ¿Xú€* ^J-X3 ólL.~« a! J.-5 lcl_J 

(3 • ¿ll« a! J>Aji j.J ¿AU-X,« l^lc __l¿ J^aí Uj?Ol«J 


(1) Ta. £lj? (2) Ta. ^i:, V ó' 

(?) L’allitération demanderait jy- au lieu de y\ 

(4) Ta. omet j (5) Ta. Jj»dT qui est la véritable le^on. 






CORK ES PON DANCES DIPLOM ATIQU ES. 
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jj-jw dAUju <»JI oKÜI ¿)i ¿x ¿ü-^1 ^¿>1*51 ¿c ,_J-<¿:il 

o<ll ¿ Jlí-l 4-U j£L¿J l * JJU 4-51 ¿Óldil .xA->-j • cíAJ 3 

JJA-' ¿lili o j^a>- J,l Í 0 I 5 O.I oSfi> • jo 1*51 ^-Lí ¿ ^. 1 — J,l 

. jcjuLalliáj iLll jcd* 4-3^oJI ,jO je * Ó^jJ—’U l jj*ll ^j^-All 

<¿j«j • *C»=^» 4Áll • ¿jA?V—5lj ijjll' (Jj. 

Cl^>- Vj »'j&l 4 JI ¿oíd* ^lc __fl5 1 • wAAíAI w>-W J A • jj-jVÍ vULjI.* 

4i— ii ^Ls5l *^-' c l$5A-I ,a«VI jjc 4-JI «AVI ¿ISA 

S^^ad' j£==>U-»!l ¿Afcl (_$lA-l ¿>5dU -Uc- 4 j \r« ^~T~ --? ^—“J V-JC.V j I 


afjiy ¿U. ¿1 olsCll • j^* L5I 


41 — ¿ 4-51 ¿5j J¿AU ¿rj \_¿Jd ¿I • «.JLüídl ¿ 

• ^A' jiaJI ^ JJA-I ¿lili o j-&>- <Jj l*fcjJ*sl • 4_>U ¿jCÍjJ J^Aj 

(Jl?“ • 40 ^*jJ.I ¡Xf* • 4) ^~X*5I • 4jl* ¿)^5 ^\_i p^ pflll J—Vi 


• olL <ú)l ^1^1 ♦ ( AJI j** ^AJl 3 I ¿Al* • 4-¿jáílj 4 —«Jj)| ¿yClD UaJI 

: JA f' IAdj 'Ad Á«!A3 *©Vjj A*-fcj &£ o' Aíjlj «©líj 
¿ *■ 4 JI j»Jj£==>All 4 -jldll ¿Jj* I4jA>-J l* I«A4> 

i^Allj ♦ (Ja • 4-51 ^-ÜNo « Lli ^1 ¿ VJ 4¿ l ^ J^l Lj (Jí^p* L« o-C# 


51 ju y* cíAJi« 4¿ j*j 0( 


J^) t 4->-Us j^l 4-jl?Cil ¡4)^lA-l 

^7-ljl ¿ l^JI 4 jIj tlj>- l^X->-l^r ^v-l (jls^il • ^_LAíX5l (j, J.5J 
4iOll J,l olOll «A* ¿JJ-X-2 : *~)y£> 5 « 4jU ¿A*—-J ^-1A 4-—' 

¿ il^luíl • l. ^"i.« ¿ ÜU5I 4iVj ©j j*ll i—*¿ aII ©jí jll ¡¡J^AJ 4.«jd.11 ¡¡JJA-I 
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REVUE DE L’ORIENT f'HRÉTIEN. 


fJjÜJ ¡ujJ • j <u«U. *<1 ^—ull i^Vl SjUaj' • ÁJl^súll ¿.o ojvS^- VgZ^duT 
J.lt IgflJjJOj • ly^lcl ^.¿Ij «•Ic-jJl 
^Jc ¿ulXlll ei^. <JI (jl 1—Jj úl> • 

«■LuJl ^ ^ ¿vi *ll!¿ ¿j* ^cl jl jvffjuJl 

f)jl« ¿y <_i>yx!l ¿ 4—<JJ ^ j*> ¿y ^ 

p^-- 4 *vl~ 4 ¿y cr A ~? cP ^ 1^—1^ ú'j 

oy*s>- ¿> ** jl®- 1^-^ 5J ( 2 ) 1^-^ jJ-talí]! ¿ f 

^ ¿> • 4<u^-lJI k_jíl^ll ^j£ *(£* )■ 4>'j 

SJlLLJI ¿f w-TliCT^ ¿)l ¿jj¿ 

r Jl 

*.; LJI ¿ <U> 3JJ ^Jc -Vi J • íyJaJawJI w s*-l¿> J5o1 

¿£j-tc ¿ 0 »/ J> úl’cj e^-tc y.¿> ¿y úl ^«Üj 

4¡J -di—l ¿J -VcJj e^lcl ¿ J^LJIj • wfl-oJ' £-b» }Ls} 

;^LJI ¿ft 1 « jI-XjUj ij\*~¿?l U-^« ojl—i ¿e —*J 4*~C 

^,ij j^-Xju Jjd • íJ^.Ja« £jl_^1 Ajü jl ¿£ jla— ijV) o^lcli C,'_j\—¿U 

• j-vS ¿£ jL— Jju aJMj jj5 Ol jL— 

^'■s ¿ *_)\X5o^ yl J,l _^>1 Sj^lJ jAí jL— vil! i j*) ^- 

M-i-5 JjVl ¿Y* J.O-! j^Jíj eyi>-l AjilaíJ jL—l 5 -Lj ej»"! ¿J • ^j)! 

új^j- ¿r_AÜ -'>^4 ió'XlUI fjjL 4?-jrV- iy.« ^-‘ ••!■*-> 

( : </j O^jül 

i i) Probablement C ¿ 

( 2 ) Voir la traduction frangaise. 

( j) Inútile de signaler en détail Ies incorrections et les vulgansmes 
des textes qui vont suivre. 
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—.lal— jC^fl óÜaLJI Jai 1_¿Jl 

JJyjr — Ül ^ ¿Alai—" ¿J'. ^Tj5 ¿Ul' • Ujléj 

ójJ, ¿S &3 ¿1 . <Jc -L¿ ¿^Vjl J^V I ¿>JI U 1 

¿ 4__!a oJ^-*-U tjJ ü' JaL* (J,lo <úll «-1_- ¿jl ¿jSCj ¿íJlJS^J • (J,lu <¿¡l 

j*\ Jj i>J í Jj * _*5=1' ú'j 

(¿D 1 Oj LsdjJ ¿JlS ^lc l_iL^- vIjÜ j'j' -*3 <¿¡l JU-Í7 3 ' 3 

• __>-l> ¿Ate 0 \i J 4 VI Jj iJá.H dtiLL» ¿n>j l_:L> i¿4' 

^.^Lll ¿jl t.Ua3 ú'$0 * l_JLluSCo llL-j ¿DJ5*J Ul ^^llSCj 

4150/ ¿^» úl LLJI tV y* já— ^ l¿l Uj t¿!^li ¿ ¿jviJI ¿5CÍ Vj 

. ?V—^5Cji I Jjfc J, *L. íjlj • ¿i) í J¿- t ,_^>.jl 4>J1 ú^-« l£' <J>' ^.3 

<!j '—¿y j* JT^ 1 ' > piá*l' Ú^laLJI Jj 4) 4d-yll 

jj-Jall ó' ^i«> • 4*Ja*ll ^1 Üj3l ©ilc 

' ^Jáj ú/3 j'^jlj L>*'^ < j~*~ j/'j!' *— 

£-4-3 ¿A_LUI ÜJU* ^5^*5“ ^.iL5jíj ^jLaJIj OjUaJI víAlJS^J 

Si3~* -?f ¿r* <£>W (J& ^ ^yJl) 

4)1_oJl jl/-|j lLÚ£-J U Vj' j^5oLa>l ¿«4 o^sil l« 

¿A-a-V'j p^rUjC jj; úllaUl tVj-« <j' tyjt í”j\iaJl ú' 

j V 5 : CjU*>-I ^ twAc-Laí 3 4^-x*.« ¿y* ¿j"j==>\¿L 4 ! ¿ncl^ Ijl'Jr j -3 ^.^J' 

\_Ul'j ¿ oJjljrC« 4-¿-!j J,Uu <ül' «-H ¿jl lj)j5Cí J * vH!¿ ^Jc 

vlllJb jilo J [ y 1¿jJü ^-JV3 ^ l^=iLc úUaLJI tVJl ¿ITL^J 

Ja^'_ ¡a -ül' 4 *jCi 'jz —l' Ji>l« : •-8T* ^l> 

isCk 
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fJ¡jU 4^»- Ojljl' 

¿•Uitibl—yüJUJl o^-'j 

Zi~ iOjIjll ioAeJ •^.¿jftl! úl~«AJl> ^ 1 ) 4-9 

Ja-l ji ^jjJI 4¿yll jl J.«* Je ^y (¿fj **~f ¿ —ó' 

4_ia^J ¿ ( 2 ) úyju J UJa~v4 Q? t5jl» ^ ' *U^5) ^jjsijftll <lA-~l!b 4 j jIa-« 

| C&3 j£ f 0 la)l ¿y» 'jAIU JjV' J.g>- ¿y cSy^-J 

oijljll ¿, ^-Uj U Je vj. 4**i» 4-le J ol—:>=~J 

> -» > 

últ^ríll *K-$i *+-^~ oÜaLJI»—>'j>Vl Je JjJ '¿li • *— Ó£* 

úljUl ifcS^JLrt * sS-a^'j • <OjL« OjJ J «-J j« oUaLJI *_ jIjjVI 

wjllSCÍI AaSIa ¿ 3 ^Jaj U Je ( ? 5 __-i y¿!l ¿y* 

4¿-~J e J.£J 

,jOl_- ¿ ¿JCJI Vyj eJ^lí Ji Je JolSC* SiiLjJl ¿y» 3j*J 

¿¿jJI 4í~y • 4 jU ¿>L_ CJ o^ te £ jl 4l~> ¿jjUI _yi*e -A 

• j^Luj) 4*)j* OJj 4Ó-j5 ¿ 4, Á) ^-ílJI *—>lj¡Vl) 4í"[yJI Új2y-“ ól-^l 

: </j 

• 4¡l]ai— ¿al jJ¿ ^11 ^ot <U)I £7 j 9 fjjlll ¿\L« jjá*ll (jllal—JI 

iuiáe Jj_y ¿jl (J,l*7 ¿Jil OJIÜI (4) V_jaí 4 jJ¿ ¿Jj Js^Vl 

¿y» o-Ue U ^iJo J * ^1^=» 4~0A—Vl ¿Al^11 J« jAj eJo ^.«J ^ji-1 j-vst ¿V 

¿j^ ÚL^jrvllj ¿A*JiI¿-lj jU:ll j\é=>\ ¿y l~ 4)lj djVlal—1) tVyl 4^¿-lj J^D'l 


(i) Sic. ( 2 ) Corrigez o^ 

(}) Sic.; voir note de la traduction. ( 4 ) Lisez 
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úl—íaUJI <J-*£ ¿y* I— vil!^ ^^*11 

sil)¿ <L~Jj> ü) ^-ill < c 5 C.1¿t ¿\ ^l¿j?0L jl._^ 5 t w>c-j <c!j¿ *U<j «-Ic-vll 

pl«JI JJaJ ' l_* L*l «tili viüS J\¿- Ú!_J • <U3cll_j llÁ> úVl J.-OÚÜ ^JUall 

víX~v« ¿A iaLJl tV 'y* ób Aí'-'O j*J ¿ ^ 1 ^ jJI ¿jA ( jg¿ll' 

Jj-xi-l jA\ <ti j_u>>— y] I jU^'l ¿j* i_a*~ía^-Ij SJolül J^llí 

Jj\J\ j^áS\j OH —ftil (_p 

L_i t i*)_j J,»» le! £-* J.*» i_5~xíl J^aI j-JÍj 

<3 ¿A—taLJI tV^« (J“^ ojS^ Iaaj ,_^ó j. Lüj iL úV vü! 3 ^ 

JLs'j LiiJiÜal «Co=cj <v!-Xc oJ[5Ci I^-CLíT^?- ¿ 4 ! cJCÜLr 

¿illaJ—!l tV^* ( 2 > i*C.Lc ¿}* \y*j^ Vjj 1 j? Uyj ^.^Jc 
J 4ll~>-l ¿j* JIb • <cJI ú y~~~£ J i_J 

\—4 J~a>- !¿lj ¿ jláill) jLJVlj ^. f :lclOillJl 

jU=XÜ illjijail vil! Jj J^JtsrJ ^ £j»4j I IjlA <U-Íj 

cíCLt^ 1 

__jV^ 5 <Ur~-i oJ-Aj 

~C~ iljl-ll y^> jfic- ¿ ÚLjUíuJIIj 4¿)y-\[\ ¿)\_ Lf^A 

V> WJvH ÚJ3 j- úl-^1 ÚL-^I • ÁiU lil^J S^-ic £ j\ 

■ ^A_J • <¿ ^i.11 wjIjiVL 

<úl' ^LJI vilill Á^JjAl J-.3.A w >-\_,J> fljUl viiu ^ia*ll villl' 

Jül ‘ti ^:! ü^s'-j j újjl—^jullj ú!ia-^! *ol3 ¿^j ^pjVl • <¿\ —i- 


(1) Sic; voir notes de la traduction 
( 2) A lire i-Cu. 
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jAá=> V jAI <OjUj ^A^all I ¿ ú)-^££- +\ —* JjAa újcb 

ó yAjxZi A^A^?" J^AjIl lA£ ¿ • ¿A^A-JI Oj> J Új-«j3l C^J_ 

Ai jóVlj ^jSfíjlli (Jj< ^ A_/«}A--VI ij\<J ^J 3^-il ©A£ k_iIjLsl 

JA <Jj>-a]I V jl*2 IAo. 1 ¿)l Jj>- \—IjjAÜj tA^>- ¿Al .5 ¿J» ^*^C_J 

A_««iji-l ¿y <LA?lÜ SaII ¿ IjUaU- lxé=> LjI ÁaIS^ 4^í> A^tUl «IjA* 

1_¿~ap J j*^Lu- LaILíI } ¿jUuJlI I J¿ ¿X.j-^PJ Á~.?- ¿X.j/"aI' 

UALjg CA A_ul) aaí ¿Al i fí- Új • A) jai^1«VI j*j <^i ji A?\~o <^i | 

JUUí ¿AlAi ¿A *auí úfe^j a5**Í j* ¿, ¿)j\ _ y¿ ÁJu j¿JI «_ji 5I^«JJ jl 

t Jlc_J A*3^plll j_^l ot^pa>*lj A> jlí»-l) j/aII l- -^lUj» tA¿-lj) I A5^# tj*P 

a! tA»j o^A— II j^JL* J,í>j y>.J új> jjJu- úUA ^ 1 * '—O'' '- J - J j^ 2 : 
^AL^Vl ¿y HuL ^y ¿AS^0l j£"a1I újjUsAI új^ — *■ <JA 4>l 


Áfl) ^¿Jl Ijll aI JjC ¿jA Aj ^LaI ©jllj>-l ¿j\S^A J_$l (J,l 0IA2UI tVjl 

¿>A,J ¿AlaUl AJx !AJ¿ aÍ$^ (J^all IÁ¿> J • ^—.«LAí A*.J^~u 

j\¿I Jp Jv 5VI Ái^JI c,Uu*JI ¿* J’^JI J * ¿U J *vj! 


• ^-^Ap aAA*^ J^óíl ,_A_ 


^_i5j ai>CA¿t Ajx ¿X.AJI a> yH 
A,«JÍj a!Í£ 0 ‘ltti ^"Aji J^ljo Álllj 


( 1 ) Lisez 





IIISTOIRE POLITIQLE ET RELIGIEUSE 

DE L’ARMÉNIE 

(Suite) (1) 


HÉTHOÜM OU IIAYTON II (1289) 

§ 27. Ver tus primes; siluation critique; prise tic Iloni- 
cla; le Frére Jean; Hélhoum chez Kazan; Se ñipad usurpe et 
percl le troné . — Au premier eoup d’oeil, il semble que Ir fils 
de Léon III, Héthuum, est fait pour le eloitre et non pour le 
troné. Humble, pieux, se plaisant surtout dans la soeiété des 
rieres, lecteur assidu des Saintes Éeritures, il rappelle á cer- 
tains égards notre Robert le Pieux. Cependaut, s’il avait la 
piété et les goúts studieux d’un liomme d’Église, il était aussi 
liomme de conseil et liomme d’action. II n etait eertes ni un 
politique aussi fin que son grand-pére, ni un guerrier aussi 
redoutable que Thoros II. Mais eiit-il réuni Ies ressuurces per- 
sonnelles de ces deux liommes éminents, il n’aurait enoore pu 
faire face aux Mamlouks d’Égypte. Ceux-ci, déjá maitres des 
anciennes principautés chrétiennes d’Édesse, de Jérusalem et 
d’Antioche, traitaient les autres possessions des clirétiens en 
pays á demi conquis : Kelaoun exigeait avec le fort tribut promis 
par Léon, les villes de Maraseli et de Béhesni. Héthoum se 
tourna inutilement vers Philippe IV de France. II demanda des 
secours au pape Nicolás IV; mais le pontife romain répéta vai- 
nement lappel qui avait jadis soulevé POccident contre les 
profanateurs du tombeau du Christ. Plusieurs princes, comme 

(1) Voy. vol. VII, 1902, p. 28, 277, 508; vol. VIII, 1903, i>. 200. 577; vol. IX, 1803 , 
p. 107, 212. 
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Alphonse III, roi d’Aragon, Dom Jayme, roi de Naples, et la 
république de Genes concluaient des traites de commerce avec 
le sultán. Pendant cetemps, le cercle de fer et de feu se resser- 
rait aiitour de laCilicie. Kelaoun s’emparait de Tripoli, dont il 
inassacrait Ies défenseurs et réduisait en esclavage les femmes 
et les enfants (1289). Son fds Melik-Aschraf-Khalil, aprés trois 
violents assauts, prenait Saint-Jean-d’Acre (15 mai 1291); puis 
Tyr, Sidon, Beyrouth tombérent en son pouvoir, au milieu des 
scénes de carnage et d’enlévements qui accumpagnaient d’or- 
dinaire toute conquéte musulmane. L’année suivante, il penetra 
jusqu a l’Euphrate et investit Romela, oü résidait le catholicos 
arménien. Ce cháteau, le plusfortde l’Eupliratése, était báíi 
sur un promontoire escarpé qui, par trois de ses cotes, domine 
la vallée du Marsifan et le cours de rEupbrate. II était entorné 
d’une enceinte de quatre muradles et fut vaillamment dé- 
fendu par un Franc, le barón Raymond, l’Oncle mater- 
nel de Ilétlioum. Mais, tandis que les mineurs musulmans en 
attaquaient les fondements, vingt catapultes étaient dressées 
contre les remparts de la forteresse, et, aprés un siége de t.rente- 
trois jours, les musulmans réussirent, a faire une breche par 
laquelle ils pénétrérent. Alors, raconte Makrizi, la garnison 
fut égorgée, les femmes, les enfants et, á leur tete, le patriar- 
che Étienne furent emmenés en captivité á Damas (10 juin 
1292). Du butin énorme qu’emportérent Ies vainqueurs, l’objet 
le plus regretté des Arméniens fut sans doute le bras de Gré- 
goire rilluminateur. L’année suivante, Aschraf donna l’ordre 
aux troupes de Damas d’aller prendre la ville arménienne de 
Béhesni. Héthoum, sachant bien que l’insatiable Mamlouk ne 
s’arréterait pas la, lui offrit aussitót par ses ambassadeurs de 
rendre Béhesni, Marasch et Till-Hamdoun (1). Aschraf en prit 
possession et parut satisfait. Nul doute, cependant, que sa soif 
de conquétes ne se fut bientót réveillée et ne l’eüt jeté de nou- 
veau sur la Petite-Arménie, s’il n’avait été égorgé en 1291 par 
quelques-uns de ses émirs. 

Le royaume des Mamlouks traversa, en ce moment, une crise 
qui aurait singuliérement favorisé une restauraron des prin- 

(1) Jlakrizi. 0p. cil., p. 117-1 18. Sur Ruínela, voir p. 111 : Rey, Culunirs fronques 
de Syrie aux \u" et \m* sirclrs. p. 318. 
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cipautés chrétiennes, si celles-ci n'eussent été presque anéanties. 
Tandis que les chefs des partís musulmans rivaux s’entr’égor- 
geaient, une crue tres faible du Mil en 1201 et qui se renouvela 
en 1295-1296, avait arrrené la famine. Le melón d eté coiita 
jusqu’á cent piéces d’argent (dirhems). II y eut des personnes 
qui, aprés avoir mangé des animaux morís, se nourrirent de 
cadavres; par suite, la peste vint ajouter ses ravages á ceux 
de la disette, d’abord en Égypte, et puis dans toute la Syrie. 
L’ancien lieutenant du royanme des Mamlouks, Melik-Adelzoin 
ed-Din-Ketbogha, qui venait d’enlever le troné au jeune frére 
d'Aschraf, Nacer Moliammed, lit lapaix avec le roi d’Arménie, 
et luirendit la dextrede saint Grégoire, les vases sacresenlevés- 
a Romcla et une partie des prisonniers (1204). Le catín >licos 
était mort pendant sa captivité. 

Immédiatement aprés la perte de Béhesni et de Maraseli, 
Héthoum, persuadé que son frére Tlioros était ]dus apte que 
Iui á défendrela Cilicie, lui avait eédé sa place; et il était entré 
dans un couvent de Franciscains, d<»nt il avait pris l’liabitsous 
le nom de frére Jean. Mais, moins de deux ans aprés sa re¬ 
traite, en 1291, vers l’époque oñ se concluait la. paix avec Ket- 
boglia, Héthoum fut pressé par son frére de reprendre le pou- 
voir. Les grands du royaume, réunis i<our assister au mariage 
d’Isabelle, soeur du roi. avec Amaury, comte de Tyr, frére du 
roi de Chypre, Henry II, joignirent leurs instances á celles de. 
Tlioros. Iléthoum, cédant á cesdésirs unánimes, remonta sur le 
troné. A peine réinstallé, sa premi ore préoccupation fut de 
gagner de nouveaux protecteurs á sa patrie toujours menacée. 
II se tourna d’abord du coté de la Perse. Hepuis dix ans, ce pays 
était agité par des révolutions qui avaient permis aux Mam¬ 
louks d etendre leurs conquétes. Argoun, le íils d’Abaka, avait 
détróné son onde Abmed et avait vengé ses propres partisans 
en lui faisant briser les reins (1282). 

Vprés la mort d’Argoun, son frére etson successeur Haykha- 
tou avait été tué au bout de trois ans (1295). Bavdou, le neveu 
d’Abaka, aprés quelques mois de régne, \ enait á son tour d etre 
attaqué par son propre neveu Khazan, Lun des deux íils 
d’Argoun (1205). Héthoum attendit quelques jours á Mara- 
gha (vers l’extrémité sud-est du lac d’Ounniah) l’issue de la 
lutte entre les deux rivaux. Puis, ayant appris le triomphe 
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de Khazan, il se renclit vers lui prés de Dihbourkan, et le 
suivit probablement jusqua Tauriz. L’arriére-petit-fds deGen- 
gisldian renouvela volontiers avec lui rancien traite dalliance 
et révoqua en faveur des Arméniens l’édit qui ordonnait de 
transformer en mosquées toutes les églises. — Rentré á Sis vers 
la fin d’octobre, Héthoum y trouva deux ambassadeurs d’An- 
dronic II. lis venaient demander la main de Tune des soeurs du 
roi pour Michel, le fils de Pempereur. Héthoum accueillit 
avec joie Poflre d’une alliance si avantageuse. Le lOjanvier 
suivant, Ritha (Marguerite), sa sceur ainé*e, épousait Michel 
récemment associé á l’empire. Les Grecs, aprés lui avoir con- 
féré fonction du saint cliréme, changeaient son nom en celui 
de Xéné ou Marie. 

En s’alliant ainsi avec les Frailes, les Tartares et les Grecs, 
Héthoum ne cherchait qu’á se protéger contrele sultán d’Égypte. 
Prés de lui cependant était un ennemi qu’il ne soupeonnait pas. 
En 1207, se rendant avec Thoros auprés de sa sceur Marie á 
la cour de Constantinople, il avait confié le gouvernement du 
royanme á son troisiéme frére Sempad. Celui-ci travailla aus- 
sitót á le supplanter. II prétendait que Héthoum, ayant abdiqué 
pour devenir moine, n’avait plus le droit de régner. L’usurpa- 
teur fut assez habile pour gagner á sa cause ses trois jeunes 
fréres avec le patriarche Grégoire VII, el il regut de ce dernier, 
á Sis, la consécration royale. A leur retour, Héthoum et Thoros 
furent expulsés du royaume. lis appelérent alors á leur aide 
leurs aneiens alliés, le roi de Chypre, l’empereur de Constan- 
tinople et le khan de I’erse. Mais le premier ne leur offrit 
que des condoléances; le second lie leur fournit qiVune somme 
d’argent. (¿uant á Khazan, il refusa de prendre parti contre 
Sempad; car ce dernier lui avait demandé et avait obtenu de 
lui l’investiture de la Cilicio; il avait méme, comme jadis son 
frére Thoros, épousé uneprincesse de la famille de Gengiskhan. 
Sempad, voyant les deux exilés sans appui et néamnoins obs- 
tinés dans leurs justes revendications, les fit saisir prés de Cé- 
sarée et enfermer au cháteau de Partzer-pert. Bientót aprés, 
par son ordre, on étrangla Thoros et on brida les yeux de 
Héthoum avec un fer incandescent. 

Ces actes de cruauté révoltérent le prince royal Constantin, 
qui avait d’abord favorisé Pintrusion de son frére Sempad. II 
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surprit, enferma l’usurpateur et délivra Héthoum; puis il se fit 
pro< lamer roi. 

| 28. Héthoum régne une troisiéme fois; exil de Comtautiu 
et de Sempad; les Mamlouks prennenl, puis évacuent pfu- 
sieurs forteresses; ils sont défaits a Homspar Varmée arméno- 
mongole; mais celle-ci est battue prés de Damas. —Cependant 
Hélhuum recouvra, au bout de quelques mois, I’usage de la 
vue. Selon plusieurs historiens arméniens, saguérison luí l'efíel 
d'une miraculeuse interventten de Dicu. II se peni aussi, eomrne 
raffirmc Aboulféda, que tout au moins l'un des yeu\ du pieux 
monarquen’ait pasété niortelleiuent lésé parle 1er du bourreau. 
Quoi qu’il en soit, les seigneurs, voyant Hélliourn en état de 
régner, le pressérent á l’envi de reprendre le pouvoir. II y con- 
sentit. Mais Constantin, gáté par la jouissance de I’autorité 
souveraine, ne voulul point y renoneer. Coalisé avee Sempad 
qu’il avait tiré de prison, il opposa une vive résistanee. Hé- 
thoum pourtantfut vainqueur, gráceau secoursdesTcmpIierset 
des Hospitaliers(1299). Les deux fréres, ayantété pris et envoyés 
árempereur de Constantinople, íiioururent en exil. 

A ce moment, en Égypte, un nouveau prétendant, Latcbiii, 
venait de chasser le sultán Ketbogha. Actif et ambitieux, il mit 
á prolit les dissensions des Ai-méniens et de leurs alliés les 
Mongolsde Perse. Par son urdre, l’émir Bedr-ed-Din-Bektasch, 
á la tete de 10.000 cavaliers, s’achemina par Damas, Alep et le 
défilé de Bagras vers Tliil ou Tell-Hamduun, la Canamelle des 
Croisés. Cette place, située á l’extrémité nord du goífe d A- 
lexandrette, avait été reprisa par les Arméniens. Une premiére 
fois Bektascli, aprés I'avoir menacée, prit le cliemin d’Adana; 
la, il fut rejoint parle prince de Hamah, Melik Moudalfar, qui 
venait de passer le Djihan et de pénétrer jusque sous les murs 
de Sis. Les deux corps d’armée, pillan! et égorgeant les Ai mé- 
niens qu ils rencontraient, continuérent leur retraite par Mop- 
sueste et Bagras; puis, sur un nouvel ordre du sultán, elles 
revinrent s’emparer de Tell-Hamdoiin. Les Arméniens qui 
avaienl quitté cette place pour se réfugier dans celle de Naji- 
mah y furent assiégés et durent capituler aprés une résistanee 
de quarante et un jours. Hamous fut ensuite investie. Un grand 
nombre de personnessy étaient réfugiées. Au bout de quelques 
jours, les défenseurs, voyant les vivres s epuiser, firent sortir 


IlEVUE DE L’ORIENT CIIRÉTIEN. 


nos 

1.200 femmes ou onfaaté. Les assiégcanls se les parlqgérent, 
comme ils cussenl fait d’un troupeau. Aboulféda, bhistorien- 
médecin, qui sera plus tard gouverneur de llama h, rácente 
dans son autobiógrapliie qu’il eutpour sa partdeux jeunes filies 
el un jeunegarQon.A la fin,Constantin,quirégnail áce momenl, 
obt ¡ni la paixen livranl Hamous ctune dizaine d’aulres fu r te res¬ 
pes (aoüt 1298). Mais, quelques muís plus tard, les Lgyptiens 
ayant appris que les Mongola aceouraient au secours de Hé- 
tlioum, abandonnérent ces forteresses, oíi rentrérent leurs an- 
ciens possesseurs. 

L‘invasión des Mnngols en Syrie n'avait pas seulemcnl 
été provoquée par los appeJs réitérés de Héthoum. Des émirs 
égyptiens, irrités de yoir Latchin abandonner toute l’adminis- 
tration de son royanme á Larbitraire de son favor i Maukou- 
f’imour, et eraignant d’ailleurs pour leur sürete, s’étaient 
réfugiés pies de Kliazan et l'avaient excité á entreprendre sa 
campagne. Sur l'ordre du khan, le general Selámesch partíl 
avee 25.000 oavahees pour conquerir le pays de Roum. Mais, 
arrivé en Cappa doce, Selámesch trahit son maitre et fit alliance 
avee Melik-Naoér Mohammed. Khazan erivoya contre lui le 
général Boulai, qui le défit prés de Siwas. selámesch s’enfuyait 
vers les régions de Sis avee une escorie d’Égyptiens, quand il 
futsurpris parles Tartares unís au\ Arméniens. De nouveau 
battu, il fut pris par bordee de Héthoum et livré á Khazan qui 
le fit muiirir (1). Cetait un nouveau grief qui devait redoubler 
banimosité des Mamlouks contre Khazan et surtout Héthoum. 
Une grande bata ilie eut lieu, prés de Homs (22-23 décein- 
bre 1299). L’armée 1 artare» álaquelle s’étaient joints les Armé¬ 
niens et des (íéorgiens, eomplait prés de Loo.OoO hommes. Aprés 
quelques heures de combat, baile gauche de Khazan rompit baile 
droite du jeune Melik-Nacer, formé© surtout par les Arabes, et, 
détermina la vidoire. Les alliés, dit Makrizi, auraient anéanti 
l’armée égyptienne, s'ils l'avaient poursuivie. Homs, Damas, 
brefla Syrie n’en était pas moins conquise sur les Mamlouks; 
Tell-IIamdoun et les autres places perdues redevenaient armé- 

(1) Sdou Makrizi, la révolte et la dólaite do Selámesch so placo sous le sultán 
Melik-Nacer (pour la soconde fois sur lo troné) et non sous Latchin, comme 
railiriña Dulaurier, á la suite (le quelques historióos. Cf. Makrizi, IV e partie, 
p. hoh et suiv. et dans Quatremére, t. II (ü‘ partie), p. 128 etsuiv. 
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nieniies. Malhouiteusement, flémir Kandjak, 1'iin des transfuges 
égyptiens, ayant été nominé gouverneur de Syrie, traliissait 
bientót son nouveau maitre, et, avant la fin de l'année, les pays 
oceupés étaient évacuéspar les alliés. 

Placée entre les deux grandes puissances, la Cilieie était 
obligée de payer un double Iribut, fuña sa proleetrice, l’autre 
á sonennemie. En 1302, elle refuse ce dernier. Aussitót l'émir 
Bedr-ed-Din Bektáseh Fakhri et Melik-Adel-Ketbogha, Bandea 
sultán, traversent le défilé de Bagltras et, aprés avoir ravagé la 
región au sud-est de Sis, reviennent ¿i Alep avec un ¡mínense 
butin. Khazan entama des pourparlers avec Naeer; mais ils 
n’aboutirent pas; et de nouveau les Arméniens, unis á leurs 
alliés, furent engagés dans une grande bataille. Elle fut livrée 
au pied du mont Gabagliild, prés de Damas (20 avril 1303). 
Aprés íivuir tenu forme pendant un jour, ancorps important de 
l'arnlée alliée, pressépar la soif, se precipita veis la riviere, ijui 
coulait au bas de la montagne sur laquelle il campait. Ce mou- 
vement fut la cause d’un d¿sastre. La plupart des Arméniens et 
des Tartares furent tués sur le eliamp de bataille ou périrenl, soit 
en fuyant átravers les plaines inondées, soit en traversanl I'Eu- 
phrate gonflé par les pluies. llétlioum parvint á se réfugier 
aüprés de Khazan, á Ninive. 

§ 29. Les Mongols passentau mu !tomé t isme. Les É¡/¡jptieim 
dé fu ils éi Ihujhms; troisiéme abdica tion de Ilél/tomn; ¿I esl 
égorgé avec Léon IV par liilsirghou. — Tandis que le khan 
reeevait brutaleinent les généraux vaineus et erdoimait au\ 
soldáis de son escorie de leur eraeher au visage, il acrueillit, 
semble-t-il, avec sympathie leroi arménien. II luidonna rnéme 
un détaehement d<‘ 300 Alongéis, commandés par le général Bi- 
larghou et chargés de protéger les frontiéres de la Cilieie. 

Mais désormais, le róle des Tartares á 1 egard des Arméniens 
allait se modifier. Voyantque, malgré les appels réitérés des pa¬ 
pes, ils ne pouvaient plusguére comptersurlesohrétiensocciden- 
taux dans la lulte engagée contre les Sarrasins; s'apercevant, 
d’autre part, que leurnatiun était do tous eólés envahie et péné- 
trée par Bélément musulmán, les-k-Iians mongols ne songerent 
plus qu a sauvegarder leur propre indépendance en se rappro- 
cliant des princes mahométans. Suus cette préoecupation, ils 
embrassérent le mahométisme et firent la paix avee les sultán s 
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mamlouks. Déjá Iíhazan, sans abandonner complétement les 
Arrnéniens, s’était déclaré musulmán, vers 129G, et avait en- 
vové des ambassadeurs au sultán du Caire (1). En 1304, á Khazan 
succédait son frére Oldjaítou ou Kharbendeh (1301-1317). Ce 
prince, né d’une mere chrétienne et baptisé sous le nom de Ni¬ 
colás par son pére Argoun, avait passé au mahométisme. Cepen- 
dant il ne se montra point d’abord hostile aux Arrnéniens; mais 
vers la troisiéme année de son régne, son fanatisme se révéla. 
Les chrétiens de la Grande-Arinénie, de l’Ibérie et de l’Albanie 
furent sommés d’embrasser le mahométisme. Ceux qui refusé- 
rent — et ce fut le plus grand nombre — furent condamnés á 
payer une lourdetaxe et á porter un vétement qui, en les distin- 
guantdes musulmans, les désignait a leurs outrages. Plusieurs 
essayérent de se soustraire á de telles vexations; mal leur en 
j»rit; aux uns on brüla un ceil avec un fer rouge pour les rendre 
semblables á Oljiajítou qui était borgne; d’autres furent circoncis 
ou méme subirent une mutilation plus honteuse. 

Héthoum et Léon ne virent que le commencement de la com¬ 
plete volte-face des Tartares de Perse ; ils restérent leurs alliés et 
furent traités coinme tels par les Mamlouks. En 1305, sous pré- 
texteque le roi de Sis n’apoint envoyé á temps le tribut promis, 
le gouverneur d’Alep, Scliems-ed-Din Iíara-Sonkor, fait envahir 
la lrontiére oriéntale de Cilicie par son mamlouk Kousch-Ti- 
mour. Celui-ci, á la tete de 2.000 liommes, pille les villages et 
capture unemultitude de femmeset d’enfants. Mais un détache- 
ment de Mongols, également envoyés pour lever le tribut 
convenu avec Ies Arméniens, vint en aide á ces derniers, ainsi 
qu’un petit nombre de Frailes. Kousch-Timour, qui, au témoi- 
gnage d'Aboulféda, avait l’habitude de s’enivrer, se laissa sur- 
prendre, au retour, dans le défilé de Bagliras, et senfuit avec 
peine á Alep, aprés avoir perdu la plupart de ses soldats. 

Endépit de ce brillant succés, Héthoum, soucieux de prevenir 
les représailles de son puissant adversaire, fit dire á Kara- 
Sonkor que si la troupe de Kousch-Timour avait été extermi- 


(I) Khazan, comme Houlagou, avait été favorable aux chrétiens. Mais l’histoire 
de son baptéine, racontée par Villani (Muratori,XIII, 300), ne semble pasfondée; 
le silence de Ilayton, á cet égard, est significatif... Sur Ies rapports des papes et 
des prinees occidentaux avec les Mongols, voir l’indic. des sources dans les .1 /•- 
chims de VQí'ient latín. 1S31, t. I, pp. OlJ-Gol et l'article suivant de notre Ilistoire. 
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née, la faute en était surtuut aux cliefs tártaros; il s’oíTrait á 
solliciter de Kliarbendeli la délivrance de quatre ofíiciers égyp- 
tiens re ten us prisonniers. II semble que le gouverneur d’Alep 
fut, pour le moment. satisfait de ces avances. 

Ce différend á peine reglé, Héthoum, en dépit des instances 
de son entourage, résigna une troisiéme Ibis la couronne, pour 
reprendre l'habit monastique. Non marié, il fll couronner roi á 
Sis son neveu Léon, fils de Thoros III et de Marguerite de Lu- 
signan, et ágé de seize ans (1305). Aussi docile qu'intelligent, 
Léon IV, dans toutes les questions graves, rechercha les con- 
seils de son onde. Partisans conva incus de 1'unión < le huir 
Église avec rÉglise romaine ; se senlant soutenus par le patriar- 
clie Grégoire VII qui avait sacre Léon et par la majorité des 
évéques, qui acceptaient comino eux la suprématie du pape, 
peut-étre ne se déíiérent-ils pas assez de la résistance et dos 
manceuvres déloyalos de quelques adversa i res. Peut-étre aussi 
manquérent-ils parfois «le prudence, en voulant imposer une 
certaine unilbrmité d’usagos etdo disciplino que n’exigeait pas 
l’unité de foi. 

Un parli d’Arméniens prit prétoxte «lu complot accord des 
deux princes etdu patriarche avec U‘S Latins, pour suscitar aux 
premiéis de graves embarras. II y en eut méiiie dont Je meco li¬ 
ten teman!, au dire do Samuel d’Ani et de quelques antros 
anciens auteurs, so traduisit par une odieuse traliison. S’étaut 
rondus auprés du general mongol Ililargliou, campé pros d’Ana- 
zarbe avec cinq cents liommes, ils aclicvcrenl de l’irriter contro 
Léon IV et Héthoum; celui-ci, depuis son abdication, se conten- 
tai t «les titres degrand barón ou de Pére du roi, mais dirigeait 
encore par sos constáis la politique royale. Deja Bilarghou en 
voulait aux souverains de la Gilioie de ne lui avoir point per- 
mis d’ériger une mosquée á Sis; il leur reprochad aussi d’étre 
hostiles aux Tartares et de l’avoir desseixi auprés du sultán 
d’Égypte en disant «jue la Cilii ie, épuisée par los aliéis muii- 
gols, devenait impuissante á soldar le tribuí dü aux Égyptiens. 
Les rapports exageras et déloyaux do quelques opi»osan1s armé- 
niens poussérent sans doute a son cambie rexaspération du 
clief barbare; et, lo désir d’étre maitre de la Cilicio s’ajoutant 
á sa soif de vengeance, il prépara aux cliefs arménions un 
infáme guet-apens. Invités á venir á Anazarbe pour conférer 
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avec lui sur Ies qiéstions iiitéressant le royaume, Héthoum ét 
Léon s’y rendirent aussitót, escortés de quaraníe des prin¬ 
cipan x seigneurs, parmi lesquels était le connétable Oschín. 
Peudetemps aprés qu’ils eurent été inlroduits, le fanatique 
musulmán tira son sabré; et, tundís qu’il prononcait le tekbir 
(A Ilali estires grand), il donna aux soldáis qui Tentouraient le 
signal (*1 lexemplé du massacre, auquel nul des princes et des 
barons arméniens présents n’échappa (18 nov. 1308). 

reúne de oschín (1308-1320) 

§ 30. Accord avec les Latías; 1/enri II c.aptíf; ravaye, 
échec des Égyptiens; tremblemenl de Ierre. — Le roí et ses 
barons avaient été massacrés sous les murs d’Anazarbe. Le chel' 
de la garnison arménienne reponssa Ies égorgeurs et, au moyen 
d<‘ feux allumés sur les chateaux forts, Talarme parvint bien- 
tul jusqu’ii Sis. Le prince Oschín, quatrióme frére de Héthoum, 
aeeourutavec une petite armée, chassa Bilarghou de la Cilicio et 
lut ensuite sacré roi, á Tarse, dans la cathédrale de Sainte-So- 
pliie. Le nouveau roi avait un frére jumeau, Al inaoh, qui de- 
vait périr le 21 aoüt 1310, dans le Cydnus. Ce généreux prince, 
au lieu de réclamer la couronnc, poursuivit Bilarghou a la 
cour d’< ddjaítou et le fit condamner á mort. 

Persuade que lapolitique religieuse de ses prédécesseurs était 
seule compatible avec son devoir de souverain et les i n té reís 
de sapatrie, Oschín suivit leur ligue de conduite : les opposants 
qui avaient rombal tu son frére el son neveu s'étant déclarés 
eontre lui, il essaya de les ramener par la persuasión. Copen*- 
dant, n’ayant pu désarmer autrement les plus opiniátres, il 
employa contro eux l’exil et la prison. 

C'étail sagcsse pour les rois de la Cilicio de re,star les alliés 
des souverains latins de Chypre, les seuls princes ehrétiens qui, 
avec eux, íussent restes debout au milieu de Tlslam. Mallieu- 
reusement, la branche des Lusignan, qui régnait á Chypre, 
était depuis 1300 profondément di visee. Aussi actif qu’ambi- 


(1) Srnipad, Conlin., ad an. 75í¡: SanmoJ d'Aiii, Conlin., inéme alinée; Héthoum 
de Gonghos, titán; Makrizi, o/>. rii. t anno Tu? (RÍOS), p. d’Ohsson. p. 55:1. 
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tieux, Amaury, princé de Tyr, avait peu á peu évincé du troné 
le roi Henri II son frére. Oschín. dont Amaury avait épousé la 
srceur Isabelle, prit partí pour son beau-frére : les principaux 
partisans d’Henri II furent exilés en Arménie; Henri lui-méme, 
envoyé vers Oschín par Amaury et Isabelle, fut pendant plusieurs 
mois interné au cháteau fort de Lampron (1309-1310). Mais, le 
princo de Tyr ayant été assassiné le 5 juin 1310 par Simón de 
Montoliphe, Raymond de Pin, légat du pape, qui négociait deja 
en Arménie la mise en liberté du roi, l’obtint aussitótd'Oschín. 
Henry II fut réconcilié avee Isabelle, et, tandis que le premier 
s’embarquait a Atas pour a 11er reprendre á Chypre son role de 
souverain, la princesse de Tyr abordait au méme porl avec ses 
enfants pour demander asile á son frére Oschín (1). 

Au mois de mai de la méme année 1310, marquée par de si 
tragiques événements, Oschín avait vu mourir son épouse, 
appelée aussi Isabelle cornme la princesse de Tyr. Nous pensons, 
á l'encontre dequelques récents historiens, qu’elle était soeur de 
celui qui sera bientót le régent Oschín. comte de Gorighos, et 
non pas la sceur ou la fdle d’Ilugues III de Lusignan; car á 
cette époque il n existait pas, á notre connaissance, dans la fa- 
mille du roi de Chypre de princesse du nom dTsabelle. Quoi 
qu’il en soit, le roi de Sis épousa, S(*pt ans plus tard, Jeanne 
lléne, filie de Philippe, prince de Tárente. 

Pendant que par cette allianee Oschín tachail de déterminer 


(I) La qucstion do lMiént^ge <lu printó do Tyr n’ótant pas ancoro rompiólo- 
mont rógióe, on avait fait un nouvd appel au papo Cié moni V (f *>• A sa 
iiioi t, la querello ótait asscuipic. non ontióromout ótouftee: le successeur do Cló- 
niuiit, Jean XXII, mit toul on <ouvro pour la faino disparadl o. Rayualdi donno la 
plupart dos pircos principales do eos doux papos ayant trait aux affairos d'Ar- 
niónio (ann. 1311. n. 77 : aun. 131S, n. S-17; aun. 1319, n. Mi; aun. 1321, n. 8. II, 
13; ann. 1322, n. 32-11 ; aun. 1323, n. 4 ot suiv.). Poní* eos dómélcs do 13d(j á 1311, 
voyoz aussi Chronvjm ibi Chipre do I-lorio Rustron (ód. K. do Mas Latrío, Caris, 
LSStí), eolio do Strambakli (ihid., 181)3) ot surtout eolio d'Amadi (¡bid., 18111 1. Ellos 
sont favorables á Ilonri II, dont olles lotieflt la modóration et la bonló. Lo bou 
rui Henry II. «otnnic lappollont los clironiquotim do Chypre, parnt avoir ouhlió 
ses grietaonvers Osehin ot sa stour Zabloun. En 1318, il olí rit socours et asilo aux 
Ai niónioiis pressés par los nnisulmaiis, i‘t par cotlO domarcho il attira sur son 
royanme los armes sarrasines. Cos momos chroniqueurs (voy. Amad i, p. 271) 
l'ont aussi un bel éloeo du roi Ilótlmum II, «pío tpiolquos historiens mómearmó- 
nions n'ont pas appréeié á sa justo valour: Iióthoum, disent los chroniipicurs do 
Chypre, était le bouclior do la whrétionté et do la foi catholiquo sur la torre 
d'outro-mer et sa morí fut tres prójudieiablo á la clirótienté. 
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dans les cours d’Oecident un courant de sympathie pour le 
petit royaume clirétien d’outre-mer, le sultán d’Égypte Nacer 
Mohammed, remonté sur le troné pour la troisiéme fois, in- 
corporait membre á membrc a ses vastes Étals l’ancienne comme 
la nouvelle Petile-Arménie. En 1315, il s’emparait de Méliténe 
(Malatia); et, bien que les habitants niusuhnans et chrétiens, 
dit Aboulféda, eussent vécu en bonne intelligence et fussent 
d'ailleurs également couverts par les clauses de la capilulalion, 
tous les chrétiens furent trainés en esclavage. Le sort des 
Arméniens de Méliténe était une nouvelle menace á l’adresse 
d’Oschín. 11 se lourna vei s le pape, le seul personnage toujuurs 
prét á venir en aide aux Arméniens. Jean XXII prescrivit á 
son nonce de donner á Oschín 3O.000 piéces d’or; mais l’appel 
du [)ontife en faveur d’une nouvelle croisade nc fui pas entendu 
des princes d’Ocrident. — Réduits á leurs seules forces, les Armé¬ 
niens résistérent rependant a Ivaraman, le célebre bey turkoman 
qui, de l’empire d’Ikonium démembré, s’était adjugé la Phry- 
gie. II venait de ravager les environs de Tarse, quand le barón 
Oschín, conde de Gorighos, le surprit au pont de Pompeiopo- 
lis, prés des ruines de I’antique Soli, et le torga de s’enfuir 
(1319). 

L’année suivante, une troupe d'Egyptiens, envoyée par Melik- 
en-Narer pour piller la partie oriéntale déla Cilicio, était aussi* 
dispersée par les Arméniens á Perikargou, prés d’Aias 
(22 septembre 1320). 

Le roi Oschín n’avait pas vu ce dtírnier succés; il était mort 
le 20juillet, pendant que les bandes d’En-Nacer ravageaient les 
environs de Sis. La torre et les liommes semblaient conspirer 
ensemble pour aceabler les íils de Haíg. Deux ans aupara- 
vaid, un violent tremblement de terre avait renversé plusieurs 
villages dans les pro vi neos d’Ararad et de Siounie. Ani avait 
été détruite; ses habitants s'étaient dispersés dans le Vasbou- 
ragan, la Perse, la Tartarí o, la Crimée etjusque dans la Polo- 
gne et la Valachie, oü vivent encoré leurs descendanls. 


LEON V (1320) 


^ 31. Le régent Oschmfait emprisunner Zabloiin; ruine de 
Atas ; ligue musulmane; tréves. — Léon V, 1’héritier d’Oschín, 
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était né de sa prendere épouse, Isabeau. II ifavait que dix ans. 
Son pére, avant de mourir, avait nominé régent le général 
Oscliín, conato de Gorighos. Colui-ci, quelquos années plus tard, 
dunna sa filie en mar i age au jeunc roi (1); lui-méme épuusa la 
reine Jeanne, et prit les til res de baile (régent), de « pére du 
rui », de barón de la Cilicie el de flsaurie. Son frére Constan - 
tin fut noinmé généralissime, á la place du général Hétliuum, 
décédé. Des cbefs arméniens en prirent pretexte pour conspirer 
centre le régent; ils y étaienl aussi excités par Isabelle (Za- 
bloun), sentir du dernier roi et veuve d'Amaury, cointe de Tyr. 
Osclii'n envahit Tarso, captura Isabelle et son fils Henri, et 
los fit menor á Sis, oü ils moururent dans un cacliot ( 1323). 
Deux autres fils desabolle, Joan et Guy, setaient réfugiés prés 
de leur onde Henri, rui de Chypre. Ce dernier, alors, se crut 
liberé de ses anciens engagements envers le roi de Cilicie; mais 
l'accord fut rétabli par le pape. Aux yeux de Jean XXII, en 
effet, cornine aux yeux du sultán d’Égypte, la Petite-Arménie 
représentait le dernier boulevard de la chrétieaité en Asie. 

En 1321, íi rinstigation de Melik-en-Nacer, Timourtascb, 
qui gouvernait le pays de Roum (Ikonium) au nuin des Tar- 
tares, avait ravagé le district de Sis et trainé en captivité des 
milliers de prisonniers. Le roi et beaucoup d habitants avaient 
du abandunner Adana et Mopsueste el se réfugier á Ai'as (2). 

L’appel reiteré des Arméniens aux princes d'Occidont lie 
leur était d’aucun secours et exasperad leurs ennemis : Nacer, 
déja maitre d’une partió de I’ancionne Petite-Arménie, de la 
Syrie et de la Mésopotamie, était pressé d en finir avec ces alliés 
des anciens croisés. A une coalition, hélas! imaginaire des 

(lj Par une lettre du 10 aoüt 1321. le pape Jean XXII accorde au patriarche 
arrnénien le pouvoir de lever Eempéelmment de eonsanguinité entre Léon V et 
sa cousine AÜGe, la filio du cointe Oscliín; c. II, 301 a , dans Yürbis christ. de II. 
Suarez (B. nat., L. S984), t. XXII, Patr. C&mUuUin... citó dans les .1 rch. de VO- 
fienl latín, 1 . 1, p. '2(57. Dulaurier (Do<\ arm., I, p. cxiv) et, apréslui, E. Iíey (Familias 
il'OiUre-Mcr de Ducan;je, p. 138) se sont done trompes en disant qu’lsaboau, la 
1 ro épouse du roi Oscliin, était sreur d’Amaury de Lusigan ou tille d’Hugues III de 
Chypre. Elle était su-ur du baile Oscliin, coinuic on le voit, etcelui-ci était l’oncle 
de Léon V. 

(i) Voir les Continualeurs de Samuel d’Ani et ile Sempad, an. 770 (1321). l_n 
peu plus tót, le pape Jean XXII, en raison du dépeuplement. de ¡Mopsueste, rat- 
tachait au titulaire de cet arclievéché, Thomas, l’église de Saint-Liurent d’Aias 
(28 sept. 1320), c. 11, 320 1 ’. II. Suarez, ty j. vil. 
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primes chrétiens, il opposa celle d'une partió de Tislamisme; 
il réunit dans sa ligue les troupes turques sous le commande- 
ment de Témir Omar et deslégious tártaros voisines de laLy- 
caonie, sous laconduite du general Timourtasch. Trente millo 
Tártaros et Turkomans ravagérentd’abord la Cilicio, etemporté- 
rent un riche butin. 

A peine s’étaient-ils retirés que les Mamloiiks reparui-ent, 
détruisant ce qui avait échappé aux bordes turkomanes, de- 
puis Atas jusqu’á Adana, tuant ou réduisant en captivité les 
Arméniens qui ne purent s’enluir. 

Vainement une petite troupe de jeunes Arméniens tomba- 
t-elle á l'improviste sur les envaliisseurs campes sur la rive 
gauche du Pyramus; une partie de Tamice ennemie, aprés 
avoir reculé, se reforma, lranchit le lleuve sur un pont de ba- 
teaux et, refoulant les Arméniens sous les murs de Missis, leur 
tua vingt et un clievaliers et plusieurs seigneurs, parmi lesquels 
on comptait le barón Héthoum, seigneur de Tchelganotz, et le 
barón Oscliin, fils du marécbal Constantin, frére du regent 
ÜscliTn. 

Pendant que les Arméniens résistaient ainsi dans une Iutte 
trop inégale, le pape Jean A\1I écrivait en leur faveur au roi 
Pbilippe Y de Trance (22 juin 1322). Le 4 juillet suivant, il 
recommandait la méme cause au khan mongol de Perse, Abou- 
Sa'id (1317-1335); et ce dernier reprenant la politique de ses 
prédécesseurs envoyait 20.001 > Tartares au secours de la Cili¬ 
cio, Les Arméniens ubtinrent alors de Malek-eii- Nacer une 
trove de quinze ans; elle fut conelue a Alep, en 1323, par Tinter- 
médiaire du catliolicos Constantin 111. On promit aux Egvptiens 
un tribut annuel de 50.000 florins avec la moitié du revenu des 
douanes d’Aias et du sel vendu aux étrangers. Vces condi 
tions, le sultán évacua la Cilicie et permit de releve r les places 
qu il avait ruinées, sauf la fortrresse maritime d'Aias (1). 


(1) Voir los lettros de .lean XXII au khan, dan* líaynaldi (ód. Tlioiner), ad añil. 
1 n. XLI et sniv. — l.o traite do pajx. ibiil., ad ann. l:>j:¡. p. JIM), n. d; — 
Langlois, le Trisur des ('hurles d'Arménie, |>. 232-233. l’ogolotti, Pralica della 
mercal uní, p. 71, liso lo trilmt á 1 .Jiia.ildü dirhems. jiotitos piéoos d’argent dont 
lo norri est derivé do draelmio et d'un poids moyen de i gr. 00 á a gr. .lean XXII 
«V.rivant mi roi do Frailee óvaluo la soiunic ¡i f/j.ljijli llorins (Raynaldi. atl 
aun. 13SK], ii. d ot Id: voy. ann. lí¡2l, n. U; ann. 1310, n. 24-25). 
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§32. Appelsatr pape el mtx pernees oec¡dentaria:;cruanté 
<ln roí; second mariaye; pai.e onéreuse, — La paix precédante 
étail trop précaire et Irop désavantageuse du cóté des Vrmé- 
niens. Aussi le roi et le cáthol i eos con I ñi ttaient-ils de pousser 
vers le pape un eri de détresse. Mais, á leur appel, .lean WII 
ne pouvait que repondré par l’envoi de 30.<»0o llorins «¡ni les 
aidaientá réparer d’immenses ruines. Un seul roi, IIuguesIY de 
Cliypre, roncluait uneétmite alliance avec Léon V, et méritait 
ainsi les félicitations du pape (1 er avril 13*27). Philippe VI ele 
Valois, roi de Franee, croyait avoir assez fail en envoyant á la 
Cilicie lo.OOO besan t s cFor (1331) el. en ajoutant deux ans plus 
tard 1 .000 llorins pour la re<onstruction des forteresses. Sur les 
instaures de Jean XXII et de son successeur. Benuít XII, le 
roi de France promeltait e.nfm de se conceller avec les ruis d’An- 
gleterre, d’Aragon et de Bohéme et de partir pour la croisade. 
Mais au moment oü il agitait ce projet, la France sortie épuisée 
de la guerre de Flandre allait commencer sa longue et désas- 
treuse luttt* rontrel'Angleterre(133i>). —D’autres nalions ubéis- 
saientá regret á 1’ordre du pape, qui interdisaít au\ chrétiens 
tout commerce avec les musulmans afín di* réduire ceux-ci á 
l impuissance. Les Bénois, á Torce de se plaindre du déclin de 
leur prospérité passée, obtenaient du pape, pour deux ans, le 
privilége de trafiquer dans des ports accessibles aux Sarrasins, 
ii la condition expresse, toutefois, de ne fournir á ces derniers 
ni armes, ni fer, ni bois pour leurs constructions navales (1325). 

Si la cause de FArménie devaitélre sympathique á tous les 
chréliens, le prince qui la représenlait alors semblait d’ailleurs 
peu fait pour lui rallier les dévouements dont elle avait l»e- 
soin. Le 20 janvier 1320. il faisait arréter et mettre á morí le 
régenl OselTín, comte de Gorighos, et son frére, le connétable 
Constantin; et, pour faire sa eour ases deux redoutables voi- 
sins, il envoyait la téte d’Oschín á Melek-en-Xacer et relie de 
Constantin au khan mongol Abou-Said. La Temme de Léon V 
élail lille du régent; il prétendit qu’elle trompad son époux et 
la tua dans un acres de fureur. Devenu veuf á 10 ans, il épousa 
en 1333 la veuve de Henri II de Chypre, Constanee Éléonore, 
fdle de Fródérie II de Sicile. Si utile que fút rette alliance, elle 
était le fruit cl’un rrime et devait donner un nomel aliment 
á l’opposition des barons contre le roi. 
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Les eirconstances étaient trop favorables pour que Melek- 
en-Nacer les laissát passer. Aprés avoir subí un grave échec á 
Aías (25 novembre 1330), les Mamlouks reprirent cette ville 
l’année suivante. En 1335 et en 1336, au seul bruit d’une croi- 
sade préparée par Philippe VI, ils envahirent á nouveau la 
Cilicie. La premiére fois, lo sultán, pour ne pointparaitre violer 
ouvertement son pacte, avait confié ses troupes á l’émir d’Alep, 
Altoun Bougha, qui devasta Mopsueste (Missis), Adana, Molé- 
von et s'avanca jusqu’á Tarse, d’oü il se retira chargé de butin. A 
cette invasión succéda celle des Karamans qui ne fut guére nioins 
nieurtriére. Léon envoya au sultán des ambassadeurs. Mais 
ceux-ci furent arrétés par le gouverneur d’Alep, et l’un d’eux, 
le maréchal Baudoin, mourut en prison (12 décembre 1336). 
— Enfln, le roi obtint. la paix á d'liumiliantes conditions. II 
abandonnait Alas et ses nutres possessions jusqu’á la rive du 
Djihan. Be plus, par un serment, prononcé sur les Saints 
Évangiles, il s’engageait á n’avoir plus aucune relation amicale 
avec les chrétiens d’Occident (1337). Comme nonobstant cette 
promesse, extorquée par lacrainte, Léon continuait de corres- 
pondre secrétement avec les princes latins, il souleva une vive 
opposition de la part du catholicos Jacques II et d’un cerlain 
niimbre de seigneurs. Aux menaces d’excommunication il ré- 
pondit en déposant Jacques II. Le partí des mécontents lien 
devinl que plus implacable; et Pon raconte, mais sans preuve 
suffisante, que des fanatiques outrés de voir le roi si uni aux 
Latins l’assassinérent (28 aoút 1341). Ce meurtre, en elfet, 
affirtné par Villani,est passé sous silence par Dardel (1). 

(A suture,) 

Er. Toirnebize. 


(1) Voir lo ch. 2b do la Chronique do Dardol, puhliéo par M. Ch. Kolí 1er, t. II 
dos Ducvm. arm. 
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♦> iKi^l U—^ ^ y’+szkj i*J5^. r iO • UvJUf yO.~./V* » 
JUo^s ^iy ^J-viq )J^k 1 jc ^ ii^y© JLvao JLokj- 

. jloAXao JbaaXji ;scvj^ JLi^jl JLJLj * JLoX, o Jb» 


ja- -^00 .> )Lx* o»o^^ 


JU^ 




s**a,—X2 ljo • RoVa^io )o&—yJk^jifc^ 

V -X ^í^aj JX-¿ í^o ♦> J^a* ^ JLí**o9 

* ILo^ao (Jo yJOo Jyrvxry ^ XX* . ILoVao 
y*^>w *00 . |LqX 3 jav. yia v©ia.o y*ao ^ 

JX^oX JLn~¿ J*óo y.L±~.0> ^ A j£XoK¿> !|Of ^.Kao l 

♦> j£X 0 X-^ JLu^io mL^oo ^.ac! iaVp^ . JX—L> 









116 


REVUE DE i/ORIENT CHIlÉTIEN. 


*-2>CLJo • JJ* )j^-A^3 íia^JBAJ ^ yJiO ^2> 

^ ^.JL^ A**3 ^ ^ ^.Ujo jo-ClS * )la.V0j3 
* )fco*03 ^>3 JL«XD yot ^3o ^3j^.AJo )j^3¿ 

0>oA--V V^ 0 ^ 0 " 0 \A«-¿-SU^o ^*‘*^3 

ja.—V ylcSkjO ^qj * )K- .+i'a*A.so lla^io 

^cud .j. ILát^iroo JL^a«* >dcu ^ ^dJS»aj© • lAosjf 
jjov-^ I i»fiO 

. |£sJ> 0CL»90 1_ L=>> 1^3 V^iOAJ vj>dD * lid J23 JUoa> 

|A-33* * '^>Do y© ©**3 £o¡ yl** JU© 

1*^-.3 wó)\ JLiO I^VfoifO v^A^O^O J3V)Ü ait) 

^ot o.. * ©4f JUí* **o»OiSa *»* ♦♦♦ lJtsj>i ii» » f?o ^ ^ > 3 

^Oo )©►_O yQ-a\ oot . |LclS£s¿0 

)J *._o? . Hoe^JJ JLoJLl^o ja^ Jirsaj jLoajc * l&-'¿3 

JL»©*o j*«^0 t^JJ Q.JC * ILoajI 0.13 Jl/^^ ^JLm 

<« fio á^o J^ws±^. ypv ^« o a joov^i ILoV^o j»~ 

JlV wCL_xaj Ó3jJ, ur \ |3 **£o>0 JJ* )Lcl»J^JS.L 

11*3 O.-13o JL‘¿** ol * |Jfcoo..*3a~ )J^-^soK3 JLl»v^o 


l_3¡ .> . J¿ocl* JlieH3 óljc t£ucaj . &- ? a*iv*3* 

'^O O.A»? ^ w’^o JL^jL Jl ,\ jojl •> J*3o 

yoot^*—J-^3 ^o oJ-Jofi^ Q^3ro )J*o • Joaa© })** »»■*$ 

Mo * )©V$fc\. J^3 mC 5? ili • yOOtlo^L* 0^313 |* M »3j 

y033 yOOM^O ^.CLm** . )Jo3 L^^O 

«X0CL—-o • )^3-^ J^^3 )LW yOiO ^V. Li >i* A"~*3 ,Lm3J 

jlüQ .^ ^ J33 )Ja^ *lj33* )l^3 * J^3C©{ Jj!?* yoOM^> 
U 33 OÍ 3 CO? I fot • )i© 33 .©© yoov^ OOAmI jí 
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uV. 000)0 \CLJi jLfc*3f . ^.£sio! 

J—**io «j.3 LwcoJUo ooJ^sOO^o ^.3 ÍS^xa 0^3 

y00*lc^*^0 yL»*) • jj,^U*»¿Q 

y-ÜO L*ÍO ^i-O ) V¿-K- A y00Í^»J JLjQ^3 J^o 

C+ -iioa- b©w3 ^13 V3* Iv . g»l 3, I;-¿iwO v la< b 

. J& _|j^XoK3 JLl»VíO -IviO} ÍjV 3©9 ^LtAV 

JLcTV3 a • |ao) ^ —**í,ajo fd ^ra . » ©lioiwf ^ <3oo 

'U^jío JJo^ ’Uaúk. |Kao IJÍsJ^ a • OQj3V> k*Vi 09 

• ¿»\aV <3ol jJo^. *l*-*3Í! (Jo . 

*i‘f-3£> . cmLo^I-^O Ó^íOO (jc*3 *A*3 m*. 

©o.-3? Joo) c*V* •> ^2üo ‘1 VxD i o 

(J *£» ¡yoláv . ov^> loo) Vi©!© lid^ v\^D ©*3^ 

^ *> »»Q Mt^^olo • ov—3 ui\. M (Jo ulA^I 


uJ^J^Ji^o! (Jo ol*^.^D vX (Jo • uJ u jL^ J ^o 

^3 • |iái»0^«^ y*Vl **^ ♦'♦ k*3oO)9 jOtiO 

y »V ^ io ypov-ÜO 9 t-oLái* ya JV iJ^ . ^oa- 

«3-L^ k*ot0^9O.A3o ^i3 o.-^Oo o.-^J^oJ^-3 

\OOfr - 3 KXo • ^Ic^. J wV 3 J tiOi • u^lo)]L* 

-f.-^ J^dd ©9 ^ W Vio!* )♦-ioÍ y 00^3 * JLijf 

^_k^adxaüo ^•oóo ~*-*j ^^( 3 * j ’¿iO 1 ja^3xoJLi 

. U.^ *> alio ^ & j ! Vio! o yXi M ,Vt ,* ^~Vco 

oot) VÍ 0 Í 9 JjL*£s309 O Ó) .;♦ (j 1-3 <*3. / ¿g ) OJi ^^ju.o 

Jbsa ^9 Jia_^o>^ 3 o ^ V-.A. V-V 3 , 

-L* ViO jOA3 Jv 3 ^-i 09 oó) Óf3 90 V 3 J^AiO© 

^ 0^*0 ^>.»* • ( *^» > y »\3 uIaA^^ 


-0)01 


„ "3 

(Jo ^coc 








lis 


REVUE PE L’oniENT CIIRETIEN. 


o a ot y ni.^ ^ »** y]Lk* t \* 

JUo Jl ff> **o • l>*»L) |jj JL-^o 

U —.^¿l .> Jlcuuí o^sT>9 £*J1cqI) 

*A-—iajajJ^^Oj 0.0» \ío • 0 .^ 0 yOOt-3 w*JL¿0 

jJa- am^oj J. s a*>^ .Ü-'V^ .;• IL^v. >oi oM^o 

JL¿S^© . Jbau >í ^í-m^oK^o ypc£** JLoV 
oí i—k3*_¿Jfcoo JJí* JLlV^ JbkJio, * Jb,«2>JJ ^o’U-o 
* J^o jli-Aw yJL^p yJ^J jJ jaoJfc^ooo Jli>^ 

) ; |J)-¿ k~*+J jJJj ji^4^9 f jiSo i** ^ S > o l^ot 

Jl—AOo * Usí JLmJLs ^2ki JJ. J^$í s ^ 

JLj^al». JfJLI^ JLciajJJ J3c£**A^oo i- ¡ JU». ©a... 

*+e» » jCL^J %• A*->í \C*2l.Jj ooJA^^w 

^>JjO o» 'V»* * jQ.^w Lov^Jo V°^ VJ ° * 

.> lio_yCL±J2.JO y*, ~XV yalA^^Oo • jb*^)J 

yCud^¿AjO jlt-J^GD k&**&UBCtJO y-4ooí i0^.3 ^ÍOJL Jxft.iO.Jk. 

J-* k y oj fcv -- 2i.Jk.Lo W Ji i y-is^Í© ^©40>2CV 

jl 'V V> JL^Uk. yoijbo -io^3 y',, «¿O-CCL^i LsQ^r»n "s 0 

Jl-UiO* * yJ^XsJJ yp9%-V© Jl- L+X±S^ )’¿*.V. . y.io2i-*.¿} 

)0a.. .oíO y©*~25&J vajJLoÓo • y*^Ooí y*'¡a¿+M 

y00^-3 * ymjc© . k^ Ijoío 

yo dio. ^V.'YCO *©a2SuJk.© yOCV^OO-'^ JLox* ^-*9 Iwf «Ju*fO 

Ii*i^O í-O^LL J) «J* «Vao yQjl yKfi) V'A^JuD ^wutlo 

M 

v!?? ^°° 

yJ a_JU^f^ JL-o*ao V ^>L| JUo .;. y j©x^* ^a>J ^ 

)o©fJo^aj>íf Jb*;^ |a^o Jx*o£o y+'^oi 
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.^ota.j ^ ja 2 ^. ^o| l^otcu * >J-r» 

)|OJf • yJA 1.0 ,|vJÜO ^3 jj^MO IJ^A-ClO* .IjfcbaA. -■'© 

. JLcdJLío, ^a M Ua .£0 * ^ ja^sajo 

llSl^© yQJ.£U . JjJ^-2>JL© ^3 j3^_ Jk/^O© lot-»‘¿3 ^ 

• : L©,xa© ^.J&w^vaoo yr±. .;. Jla.a.^00 Ll»o 

JdJLd j0*.O C^sOl^L ©ílá^jO . y.l±~o c+±±o U-pi )Jo 

^»Q■ ©1 • jo.Ot t»©K,fLí: JLfiO&A») J L i . ..—3 0 »*S »** 

JL_C0u*o JbfcvfU Óv-^3 |a300^>30 

oa^csL Ld'.oioo w^©o ILo^^o Üá^ ♦:♦ \oos*oou* 

^U—^v. J li J 3r> ttA wdjfoLo 

&-JLl*V©0 JL^O * ^¿>.0 

k —l^ajLo y^s^dos Jjfc^M-© 

|i-*^o JLa^L©oo *• 1 j¿>>-^o Lm *v© ,Lia^9 *-»-«-*v ❖ y JOJ <^ 

A ;\3Q Ji ^ A Vl ll. ^V OOO 

_^S. y©3 ^ JL^QA. .♦♦ ^*LJU *i~50 y©J¡ V^-í 

V - ^a.^o )*Jk. yovo yaj^caj . jav. 

oom^« ^3^ )j&¿J. .;. ^iA^ojo -;¿o ya Jl 

^>x ja »»í . I jA^iao )Jo -V^O A-JLiooJ&oo 

t*V \? >^V OA |lj 3.* 3 jLfcO^©© *|* JLi*V3o í 

I©OJÍ )-Mí aVittJC ©lo. oi I-Ao'^ o! ♦> 5 t^JlloGL^j 

* üo¿*t ©j^o ^aoío JLa.©£v JLl*;3o . yootJ^j-^ 

J*-©*au*c )J&oo.*m |J^©J^ J—u^a\ V©oí 

,*• ua3 clS^oo )lds^ 9 o b>fCW 3¡ ll^A i* t n© ©¿©.cau» 

ov_ ^a© ©^soí jb» 4 ©*»© JIíajl (la© ^ |Lá^^*-2> 

OV-3Q.A^ .J. wh*jjU© yoovia© lj )^v m©o jL^0| 
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REVUE DE L’ORIEXT CHRETIEN. 


-L;_© —Jaco ^.LojL \í -A^^sA^o J-Vao* 

* -A-¿^*sA¿o JIaj ^ ^o -AíÍ )LA>Í ? m^A^J 
oV^-xDf J‘o ra3 a^foA-J^ío jb —jAJf J.aj© 

A-a_- ^5^ * JjÍ f^jeao© }/í yootio-oío JL^io ja*.A 

U> I ^XiP • &+2>f Jlj*$L i íol a^^iax )Jo 

vA-^t .;< mA^xa. |l) jüi a. jj «*„>).o© uJ"¿ A S. w JLjCl a ». ? 

* * .. * * o 

loo»?? - A^ 3 «A A- JJ Us^DO uio’í^ i*\A>P 

\¡i *• ILojJLo yoo^i^o oojl^Ío )Jli^i s a.. ^ 

u^í . ^©?© ^*©©*1$ ! *2S-^ 

bot .> 1 " > ^ jav J.saN.v^ -«¿a^o -A>J JLAjÍj -ia2ü 
Laaoí* JjÍ JLaj uQ^f os^xo Jjb*¿a¿© 

J—a^cu* yot «*♦ L^ol) jo^io » a^> í JJ© J^jcu*a 

u _XiO ^ ^¿O.Jk.1 JJ yí* . JJ JjCV^-CQJ ^Oo Joc*-» 

Jot JL=>j J- o ♦> JTiA.m°) ^DVaxoo ^*^JLo ^-»LaaoL 

Jof_^JLz> A-Í KaXO . ^5 VaCLA»5 JLl»JJ© ^V. 

JJ yí* **>, *VS . Jo©f Í£;-»2i.v J-*o ♦:♦ ^L©*.a JJ ©v^> y-VA-mao|© 

;_^ la***. o^k^Jjo Jwj^a ^Laaol J^©o ^ ^.vsoaL 

t^o^o\ JjLÍ <A AIa. «*M*a cu» JjÍ Jt^ol .** Jí^^ jca>. 

♦ y» V ^> .v> -A-Í jLfSa\ ujAa^O) yío JjÍ J*m) yío 

,o^ao) ^sJ^jd »—v 5 ^aL JJ© ^-«©o m^I 
*♦ o>. , \ N v JooyJ J ^-°iv J— oo JtAco JJf ^a -^v. ^-A^lo 
. LovaJJ J;—A-cao© ©v^i ^oo >a*^o J-Vao o o» 

la — * > .— ♦> ©V^L kSují jooA-¿o JJo —jw^slí JJ yot 

l- VVV» yío ^0©M J A-~‘i»2>0 JjLa. 

JL©o„¿ .;. ^»Ajmo — ^aJu *-*©.>^1 JJ 
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^—•9 . wtSo* yí loov* Ls§ 

i-3CL¿ ? j) It-ioJí )9010 ^5 OOt L ■ v» ^K*| t»VSO) 

utjDp^. • OaA >« JLbo ^4fN3 Lo ♦> Leu a A. u, %\ C^aAm 

JLa* »** UAMO LWno ~*2i^O uAA^Ld) ON ^ Cl^ 

I**—yO©*-39 ^°0 Ooi L¿ttA.o y090f.-C0J L»9?0 

N *_* ,jt i^OAO .WNO ©Oí ^>^>0 - *^ Q Ijl 

JJj ^ iop Locho Lw*.iO '^^5 ^»cí^ L-J9 Lí 

^ ♦> yi ^.v. oís. ^*OvS JLoJLso? 00*0 yO©í \CLN3 ^N. w 

. JM j_ Aa 2S) ^to ^¿S.SOO OOt UL».*> JlWao 


u_JS¿ «*» o)L A>.*> üLO^ JLl^ >?j OtL».^ ÍYIJS taSoi y^OO 

JJo «-»^«J¿09 Ji VI JJ9 ¿¡S.JM; OnAasÑso |J^S*jXC0 

yí y _LSO * ^*♦ 0)1 JJo JLL ^JLo IojlL 

uLtjáO J) t»A °>J íOlQA)lo * 1 ) 0 )J y**S U| 9 u iVCl A 

MOp «aSw *9 ^»9 JLa\,Vi .*» o> 1 V>Oa ^ .*via\o yí 

vo ^V ^SOj LotCUJ y.+M.j* 9 ^O . Oí^OíOJo 

^ o m»£>$ U a > JJjSS^S.9 ^O vmCLJ »*» u*J99 otfOt&J t*^*L* J) 

lí© Lí. L- rvravt GJL+) q» v> a. ^ q . Lí. li^JL^O yOC**^ 

J-CKL<^ ^ JLuAJ * L^U w*LSO Jj^Kso 

yO-S5 SbJ U &j} IL&lí; uA\ yí* • 

La^t? y© ^ )jA.v> 001 JoívJLs Aoo., 03 * ) V 2 a.ro .% ^^ss. 
•:• 01 —3 ^> , orfl.v> | '^090 Li^-o JlAm v>* 00J V^-ca* 

. JS^ClS. J9U &-Í VS • ^3 uA\ uJDoVS. 

* IL90L—so|L i^ 3 .sa.s^ >s.s*j 4 o’^o Ji »;vTs. ^raA y© 

• u.-lisio t 2 l>^’S oJL^^O y© yJ^O Lí J*33w JL 00 W. 

<*±2 ♦;. wS .íf©CH^ J^3°~¿ JSoVV^Í y%S*¿Q ^©o <^12©e OOI^Ío 
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REVUE DE l’oRIEXT CIIRÉTIEX. 


w^>W JLk»?* oovjJ* V^oío 

Om |1 »*» > 3 }**^OLA- mI^Io o^ 

^ ^»>3 IaJ^. ^50 ^»JL»JC ^9 uLd 

i_—*JS »^30 JLIaJD JL^,S. > Ipv jJo u*,^£© IwX^^Oo 

w.*,*¿oo )^aJ ^ o i "^o ^ un\ 

^-^OÍ-S loo» ^.£5 ^^3 * loJ^^OO 

^ar>^ol uIaQaj) oovJ^o yloAjfj Lmi^ 

ck _^x 0 o uAa^j v-oocl .0 .♦♦ loovJ J ^9 !—a^ 

^ ju** 9 o l A ^ Í*jI^ • I i C i t gjio |**»o 

Jj?| uJLS, 2 uO¿©o •*• > * J^O-OÍ oJL^VV 

JLljl lew* ^o ÍajÍ ^-© JLa^^ ^. 1^09 . Jl-V#X U 

^_<ova^^ fioj^&jto JLfcJ )Lcl¿ 09 *;♦ uio^goo 

,** ^toyJU\ ^O ^* 9*^0 1^090 ^AA *0 ^XüO) 

^J)!. ^»» LwW^ y+í ILclso} l* ^cu*V 

jJaü ^**.*09 ♦> ^o*J ^o ^.LclíoV 2^9 ^.a aoj^ao 

JLljL sj.-fo ^«mOo **Ls© ó»*í^o ^.a. 

1_ £>+£do JL^V-o ^L*v. d^p * ypi^Ao 

ILo,.—^ yO «*Y °> Jp yQJ^^l KamIo ♦*♦ 

^A. 90 .& »<io»jn.->o oti -^9 o -^, ^*j^oo? m¡vclv ,1 .*♦ t^*¿©«jo 
i .—,1 »a o ]L^-j<w© • |J^ 9 ©i© jLooA. ^ojao . ^ o^oi 
^Lo©»_S^9 JLsoJLd ^Of-O ~lo^2> u^avi .> yCLU&~*J 

)U- .V. m*©^Lo jQSS»w Wd Lov^JO • J^j^-oLLo 

♦> ^mO.A.Lo 

^*-9 )ov^ |maa¿o * )o+¿> . Ivs>j9 Jlm^doL * 

~Lv¿o* R^ r -| JLl-i^Í • o»ia_2^^o j L> «o 
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: JLa. 0* jav a*. uüVcol JLi^yv> 

I Nl^ Íi >o cl.» ^ q \ 

^ ^Sm+PlJo ^*©*Aw* JLu^O JAs^OaXO.*» 

-- O 1^9 JjJ&W JL^AV, ©vVjoJJ ^clsIj ^ ^opo-^9 

.ntv>j 0 . JL>a—©v*av av^o • ^moM 

Ji. isl+¡ JLl*^o ^j 3 £l*,B¡ : JLao* 0 .-V ©>>% 

uJlOÉlVo • ^CÍ^^VO JLl^-OoX JLsJU o^i<ÍVp>5 

Jl —xn ^Jl oí^oo lo 3 x ja—,**ao I^Vo ^3 javo 

JSw ~o Li-saX ^ jLa^aao *¿olfo aavJU f &X©Jfcwí>9 
.;♦ JL: 900: • JL*v »y JLiot • v*i~*JLo lefe^U 

jl..— i^Va~¿o o^aL * ^9 * • lA^ao IJ&^ooaI 
ja_V JL>i~D 1; fioo . JLl^^O ’^AA i ll y.¿>* . | ^1 

. (leofj U^O 'J^rvm.ip . JLaoJ^ws \k—jjllo • JL^-o 

^_..©wJLoa J^av> o»_^.xaj^ . IUn- ot^a*» javo 

* * 2 lV* .;♦ ILoa^oo-a i^»í IU 9 Uo ILp*~» yoJ ¿VavL 

• ^OCLaO Jfr O^S 9 Ic^ JLaa ASO jjisSAk JL L ^ 

I9V-S lio • Ó* 0 -^^ JJ© * A^°) JT1Jo ^.9^3 *K«iO2LJ0 

).-» ^ J)ov jJ© lao a*. jls^ Jl.. .A A ^ Oft. JJ© 

0^> ^Mfc .*3 ^Ajio . JLo.a o ov Ul JL009 lio * 1*^*9 

. l^i.. . 1 » o JLlo l*»5ol aaA.1 v^N. 




• Jl- LaV 2 o -L^OO JJ^u^j.íd ^Jfcs—s I990 *J^-aXo *9 

‘A*— 1 J Q ^9 L_^»^oUo )J 0*9^.002^0 
JL^L*, J^píp Jl^-J^Io 




00 x 1 ♦*♦ s^AA.fp ,j« 19 ÍA 9 JLa* JL>IL 9 ^ol 

♦ ©t-3 ^s»?9 ^o chJn^©^ ‘jLaooo JLlaV^o JLa^£v 'Aolop 








424 


REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


jJo O»-JLt*3 ©V*S^*»0 • ÓpX ^Oo 

)}Q»—JOQ • OV*-*^00 lp*V ¿>y.A.~¿50 0»^>íUo \t*3a3l¡ 

U, ó»a_ sl°>¡ ); .<i f|Cxa3 y.+¡o ¿í^«. Jo^pÍ );~ooa^ 

*1». ,.."Yl^»? *j.3| 03 aA *£S, ,% MJSLvD .♦♦ cív <^XavL «3©t 
Ipoo^I • 0»tc3*-**0 JL*-*>3 J03 ’J^-JL^oU &*)*3.±^j J Ll »; PO 

. Qft ^ ^ *j^iA«3Íl y O Q»^33QiOl3 OhOJO Jl XlV3o 

UL *90 • c C^SV) jlc3^jo • IajI ó» aso>^o OOOt 0 »OJOa3 


*y \ .;• .♦♦ \00p03 OfCÍiP-O y • jO^>» 

y c3 o._>o*3* I^ooa. ^oo Hopo ^ r »cA oo.a.1 

" ^-OjU yo )j3* "^3 o^jUo ^£00^3 &.jS>0 


L*fPo^ JLl- 


j3-SolO * P^JoJS-jaJ I-AJtOOM Aw*3 ^Oo 

otM^ *J^is3o • ó»J^.3íojl ^-*jjOo óv33 ^3 

jh&**99 yjL¿ »*« |a *a J .¡# oJ^mJ jjO^^lJ tj# QA ij« • ,J^>mOA>o 

vj. - *Po • . !ov^ JL^oo oo» <^»}3 , Il 3 j •> 

. IUao;L to! pv . ^*0^33 &J ¡2 ^¿v5o . ja3$3 ^¿Oa, 
^ W wO*t¿ yoOtJ^iÁ^O i**3o JLlOXOOO ^>3 hj¡ «mJUo 
lof—-^v jLpO J^PO*»o |^03?0 • y03.o IaO^I '^O 

H-OOA- y03o ÍLdo ^ ^ Óv^O JLu¡PO t»L;PO y\ ^P0¡ 

J'ifeA.OlO ,Loo? ^ yJ^A°>J wOOt^O ^3 3 «£OCLa* jll3o» 
yVOo . |j-»Po **l t V» ^»J^s3o^ ©Aá3j3 ^í\ a^ 

* -OV$*v i ^aJLj* I^j 3 * OJC <^3 yO^\0 

J^0¿0*jLpO JLppo >i3Vl Jl-*±A )p ? , ©*3j¡ ^3 ’^o^. 

J 3 .3 too» JLoOa^IOOO ÓíP^Í ^A. «3 lUcLtJO JL¿S¡Uo 
lo» JL^O wCQlOAJ» oh33 \0£LA3Ajo ^kP^JkVO 

3 J -Ao‘¿S 90»to y ^ }f j¡3*t * *i*3=D* )Ld 3 O £0 
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JJj )La^.*L y»j JL^Jls JLa^j^o 

Wo |a-csa^J^-ioo ^.—**^0 )♦-* ~kxo* JLu?o • 

l^Ct J jLkdCL^.O ! »- ■■ 1 * V 3 V . «*o»Q»^ 0 Q ^9 

l-fc^jo^o i — i vi ^ov^o l^x^ ♦»** loo» A-J * .;. 

^ . — -*^ C11 ^ i—**«*í loo» ov )LL^l' 

I— iH a.^ov^o oo» m^» loo» A-* joA-^ 'k*j±&j jLuV^oo 

otK.. *r> a^. o-Í2k ^Qa2i^o s> &+*+) )*—**so 

w~— oLl} o»j$^ A*-*oj y*-loo»} '^^►o JLlíOCLA. y.+{ .** 

• JL*.»^ <jkj¡o • 1L^> U^^o O a. ^ loo» ^•lo • ooi^^ 

CV- i V» j ^ia.ll uOfl **>j y¡) ir^ojo Jtl^^ooSaN JÍaOo 

.*• A*oo»^^° *¡* »t «JPCt L»^P^ JkN l í -»- 

A>»-lo.o» V» A—^f JlJjj |« u QA. ooo» ^■^♦"* )Jo 

líU ^ • -oo^s^? Jkj A-A ■Oo «£0 OJLa«^0 <| 0 )^AD 5 

f - 3 ©»o o» ^ > 1 l^2u^ Aa*^ cÍS*2lj . JLt^-j loo» 'M*. 

\CLi\ ol •> yfltJO» •> lí»A loo» kMjJo yOOV*A-»0 yod^Q^- 

\ OA^ > J«~oL JJ Av.j? ^vV k.¡¿ A—Al- 3 --gavio A^A. 

ILAí, A—vío O O» ^-líCvo • yQAJ^ViO oo» A*V*©1 I90» '^V. 

A- * 1^ O»-*!^ yO^S-A-lo • 11;-lisiólo 

A- 2 ¿*££ls> •:• djc .;. A^J ^o * A.W*> .;. ja^vi^o 

IOV—A*V^o %• llá^ .J* JLwo QV J •*♦ Í«mJ t¡> 

‘J^lo lK-^oJ^ Ai-^o -Lvao^JS-bo)J Aí&S— 

^ ‘K-^jU Uo ¿»- ^yooí^a ^ *K-*jjLJo 

**0» OloK^Í ^.l^—^ OVÍV.KA* Li^J A— 1 ^>Q» yOQV^lJ 
A— +±++ 0)0 A*J»^ñ yoo»^^^^ ^O yooí^^o 

'U-a*., -o lAXoA^ A-x»»¿o -U_509 ILá^jS. 
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REVUE O'E l’ORIENT CHRÉTIEN. 


*J^-a1a 



: uAm 


* JL 2 >¡ . 

'X^ ^l£>o óy—*+iol ico* JL*>a 1*9 **«e>aBÍf JLl.»V>o 

j--* -~o ¿v^ *¿oío o*cls? o*¿*»o IJ^s^^ío 

JL-jj LÜ^y^-iO uX*LoV.^io uAoiLSOji 

Loo* •;• }^ol .;* ^*^11 ^.lllí o> * 1 a a a» 

♦ —ov-J^-i-^oJ k>U J—yotj 


+Xi 


JL ..TI* w^a*. yOOV^-3 uliO J^»*0 ) O O* '^J?o uJ.^O.^o 

JJ^^GLa» • *&ío I *■— ^^^O y CL^^. J^VsV^O 

Jj! o 1^ ♦> »o»o‘3Ís * . u*« üa^¿í* -o* 
^_^.Jt Lí vfi^^óo o>^** JL( P&SOO wS***| **J£s-aO 

j& ,.,,Co ’J^aA^Uo ovl^o *J^.i3V^O ©♦—ACJf JL^jO J«2 LaXD 

Uo • it-*^. JL ^.^00 AOClLaÍ-ÍOl^* loo* «a©*OLa^> 5 *J 9 

»*« yClV^lJ ♦** JLcu.^1^ Jj*«0 «A^OOf «£OQJL^a\ • >** 

. It-O L’»k»Ao **C»ClVíOj ^*.0 lw^ 

!^*AaÍ Ii«*Ío • loo* V¿oi ’J^N^LjOO? J~LiO 
OtL^O Lm) O? uUo^^VS jjtO Jl^CL** L^C 

oí Va^LA. '^io + 00*^1 •> yO^A^OO J.3? LLot^O 

Óv^ ^alio o • yOOf-^.3 )L*‘¿a 9 oí^o f-ioi J*^-^ 

» ís>! ^.xol JJ • y. _^oal-TlV «a 2 La» JáVCOO ^ 1^2^ 

1 Jj? Jjí-A • ^ ^^ ? Lo y^colo 
oí-^ojiío 090*1* *** : «*ot&t.oJl¿a^9 > '^^ío .> ^ 0.** 

yOOÍ^-S »OlOf^ °J’ 2 -* ‘ £0aJ "*t-^O y-^-*?9 )••**"* 9 

OOO* 090^-X» yOC*^¿> )0C,2> ^Oo • A-JLaQ.A yQ.J? CL-lio 

«A —.¿>*-©9 yO*f It-^-^s^ OO* ^pOO *£3dl*Í-iO ^ ©O* A -*+&} 

* QA .». l£C^oK^9 c**ía * * -L^riv. 
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JL^J, lo<0 )U^f líOV -3 yoVioAL JJ 

. oot)_ ^oJj ocoai^^oo U^w, » 

)J saI^^xd *xaa±*íszn Ivioío -o»a^- U^~o lAA^oaapp 

o^pÍ •!• !** * ■> 4* pu*9 ^ov^so 

I»--t ^3 ^£>Cl\ ^J* S * 1°*-•> •> \ViO 

jL-L./f^^KO • JJclV. Al* 9 9 l^^io Al*9 ^o OlAi^O* 

. I_o»JRs¿.j, ,~¿oo )v¿> La-*-* ^oo ItJda*. wSísiaio ^ 

Jlra*Nxr>cu2> ^>\. ^*Va>9 y.i ^ Ij2> 

^O yeí^O y^O A*-*^-© yooí ^.3 A-l-t-^O 

l*t au) i¿cl 4. ja.**} • +£LO Jül-O .;. ^vi\^v qa. 

A-i.^fiO j isiT^V. *J^^U ? -O» iw, OtCL^Í 

^c^Ji Al! ja-rv*. JJ o ^*Lv=^ hcoouu^o 10 * 

JJ* . yCuí loo» ,.Jas!o A-J) • A~! J ^-^9 |l3©Q^ oN 

A—Av^i l^o V );—^ t£oaJ-»v¿o ^oaj 

loo» ^_ a^ ILL^co )Ka 3 4. A—<^oí 4» A^^jbc 

• o ó» U'k2s.~* ;. -ijg* «O&LftV^O )^*f Jk*i 

'^ CL > J * o.—- oaS^ l JJo A^-jA^. 0^ Av^jj&O*. oí^ Vao!o 
o» i-¿ ^ a2v^ ov^-^J JJ* • JJo^- JJo.v. Jjo» I ♦-***«. 


Jo loo» 

y 


-^o«¿ A*’¿** yooí^aS. JJ! loo» *>j *a- 


)v*^ 


-*>! 


yow*-*-* ;oe» iu —*mw ;***-». 

y^ao* A í«a© . ufu^a.^ i *a\ 4* >y V •*• t*oio%aV^ 

loo» -AN 3 . u n. * vv .o A- ■+++ As.*^¿o otlv^uoa^ 

a-n2^ ^t.fg^vio . yaa'S. ^A*o yarusa^ 

-3.X . Jjfc*-=> JAiO ^ yQ—^-*^o!o ^*^jaoo 

>»* uAoa^ . va^ 2^. lo»* wAa^cu^ 

^a^!V. lo»* u>aOCl^ ^30 u>^.*3 


OKILiVT CNKÉT1EN. 
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REYUE DE L’ORIENT CHRÉTIEPf. 


©*._ _ fo¡ ‘ioot (lio 

. loo» |)o !■**■■** »«3 ^.ASoi • ll*V5o “Ivío 

o-\oXj ¿M5.2LJ». Do . Kir pe. Kjl loo» *~~J 

. ÍSil lt¡ l-^H |)cL^ . ^C?o 1^*50 I^^V. 


\CL 


JLH 


lo Ij^üo ^ A.Í )J J&^^í 




*t ua**o 

JXCO «. > r ÜO jU»*f .50 ‘loo» 1*50? .J» wJ,#.VA.X»? 

¿C^ ¡¿oio • yO--Alio hl lw^.J JLi^icum 01500 

o»N. A»—2?v>o ^»ld Ev •t a i »*©♦ 1^A K 

«*0» 1—1500 uIm^&XO JLo*:x~ JL¡ V5oí . JLlOOCLA. 

L+áolc iS»-^s5.- &J1 ^5üu^ 0»lv—3 <*lob>a£0 w5©l 

J<50***f ll^oo l&M*) ImI W J3Qu 2150 >¡* 1^\ .*♦ uL**^CLCJ 

fjUoo JL_ 150*~*50 1-501 ^OtO J**9 \©»3Í iás* ^.l 

Jbo^do lu yO>M lll *« 

OV—15o ‘Lv5w^s.rO^ ©»J&^O.a.50 ^^50 t5l 0.0» ktl » -Clg> 3 

* JJf * ©v_ % lOclaSIU JoOhmV U500 JUi~ llc^oxa,^ 

i_lja..V)avo 0 V 509 U <^olo i-^5. ),.2>fJ»_5o 090 »! 

OVA 05 Hm No» • i—0»J^-50¡Í JLa-Da.50J 
jJLo^ JLjol^ ¿♦J&OoO* yo©í*¿> ‘ÍS~Cl2>¡0 liO^V^ 
- Uooi^^o . c+ -^ C^.^O ©»05CL^.¿ U^io 


. lio. 

*~ 


.% ,\ (laS-el 1*0^0 JLn.^ «* 0 » c E^- O^O Hf© 

IU) Ji A-o'^\ | í&a» m^* 00»1 liep50 u^aO&^ u 

'Vu3áv -*5-0 fio • L-óo! \OOÍ^ 

áv^|o o^ola^o* 050^^9 ^J^o» ¿E*jd?o JLooav. 

JL_m.^wS*ch> JJo -dJ^jc JiK * o¿5la*.ca**o 

^Aa. lleta^ 1‘fOQ.V. ^'Vjo.o • 'VÍo ^■OViOV* OÍ^ lol^O 
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ILajJLo |JL^A<-¿o I^cljlo A.&~£oo )j*jt*^.K*3.^.3o 

ov_ioajs jJaVc JLoA^o JLííkjco Jb*i^»s^J^D ^ 

• )_L-WiO JjO S ^CHj O JL-^OO 

^ # • ^3 

Jl—^ a>c JÍ^Áoo) JLboj *J^í»J^jlo d^ \A*J3 m2lV,o 
JL _i-> *j q* .;• )ov^ ií^* *t* oj-^i *¡f w-íjjli ov^>' li*^ 

)©V$S. JLa^AXO ,J. fichx ■ .% JlwO) |Mk, «J» A—aJ .*• 
mLv—, ao y.^aoJJ )1 a.a» JS»3ch-*c liA.xai^X. ocm 

^_3.JL. Óv1a.JXX1ÍO^ ¿»a.JCVa.« 1J yocív-a.-* *J^^>o JLíaVío 

1_3jLj JLu%^5 -Lvooj ©*lcí^j3} ^.Lo-3 -.k¿s.3 

ja_-aa^&j ¿♦aa.^j )— 13.J ^JL-caJao^ 

♦J» IfOtCUf • lu«A I^OtCLJ l)| líi .J» JO-CDJo 

o^h. Viofo 1 j*;oo *L^s»| laa^o lw<» Vao¡ KiT 

Vac? ^3o) yU) • ^coaiA^ao^ ©♦^a^ '^•ioo A^A 

^ ^>Jo ^a.^1 jJ OoL yU^o • JjLj. U Ool ©vSoji^í 

/. y.XO * )j*f_-X.a£D yOvA l;VC3} J ki¡ JLvj^y A^D 

^_Xoi U-saS. ^ JLuV*a^ os^^XD ¿^ ‘J&s-U* 


A-*^A 'J^A.® * Hoa^-O 'J&OOJD© C4^ ’^xi^o 

• A_ ,xixsl+1£> Uo Lss¿> JJ JLa-~v Alo ^■CD JLoVS JJo • k*í! 

Aa3.3o JL-'jAA.ío A*A^£l*»o • ¿y+l*^. ^o A^aoi £Ó».SIjl© 
|Jo * *aJlOO - ^ L )J lov^v .;♦ s—.J^ ío-otoj .;. o»po»í jo*v. > ^s\. 

uc^. ^aí*j )J lov^*. A*? W.SOX. lo.otA y|o • »^iao lif üí-**V? 
JJ© • lt-3 Aa.*** ^ )Jo ypoí^3 |La^ ^ )J . jo„ao ^ 

UI-+- ^3 (Jo • A¿a^ A-ca-*s^ ^ lio A¿i-¿ JLoV-a^ 

. ua*í Va©?* llao Ai«*í3aX VaoJ A^jA * .♦, JjL¿*-fioo 
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IíEYUE DE l’ORIENT l'IIUÉTIEX. 


^»Oi V i jÜ ^£0 )J s—i©L uSOjfS) 

V—ia>wo ^ 1 . £o¡ JLuj )Jo £o¡ La^s, 

»■. .. s a v ^L^ jo^-í ^ojc jJo * $ 

JLa.*,¿^ JboAM| Iw^v ^9 ^© * o^sjd * U^ Ulo 

V» O • Í^QJILm } hOCLU^OO * j »A>P ]io V.¡ 

i—¿OA m Íva^o 1 «CiCU| **©40.1^ lv*9 <*X£»9 . UJU., 

y- -oq^.. ^0oA*¿a-¿o )Lo—sLa*. liotCLlXo 

y.£> vX L^2LD * L^ol * ^j%sJU-2» í¿£Úfc.L w^©l ))© JLoo**» 

V-Jc*$^ . oqtjLoaA^^ iwv¿r> I >©*cu>«i JL&*£> 


I- 


)L; 

JU 


.¿->1 ^i-d ^oo • Í^laaX j 90*0-1 is.^ **»'+ 2 >o iJfcO^cua 

—lio Jxcdo . ©*A*-a^ a—j 90*0.1 *©♦»>! SU *2^© 

—^ ©*o&*íj chJ^^-^ *--Jll-^X 


.JS^Uo Oj^> Jka^v v^i.3 * )„*aJ * 


a. 

yü.-a\ 9 ov *!?9 (Uía 3 ? o!^ch IcC^jJ© • li^V-ao «aLv^o^ 

otlt--v. ot*A»?9 ©*Aw^ L*kiao ©*,—iCLCDO Jj©* Uo»Q-I 

JL&fc^ yCLa-Xcnl AaIja^L vaa^Oj ¿*.1*09 )^©,al 3 ^ . 

o \—^ .> * ya-o^vA ©*J&^.Ool > ^> ^o 

JJ? • *A-^A.) Uo JLui^o o>\ ’^iVo us^x» 

• )t-*9 ulu*f 04 IJUt JJ© »a^.Q^.L 

J^Vjd© m><* ib^ábK ool aIo .. 9 L 9 —aoh\ ©£v Áwt^ 
y o — Üa^is 1 » av 1 —«*aa¿o 


»o IJ^va^clo Lv-m lov^v .;. 






A.J 

Jjl __,*,30^0 ufl^ioo JLoa .39 J^.^o . A^amü If©íai3^, 

- ^- >■■-•< jQ,A»)Lio «£0 &m • »a«*^Q |i^ ^O». V> ^3 

*+')ol U*3.JL? k*'+**) jUa^o Iw^-XD 2>\ U-AM VA^^otO 










uFFICK DK SAIXTE MAIÍINK. 


ni 


A saa*Í >, ^Ql.£L£D yOQ >V . l\ ÍDHO * 1} jí* ^ ,a - ¿: 

J^. » )^ ^Lcfcs* L:>=504<) o ^ i|3 A dA >J* I«>**J 

M--g JS. f ijteJo • oJ5Q>., IL 4 a&*<TO®c wJU&il )J • ^ 'Ja 
JLa^q.js «^otio w*jjl!o * *»*2o lootl • ]LaO 

y .^QV O > a > .m ;| li^OQU yoOV^ * Ia*oJ3o 1»»»^ A ^&¿V. 

A L~*j A JLKaA Mi-N. OV^ ¿JS. A A 

^ ivüoío Í^ClB Lljso íXj4 A !? cN .;. . *xsx_^Jf L ~ ^ 

y . _ ^i>sa », . ycui\ ajOa^A.» 

L*c* • c^^col) j ^ a N *.© ^¿.ao jLL* 

^.Jfcs_2oí saLáíOI ILcS^ , ^fn»,°i¿00 4^.120 ^1 A.*> 

yooN»^ ^ >^q.^aLj ii^o cui 

• J- tLO t OA sjxsaj Óv^Q^ lc,IS~AJ* JLi.aJ yld^k^XDO 

a-oa^S? lu; ycN* oí * -otcus^ . JL^a£> JÜLo * 

Jw} • u^V, ^aXÜam yOOOVJ) JL^«S>o Im) u£4^a* 

^ JLÍ U±+U If^OOi V i “0)0^*í 

" . '^w yo-o»-Vj . liadlo vpovi^o ILaii-L yaft.NlU 

JocuwOo JL^-3 * JL*a.js. ^ * cLo^s JLv^O J^i^o . oV^CO? 

J—*üaj ovJ-^3 JLo^S J)o JLv¿> 0 . Lu^» -.1^50 KiL 

i—s isa » . ua*zu*o umÍ softN»** & •.. • JLS^o 

&*í 1;_a_OD yaAI^No .. ,>c • a;sU, i : í JLv J Iv^w^r 

si, , * C.ic^l^ * 03^ ^NciJpU yO-A^V j lof^JLa ^ 

V ^^liT SAA.ft.lN>. ^JO lí JLÁlaO^ saIa^O ^.J^í JL^20 

Iv—^MOo, ^5^¿^J3 0 ’vS . Jll»^2o I^Ooí AjÍ ca..¿} 
c* ^ ^Vaao o »* c < »N I A-M . “Ni. jCL **90 • sj»s 

0—3^3 ¿VA.L>a. ‘J^OAa^Í JL*í-20 ^*1 gN>} . )L CLm 
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REVIJE DE LORIENT CII RETI EX. 


^ jLJ ^«Lík. JUeo ^-¿ J^o * A 

lK^-¿ JjLcÓ} il^V£3.1***0 Ito^Qn^ JL^O - AS ^©l* 

yO-H VwJ?o cí^} . |AÜl*. 3 ^*0^3 OWp © 

lioío • > » - llxQ yo^ilo j-»’00 ^¿JQl—jD . um{ ^O wJ^t^o 

yQ^ ... X U.^ oí •> JL- .»©*-3 ** 2 > »:• ^otO-DÍ-S y.**SLM.¡o 

fc^V C£k» yOJSUuDLL^ i)í jLaO .,..*$ y©» <^0 yoJ^wwCl^JQ 

'S^ J ° * 1 » « ^ JO OQ-»* • jLüj'OO 

Av |&a*^oo© Aa* oovyío l»V©Pj 1=^*0 wjxo 

«.O (¡i CU i. O Q <L*'t CL^^k u l^ VXJO k£oLa | ^ tdj 

. ota——3í oÍ^^ua. -o» |K—‘L^* ^ a jUaxo.» 

OtÁ« » ‘‘SJT lA • Ou03^»V^ Ích *Ooío jUt^OS*. C4~*^»iO 

jL^io . **Lcld(j ^^.£oo Ic^U aju 'inicio 

A* 00*9 '^•O • ^*An.i2LJ_D Á<-a**L uJL.^.IS»fi5 w»ov^\ 
loo* A«í a Ha.—rttM ^ »¡t Im^ph tfcOolí JLcoo^ 

JLi^ ws a. X . loo» A-*? U* ^ao • )*o-¿ IjL^. oív 

^ *Loot jLa^co jacú. ^50 • JL,Jfc^ tá^k* 

1 ^ * » Uí loo» '^í Jl* 0©£*» ofc*x ^kLLj IfCU^ 

mo»o— 3^3 JL ^'S k Ha.jLV> »o¡o ¿ »*^ HavVo 

)-*3v©oj . ¿vX Ijl» JLu^.^ $©♦&* 1) * 

a—i¿>U¿o o*o»L • ~©»oA>-»í JJ? o©C^ 

^^oo IxLfc* • ¿ »»^\» CL&.A-dLÍo Jb**i».0 0*©*t • OfJ ^V ^-^ O 
u^coim) dik^o ¿u^>V ^o.a*HÍo hca M jLi^tf 
JUoí oí * JLouj * yootlvu^ otáikOOe 

opo» y-—**-*^í íaíd |^>9 yJ SV k^.vvl t*»Ás.S * ^JL^DV^o .'. 
1 v» <f | j Pfl*« • jlaO) v iaA ]L*OtkO f JU*f jL't^} lax 







OFFICE 1>F RAINTE MARINE. 
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. yo*» ^LmOiO 00—fiX*o 

<3hl I_ L*’+¿o • tmoJL^^aXo !^oí-Q 3 lU&Lo 

¿XCLfk^ '^O * JL*J .]• Q»DW2> *MvVl yoo*lc£^ JLui V»Q9 

■■**Y 9»- Q ¿ o ? o oí l¿a .**9 U—¿o lo&v * ILá^j * 
p**^.• •> 003 • kt¡ - «*© i ^ 

.Lo Jt^U} *f Ai ° ^^ ^i! y^AVl 

g1 K "N^v i q .^,J^.io| J^»l**9 Lm*' 

I» ^O L^l !***■> OV^-^O » y LQ.-o ó«~>^ 

’J^jl^oLI ILcl^c^o * o^^a. : |J^j-*a*. la^c£v^> .% 
'iooi \JfcoOJ3 v>-dV? JLlA. . JLl^'OO JLl^.£D p¿. 

JL^ JLl^o . JLsa^JLso Jl^^> I~9 vmL 

tf yooí^-^ >-.*. .♦♦ r^^ólo OiL^.L ©V**S JJj b c uo ^ i 3 

puJXssí . JjJLxd La-k^ 3 pv, JLl»^o |.!^ )LarwS^* 

i_2>V-£l-¿ ’J&Oa.© p-^ S>¡ ’iooi I 

*J^_3Q.ÍDO JLa^S )v\ V . £Q . \ -L^xo ‘¿fcoO^U 

)Lx-A 0.3QJL O-~XA. ,\ !.k^a>Ji.k;i 


’Jta^ao I-**¿oo9 19 ©*»^ L^-^a¿o ©£xao JLl*V¿c jb s >¿^ 

y. -n.¿oU . oN»- ©v^-S px ©**ioja.o \aj 

1 0) ~S>)J \Jbv**^A.O ¡k ^ *-X¿0 ‘A»1aV..Uo • Ji i »a v 
^ JLa~»a¿oo í—*A^¿xxo lla.-N^S V -^ * ©o<í^¿*¿o a 
!;:x^ Jj¿ sa*^ JLa^xo Li©fO • |Áj 0 

\ _*000 • ©ov^JL=> a^¿?o - kxa^)j L*W¿o 

lia—n.*-"LNa.^ *Ki*9l? llaa..* SV .^ * JLxj? ^ 

‘A*~a&j© U¿oáx¿© JLjdx v. l ^ ^coo U^*so 

>X 09 -OiQ^^> l^j *J^.JLS 190^9 Laio^ lyl^N 


..xa.j 
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líEVL'E DE L’üRIEXT ( IIUÉTIEX 


* IVo.-¿ * aa-*A ‘L^olo Jl— 

-Aü a Laoo*^o • J—(j^oJ^ JL©», &l JL.2ld 


V a 



JL—x <*V3oo -©»a^-^*bao JL¿Ss I NXQ^2>, 

* JLi^oo .;• JL^j^o JLl2l^.^ Loo» ILa^Vo JLsiS^ 

L 990 JL*;.3o |j^oJ^-s ILá^jOo JLooj^> ’Jfcoa..o iLa^zi^^ 
. jllÑ'vi JLdI Jl—A^o yOJi-3 La^o ... > ót **9 JLk^jO 
JL~©»^Ío ILcl^j^O JLoOj^ oJ^^O JLa^V 
Luisas '*^¿1 JL~-1a, * oop!v»>¿^o .;. ¿va®d 

JL¿o^o JLoOj^O ILol^j^o • J^fi ^v. ‘K*OuO 

—■1$ Jl sa . ^ A *JfcS^JLco \A^v*o • J—v.*L ¿t^ o*J&s.sL¡ 

* aixjtL JL;*i^ a^.A .;. JL**A*od *^2 ao ILov^Ijo 

l\£o¡ i¿3> Á^ILa JLa>v^o px 1 La^^Sy.z* 

©v==^ oo» ©L^o JL*oo Jj? JJX a J^ 

^ ©»La—.2C *xoj. 3 f^§© oí^*i U^-o» *a.a3¡o o»K- ^ ^ 

¿La _ ‘L^ia llcc^c^d .;• ya**^.Aj /. ^^ ^ooou 

U 9 «V_.ao c^ JL^a*, óv^-o v^&a. JL^oo L_iooV^ 

-©¿$^ ^ Jj¡ L ? c.^ ^ L^~ ^ Lx~^30O»-30 

.;. ya_ la^^j .;. ^j¡ Lvvco **++£ ^.La-:a.L¿ ^*3- 

. JLui^o >xjL Loo» JLa.*.© Jia^z ^v . ^ 

Jl_¿ajo ju] ¿N JLa«*ooo ULAa 

yo» ^ I OO» O I La^jJl^ ^ ^3o?o 

JL*v¿o Loo» *J^S^¿L¡ JLa^2?V3 * >&2>¿oa^A * ~*_Jh>j 

—Vo la,© JL^x» L©^ • >^ifi Jl-fci*. 

-O u*SU uO . OfA,°) l\ JLo Oo^O ^OIaAO 

Q > ♦** y^O) fe? v "^-^ «=*o u3cCkii2^ h»o * ^*** 
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L-síc^o U' a* ‘L;—co ILa^*c£s^ o»jL^oja,^ JLyva.^ 

1^,9 La* 3 óvLfia^oa M Ijl- 1—l»;¿o 


r 


ú 


‘l^llí ¿ib*)* —oo© \J^.^aVwl¡ JJ ot— 90 Í • ótA- 9 *ooo ó*— 90 ? 
©**2L.C30 JL^9 l^JI ¿LA *> *> * ^-ov^o *J3W^O 

¿Í<—-25kV| 1*. SS. II^MO • JtJlfCuO Uüo 

Ó » » »ip9 1—O*^» *-^ol • 1^009 IUL -*9 t-^5 

^3 * a—: o.a .;. oN JLcocuo ^ c*^->o 

Ir*— £>o| )ovJ A jL-> .;. ya^;^Q\ ca a cía. * 09 a - j 

1*1.0 i lií fUX lí »*i— w>Ufc*« «£k oi 1 A . )A*—^GLCO * 

‘A^**Qa k+J óiloJ^¿ $o¿ li**io -l**l-2> wO> v ? 
otí-^ío A-J;^i^ ©*sfco 

j*l *9 y i V? **tl© )* 1*9 9 1 * 1*9 *** 

«O loot l*W*9C loo-. Oi **A*** 9 

Ipo* (Jo ¿£*«^a.aX Jo.ot ja —£>o o o »*flV 

JA—> )K^o o» A?) I ©£*-9 Jlw^ A^JLaj (A^U*. 

>*L*— ,"> «*jL—O M)CU* vm Óv 1 a^| *.* ,| iV dkV OOMO 

r J^- ^*> *0 OOf 1 a J 9 |*mV I **09 l«»^9 

JjO* * yJ*A^^ | *n— ^ ACc\o *A**-^Sl C*> 


J^*9 wJSCknS ^ v* ">\ 19010J IA»*> °) **^00 |j^*A^9 

|* 2 ^hd <&l I*_~A-OOfO IaJ u^.V uO^jaS ^O 

IaO^ ,lv** M^*OOtO *—^ ^*S^i II 

11 -A. 1 ) ) 0 ^ 2 > CZ>JL* ^S¡ JJ^ Vía J-—So )l**j -*3 JO 

JJ y. _C 0 o Í ^>*jO W^ÓOC 9*CD «C¡> -** Ó>J' «-*./“ < * > 

*A--wlS JLwka^o JLv¿ 09 ^.A.? JLo*^. w. «col— Jlsí Jojj 

*^>^i 1—A 0 O JLi^CO ^ JJ 9 1—S *S ^ 9 ** 0 O **©fO I A-— 
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'r^xjsúo ^.ao.'Swo W j fooMu 

<s ^ -«F OfO.3? c> .OCbA^ JD .L* *Íu 20 <* tiy Jk*¡ 

Jl-**joJL^ OO.O» ori j Ot^>w OO.Of OÚQJSo 

%jv o^i^-oío C^Vo l»*¿x 00,0) tJLsoiO} 

1 * yOOV*- 2 U ^^ 0.2 ti CLA, 

» I Vil) • ^*Ot| lxjOJl»*o}^0 1 k ^> 

W^l • Í*-Ví 00)i^ <;• yttAiOoVS <♦ 

^U^J^A>Í0 ! ü**í fl^O^O) »*0) Hi-»lxo V U ~*oí 

^sS)j 5 W : ;--.-j^io J^-í* iA-«-3o Jto-O-*;..»* J-*©».. 2 ls 
K~J K=>U Hoc^xo ^*5 jl cu^ c jnSS s 

i ■.. JlV)Q^ ytcíx )l|© «*OtO t-»t >^0 **OfOi Sa *» 

. JjoLO ^ 2 l^o • ylcLO? JLaj^ íooto y^3 • JLJC.L 

JLáO^O OOJO • |L^a ¿09 Ij*-*’} L**íoJ «JL 990 

-T> o,le S> ^k 2 xO «^OO^O v^^Xot 

^— ^.Ak^o • oti ci/Oxsa^x ^clXjo • JS-** &e> * S> o»J 
H-MO • 0 »Á»«W *0 loojlo • LiOJL3* oN*í )Ls^ JOSw 
IL'wOVJ O^l-V^ \Kí-k^LÍ U-^O -L^O . JLvj 

J)o A* OtjJ^3 ‘i^o iKa-íkofí ) koío^x IjL^o 

»~2l¿±Jü *Aj*L JJI lUo-ttkV Uo JLi*sa>x 

-ío)Ld Oflan^^üx ‘^sj^oUo I—. 

iJfc^io o! lío» ii*? ♦> ♦:♦ . ©)£<- 

lio» Luv^o -Lv©o )Kx»«jo ¿rJ&±ajS\ jaAmjj 

‘¿í^ciSuo c»K¿ko ¿m^o* )uj^ o»La^.¿ ^3* 

• I-«¿o£x Uo^ )v3j ^ (Laj^Vo l- 

^>•*1 (L^a^o l^ovjoa^o J—i*» ~> J*&~ooiL?i J*ot 
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¡tj3Í03 |A*‘¿3 ^»o^ 3? l ;sn 3p O »J,V20 
IS*j.lQJÜ'mM»¡0 )Lcl__^j 30 JLbOOj3o |Lc3*..íiaa3 
.o (joj, 1^^3*333o **±+£Ol mJ^CpU 

IfOf • ov^<. J^Snn?q jLyxa’S. ÍL* ^sj«3 ^*slo 

*_3* ¿*3.^ |l~-3 yOJV3 

$ol oootj JL.o.¿^» * a v . \J&3J JJo i-La^oaoj l —V 

le*_ILa±¡*a -©3 ’LjjJ&s.jJo J^^LÍ )JÍ. Ifa—*a.v. 

Jjo «*otO-¿0*.O JoJLoj ^ IjiO oí^***J 

^aA.\N 1.V^ l^lw Jlv.3JC J^-3oi yCLAo! NCl.Jt ’J^3l 

■LLuo 'I*_ **o JLi3.^aaoj Jbw*>}J 'J^iwo • oí*3 | s a ?Vv 3 

U*«30 ^3o! Lo.^ 3 yQAiaA. 'f+t* IjOf 

)Jo l33£*¿>3 JLKj^-S IJU ^£0 AlsíS^ jU-.^X’C 

A,_3o! ^J;-ca*? 'JtwjSo • JLss^v 

*Lv-3fO ^oOtN^X^I li-o ófA^LL^O 3oi 

jL^A^03 *^^A,0 ó*»+«i»i lj^3o&* yOOÍ^3 Ajj-jL yOJI 
1 3**3 jfa—3| '■f+t'f Ijo* f ^Alollo 

OfV^j3 )j^3iO 'KaXü ^-JLl3. y.MO 'k~0£¡J 

|jfc*3* |lc*33 Ct^V^V J^j^L ^aJo jj^wAoo lv.flQA.CPj 
MOt ) j©» • OtU-iO Ic^-ll )o »3 *^OJ Á O Q 3 o 

Ov3 6 J^ko 'k* SL'fía 3¿ A»jOOv* 

aJ^VQtO ófCU*3.JL ov-V aio ^ <-kl3o c^JL^o ©fr.*3jÍJ} 

^--UU V-A'-Co! «*©♦ IjO» OflA*jliO Id^l) Q3.A.L C30f-»0 

$acX*- 'L*»*, ll©33 c*^o 1v*%* &S.L JLoo^jd "^3*, 

L,_.xa.** ’j^*|So llaaoí |£oo.aa» 

’!^+±¿>Ui I%©♦ • ja^S*** lia-io ^o© ‘ 
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)JCs_cdIJ^a. ^Vo A-Aa-m IIaliaren 

^_J-~a- Laioj.35 I9© ' km£ol.k-*J 

^—a.oj Jijo A-^joío A»a.o Jja^xjajj 

jl_~>>.A yj JL'¿.*J A~Í ^o *LjV-¿l¡j No» L-jJ J-O yO©*JLSO 

*J£v_IjO» • \OC**+*l i-*90»* ^O 09*--¿L¡9 yOOÍ^ 

. |La a^oo J— saJ -3 ^o ' t ^ \ a\ ^ lio 

|Lo^—£0 Ot-^ o^Oi^O • oVioi 1*0 lliO '^3 OV^«»0 

Jl_ m^Ao ]La2í.i 2^ jL^a* asa^..¿9 y —*1 I;~ocla. A-^¿oj 

J_ao ]lxo '^o • yoov^ Ila^^jo yQ.J¡ ClXíaV o 

. Jv-OCLA. JL^©9 HojCH-O \OOV^> OJ©V.OO yOOt^^O V^oí 

jx _jd JLa^cla. J^^koío JuL-. ‘Lv^-co 190^00 l a s o+^ 9 (9©» 

Cí.^ci.0 ¿^.CUao J^ooV-¿ Ai»* 9 yJ I L¿*aQ-S óv^^cua. ’s , 

JX _^>o!o A—^AJS ©£*■■* J A^>OvV.Q-A 3 o 

JL-^K^O JX£> t^ol lo^XOO ©V-*^OJC» yOOf^i^ 

IjoSuD JLtí^kíC’ y*l JLajS )9^.^o IuJL^ l^a-Q-Do It^^o 
o A*^9 üac>oÍo ©í^»-** oí^>e*^ **©•** 

Aí-*a . A A+1-0 ¿«-cad lLa*a-*aa.~ 

■J^-ca.2u¿o I;—'J^-jd^o ©*£>9*0 ©£*^Q-.CiX J&-C 

>w »Stj^O ©M-jA^O ©í^——^ 0.3 J 5 l A J ©*-^ 


Cf-S 99 O 




^ol v»^w 


L ^lUc 


o._A^9¡ ^ ‘J^^JO ChIo-^ ^O ©WO~ 9 o 

*._O ©V^L «*.]&.*» ‘Loen A-^09 ^ 4 ao 

Loo* JxSiA^O óf^l*V.) J l^OSO A-^ 

«©V^> 'A**¿©9U A^V yl^bOL^9 IjOt JL&*>0 &-Ai«**»¡ 
¿La_ %^U JLajq-O &-»a^» ¿L a^^o. 










omCE DE SA1NTE MARINE. 


139 


Óflci--04 *U^JO *Aj*J 


A~¿ (l^OO- 3 Aw^O liCL^V. ¿V^k ' K-O.^ JC 

w*i^lo O i-—SO l^L* ¿*-^» A-*-.» -£>o A-Oj 

^——.*V^V? s^.|O^ 0| ‘>»Ol—2 J^«fc*LSO lüS*^3f I^oí 

J1—x^cculv A-^Jo Av^VÍ )¿- rciV. ^- >1 cu© ^ooa* 

4 £0*^o K*Oj ^-<**«•" >^oií ^ y-—o© -oiQ.ja^xai^v.0 

yoov-i^A\o *Jfcs-Dl A**»* JL^Xdo 

Wjm llcvJi 'Wi\p ~©,a ^aj ^ 'jtv^Sg -©cucu.ca_> 
uV^ . |a ^> JL^J^o ©i-:»o ¿vjK— jav, JLuiJ 

JL< ■ |J^XqÜS"--^ k»ol '^AuDcí 

yOoJs^v-¿»20 JukjLJ JJ, \l2u>\ ya^V.^J ypc*^3 
yOV.^.2>&J JLaíD AcLaXíOJ A^l^OJC U* JjC*-*s^2> |^>L 
^>3^0 JU-^ -r a S * LuJU, JA*.** lov^s. A*«^o ^ ^.Aoo ^-L¿o 
A-L3-*? / JS :*.+ +£> Oíl*^ o»S3 , S>A o C*-l-*^ )v—AJO • OVÍ.ÍO 

A ^VV <*¿OCL* \Ocí^--> yO*C LJ§ f i,© JJ^vJ&U*} 

)£>- *!+*&*. )la^..N>sa yO-~*jl&J yooí^.S ^***l^o 


io ^OA* ypa\ OJl yftXl fflJ uA^UVo 


-CH-. 0 U 0 


V a 


•> ■ l*J¡ -»*V /. . A*-© • L*mDo A— O-oi^O 

A»*Aj A***^ A**io? ^ a^ o • A^»íIJ lov^ • 

Aj^C&w© JA— * '^LSoU* JjA^*** . J^UA**.0 : ©005^ 

• ^***?o hs-*X»% JLa*¿0 jJ • J^Uk**J3 . ©»1*V. ¿C^SL^ 

• JS.—• t*©»Oúfi-M>V ^ch O . ^ L Ti J o . Iv ©V^O A~io? ^ 

A—-A*jlo Ai Ai yoo»- . a^flLA*5o • 

• Ai—^ ALm> *v k*«^o ^ cvjb-. ©v<^ osl©j^<Jtjo 

Uo . yik —^ 'k^APiJ o ©V^> &-Í* ^Oo 






110 


REVUE DE L’ORIENT CIIRÉTIEN. 


ÍqOí • JLÍLcLaA. Jl—V.yl yOOvVO . ótCLV*l? 


.A* ‘IS-, i o lia-AJ‘ yLfiO 


ja.—xsaJo . Ul, J5s . • JLa««jDo 

l^+A- lov^s *.A» . AamCUD w*OfO 1^.0 JLoJJ • OA 

^V. H^a.^Q .39 Jj©* )©¿$x Jb^íU * I^v. * 

^Lv H^oi* A¿*o-a- ^.1^ 

|$WjO sj+¿0+£> i*£L»&f I^A**.© 

^ AímCOaJ^O yOOOVJ* • y-**-**- 0 ? Al5-0O5 l*0.^0 


Í . VC U bofO ¿vJi-OOM A-L*V^O — L’t^O Alioa- 

• ¿ m^oA^ vv ^a. lov^ L^O &j¡o ^ ,m^2>lo 

V * ^ ^-OjOu^*. JJLIo >y - -\ i-^A* A^OOOI ^ Ooto 

y. -«OAJ JLl^I . ,L«mJ^o yJ^-Á^Jo 

1 K^V « )*~¿o .> ** 1 . 00*^09 • IjaioJho * . 


I>jí lofc^JJ ^'••O-Ao IAc^jO j^.^.iOo li*00 
jLuyvaX A oto.oL** •*• )Lm C^kOu^»:. k.« 


aCLA^ JUeu^O JcfcJI CLaa^XAO JLc 


9 flaV 2 » # : ^¡cuDf lov^ •> A-**? J^wc^. J^avl? 
• A-OJdI^ j* v w.^Jt© Al*5^0 wlt^O Im^> IS^V. A O&j^A 

**L^VX»Í . ^.Lcu^^ ^5s^. -Of^S A-;¿0 Al? Al-^OOO 

y^í»§H) Aa^O ¿A ¿v»( A loo • >»1»Q I *lrr> V> *a^O wÍcl¿^m fA| 

^ol )v—*9 >x^L l^xfio ;. ixxa^o * r \Q&L*»£ 'W 

yOOf^O ^avl fJ S^£Q K-*9 a^»o • laooi 


"ioCM A^*.0 




**P^OO “OVO? lo» -oí^ A*f >¿0 y-Lo^ a^- 2 í 


£>io 


1 ¿*¿a.Vd ^.LjL^ 


O» *** v^oOCLA l^olj umIo 
J^ sv! I» U,QuO r laaA¿^> ^Q?o 
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' A-lo»* ^Loo^U >^oV¿¡ JLloo 

JL^9 JL=»U OJU * vaJm*OJL U O ^-Alñ.AiV, ^sV 

V Iv^i» )l *^^DO Q ^S >. f\ «oyS>. 

IjJUo uu«.2lVw9 JL*oVX -*ol o^xiA^. ja^^oío 

o^v. )>£s. , óv^> )la»*J&sJ^l Jb^eu© 

*! OQOi OdiJO I A-'L2C- *LoOt * J^"X 2.» 1 * JLa.^^ .J. 

o«opU*o )l*i»-í )«^>Vw i^*l )ia«» A\o ^ l« *vi.r» ó» ) q»« ayi 
Iuí *ja*V^í. oV-Oo q-^o»ío oVooíL?o • Oí o» lo lliüj ¿y-A-í, 
4^ lia ■í-*cmV2o Óv£üa^ )vx>o |ut>o ^«JLscMV-ca.v» JUo 
♦ l-U^^CL*. Ófrico J^2>0 • h-0O©í ©»*»**< O )j4*0 


1 -A Jfcodi*¿í )& *„ „ JD vmSooa 

OJÜLsU C0! I^CfeA. M0t’2> *»OOt I*«*2? (lo^**0 

uJíaiA loo» Vio? yOOM-iO ^*í • U-J * 3 ? oo.o» 

w2ol lA-^-¿o u>.*w>o.¿ Uk-Vv ; %a? JjV~? • IKa-m-o 

^ Uo^í *2 lVJj jL^AS^X, %+£a+&¡ °) iV 

Lo-^a>J ui^Q\o . o»lo.^í A-^ÍÍ lioo.*^ . 

.*• jLllÜ OA oN Vio ^O 


♦> £*JLl*¿0? 1<N*2>0.A lo^jJo )a,^KJA A 

^o ) r U 

4“°^’ 

i_:ii^. 








MÉLA INGES 


NOTE SUR LA LOCALITÉ PALESTIMENNE 
DITE MAOUZA OU MAOZA DE IAMNIA 

Parmi les quatre-vingl-sejze signaturas qui accompagnent 
la lt'ttre adressée au pape Agapet par les muines de Constanti- 
nuple, de Jérusalem et de rorient, quelque temps aprós la dé- 
position du patriarche Anthime (mois de mars 536), on voit 
figurer la suivante (1) : 

#«’4fTiv&§ [j.z'/xyz: xat a; zzv.picixpizc p:vij; ~z : j áyíéy ^TEsávcy 
Macuba Iay-víac, /ai b-zp f-ávtwv twv lipis //.Yjpiyáov /ai p.cvay/ov. 

« Eaustinus, moine el ambassadeur du c.ouvenl de saint 
Elienne de Maouza de Iamnia, (j ai sigilé en mon nom) et au 
nom de tous les cleros et moines de lá-bas. » 

A peu prés les mérnes moines envoyérent également une 
supplique á Eempereur Justinien, vers la fin du mois de mai de 
cette annéc. La signatura que Ton vienl de lire y reparait, mais 
sous une forme légérement di itérente (2) : 

•Kmivbc z'kím fchsy \3.z'kj:/zz ~zj j.-; : .z'j Ntssávso zz'j Macoca Iay.víac 
zpA":r ( .c I laXaicTÍvYjc. /sé úzsp -ávTtov t<T>v ev auto» {tsvaywv, cey¡0eíe 
ET tÉCtO/a. 

« Pliotinus, par la gráce de Dieu, moine (du couvent) de saint 
Étieime de Maóza de Iamnia de la Palestine I rc , j’ai supplié et 
j’ai spuserit (en mon nom) et au nom de tous les muines du 
couvent. » 


(1) Mansi, Cunciliti, t. VIII, col. Olí E . 
(i) Mansi, Canmlhi, t. VIH, col.995 a. 
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Ces deux signaturas, qui semblent bien étre dues á une seule 
et méme main (l), présentent un certa i n intérét et méritent 
que nous nous y arrétions un instant. 


Elles nous fournissent d'abord la transcription grecque du 
noni d'une loealité qui est mentionnée á quatre reprises, sous 
sa forme arainéenne, dans la versión syriaque de la Vio de 

Fierre VIhérien (2) : 1) p. 123¡ 1. 5 : jja^o ,.io|.isjsoí oo» ^ 

^Jüeu*; 2) 12C, I.2t ) J Q OOU 3 

JKjl.,^0; 3 p. 113, 1. 14 : ooi 1) 

p. 130, 1. 1 : oo»-s. 

M. Raabe, le traducteur de la Yie de Fierre /'Ihérien, a 
consideré dans ces passages le mol jja^o comme un nom 
commun et l’a rendu par « Vorstadt » (faubourg) (3). Les signa- 
tures citées plus baúl, ainsi qu’un passage des Flérophories de 
.lean de Mai'ouma que nuus allons signaler, montrent que c’est 
un nom commun devenu nom propre. II ne doit done pas étre 
traduit, mais transcrita On interprétera par conséquent les 
passages en question par : 1) « au (lieu) dit Maouza de < la 
ville de > Iamnia »; 2) « á Maouza de < la ville > de Iam- 
nia » ; 3) « á Maouza de Iamnia » ; 4) « á Maouza ». 

Si l’auteur de la versión syriaque de la 1 le de Fierre l'Ihé- 
rien a substitué á la transcription Masaba ou MacCa du texto 

original la forme arainéenne );a^bo. le Syrien qui a traduit 
les Flérophoiies de .lean de Mai'ouma s’est burilé á transcrire 
servilement le nom de cette loealité : (jojbous est. 


(1) «I'wteivó; éuuit lo nom (l'un hórótiquo (comino tol il n'auoa güero étó 
portó), nous considérons pliitñt «I>au(7Tívo; comino le vórilable nom do ce motilo 
de Maouza de Iamnia. 

(2) R. Raabe, Peleas dar ¡hercr, horausgogobm und üborsctzt. Leipzig, llin- 
ric.li. 1895. 

(3) P. 111. 1. 27; p. 117. 1. 19 etc. — M. Cliabot a attribuó lo ínfimo sons á ce 
mot {Pierve l'Ihérien, evoque monophysilc de Maymma [Gaza] ñ la fin du I sii-cle. 
París, Loroux. p. 23. 1. 11). 

OR1ENT CHRÉTIEN. 30 
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eneffet, un simple decalque de tv Masaba ly.\rñxz (1). Le passage 
des Plcrop/iories est précieux : il confirme l'existence de 
Mahouza coinme nom propre. Cette existence est également 
attestée « par les anciens auteurs arabes qui cunnaissent 
encore Máhotiz Yoiilma (2) ». 


Les deux signatures nous apprennent encore qu'il existait en 
536 á Maouza de Iainnia, un couvent de moines orthodoxes (3), 
dit couvent de saint Étienne. Ce couvent n’est pas menlionné 
dans la 17 e de Fierre i Ibérica. Peut-etre n’existait-il pas encore 
álepoque oü Pierre séjourna á Maouza de Iamnia avec ses 
disciples, c’est-á-dire en 488 (4). Le biographe de Pierre nous 
donne toutefois un renseignement qui explique le nom de ce 
couvent. 11 nous apprend que l’impératrice Eudocie balit á 
Maouza de Iamnia (un vil lago (5)dont tousles liabitants étaient 
des Samaritains) une grande église sous le voeable et pour la 
déposition d 'Étienne le protomartyr, de l'apotre Thomas et de 
beaucoup de saints martyrs (6). TI résulte de ce renseignement 


- (1) l ? . Nao, Les Pléroplunies de Jena, érei/ue ¡le Maiouiiiit, l’aris, Loroux, p. 70, 
chap. i.x.wi. M. Erfnoni (iJullclin erilii/ae, 1899, p. 3(iG) ot M. Clornmnt-Ganncau 
(ItecwU d'archéuloyie oriéntale, t. III, p. 842) ont cru <|u’il lallait corriger 
OH 1|<ia*ío. La t.ranscrlption gxocquo Maouza ou Matosa montee ipio coito correction 
n’ost nullemoiit nécess&ire. — Un sait que Michel lo Syricn a in$éré un long 
resumo dos Plérophories do Joan do JMaToufna dans sa Chrunique (1. Vlll). la* 
chnpitrfe í.x.wi y ooiTOspund au chap. i.xi. mais lo nom do la local i 1 ó qui nous 
intórosso ost omis (J.-B. Chahot, Cliruniqite de Michel le Syrim, t. II, p. 85 
do la traduction). 

(?) Clehmont-Ganneae, Recueil d'archéolnyie oriéntale, t. III, p. 5 15. ot /iludes 
d'archéolnyie oriéntale, t. II, )). 5* 

(8) Dans la promióro lottro, los moinos so plíwgnent quo los acéphales ot los 
xchixinaliqaes commottont dos sarrilógos cónico los ójjrlises, contcc lo papo ot 
centre rompoceur, el deinamlont au papo do los chassor et do los punir ennlbr- 
mómont aux canmis; dans la socondo, ils prient 1'cmperour d’ordonnor au par 
triarcho Menas ot au concile (assombló k Constan! inoplo on 53G) do tonir uno 
nouvollo sóanco poul* punir Severo, l'iorre ot Zoaras. 

(4) l’iorre passa los doux dorniers mois do sa vio á Maouza di 1 Iamnia, dans 
uno húlollorio qui avait oté bátic par los soins do l’impóratrico Eudocio ( Petras 
der ¡herer, p. 153 ot suiv.). II y mourut lo 1 er dóecmbre IMS. Cf. M.-A. Iyuueneu, 
OLservatinm sur la \ ie de ráscele IsaYe ote. dans la Ryzanlinixche Zeilsvhrifl, 
IX, 1GG. 

(ó) Petras der therer, p. 123 s 1. 17»; p. 157, 1. 5: p. 137, I. 51i: p. 13N, noto 9. 

(G) Petras der Iberer, p. 153, 1. 15-17. 


MELAXGES. 


i ir» 

que le couvenl. des moines orthodoxes a emprunté son nom ;i 
1 eglise construile par l’impéralricc Eudoele(l). 

M. Clennont-Ganneau identifie la localité que nous appelons 
Maouza de Iamnia avec le port actuel Minat Rnuhin, qui est 
situé á 7 kilométres au nord-ouest de Yebna (Iamnia) (2). Cette 
identification nous paraitabsolumenl certaine. Maouza de Iamnia 
était en efíet situé sur le bord de la mer (3), dans le voisinage 
d’un fleuve (1). Or, ce fleuve, dont le nom n’est pas donné, 
n’est autre que le Ilouhin. On pourrait supposer tout au plus 
que le village était situé un peu plus prés du fleuve. 

BruM'lles. 

M.-A. Kuuener. 


|l) La noticc que M. Vailiié aeonsacive ;'i Iamnia dans son Hrperloirc alpka- 
bctiqm lies nmmslcros de Pulcslhie (Heme de l'thienl Chrrtien, t. IV 
1>. olí) doit Ota-c modifico dans le sens que nous venons dündiqufr. 

(2) Heeuril A'nrchéqio'jiii oriéntale, t. III, p. 242. 

(d) Petras der Iborer, p. 133, 1. 6; p. 127, I. 22: p. 128, 1. 22. 

(1) Petras der Iberer, p. I2S, I. 5. 




4 



DIBLIOGRALMIIE 


Jos. Strzygowski. I. — Byzantinische Denkmaler III, Ursprung, 
und Sieg der Altbyzantinischen Kunst. — Wien, 1903. In-4",p. xxvili- 
12<>, avec 4 planches et. 13 illustrations dans lo texto. 

II. — Der Dom zu Aachen und seine Entstellung. — Ein protest. — 
Leipzig, 1904. In-8", p. vi-102, avcc 2 planches et 44 illustrations dans le 
texte. 


Le norn de W. Strzygowski n’est inconnu pour aucun des lecteurs de la 
Revue et tous savont déj á de quelle facón le distingue professeur de Graz 
est intervenu dans le débat sur I’origine de l’art clirétien, qui divise 
depuis si longtemps les savants. 

Avec l’entrain que doune l’enthousiasine d'une découverte, M. St. rom- 
pit en visión*, avec les vieilles idees, plus ou inoins acceptées par la ina- 
jorité des savants, et lauca, il y a déjá plusieurs années, une théorie nou- 
velle qui hientót tit. fortune. Selon luí, ce n'est point. du tout sous 1’influence 
d’un arl rorMiin imperial, — qui peut-étre n'exista jamais, du inoins avec 
l'universalité qu'on lui préte, — que naquit, se développa et se répandit 
l’art clirétien; mais c’est l’Orient hellénisé, avec ses ocoles regionales 
d'Alexandrie, d’Antioeho, d'Éphése, d'Anatolie surtout, qui eut un role 
essentiel, exclusif niéme, dans sa genése. Point n’est hesoin d'étre parti- 
san irreductible de NVickhoff pour étre frappé par tout ce qu'il a de neuf 
dans cette tbéorie et pour sentir aussi tout ce qu’il y a de hardiesse dans 
cett.e réaction énergique contre des préjugés deja anciens et une doctrine 
jouissant presque du benéfico de la prescription. 

I. — Avec l’ardeur de sa oonviction, M. St. est revenu bien des fois á 
la cliarge dans l'exposition de sa thése et c'est toujours pour Lalfiriner 
davantage et l'étayer de nouveaux arguments (1). Le fasciculc que nous 
avons l’bonneur de présenter aujourd’bui á nos lecteurs est le troisiéme 


<1) Consultcr surtout les dcux ouvraites, oü M. Strzygowski a donné le plus d ampleur 
au développement de ses idees, et oü sa métliode, en se faisaul plus rigoureuse, inspii’l 
le plus de confianee : Orient oder Rom, Deilrtige zur Geschichte der spálanliken uncí 
frühchristlichen Kunst, Leipzig 1901: Kleinasien, ein Neulaticl der Kunslgeschicltle, 
Leipzig, 1903. Ou sortira de cettc lecturc éda.irc et, je le souhaite, convaincu. 
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(luii rccuf.il qui a commcncé á paraitre en 1891, recucil précieux, puisqu'il 
met entre les mains de tous, luxueusement publiées, les piéees les plus 
intéressantes du dossicr de la cause dont M. St. s’est fait l’avocat. A ce 
titre, le 3 e fascicule des Itt/sanlinrsche Denkmaler se reconnnande á l'atten- 
tion des lecteurs curieux de dioses byzantines. Toutefois nous leur de- 
manderons la periníssioii de moins nous occuper ici des deux mémoires 
qui le composent, que de 1'introduction qui les précéde. De ces deux me¬ 
mo ices, le premier p. l-fi9) est l'oeuvre du D r Ernst Diez et est consacré á 
une étude minutieuse des miniatures du Dioscoride do Vienne: le second 
(p. 73-119) est dii á la })lume du D* Josef Quitt et a pour objet les mté- 
ressantes mosaíques de St-\ ital de Havenne. Quoi qu'il en soit de l’impor- 
tance fres grande de ces monuments pour l’bistoire des origines de l'art 
byzantin, importance qui ressort du reste parfaitement des monograpliies 
precises et copieusement. illustrées qui leur snnt consacrées, on peut 
presque dire que c’est la préface qui eonstitue la piéce la plus intéressante 
de ce fascicule. Ces quclques pagos (\i á x.wiu) ont, en effet, toute l'am- 
pleur et la netteté d’un manifestó et, á ce titre, elles méritent d’étre rapi- 
dement analysées. Aussi bien, ce sont elles qui donnentaux essais qu'elles 
annoncent toute leur significaron, en faisant mieux pénétrer la cause 
qu ils doivent appuyer. A défaut détiule plus étendue, ce sont ces 17 pages 
qu'il faudra avoir méditées, pour se taire une idee des résultats auxquels 
a abouti la longue enquéte de M. Strzygowski. 

Dans trois paragrapbes, pleins de dioses et d'idées, M. St. étudie suc- 
cessivement : Constantinople et tu soné du nord; — Constantinople et la 
soné du md; — ÍJt victo iré dans la sime incditcrranéennc. II faut se résigner 
á ne signaler que le principal. 

Constantinople, dont Constantin prétendit faire une « nouvelle Rome », 
n’eut de l’ancienne que le nom et de vagues apparences. En fait, ce fut 
une ville gréco-orientale, oíi s'amalgamérent, se fondirent en un tout 
nouveau, les éléments artistiques importes d'Asie Mineare, de Syrie, d'E- 
gypte et dePerse. L’art anatolien. plus voisin, et, pour cela, adopté le pre¬ 
mier, se transforma sous l influence des types du Sud et, peu á pon, cet 
art bellénique évolua vers quelque chose de nouveau qui fut l'art byzantin. 
Cest cette transformation, cette évolution que M. St. étudie dans ['ahon¬ 
dante diversité de ses phénoménes : il montre que la basilique, dont on a 
célébré longtemps l’origine romaine, a passé en réalité d’Anatolie en Occi- 
dent par l'intermédiaire de Constantinople; (pie d'autres types d’églises, 
bientót réjiandus en Europe, ont été empruntés á la Syrie du Nord: que 
les seulpteurs de Byzanee se sont inspires de modeles coptes et (pie ses 
peintres ont imité les artistes d’Antinche. 

L'art, byzantin était á peine lié que, des le v" siécle, Byzanee, riclie de 
ces énergies empruntées, coinmenca á rayonner sur lo monde occidental. 
C’est sous Justinien que se place l'apogée de ce rayonnement. M. St. suit 
sur la carte la marche progressive des importations de l'art nouveau, et 
les étapes des types artistiques qui, de TOrient, se diffusérent partout, sur- 
tout en Italie. On sera surpris peut-étre d’apprendre qu’au point de vue 
de l'art le nord de 1'Italie est dans la dépendance de l'Orient et non de 


US 


REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


Rome; mais, dcvant les faits accumulés, il n'y a qu'á s'incliner etá rendre 
hommage au savant qitl a su les interpréter d'une facón si neuve et en 
tirer des inductions si saisissant.es. 

Nous avons donné, dans ses éléments essentiels, la thése de M. Strzy- 
gowski; il ir entre pas dans nos vues d’en examiner ici, dans le détail, la 
valeur scientifique et de la vérifier d’aprés les monuments. Pour y réussir, 
il faudrait refaire aprés lui l'enquéte qu’il s’est imposée. Nous pouvons 
étre síirs d"avance qu'elle a été conduite avec méthode etavec loyauté. 

Mais, d'ailleurs, lcntement, cette revisión se fera et les discussions que 
souléve cette théorie nouvelle, qui a le tort de déranger trop d’idées re¬ 
cues, contribueront certainement á faire naitre la pleine lumiére. II se 
pourrait que la thése de M. St. en sortit modifiée sur certains points secón- 
daires. II s'apercevra peut-étre lui-méme qu'il a un peu cédé — et d'une 
facón bien compréliensible! — ii Renthousiasme de sadécouverte et qu'il a 
peut-étre donné de logó res entorses á la vérité, á forcé de vouloir faire 
teñir les faits dans des formules rígidas. Mais l’essentiel demeurera, on 
peut 1’assurer deja, et les hardiesses du novateur ne doivent rien diminuer 
de la reconnaissance que nous lui dcvons, ni rien enlever á l'admiration 
que méritent et. la vaste étendue de son érudition et Rentrain de bon aloi 
qu’il met á défendre une thése, á laquelle son nom demeurera glorieuse- 
ment attaché. 

II. — Avec l'autre brochurc de M. Strzygowski, nous passons en Occident, 
sans toutefois perdre de vue l’Orient. A propos de la restauration que Ton 
fait subir au déme d'Aix-la-( ’liapelle, M. St. étudie les attaches de ce inonu- 
ment avec l'art oriental et met en lumiére les contresens commis par des 
arehitectes trop peu arcbéologues. II faut lire cette brochurc, abondam- 
ment illustree, pour se rendre eomptc de la facón dont on entend en Alle- 
magne une « restauration ». Et., en la fermant, on avouera que la o protes¬ 
taron » est sérieusement documentée et que le réquisitoire ne frappe que 
trop juste. Chemin faisant, on aura eu Roccasion de faire connaissance 
avec des monuments de l’art byzantin peu con mis et pas assez appréciés 
et on aura sentí combien est fóconde en révélations la coinparaison de 
notre art occidental avec ses prototypes orientaux. 

L. Jalauert. 


Wai.ter Norden. — Das Papstum und Byzanz. I)ie Tminutu/ i/er 
beiden Maride und. das Prublem ihrer Wiedervereinigung bis zum linter 
gangedes byzanlinischen fíeichs (1453). — Berlín, B. Behr, 1903. In-8°, m.\- 
704 pages. 

Quon ne se trompe pas sur le contenu de cet ouvrage. Ce n'est pas, 
coniine le titre le donnerait á supposer, Rliistoire du schisme de RÉglise 
grecque avec ses diverses pbases de retour et de recluite que nous y lisons, 
mais Rhistoire des múltiples réunions <jui furent tentécs soit du cóté de 
Rome, soit du cóté de Byzance, soit des deux cótés en mcme teinps, une 
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ibis que la séparation desdeux Églisés futdélinitivement accomplie. Cneana- 
lysedétailléedc ce travüilexpliquera mieux ma pensée. L'introduction ou le 
prologue, p. 1-31, indique briévement Ies aauses historiques, politiques et 
théologiques, qui motivérent Léloignement progressif des deux Eglisesjus- 
qu a la rupture finale de 1054. C’est lá précisément ce que Fon est convenu 
d’appelcr 1'histoire du schisme oriental et ce qui ne forme dans l’ouvrage 
de M. Norden qu'une entrée en matiére. La séparation de 1054 une Ibis 
perpétrée, á la cour de Byzance non inoins qu'á celle de Rome se posait le 
probléme de la reunión. Mais comment porvenir á une solution? De deux 
manieres, répond l’auteur, suivant que Poli se plagait sur le térra i n reli- 
gieux ou sur le terrain politique, car Romo, aussi bien que Ryzance, était 
une puissance politique tout autant qu'une puissance religieuse. Etces deux 
manieres de solutionner leconflitétaient: Lunion franche et loyale desdeux 
Églises, oubien l'occupation par rime ou l'autre puissance de la puissance 
rivale. Ces deux manieres de termincr le conflit, qui semblent s'exclure 
mutuellement, furent essayées enméme teinps, soit á Rome, soitá Byzance, 
suivant que Lune ou l'autre y trouvait son prolit. Durant la seconde rnoitié 
du xi° siécle et durant presque tout le \ir, en d'autres termes sous la 
dynastie des Comnénes, la Papante tente par ses grands pontifes : Grégoire 
Vil, L'rbain II, Pascal II, etc., d’amener l'Église grecque á reconnaitre la 
suprématiespirituelle des successeursde Fierre, pendant que les Comnénes 
s’etíorcent de reconstituer lempire byzantin de Justinien en soustrayant 
l'Italie a la domination des conquérants normands ou des einpereurs ger- 
maniques. Et c’est la réalisation de cette doublc cbimére, menée de front 
sur les bords du Tibre ou de la Corno d'Ür, qui fait l objetdu premier li- 
vre, p. 35-159. Inutile de faire remarquer qu'ellc éclioua misérablement et 
qu'elle ne pouvait avoir un autre sort. Les révolutions politique-s qui déso- 
lérent Byzance á la lili du xu* siécle devaient amener dans l esprit, sinon 
des Papes, du moins des princes occidentaux qui étaient á Ieur dévotion, 
l'idée de mettre fin au schisme groe par l'occupation violente des États 
byzantins. C'est précisément ce qui arriva en LJ04 par la fondation de rem- 
pire latín de Constantinople. qui dura jusqu'en 12(31, et ce qui fait l’objet 
des recherches du second livre, p. 163-383. Onsait comment Michel Paléo- 
logue réussit en 1*261 á réoccuper Byzance et á reconstituer Lempire grec 
et comment, pour déjouor le péril qui le monacait ducóté de la Sicile, il ou- 
vrit avec la papauté des négociations qui aboutirent á Lunion du concile de 
Lyon, 1274. Le conflit se trouvait done mis liors de cause par la prendere 
voie, ainsi qu'on peut le voir dans le troisiéme livre, p. 387-615. L union, 
conclue au concile de Lyon, ne survécut pas á Michel Paléologue; Androide 
détruisit, dés son avénement, Lceuvre si longtemps poursuivie par son 
pére. Et dés lors, par suite des dangers toujours croissants qui venaient 
de la part des Tures, se nouérent et se dénouérent entre Rome et Cons¬ 
tantinople des relations amicales, qui avaient toutes pour but de rétablir le 
grand oeuvre de Lyon. Un erut un moment étre parvenú á une solution 
équitable, au concile de Florence, mais une réunion, causee presque ex- 
clusivement pour des motifs politiques, devait se heurter centre l'in- 
transigeance des prélats grecs, devenus plus libres, en attendant que les 
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Tures arrivassent á tonniner le conflit d'une maniere inespérée, bien 
-quelite fñt prévue depuis longtemps. C’est. la ce que nous rácente le qua- 
triéme livre, p. 010 741. 

Déla serte, M. Norden ebtient lTuiitépour son bel ouvrage et l’on s'ex- 
plique pourquoi la part du lien est réservée au .\m e siécle, p. 163 á 015. Le 
xm e siécle, en efíet, est vraiment le centre de l'histoire de l'union au 
moyen age, et non le con di le de Florence, comme on se l'imagine trop 
souvent. Par deux fois, durant. ce siécle, Byzance s’est unie á Reme, et 
cela des deux manieres : soit par I'oocupation violente de ses États á la 
prise de (’onstantinople, soit par l'entente fraternelle au concile de Lyon. 
En eonséquonce, Phistoire des rapports établis entre Romo et Byzance, au 
xr et xn® siécles, n'est que l'histoire de la préparation de cette unión, ¿in¬ 
dis que l'histoire de ces rapports au \iv c et xv“ siécles ne fait qu’en étudier 
les conséquences. 

Telle estl’analyse de cet ouvrage capital, bien pensé, consciencieusement. 
écrit. et d’une clarté d’exposition remarquable. Chacun des quatre livres 
centient deux on trois partios, qui se subdivisent elles-mémes en autant 
de sections, et les sections en autant de ch api tres; de la sorte, il suffit, une 
fois la lecture du volunteachevée, de se reportera la table des matiéres fort 
détaillée pour avoir une idee fort nette de tout l’oiivrage. Dans Penscmble, 
les jugements de Pauteur sont moderes et justes et, bien qu’émanés d'un 
protestajut., se distinguent par assez d’inipartialité; quelques exceptions 
regrettables sont le fruit de préjugés fort explicables et de préoccupat.ions 
politiques et religieuses qui ne nous surprennent, pas trop. Aussi, est-ce satis 
aucune hésitation que je reconnnande la lecture de son ouvrage; c’est 
vraiment l'oeuvre d'un historien, et d'un historien de premier mé- 
rite. 

Simeón Yaiuié. 


Dom II. Leclercq. — L’Afrique chrétienne. — París, Lecoflre, 1004. 
2 vol. in-12 de xliv-435 -f 380 p. ( Bibliolhéque de Ven&égnement de Chim- 
foire eerles i as I iq ué ). 

Dans ce trés remarquable ouvrage, Dom Leclercq a entrepris de nous 
fairc connaitre les origines, les développements, la «lécadence et la dispar 
rition de cette Eglise d'Afrique, qui ajoué un role si considerable dans l'é- 
tablissement du christianisme. Limitée entre les debuts du ui c siécle et 
le inilieu du vir, cette histoire se détache nettement de l’liistoire genérale 
de l'Église et se préte merveilleusement á la composition d'nne monogra- 
phie bien déíinie, bien circonscrite. Ave.c une parfaite clarté d’exposition, 
Dom Leclercq fait passer successivement sotts nos yeux les Ages héroiques 
de l’Eglise africaine, avec ses martyrs céléltres, ses grands théologiens et 
ses illustres évéques; la periodo de ses luttes intestinas, au temps du do- 
natisme et du manichéistne ; son afíaiblissoment et ses souffrances sotts 
le joug des Vandales ariens; son réveil et son éphémére prospérité qui 
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coincident avec les commencements de la domination byzantine ; sa déca- 
dence irrémédiable hatee par celle de l’Empire d'Orient; enfin le desastre 
final dans lequel elle disparut sous la poussée de l’invasion arabe. 

11 va de soi qu’on tro uve au cours de cette bistoire de tres belles pages 
consaerées aux grandes figures de l'Église d'Afriqtie, les Perpétue, les 
Tertullien, les C'yprien, les Augustin, mais surtout on remarquera avec 
quelle babileté et quelle préeision on y voit exposé lencbainement psy- 
chologique qui explique les vicissitudes historiques de 1’ Afrique septen- 
trionale. De plus, l’ouvrage est encadré entre une introduetion et un cha- 
pitre de conclusión* oü se pressent les idées neuves et parfois si originales 
dont l’auteur a le secret. Les sources ont été indiquées á chaqué page en 
grand détail, ce qui est d’un seoours inappréciable pour le lecteur qui veut. 
approfondir letude de telle ou telle question. Mais pourquoi le livre est-il 
privé de tables de noms de lieux et de noms de personnes, qui seraient 
si útiles; et surtout, pourquoi n'est-il pas accompagné de quelques curtes 
qui auraient rendu plus conipréhensibles les nombreux et précieux ren- 
seignements géographiques que donne l’auteur, entre autres, les diverses 
circonscriptions civiles et ecclésiastiques qu'il mentionne si souvcnt? 

L. C. 

Histoire d’Héraclius par l'évéque Sebéos, traduite de rarinénien et 
annotée par F. Macler. — París, E. Leroux, 1004. Gr. in-S 1 » de 100 p. 

Ceux qui s'intéressent á 1'Histoire du Bas-Empire et surtout de l’Ar- 
ménie, au vu e siécle, sauront gré á M. Macler de sa traduction. Sebéos 
est, en effet, le seul écrivain Arménien du vil" siécle qui décrive les pre- 
miéres invasión» des Arabes en Arinénie, en Asie Mineure, et leur con- 
quéte de la Perse sur le dernier des Sassanides. Le titre : Histoire d'Hr- 
raclius est assez impropre, puisque l'nuvrage embrasse une centaine 
d’années et s’arréte á l'avénement du Khalife Moavia. 

La traduction a été faite d'aprés la seconde édition du texte arménien 
publié par K. Patkanian (S.-Pétersbourg, 1879). Des trois parties dont il 
se compose, le traducteur n’a mis en francais que la derniére, de la 
page 2f á la page 153, les deux autres parties n’étant pas de la plume de 
Sebéos. Méme en réduisant ainsi sa táche, M. Macler a été aux prises avec 
bien des difficultés, dont quelques-unes lili ont paru insurmontables; et 
Patkanian qui a donné, en 1SG2, une traduction russe de Sebéos, a dú 
omettre également quelques passages qu’il déclare inintelligibles. 

Le traducteur francais a fait suivre sa traduction littérale de quelques 
notes précieuses, qui en sont le conunentaire. Elles témoignent en général 
de sa connaissance des principaux travaux modernes ou contemporains, 
ayant trait á son sujet, et aussi de son esprit critique. Attaehé á la lliblio- 
théque nationale, disposant de précieuses ressources, il pouvait mieux que 
beaucoup d : autres nous donner une oeuvre bien docuinentée. Malgré cela, 
il a préféré traduire certains termes sans les expliquer, certains faits sans 
les contróler. II ne faut pas lui reprocher de n’avoir pas voulii tout 
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éclaircir : cela l’eút mené trop loin. — Nous aurions pourtant aimé que 
rauteur nous donnát une critique un peu plus complete de l'oeuvre de 
Sebéos. Renvoyer á Hübsclnnann (Zur Geschichte Armemens...), c’est 
bien; mais tous les lecteurs de M. Macler n'ont pas cet ouvrage allemand 
sous la main. 

Nous sera-t-il permis, enfin, de signaler quelques inexactitudes dans les 
questions relatives aux controverses religieuses? Certes, nous ne blámons 
pas le savant traducteur de n’avoir pas été plus clair; des qu'il aborde la 
théologie, le langage un peu déclamateur de Sebéos devient encore plus 
confus et approche d'une véritable logomachie; mais nous sommes sur- 
pris de la teneur de deux notes du traducteur sur les conciles d’Éphése 
et de Clialcédoine. Pour le concile cecuménique d'Éphése (dont on fixe la 
date, par une erreur typographique, á Tan 449, au lieu de 431), il fut sans 
doute tenu contre Nestorius; mais Nestorius n'enseignait pas seulement 
que « Jésus-Christ aurait conservé ses deux natures distinctes ». Ceci est 
un dogme admis de tous les catholiques; Nestorius, lá est son hérésie ca- 
ractéristique, admettait en Jésus-Christ deux personnes. Quant au concile 
de Cbalcédoine, il est bien vrai qu’il définit le dogme de la dualité des 
natures dans fiimité de personne; mais il n’est pas exact qu'il annule 
les décisions d'Éphése : cette derniére thése est celle des monophysites, 
dont le distingué arménisant qu'est M. Macler, n’adopte pas sans doute le 
point de vue injustifiable. 

F. Tournebize. 


Le Directeur-Géranl : 
F. Charmetant. 
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SACSTS JUMEAUX 


ET 

DIEUX CAVALIERS 


i 


Si ce travail avait vu le jour il y a quelque cinquante ans, il 
aurait pu prétendre a l'honneur de terminer une Iongue el 
célebre controverse liagiograpliique. Les trois saints jumeaux 
Speusippe, Élasippe et Mélésippe avaient-ils subi le martyre en 
Cappadoee, ainsi que le racontait un texte latín — sans doute 
une versión des Actes originaux — publié par Kosweyde et 
réimprimé dans les Acta Sanctorum; ou bien fallait-il croire 
un autre texte, qu’on lisaitála suite du premier dans le Janvier 
des BoIIandistes, et d aprés lequel les Tergnnini. auraient 
cimenté de leur sang l'édifice de la jeune Église de Langres? A 
vrai dire, la question n etait pas difficile á résoudre. La versión 
langroise attribuée á tort á un certain Wanmhaire, qui vers 
Tan 0ir* l'envoya á saint Céraune, évéque de París, la versión 
langroise présentait toutes Ies apparences d'un faux. Mais son 
succés avait été si grand des l origine, qu’elle avait fait presque 
oublier la tradition cappadocienne. Le Martyrofuge hiérony- 
mien, et aprés lui Ies martyrologes historiques, l avaient délini- 
tivement consacrée. Tant qu’on n’eut pas de notions précise.s 
sur les sources du Martgrologe mis sous le n«»m de saint Jé- 
róme, on st 1 crut autorisé á trouver un argument en Liveur de 
la priorité de I'histoire langroise, dans ces quelques lignes 
figurant au 17 janvier : XVI Kal. f<‘br. Lingonis. Pa.ssin 
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Sancionan martyrum gerninonnn Speusippi, IJelasippi, Me- 
lasippi, Leonellae, Iunellae, Xeonis. 

L’abbé Bougaud (1), écrivant en 1859, démontrait encore 
avec un grand luxe d’arguments, que la Passion dite de War- 
nahaire étaít bel et bien L original, démarqué ensuite par quel- 
que Graeculus au profit de la Cappadoee. Et M. Bougaud n’avait 
pas assez de mépris pour cet hypotliétique faussaire. 

Aujourd’liui la question est tranchée. L’abbé Duchesne (Fustes 
rpisrnpau.v de l'ancicnnc Guille, I, 48-54) a montré comnient 
les légendes qui ont la prétention de raconter l’origine des 
Eglises de Valence, Besancon, Langres, Hijon, Autun et Saulieu 
sortent d’une méme oíTicine liagiographique qui a fonctionné 
dans la preiniére moitié du vi" siécle. Si le Martyrologe liiéro- 
nymien fail allusion á la Passion de Warnahaire, c’est que sa 
recensión gallicane fut rédigée á Auxerre vei s l’année 590 et 
que dés cette époque les six romans, acceptés avee enthou- 
siasme par les Églises intéressées, jouissaienl d’une autorité 
absolue. 

Ainsi done, si j’apporte ici la preuve que la forme cappado- 
ciennedel’liistoire des Tergemini en est bien la forme originale, 
nía demonstraron pourra paraitre superilue (2) en ce qui con¬ 
cerne la vieille controverse sur les trois jumeaux. Mais peut-étre 
attirera-t-elle rattention sur la légende cappadocienne elle- 
méme, qui constitue un probléme liagiographique digne d’in- 
téresser les hommes compétents. 


II 

La versión cappadocienne n’était connue jusqu’á présent que 
par le texte latin publié d’abord par Hosweyde, et reproduit 
dans les Acta Sancionan, Jan. II, 70. 


O) L’abbé Lougaud, Elude Jtislúrigue rl critique sur la mission, fes arles el le 
mlle <le saint Bénigne, Autun, 1«N50. 

(2) Bien que le débat. scientilique soit clos, ¡i propreinent parler, les tenants 
langrois de « Warnahaire » n’ont pas tous desarmó. Voyez l’abbé Xarliay, 
Supplément aux Arla .$ amloruui, in-4, lH'.Ki, p. 270-98Ü, et ia réponse de l’abbé 
Uoussel, Coinmuml II drnaJmire... a itmiposé la légende lam/roisr , Langres, 
Kallet-Bideaud, 1«)7, 109 p. 
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Ce texte était incomplet dans les Vitae Patrian et dans les 
Arta Sancionan. Tiré d'un manuscrit de l’érudit allemand 
Marc Welser, auquel manquait un feuillet, il présentait en son 
milieu une fácheuse lacune. L’abbé Bougaud en retrouva un 
exemplaire complet dans le ms. 34 de la bibliothéque du sémi- 
naire d’Autun et le publia dans son Étude historiyiie et critújue 
(sic!)si/> - la mission de saint -Benigna, p. 465-474. Cette édi- 
tion passa inapercue, et les Bollandistes imprimérent á leur tour 
le morceau qui manquait au texte des Acto Sancionan , dans 
leurs Analecto, II ( 1883), p. 378-380. 

Le manuscrit utilisé par eux était un codex fíeginae Saeciae 
i/ui fuerat monasterii Ftaviacensis (1. c., p. 378). 

Plus réeemment, les savants hagiograplies, dans leur Cata- 
loy. cod. hagiogr. bibl. rey. Bru.ee/tensis, II, 290-292, signa- 
lérent le ms. 9289 lequel, f. 123-125% contient un morceau qui 
n’est, á vrai dire, ni le texte « cappadocien » ni la versión dite 
de Warnahaire, mais une curieuse combinaison des deux, sorte 
de compromis entre deux rédactions contradictoires. Pour la 
partió publiée dans les Anafecta, 1‘auteur du centón suivait la 
versión autlientique. 

Tout le monde est d’accord pour admetlre que le texte latín 
dit authentique par opposition avec le laux de Warnahaire, 
est la traduction plus ou moins libre d’un document grec. Le 
1*. Bolland ¡nclinait á croire que cet original grec conslituait 
les actes originaux des saints Martyrs. Le texte grec que nous 
allons mettre sous les yeux du lecteur ne mérite pas re beau 
nom á'Acta Sincera dont Ruinart s'est monteé, á boíl droit, 
si avare; mais tel quel, il nous permettra d’attendre une forme 
plus anrienne de la légende des Trois Jumeaux. 

(Test en examinant un manuscrit de la Biblioteca delta 
Missione urbana cliS. Cario, á Genes, quej’ai trouvé le Map-úp-.» 
:wv áyttú'f r/jxtwv. La Bibliothéque de la Missimi urbaine est un 
desdépóts italiens restés le plus longtempsinconnus. M. Ehrhard 
en a publié un inventaire dans le Centralblatt für Biblwthe/ss- 
tvesen (X, p. 192-217), en 1893. Ses renseignements sont plus 
complots que les notes trés insuffisantes de Blume et de Grassi; 
mais le travail de M. Ehrhard ne peut teñir lieu d’un catalogue 
complet, comme ceux dont les Bollandistes ont donné les 
admirables múdeles. 
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Les manuscrits génois s’appellent San Haití, du nom de 
l'évéque Filippo Saoli qui les avait rassemblés au xvi 8 siécle. 
II y a 30 manuscrits grecs, dont un du ix e siécle et sept du 
x e . Le nótre, d'aprés Ehrhard, est un de ces derniers; il 
porte le n° 34. G. Vitelli a attiré Eattention sur lui dans les 
Stmfj italiani di filología classicci, II (1894), p. 374, comme 
contenant cette Vie de Tliéodose, par Théodore, que la savante 
édition de M. H. Usener a rendue célebre (1). Et c’est en pré- 
parant, avec la permission de M. Usener, une édition critique de 
riv/.w¡j.t=v de l’évéque de 1‘etrai, que j’ai été amené á étudier le 
Saulianus 33. 

II est en parehemin et contient 207 (2) feuillets (30,2x22). 
Chaqué page d'écriturc compren» 1 deux coloimes de trente lignes 
en virón. L'écriture est une belle minuscule penchée á droite. 
Sur le verso du dernier feuillet, on lit cette note qui a échappé á 
MM. Ehrhard et Vitelli : XpjsavOsr, b cér, piú-r,: y.TL-'y. auysu- 

<j- CV. Z'Jl. 

La date est embarrassante; cette ligne n'est point de la méme 
main que le reste du ms.-et s'il faut prendre le premier chiffre 
pour un stigma, il s’agit du mois d'aoiit 902. La note serait done 
une signalure de possesseur, et il faudrait repórter le manus- 
crit á la fin du ix c siécle ou tout au début du x c . Mais pour un 
stigma, surtout á cette époque, la forme Z est trés insolite. 
D'autre part impossible de lire r. Nous livrons celte (lifficulté á 
despaléographes pluscompétents. En tout cas, le nomdeXpúaav- 
0:c b a'irjptwtrjs est complétement inconnu. X'i^pu.Wr 4 c peut s’ex- 
pliquer comme dérivé d’un nuin de ville: mais de quelle ville? 
Serait-ce de Sererias ou Seherias en Cappadoce, l’ancienne Si- 
beron, siéged'un évéché dépendant de Césarée, á l epoque byzan- 
tine“? Cette ville est appelée Tibérias (sans doute pour Siberias) 
dans la liste des évéques assistant au concile de 692. Si 
vraiment notre Chrysanthos, possesseur du codex Saulianus 33, 
était originaire de Severias, le fait. emprunterait un certain 
intérét a la circonstance que plusieurs des textes que contienl 
le ms. ont trait á la Cappadoce.. 

Voici, en effet. quel est le contenu du manuscrit, un méno- 


il) Usener, Dcr heiliye Theodoxios , Leipzig, ÍMIHJ. 
(2) Et non 3ÜG comme le dit Elirliard. 
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logo du mois de janvier. Au fragment acépliale par lequel il 
cninmence, un certain nombre de pages manquent (1). 

• 1) f. I' Basilii magni encomium in Gordium (P. G., XXXI, 
col. 489 sqq.). 

2) f. 7 r ]>íc- -/.ai zsXttsía tej baísit r.y- se; v¡;aóív /.ai ójjis’asyiqtsj Mi- 
ya.Y¡X -pstfS'jTÉpsj -/.ai s-j-'y.EAAsj yzycvs-t: t.z\zmz 'íepccsA’jp.wv. 

lilC. Tic twv a.';a.0o)v ávBpoiv áva-'pá-TSj; tíOeeO ai T.pyzz’.z. 

3) 1. 14’’ Bis; -/.ai stsMisCse tej étÍej r.yzz'zz f,¡j.wv tyzzzotpzj ;asva- 
yzX, $3&>¡uívzv [J.zvr¡z ~r,g Xúpyz. 

hlC. Oí ¡Aay.apu.kaTS!, -/.ai a 7 '.el zwzipsc el tes r¡;/(ov -/.ai es’ t ( ¡a(ov cía 
/.aOapsj -/.ai a'/t~Ozffz~z-j fiízj ev Xo» ávaAá;j.'¿avTc;. 

4) f. 55 r Homélie de saint .lean Chrysostoine sur la sainte 
Théophanie. 

5) f. 71 r Homélie de Basile de Césarée sur le saint et salvifique 
baptérne. 

G) f. 82 r Ilomélie de saint Grégoire de Nazianze el; -.'y ¿V.a 

forra. 

7) f. 94 r (-)isso>psj -y-zv/j.cj tej AafvssráTEj; '/¿yzq el; ty¡v e; ’Av- 
•TLSysía; áva-/.c;j.'$r¡v t? ( ; -cSasp-ía; -/.ai TLp.ía - -/z'.pzz tej I JsEsp É;aej. 

8) f. 109 r MapTjpisv tej «yísu ¡aáp-jpoc Kapstp’EJ tej Ka”áss- 

-/.-». 

/yle. ’Ev to> y.a-’ IasCve /.a'.po» ^astXsycv-s^ A-.sy.ArjTtavsj Iv Nl/.s- 
p.7¡CEÍa. 

9) f. 12B MapT'jptSV TE J ¡A E y a A E ¡j. á p T J p E E I Ie'ajEj/.TEj. 

/lie. Njv y¡ yápi; tej Oee j t: ae J7Ía y.ai su vari; sl¿ :wv xpárEtov tej 
á.-;ÍE’j ¡aápT'jpET I IeajeJatej. 

10) f. 13l r Ble; /.ai TE/.iTEÍa tej ev ¿viste T.y~zzz_ y¡;awv Mapy.iavs J 
-pEciS'jTs'pE'j veve-aévsu -/.ai e!/.evÉ¡j.ej tí;; á 7 i<i)Tá.Tr ( r ly.-/.Ar¡sía; tí;; Kcov- 

7T a V T IV S J 7T S A E O) ;. 

/lie. Ej"asy'< 5 tóJ é Osee /.ai -ar/jp tej p.EyaASj Hesj -/.ai tojtvjee; 
y¡;ao)v ’Iyjesj X eleesj. 

11) f. 1 12 r Bis; /.ai -sáltela tej ayÍEj -ates; y¡ p.<7)y asea Heeeeeíej 
tej ápyi[j.avEptTEJ ~y~r,z tí}c spr ( [j.sj t?¡; j-s sf,v i-'íav Xpirrsj tej 
WeEJ V}gMV TÉA'.V JUYYpaSEi; Ú-S 0Es5ojpCJ TEJ E-'.Í-/.É-EJ riETp<7)V 
YEVEJAÉVEJ A JTS J ;j.a.0-/¡TE J . 

12) f. 195 r Maptjptsv tí;; stla; ;/ásTyps; XapLTLvr;;. 

/lie. I IpE/.aOÍEavTEr ejv Asgmavsj tej -/.s;ay;ts; e~í tej fí^p-aTs; -/.ai 


(1) Ehrhard calculo qu’il en manque 71. 
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TY¡C G~pX 7 Ui)Tiy.Y¡C ZXZZMC hftttf&ZCX)[i.Z'/T^ a'JTW. 'E7.0iy.t3c ti? t% Kcuptxtr 
tiov t:ÓXs(.)C zcpp.r^z 01 avxsopxc Xeywv. 

13) f. 201 r Mapxúptcv tojv áv{wv cptwv vvjtcúov XzsucXrrcu, *EXcftK%é* 
t:cu y.ai McXsct-Ttcu. y.xt xrjc toútiov ¡r/jxpos NíSVtXXac. 

A l’époque oü Elirhard rédigea son catalogue, tous ces textes 
étaient inédits, á l’exception des trois homélies et. des números 
1,9 et 11. Bien que le manuscrit n’ait été ulilisé par personne 
depuis lors, la Vie de Micho!, prétre et syncelle de Jérusalem, 
est maintenant connue par la publication parlielle de Manuel 
Gédéon, Buuxvtiv'ov 'EopTcXóytov. Constantinople, 1899, p. 231- 
242 (1). Gédéon s’est serví du cod. 13 du Pantocrator. — Notre 
Vie difiere de celle qui se lit Cod. Val. 1085 2 . 

De méme, le n° 3, la Vie de saint Théodore, moine et higou- 
méne du nionastére de Chora, toujours inédite, a été analysée 
par Gédéon, op. vil ., 227-231, d’aprés le 13 du Pantocrator 
également (f. 175 ,'¿-189 ,'¿). 

N° 7. Gédéon en a donné des fragments, p. 53 suiv. de son 
livre. Lipomani et Surius en avaient publié un lexte latín, au 
29 aoút. 

N° 8. J. Compernass a publié les Acta Carterii Cappadocis 
(Bonn, 1902), d’aprés un ms. de París. Mais notre manuscrit pré¬ 
sente une rédaction diflérente. 

N° 9. Saint Polyeucte. Notre rédaction (B 1 des Bollandistes (2)) 
différe de l’oouvre métaphrastique qu’on lit sous le méme titre, 
P. C., CXIV, rol. 117 sqq. 

N° 10. Ehrhard signalait la différence de ce texte d’avec la 
Vie de Marrien, par Syméon Métaphraste(Migne, P. G., CXIII, 
129). Aujourd’hui, la versión du Saulianus 33 est publiée d’aprés 
d’autres manuscrits, par MM. Papadopoulos-Kerameus, ’Avá- 
Xr/.xa hpos- HzxyjoXzyíxc, IV, 258-270, et Gédéon, Bucavctvov 
EopxoXÓYtov, 272-277. 

N° 11. Publié par Usener, Der heil. Theod ., Leipzig, 1900, 
d’aprés le Laur. XI 9. Autres manuscrits étudiés par Krum- 
bacher (Sitz-umgber. der Münchner Aliad, d. IEis.s. Phi- 
los.-philol. Klasse, Heft II). Cf. E. Rolland, Une copie de la 
Vie de saint Théodose par Théodore conserven dans le fía- 


(1) Cf. S. Vaillié, fieme de rOrirnl rhrélien, VI (üXU). S1S-32. <110-12. 

(2) Blbüothecn hugwyrafihiea y rueca. 
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roccianus 188, Gand, Engelcke, 1899, in-S°, 10 pp. (= Recueil 
de travaux publiés par la Faculté de pliil. de 1’Univ. de Gand, 
2-1° fascicule). Cf. encote Hyz. Zeilschr., 2 (1899), (113 et 3 
(1891), 194. 

Lacupiegénoisese rattaclie íu-ttement á la lignePduStemma 
de M. Krumbacher. Elle présente beaucoup d’analogie avec le 
ms. A (Patmiacus) étudié dans Byz. Zeüschr. 

N° 12. Sainte Cliaritine. Texte différent dans Métaplirasle 
(Migne, CXV). Cette rédaction est inédite. 

N° 13. Le texte grec du martyre des Trois Jumeaux ne se 
trouve qü'ici. 

Cequi frappe tout d’abord dnns cet anden ménologe, c’est le 
nombre de piéces rares ou méme uniques qu’il renferme. Qu’on 
le compare, en effet, aux autres ménologes du muís de jaitvler, 
bien entendu á ceux qui, comme lui, sont composés exclusivé- 
ment de morceaux anté-métaplirastiques. S’il a de commun 
avec eux YÉloga de Gordius par Basile, les trois homélies sur 
l’Épiplianie, le Baptéme, tí «I'wtx, la Yie de saint Théodose. en 
revanche les Vies des saints Michel et Théodore et celle de Mar- 
cien sont fort rares, celle de sainte Cliaritine Test plus encore, 
la rédaction oü se présente ici la Yie de Carterius parait étre 
unique, et le martyre des saints jumeaux est dans le méme 
cas. 

Si niaintenant nous examinons les jours du mois mentionnés 
en tete des différents morceaux, nous trouvons que ceux-ci for- 
ment une série chronologique continué : 


'EYxi.jfj.iov sur Gordius. 3 janvier. 

Vie de Michel prétre et syncelle. 4 

Yie de saint Théodore de Chora . 5 

Les 3 homélies. G 

Transfert de la main du Prodrome. . 7 

Carterius. ... 8 

Polyeucte. 9 

Marcien.10 

Théodose.11 

Charitine.15 

Trois jumeaux.. . . 13 


Si Fon tient compte de ce fait que soixante-quatorze feuillets 
manquent au commencement, on sera tenté de conclure que le 
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Saulianus 33 contenait un ménologe complet pour les treize 
premiers jours de janvier. 

Mais trois dates sont étranges : celles des saints Théodore, 
Charitine, Speusippe et consorts. 

La date du cinq janvier, attribuée á saint Théodore, est en 
contradiction avec l'indication de Gédéon, Bu£av-:ivsv 'EspTsXb- 
Yi=v, qui place ce saint au 8 janvier, d’aprés le cod. Pantocrator, 
13. Saint Théodore ne se trouve d’ailleurs point tlans les 
synaxaires. 

Charitine figure généralement au 18 décembre. Cependant 
certains synaxaires la commémorent le 20 janvier; d’autres la 
placent au 13 (1). 

Quant aux trois jumeaux, ils figurent tantót au 16, tantot au 
17 janvier. 

On peut se demander si ces trois indications ne constituent 
pas tout simplement lerreurd’un copiste qui se sera imaginé 
avoir affaire á une série compléte, alora que, comme dans les 
plus anciens ménologes, l'ordre chronologique n'était pas stric- 
tement observé, et que plusieurs jours n’étaient représentés 
par aucun saint. 

II arrive en effet fréquemment, dans les anciens recueils de 
rette espéce, que pour des raisons d’ordre intrinséque, un texte 
e^t rapproché d’un autre alors que leurs dates devraient les sé- 
parer. Or, les deux biographies de Michel le Syncelle et de Théo¬ 
dore ont ceci de commun que les deux saints étaient surtout 
vénérés au monastére de Chora, á Constantinople, que le second 
avait fondo et oü il avait. été higouméne (| 816) (2). Quant á 
Charitine et aux Trois Jumeaux, nous pensons qu’ils se sui- 
vaient dans le modéle (3) qu’avait sous les yeux notre copiste, 
comme étant respectivement du 13 et du 16 janvier; tandis que 
les 12, 13 et 14 janvier étaient simplement passés. Le copiste, 
voyant se dérouler du 6 au 11 janvier une suite ininterrompue, 
écrivit pour Charitine ¡«¡vi t» *6' et pour Speusippe : 

-o» aítTw r;', comme il avait placé Théodore au 3 janvier, parce 


(l) &'ynaxarhnn ecclesiae ConHanlinopuiihnuie, ed. pelehaye (Rropylaeum ad 
Acia Sancionan .Xovembris, 47, 57). 
p) Cf. Gédéon, /. c. 

(o) Modelo oü pout-étre la mention jjyjvI autoi... manquait, ou bien était 
effacée. 
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que sa Vio figurait entre Michel (4 janvier) et les liomélies de la 
Théoplianie-(6 j.). Que si Ion trouve le procédé insólito, il faut 
se souvenir que les trois Vies mal datées sont précisément les 
trois plus rares du recueil, celles qui manquent dans les autres 
ménologes de janvier. 


III 

Xotre manuscrit contient, en fail de légendes rares, deux his- 
tuires cappadociennes (Carterius, les Trois Jumeaux), une liis- 
toire cilicienne (Sainte Charitine). Saint Théodoseest originaire 
de Mogariassos en Cappadoce, et saint Polyeucte était de Mé- 
liténe en Arménie. Évidemment, ce n’est pas le hasard seul 
qui a fait prédominer dans ce recueil 1 elément asiatique. Et de 
méme queM. Kruinbacher (1), s'appuyant sur la grande impor- 
tance attribuée, dans le Vaticanus 1589 et le Laurentianus XI9, 
á l’ascétisme palestinien, admettait que le premier recueil du 
genre avait été formé en Terre Sainte, nous pouvons recon- 
naitre dans notre ménologe un type asiatique et probablement 
cappadocien. <^)u’on rapproche cette eonstatation de lenigma- 
tique souscription Xpj ?avOn ¿ et fon trouvera sans 

doute que l’origine cappadocienne du manuscrit lui-méme n’est 
nullement invraisemblable. 

Mais voici enfin le texte du martyre des trois jumeaux. Nous 
avons été forcé d’y faire de nombreuses eorrections; la lecon du 
manuscrit est en ce cas indiquée dans l’apparat critique. — 
L’iota est le plus souvent ascrit; les mots qui dérogent á cette 
régle sont signalés dans l’apparat. — II n’y a guére de remar¬ 
ques- á faire au point de vue paléograpliique. A l’exception des 
compendia usuels cuv=; i: yz etc., les abréviations sont rares: 
on n’en trouve qu’á la fin d’une ligne — est méme par- 

fois écrit en toutes lettres au lieu de l’usuel cuvw.. 

Nous avons cru Son de réimprimer, en face du texte grec, 
la passion latine qui ne se trouve en entier que dans le livre 
inaccessible de Bougaud. Dans les notes, A désigne le texte des 
Arta Sanctorum . B celui de Bougaud. Nous avons noté un 
certain nombre de variantes intéressantes, et adopté les lecons 
les plus probables, sans prétendre faire une édition critique. 

( n Slwlim su den Legenden des Id. Theodosios, p. 237. 
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Mvjvl tCj aoTío iy. 

-]- MapTÓpiov tcov áyíwv cpttov v'/;— ítov S77eucíx~ou, ’EXacÍ 77770 o, 
Me^ecímrou /.ai toótuv p.7]Tpo? NfiOvíXXa? y. 

'Ote TO yop.vádOV TOl? TOO XpiGTOO áOV/lTaíc 77pO£TÍ0£TO, OTE ’fl 
aXOGECTO? T7¡? XCE^sía? ”00.7771 STeXeÍTO /.ai Y¡ TOO SiafióXoo ETrXoÚTEt f, 

aicyóvT], Tpsü* r.cav ty;? Ka 7777 aSoxc 5 v yd>pa? to 77Xootíü yEy/iGoTE?, 
oí? /.ai 770 X 0 ? í» 7 cr]py_£v SoóXcov toxetoc, y.ai 77 X 00 YO 0 áveípvjTov 77 X 7 ) 60 ?, 

/.ai síSwXtov avíaTaTO áp.ó0Y)TO? ápi6p.d?. Oí? ávTW7op.77£*j£i. XpicTo? 
’Itjcouc ó uíó? too 0eod too 77avT0xp acopo? ó p-ovoyevTÍ?, tootoi? ávcir 
OTpaTEÓETai ó PpayÚTaTO? ápi6p.o? twv 77aíSwv ex NsovíXXa? ttí? eocs- 10 
£ 00 ? y.ai SoóXti? too Xgictoo, ¿y. [ 7 . 1 a? xoiXía? Tpíy.Xwvov po'Sov óp .00 
77u/.yZovT£? w? eXatóipuTa y.ap77od 77poysípoo /.ai Xi77apoo. Tootoi? oí 
xxTsc cápxa yovEi? X77sóci77770v, ’EXáai77770v, MeXe'c.ttttov i7poc7]yopeo- 
cav, oü? xai sTraíSsocav íxavto?. ’Hv yáp xai y¡ ¡j.áp.[j.7¡ aoTtov íaTpix-flv 
p.ETEcy7¡xoia t (yyry, áXXx p.7 f v xai oí cpei? 77aíSE? Í77777¡Xxcia axpco? 15 
p.Ep.axv]6 ot £?, ol? £77Eyaipov oí xaca cápxa xópioi. Tío Se 77apdvTt 
xatpw ács^EÍa? e-SíoXwv etsXeíto EopTvr oí Se 77po£ip7¡p.£'voi t tov 

p.xxapúúv Í 777 r//Xaaía sva£povdp.Evoi eveSeÍxvovto, xai x77£CTEi.Xav ao 
too? £v tottío xaXoo * <jJ.Évcpi> rTacrp-aao), evOx tt,? N£jj.ÉCE(o? ¿gtt¡- 
pixTO pSsXoyjj.a, sv To’rt.» tteSivío xai óXíóSei. Oo? Sopo<popvícavTE? xai 20 
—oXXa Üóp.aTa Siacpo'pcov Ci ówv e<poSiácavT£? oí Ssa-oVai, si? tov Tzpoeipr,- 
pivov a77ÉcrT£tXav Eo^pavOr.vai totuov . Oí Se exeíce s77i,GcávTE? ¿GeácravTO 
770 XX 00 ? p.ÉXXovTa? O'jeiv, xai aíp.a.Tcov ixyÓGEi?, xai Seíttvov 77 X 00 - 
aiov. 'O? Se tt]v ¡j.íav *flp.Epav 77 X 00 cito? Eo<ppáv0y;cxv, xai r?¡ S77aópiov 
óp.otw? 77a.pEax£oaaavT0, Xpiccd? ikXoocíav Tpá77E^av 6si? xai áyxOv¡v 'r. 
<^aoTodc > X 01770 V áxp.á£ovTa? eÍ? áOavxcía? 77poxo:77]v e£Xet7ev. EíXxev 
yap aoTod? Xpicco? Ivjcou? ó too IlavToxpáTOpoc oíd?, ó p.ovoyEvyj? xai 
77pü)TOTOxo? 0 eo? Adyo?, £? á^pácTíov xoXt7ü)v yEvv/iOsi? xai xxXsox? 
aOTOÓ?. Toiyapodv Ó770p.V7]cOE , VTE? K£OvíXXaV EC77£OCaV EÍ? TTyV ÉaOTWV 
Tpá77E^av áyayeiv, oox syvíoxOTE? TaÓT/jv aÓTOi? Trapac/.Eoá^oocav 30 
TpxTre^av oopáviov. Oí Se ¿ 77 Í to adro oí TpEi? 77apayevdjj.£voi,, Traps- 
xáXoov aoT'/iv XsyovTE?* víxe 7:po? r¡J.a?* 77Xodcta yap ca 77ap' r ; [j.ív. 

'H Se NeovíXXa oia XpicToO cTpaTicÓTT]? xaXoop.EV7] avwGsv, too? 


11. xuiíac. tpíxAovov. — 15. Í7i7tE>áiou. — 19. xa/.oo (sic). — 7*0. tieo^vw. ú>á)8rj. — 
~1. íwcov. ítj. aoTOo; addidi. I6).E7rov. — 30. aÚTOÚ?. 
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Incipit passio trium geminorum Speusippi Melisippi Ela- 
sippi. 

1. — Tres pueri fratres, quasi tres rosae ex una virga natae 
florentes, ita hi ex uno útero simul nati, et aspectus gratia et 
sapientiae profectu pollebant. Quibus cura maxima liaec erat ut 
equos alerent, ut familiam ampliarent. Quorum avia Leonilla 
nomine medicinam instructe eognoverat et notis diligente* 
instructa, ut incomparabilis haberetur. Memorati autem pueri 
Ires nepotes ejus et nutritores optimi equorum erant et ascen¬ 
sores incomparabiles. <^ui cursu rapidissimo ferebantur paene 
cotidie in locum qui Palmasus appellatur sacriíicabant, in quo 
stabat Dea Nemesis, quam gentilis superstitio tune colebat. 

2. — Isti igitur cum aviam suam Leonillam ad suum convi- 
vium invitassent, et ea quae de sacriíiciis Nemesi attulerant 
quasi pro benedictionibus posuissent, Leonilla avia eorum dixit 
eis : Sic omni sapientia eruditi estis, ut nesciatis idolorum cul- 
turam inimicam salutis liumanae semper existere, et animas 
aeternis poenis in Tártaro religare. Ego Christi ancilla sum 
qui fecit caelum et terram, inaria et omnia quae in eis sunt, 
qui post tenebrosam et caecam noctem, lumen prodire jussit, 
ortuin solis et occasum segregavit, dies constituit, témpora 
dispunxit, lunae cursum certis metarum anfractibus per plateas 
caeli iré constituit, stellis quoque splendentibus varia cíaritate 
caelum ornavit, statuit montes, fontes aperuit, campos extendit, 
perpetuos cursus fluminibus eontulit, ab arboribus protulit 
poma, vitibus botryones exhibuit, olivae nemora pinguedinis 
gratia tam in refectiones quam in splendores supplevit, pela- 
gum cum litoribus dilatavit, aerem avibus dedit, aquas pisci- 
bus adimplevit; laxavit nubibus cursum, ut illic iníluant plu- 
viam ubi ipso jubente eas distinxerunt flabra ventorum, quae 
nunc tepenti molliore temperant saeculum, nunc rigenti algore 
penetrant mundum, ut fertilitatem agris impertiant et viven- 
tium omnium muniant sospitatem : ipso volente vivimus, ipso 
pascente alimur, ipso donante vescimur. Ilunc ego Deum colo 

1. Deest in A. Elasipei B. — 5. vita B. — 7. disciplinara B. — 11. loco B. — 11. 
sacriíicabant om. A. — 12. gentiles superstitione colebant A. — 1Ó. eis om. A. — 
22. disposuit A. — 26. olivae nemora pingue climis gratiam tam in reíectione 
quam in splendore supplevit B. — 27. pelagum... adimplevit om. A. — 29. in- 
lluant sicut A. — 34. jubente alimur B. — 34. dominante vestimur A. 


161 


REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


t. 20‘¿ f sóos^Etac aíiT7¡; pua£oó; TVEopcaT!.'/.¿i xpÉsoi/oa yálaxTt, 7,xo1oÚQei 

TOt? Tatotv- oí veoi TpoxpEyovTEC tíIIovto wg aove;, alia [/.yjv xai 
tov ttí? TpEo&m&o; oxvov i/J$£yo'|/.£vot, [xai] ttj? [7,za|/.7]s aóxcov xviv 
y apav oía yslt^óvE; TEptSTSTavTQ. 'H Se Tapay£vo|/,sv7] xai Tpo tt¡<; 
roa— éZ’r¡g xó g7]¡t.eíov too oxa.’jpoó yapá^aca tw <$axxólcp, tItigiov i 
iy.a.bé'jbr, , aTEví^ouca tojv xtxIcov áovtcov ttjv £o-pe-£iav. Tcov &£ 
txiScov TpoTp£TO|/.£vcov auTriv KTap^aoOai xfi ysóoEi tcov Tpox£tf7Ívcov, 
ÉoOÉyEaTo vi Novilla* cb —at^E? e? eu.cov tfEuxspcov toxetojv, xpÍTloxov 
avOo; EÓco&tac y£¡7.ov, ou p.tacvoj ¿uy.vrr,v ev toótoi; toí; xptp.aor xa i 
yap syco toó tojv tcov ppcop.axcov álloTpta T’jyyávor TaóTa <$aíf/.oot te- i 
Gutx'. , Et^cólot; á'pts'pcoxai, aaxatot; ItGot; ¿TojvóaaGTat, xai á<Lóyot<; 
áyalpcaoiv ky^uya s<T<pa/.Tat £cba [xai x'.vo’jptÉva; ^uya; kxivtÍtoi; xai 
CTjpoí^ IíGok;. xai y oupoptE'voti; áyaXj7.xc7i TÉGuxa'. xaóxx]’ cb tojv xaxcbv 
‘77£-lávr 1 (jG£ tx<$ss' (/.axata xaóxa' ou&ev ioyóouotv, avGpcÓTcov eíoív 
ETCTTi^EÓptaTa xai ItGo'ócov m»v7]¡/.aTa /.al {/.avía? áloycov ^eu^tÍ Tláop.axa i 
f. 2ü2 r /.al St*/¡y7][7.aTa &at|/,ovtcó&v] aTtGava, aTsp Tapáy si y xóv eyovTa ^sü^o? 
/.ai aicovíav xólaotv co te /.va £p.á* XptCTOó xai 0eoü £cbvm; si(7.t 
^oólv¡ [/.ovoysvoOc, o; tov TEpixallvi xóoaov toó tov ev Toíg toó Txxpó:; 
xo'Ittoi? (Tjv ¿fot/. '.oópyaos, o? |7.£Ta T7,v ^o<pepav xai yvo<pcó<$7] vúxTa 
opGpov ávETEilsv, ávaxola; v¡líou xai 5óost<; avaoTTÍoa?, r,|7.£'pac te xai 2 
VU/.TÓ? áláloo; ^lallayá? opto a?, oeItÍvvk; xuxlcov áptOp.ov §ixve'(7.cov, 
ypóvcov Tpoó&o’js, sviauxcbv xai p.vivojv OTáoEt* cV.xoTríoag, áoxÉpojv 
yopo’jg ev oupavcÓ «pat^póva;, [r,¡7Ípa? te xai vó/-xa; áotcoTTiTa yJ pv¡ 
cíiopíoag], oixouj/.svr.c tIxto; á—s'pavTOv ouv xot; opEotv ópo6£T7]<ra<;, to- 
xap.ouc ásvváouc cuv Tvjyaíc á<pGóvoi; Tapsycov* vÍTró.cop.E'va TTEláyvi ouv 2 
aíytalot.; xup.aTQÓot TETEtyiop-Éva ó vop-oGe'tti? Xptoxo; O’jvEOTióoaTO, 
ZE'pa [7.£Ta?U TOÓTOJV á'^r.láípTlTOV ^toixtov, TOTE [7.£V £'pa7TTÓ¡7.£VOV V£^p£ltbv, 
op-épou; te xai ysi[/.(bva<; E7ut[7.£TpoóvTa xa, yr ; , tote yalvivtdjvTa xai 
E’j^tov [xatpóv]. y ’ETlvíptoOE xa Tavxa ev Etxóvt ^ta<pópcp jxE(7.op(pco[7.£va 
ev a£pt <7.£v p.ETó'ojpov óp[7/¿v, ev íí^aot v7]/.Tcbv xaxállrlov <póotv, 31 
Cojojv <k^k>> ^ia<pópojv /.ai éptetcóv xai xvco^álcov ávaptOp/TjTa yE'vv] etí 

1. aüxíji;. — 2. ííW.ovto scripsi. r¡xo).oú9ovv cod. — 3. xai seclusi. autwv. — 8. w. 

— i>. xpífjiaat. An legendum Pptófjiaai? — 11. éitovógaaxai. — 12. üúa. — 12-13. xai... 
Taüxa soclusi. — 16. 7u0avá. fors. xü> npoaÉyovti. — 17. ¿>. íwvto; ei¡xí. — 21. vóxxa;. 
x-jx)o'j. — 23-24. apipa?... oioptaa; seclusi. — 25. á7t)opÉva. — 26. T£T£t-/ia-pévav. — 

27. Sioixovvxa. écpaitxópEvo;. — 28. xa- — 29. xaipóv seclusi. — 31. ce addidi. 
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et ut ipsum exrolatis admoneo. Nemesis enim idolum est, quod 
exsecratur Deus qui est in caelis. Cognoscere enim debetis crea- 
torem omnium Deum, ut de tenebris exeatis, de morte resur- 
gatis ad vitam. Ego enim matrem vestram in hac fide erudivi, 
quae vos tres cum uno súbito partu effudisset in mundum, tertio 
a nativitate vestra anno exire jussa est de isto saeculo, ad alte- 
rum saeculum properare. Post cujus obiturn pater vobis impe- 
diinentum fuit, ut necad veritatein potuissetis attingere, et ad 
portum salutis a tempestatibus daemonum pervenire. Num- 
vero omnia impedimenta sublata sunt, et sapientia in vestris 
sensibus regnat, et niliil tale profero ex ore meo, quod non 
evidentius agnoscatis. Et ideo rugo vos, secundus Iructus ven- 
tris mei, aperite oculos vestros ad caelum, et idolorum omnium 
eulturam quasi inimicam saluti vestrae projicite ut possitis ad 
aeterna gaudia pervenire. 

3. — Haee eum dixisset Leonilla, pueri stupefacti alius ad 
alium attendebant et fundentes lacrimas coeperunt. di ce re : 
O duleissima avia, ubi usque nune islam veritatem a nostris 
animis occultast.i? Quibus illa respondít : Quoninm pater veste r 
numquani potuit in isla veritate esse consensus, i de i reo silui, 
ne verbum Dei, quod in vestris mentibus serninassem, eo pro- 
liibente non posset fructum adferre. 

4. — Tuncilli tres recordati sunt visiones quas viderant in ea 
nocte quae transieratet exclamans Speusippus dixit : Yidebam 
me in visu noetis praeteritae in sinu aviae meae quae mammil- 
lam suam plenam lacte labiis meis infundens, dicebat : Speu- 
sippe, bibe lac quo in agone et in certamine dum veneris quan¬ 
tum plus biberistantum fortius et velocius vincis. Et cum baec 
dixisset Speusippus, Elasippus dixit : Credite et me vidisse 
hujuscemodi visionem, vidi in cáelo quemdam quasi primatum 
sedentem super sedem magnam ex electro et gemmis instruc- 
tam, et dum me pavor tenuisset ita ut splendore nimio meus 
oculos obumbrarem, vocavit me ad se dicens : Noli timere : 
inimicum tuum vinces, et dum viceris, ad palmas attingis. 
Cumque baec Elasippus retulisset, exclamavit Melesippus di¬ 
cens : Yidebam et ego visum, et neseio quem regem compa- 


4. vitam aeternam B. — 5. fmlisset in mundo A. — S. impedimento B. — ¿n. 
concussus B. — ii. adt'eire fructum non potuisset B. —35. Melasippus A, semper. 
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y/,?, TiroXXa Si 7cXr/>fl ávGpcÓTnov ¿-¿SeiEj [yevY]]* á£ wv r¡ij.¿íq oí £ 00 X 01 
203 *' too XptGTOo, oí 0eo‘) *moreóovTEioí tx eíScoXa tzxvtoü ei? oo£ev Xoyi- 
£ó[7.evoi, oí [/.áratx xyxX[7.aTa PSeXoggÓ¡7.£voi xai Ta; tootíov Gocía? 
É^oo^EviÓGavTe?, á-TireyvcoxÓTe? tov xópiov xai xtígt/iv r¡y.6)v ’Iyjgoov Xpi- 
GTOV r,XGo[7.£V Ü7TG TOO GXOTOO? £ 1 ? TO Ga0|7.aGT0V XOTOO <pok, EX too Gavx- 
TOO El? T7]V £(Ú7]V xaí El? OCVXGTaOlV XoyIXV¡V, XX’. [7.STCÍ 7rÍGT£íO? ypiCT'.X- 
VIX7]? TO) 060) xaí -XTpí TO) XUpííj) ’E/jOOO XplGTO) GOV áyúi) 7T-VeÓ(JaTl 
xva—£p-7ro[/.ev ávaí[7.axT0v 6ooíav áXXx rcaíSE? s[7.oí, 7 VOc6g<xg0£ tt,c áos- 
6eía?. Oí Si TratSe? sx7rXays'vTs? T-/j too Xóyoo tti? TirpEcSúTt^o^ 
eoTa^ía, xai eíc tío éví Trpooó'yovTE?, xai áXXviXoí? £áxpoa 7rpoy_e'ovTE<; 
sqpaGav to [7.-?,Tep <píXr, [0 eoo] • áGpóü)? Si twv tt;? voxtoc ópa[7.xTiov 
áva[7.v/ioGsi? ó SraÓGtTCicó? ^pvjciv ¿>¡7.7] v sv ópá[7.aTi Tf,c voxto? TaÓTv;? 

TV]V [7.á[7.[7.7]V vío.üiv, ¿V áyxáXai? [7.c OÍX V7JTC10V XpaTOOGXV, 
/.ai StSoooxv [7.ot [7.a(óv ¿OyíXaíov £s yáXx yej7.ov £pii7.ÓT7)TO? xa i yXoxó- 
T7]T0?' ó £e TUÍVOVTOC [7.00 VEXVÍCXO? TI? £7T£yUvé [7.01 VSXTXp [o£top] xai 

s'XsyE' ¡7.or SmÚGiTZ-e, vevíxr,xa? tov áytova, oü OaXo.aToo xai 'Ep- 
[7.oy£voo? xai Ro£pxToo, xXXa XpiGToo áywva 0soo '^¿vto?. MeTa Si 
to aoTov TraúcacGat ’EXxcnrrco; eíttsv to —¿o; ó'TCep.vvícG'/jv! xáy¿) 
203 v avSoa yap eOstópoov * sv tío ópáo.aTÍ [ 7.00 év toí? oopavoíc, sx £e£iíov 
xaG-/)¡7.£vou [7.£yáXoo áv£po? oo ó Gpóvo? Xao-TCoÓTepo? víXíoo á7ra<7Tpx7rTO)v 
cpsyyo? ypoGaoys? a-XaoToV ai £é tootcov iSexi oóyyoooi xai áXXvíXtov 
<7ov£7iráXX'/;Xoi, 0[7.ow>? ttoíotc? to) SeoTe'po). Rai yeípá [7.oi ^ou; k'XsyEV 
O) —aí? [7.00 V£VÍXY¡Xa? TOV ^IX^oXoV. EóG’JC ^£ Ó McX£í7l-7rOC ¿—£CpGJV7¡- 
Gsv á^eXooí, oo&év etti tx £t^o)Xa TaoTa, p.xra'.oc ó áycov v)ijm v, 
aXX’ ó Kópto? o)V£ÍTat vóo.ac. ’EOswpouv yáp ev toí ópá[7.aTÍ Tiva 
fíaotXáa, o? íoveíto r[7.a?- lypa^ps TTpo ttí? wv^: ty,v iXsoGEpíav ri[7.u)V 
£V XpUGTaXXÍvo) (jÍÉXo)* oí ^£ TOOTOO GTpaTlíOTai oí [7.EV £[7.XGTt^0V TOOC 
xupiou? "4[Mov ¡7.xGTi^iv áviaTot?' oí ^£ TiráXoxa? £yovT£? 7rávTa xaTÉXo- 
Gav Ta Ei^coXa. 'O <^£ paGtXso? eveoe [7.ot íXapai? Xeycov* MfiXéGMnrE, 
áOaVXTOUC í—71T0U? 7¡TOÍ[7.aGX GOl xai TOÍ? á^EA^pOÍ; Góo. '£2? Se to evSo^ov 
t' 4? Geiopía? Str,yyÍGavTo oó[7/ptovov, eoSo^íx 4 7rp£GÍoTt? xváxpa^e Xá- 
yooGa* Aó^a GoiRópu Ivigoo YpiCTs', oíe too TravroxpáTopo? [7.ovoyev7Í, 


1. yévri soclusi. — !>-10. tí eura^ía?. — 10. si?, éví. — 11. jjL^Tep. 0eoü seclusi^ 
á6póto;. — 12. o-7isú<7i7i7io¡; 9 n<rív tó¡j.-/¡v. — 13. pAéireiv addidi. — 11. oiooüoav [xot. — 
Id. ane-jaine. — 18. xaytó. — 21. toótou. eioéai. — 22. óp.otto;. x^tpa p.oi. — 25. 
ópá[A<m -rivá. — 21». [X£).ícTi7i7i£. — oU. y¡Toíp.aoa aoiií áosAipoú; ao'j. — 31. irpeo&jrri;. 
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rantem nos. Scribebat autem instrumenta nostra ex auro, et 
libertatem nostram simul faciens totos tres nos ad militiam 
applicabat. cingebat balteis, clilamydibus induebal, dicens : 

Avia vestra talia rnild obtulit muñera et. tales pro vobis die ac 
■> norte per seipsam et per a micos ineos effudit preces ut vos in 
meo palatio militetis. Cumque gratanter ea quae nobis dice¬ 
ban tur audirem, vultu liilari rex dixit mihi : Melesippe, im- 
mortales equos paravi til>i et fratribus tuis. 

5. — Et Iiaer direntes stupebanl se isti tres fratres invi cení, 

10 et lletum tenere non poterant, dicentes visiones suas ita 

oblivionis vinrulo luisse religatas, ut nisi avia ilustra liaec verba 
ad nos Iocuta luisset, ista quae vidimus ad memoriam nostram 
penitus non redissent. Tune unánimes dixerunt ad aviam 
suara : Indica nobis quid debeamus lacere, ut possimus istum 
15 Deum colore qui verus est et aeternus. Quibus Leonilla dixit: 

Doceat vos Imperatoris exeroitus quid fariat tyranno et satelliti- 
bus ejus. ut placeat regi suo: et vos ut placeatis Regi raelesti, 
liaec facile Diabolo, qui est verus tvrannus, et satellitibus ejus 
id est, daemoniis, quae in idolis liabitanl. 

¿o Erant autem in aedibus eorum duodecim templa, in quibus 
erant duoderim simulacra quibus per singulos dies in singulis 
mensibus sacrificia exhibebant. Accedentes autem uuanimiter 
rum servís suis dejecerunt idola minutatim mittentes, templa 
autem eorem funditus everterunt: carnes vero, quae sacrificatae 
25 fuerant, canibus projererunt. 

6. — Tune Leonilla, positis genibus in térra, expandens ma- 
nus suas ad caelum dixit : Haer tua sunt opera, Pater Rom i ni 
et salvatoris nostri Jesu Cliristi, quae in evangeliis suis excla- 

mavit dicens : confíteor tibi pater Domine caeli et terrae, qui Matii. 11.25 
30 abscondisti liaec a sapientibus et prudentibus et revelasti ea Llu ‘ 10,21 
parvulis. Ecre enim parvulis revelasti regnum tuum et confir- 
masti mentes eorum, exaudisti orationem meam, et nepotum 
meorum animas liberasti et sensus eorum simulacris vanis 
obligatos. 

35 7. — Tune perrexit ad S. Macarium Confessorem, qui erat in exilio ab An- 

tiochia missus in ergastulo Cappadociae,in monte Athar qui est in suburbio 
Nazanzae civitatis, qui orationibus suis aquam fecit in ipso monte con¬ 


tó. aeternum A. — 30. erant in domo illorum A. — 28. et salvatoris om. A. — 
2N. — quae tibi Deus et Dominus noster Jesús Christus in evangeliis A. 
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gtl vv]7ríots á7rsxaXu<]/a; t v¡v <jvjV (¿actlsíav, xa! ávÍGyoca; tó sptóv 
yripa;, ó too; TraoSaXEt; SiSá£a; e’íSoAa Gptapt&sÓEtv. Oí Ss -ratSe; Ta 
f. 20 i r p.ev * EiScoXa '/.KT£CTp£^av xa! e!; "Xstttx xaTcVXaGav, ra Se ptiapóGoTa 
xpévj xog! xa! popSopto xa! tyi ysE'vvT] too ropo; xa! tt¡ Trapa too 0 sgo 
cópiGpts'vv] ár eikr¡ sppi'|av apta tt, y^oxoTXTYj ptáptptrj, xa! vyjgteóovte; 
xa! rpocsoyóptEvoi sSó£a*£ov tov 0 eov xa! tov Rópiov vóptójv T/jgoov 
XpiGTÓv tov ároxa'Xó^avTa aoToó; <puy£Ív árco^EÍa; GávaTov T'p te 
ETriO’jo'p vuxt! xTÓro; y¡v roSouv xa! rxTayo; írrsiov xa! óy/iptaTtov 
covSpopt-ó tó; (tektjjloo, tv) tcov xaTa Gxpxa xopwov Ha^ptctTOo xa! Ep- 
ptoys'vou; xa! RoSpzToo EriGTacía. Ra! [e^toovto oí rpo£ipr,p/.E'voi 
raiSs;] £i j tv¡v ”E[X£<rav ¿Gíptoj; é'Gocav srovGávovTQ. 12 ? Se víxoocav 
xa! TÓ EiStoAov TTj? ’Epts'cT]; GuVTETpitpOat, xa! toó; SsxaSóo Geoó; 
xsx^acGai, rovo xpaTXix T'/j cptovYÍ toótoo; rapsívai xs^sóoogiv tó; Se 
—ap£GT7]Gav pzstStojVTs; xa! í>.apo! toí; rpoowrot,;, trTavTO tó; GTpooGoi 
ETocptoi eí; xaliáv. 

’ Ap'áptsvo; Se ó I la^ptaToc elttev SrEÓGtrrs, tí; Y l rzT/;Gsv opta; 
too; Gsoóc xaTacTpÉvlat xa! aÓTOÓ; (^aGtpYjptEiv, xa! sr! avGpwrov 
EGTaupioptEvov EXríoai óv etexe Mapía, avGpco-ov ’looSaiov; 1 Aroxpi- 
r. 20 4 T Ge!; Se ó Srsuoirro; eittev * S<pá>Asi, IlalpzaTE- Xoigto; ó 0 eo'; sgtiv 
oío; 0 £oo £<Óvto;, o; xaTY¡pyv] ge v ópttov raVTa Ta (iSs^óypzaTa, xa! 
y si pa; vétov evig/oge xaTax^aoai Ta axáGapTa úptcov siSioAa xa! Gpiapt- 
£suoai too; toÓtoi; rpoGxovooVTa;’ ei Se Geoí EÍGIV, éaoToó; ExSixvjGaTCo- 
cav. 'O Se r Ep[xoy£vv]; (üpó;a; xaTx Ttóv raíStov sírsv Nov Ta; Gxpxa; 
ópta>v TTup! TuapaStÓGiu. ’A^oxciGe!; Se ó ’E>y.Girro; eItsv* Xápiv EyoptEV 
oti xa! rapatppojv tóv'ppovsíc. OXoxauTtóptaTa yap 7,0.a; <xa!^> OoG-'av 
áypavTov XpiGTo; aroSs'^ETai. ' I IptEi; oóv tz; are-Aá; g 00 TaoTa;, 
'EpptoysV/], xspSo; 'óyoóptsGa' cv Se Eip'ÁxaTE ávGptoTrov ’E/jgoov XptGTo’v, 
GTaupwGE!; ÉauTÓv ¿vecttigev, xa! o! Geo! óp/-tóv vov xlaGGs'vTE; éaoToó; 
ávaGT'ÁGouGiv; Eí Se áSpav-^ ó'vTa éaoTa p 07 ]Gf,Gai 00 SóvavTai, OptEi; 
7:10; exSixeite ávaÍGG'ATa síSoAa; tÍ ptáTr.v too; óSóvTa; r¡ gov- 
TpíbETE; *óp/.£i; yap tz tt,; vlxyj; xa! Trj; sÓGE^sía; xpaToo[AEv (ípa- 

2. 7tápSa>ei;. — 3. (AtapioSuta. — 4-5. xr¡c, yiévv^;... -rij?... ¿ópiirpiév^;. — 7. an legCli- 
dum aOToíg? — «S. ¿nioOcrrj. ziaíciov. cry^piáTiov (sic). — 0. xata crápxa. — 10-1J. 
éSyitoüvto... naícE? s^clusi. — 12 . crwreTpí^Oai — 1 1. h^oikvte;.- vírcravio. — 10. Ila).- 
I J - átoQ . — 10. Oeo; egtc'v. — 22. 6eoí etaív. — 21. e-/oj(j.ev. — 25. úp.a?. Kai addidi. — 
30. ÉxfiiKEuai. ú[x£5v. 
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fluere; de nono enim milliario aquarn sibi exules in eodem loco damnati 
portabant. Hos igitur nepotes suos perduxit ad eum : quos lile suscipiens, 
docuit omnia catholicae fidei mysteria, unitatem Trinitatis, veritatem Dei- 
tatis, aequalitatem omnipotentiae, nihíl majus, nihil minus. ídem esse 
5 substantiam, majestatem, Deitatein, Patrem vere patrem esse, qui genuit 
filium, sicut lumen de lumine, fluvium de fonte, sicut verbum ex voce, 
sicut sonum ex verbo, sicut rationem de consilio, sicut gaudium de bono 
nuntio; ex eo esse Filium. ex quo est Pater sicut ex eo fluvius, ex quo 
fons. Qui fluvius etiamsi doceatur postea cucurrisse. semper tamen intus 
io in corde fontis fuit. Non enim fons aliquando sine aqua esse potuit, sicut 
nec fuit aliquando sine Filio pater : sicut verbum ex voce : ex quo enim 
vox, ex eo et verbum, sic et ratio ex consilio; ex quo enim consilium, ex 
eo et ratio : sicut et gaudium ex bono nuntio : ex quo enim bonum nun- 
tium, ex eo et gaudium. Ideo enim et Evangelium bonum nuntium Ínter¬ 
in pretatur, quia gaudium donavit flentibus. libertatem servís, redemptionem 
captivis. caecis lumen reddidit, surdis auditum. salutem infirmantibus 
contulit, mortuis vitam restituit. Haec et his similia quae necessaria erant 
prudentes pueros diligenter instructos ad domum propriam iré prae- 
cepit. 

20 Venientes itutern coeperunt publice loqui magnolia Dei et per- 
seeutionis fervorem, qui tune Imlliebat, penitusnon timere. Ita 
autem coeperunt esse in Christi aniore perfecti ut vere in tri¬ 
bus bis Trinitas divinarequiescere probaretur. Baptizati autem 
non erant quia persecutor omnes occiderat sacerdotes. 

25 8. — Interea ut dictum est lama volat et magnis acuit rumo- 

ribus iras; colliguntur ab universis sacerdotibus idolorum uni- 
versi honorati provinciae, ul venirent ad deam Nemesim. Et 
non invenientes secundum consuetudinem quidem facta sunt 
sacrificia per triduum. Post haec vero perrexerunt ad domum 
3o eorum ut XII déos quos in templis singulis pósitos colebant an- 
tiquitus more solito adorarent. Quos invenientes cum templis 
suis fu nd i tus eversos, una voce lamentationibus perstrepentes 
clamores intolerabiles efferebant. Statim de oratorio ejiciuntur 
laeti tranquilli gaudentes. Et sicut erant pulcliri in aspectu, 
35 sic sereni et sine aliquo pavore probantur in vultu. 

9. — Incipiens autem unus e majoribus provinciae dixit: 
Speusippe, quis persuasit vobis Déos derelinquere et insuper 
statuas eorum confringere et in Jesum nescio quem hominem 
spem ponere, filium cujusdam Mariae, Judaeum, quem etiam 
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6eia, exei viptiv to áGávaxov 'ÁxoijAatJTai Seíxvov, alio; loirov v)p*.a? 
¿vvítraTO ^asileú?, ouxeTi Soülcí eoptev, eleúGepoi tu xveúptaxi eí? 
Xpí(7lV £GTTj¡l£V G vifASpOV. rit.<7T£Ú(7aT£ OUV XXI eleU0£ptO0V)<7£G0e TU 
7tV/¡0£i ttí? á «releía?, <oí pt-áTVjv ^tovxe? £tStí>‘Xot^, oí tov 7toivitviv xaí 
xtÍctvjv ápvoúptEVOi Geóv, oí tov 7rapayayóvTa vy.a? ex. toü jjovi ovto? 
eí? to eivai ¡jLvi exeyvtoxÓTE?, oí tou? pi7j ovTa? Geou? co? ovTa? eiuxalcú- 
[/.evoC>. Tou Ss RoSpáTOU TÓ^avTO? Tai? Su<rí X 6 ?* 71 sauTou xpóoco- 
* f. 205*' *ttgv, ó M ele o ixtto? á— sxpívaxo* Tú— te <7ou TYjv <[uyvív, p/.zllov Se 
tÚ7tt£ Ta oauToo aíoGvjTvípia. 'O Se RoSpaÍTO? eí 7T£V ’EpoauTov éxSix victo 
GVÍ[X£pOV, £7rav aUTOyeipo'? (TOU ytvwjxat. O Se Mele'cnTTTO? EÍ7TEV* Raí 
tí PpaSúvei?; <pepe to £i<po?. 'O Se RoSpaÍTO? elxsv IIpwTov <rou ttjv 
yltóccav Exxe'ptvto iva y/i laIví?. r O Ss Mele'cixxo? eíttev* Rav to cto ptaxt- 
xóv opyavov Te'pa¡? xaí tou laleiv (¿e xtolúcvi?, ó toc 7 rvsu(A.axi,xá ápGpa 
1'vSoGev áppiotra?, ¿lalvjTtp «ptovr, oúto? ptiv So^aoGvícExai, ce Se xaxaStxá- 
cei. ’ExáG'/¡cav Se oí Tpei? xaxa cápxa xúpioi xaí tí Troi'/jcai v)7ro'pouv. 
'O Se S7r£Ú<n7r7TO? ávexpaye ley tov • Tí PpaSúveTe; a^aTE to nrüp, étoi- 
poáoaTE tó £í<poc, elEuGeptócaTe vipt.á?, yopó? oúpávio? exSs'yeTai Tipa?’ 
álV oúSe ó rílioc Súv/¡, xpív vi [vipía?] 0u<r£a xaOapá 7rpoc£V£y0copt.sv Ttp 
Gsto* SrÍG xvte? oúv vipoa? [0uoía xa0apá 7Tpoc£V£y0<o(A£v tu Gstp] oxeo? 
[ouv] Poú1e<t 0£ Pacavícaxe. Tlpisi? yáp exoí(Ato? aúxcp/.oloüuev' Xpicxo? 
’lviGOU? Ó uíÓ? TOU 0EOU (AETa^Ú r,|X¿OV efTTTjXEV, OU áxa(7Tpá7TT£l TO 
* f. 205 v xpó<rto*xov elSo? árspivÓTiTov xaí ávextppaGxov, ov Ú(aeí? oúy ópaxs 
ye'poovTE? áceféeía? xaí puapóv £ú<pov 7 T£pi€eÉ1y¡(ae'voi. ’Exéleuce Se xaí 
TYjv Neovíllav ayeoGar vi Se Spopoaía vipyexo, tov -peoSuxixov á-oSu- 
captiv/j oxvov, veoTviTa Se áylai^opt-e'vvi. Ilpoo-viSvÍGaGa Sé xaxetpílei, 
tou? xaiSa? extéotoca* Ti apve? axaxoi, lúxcov (TToptaxa yalivoJoavxE?, 
xaí 7rv£u¡jLaTixoT? xooí ttiv xcov eíStóltov jxavíav 7Tax'/i g avr£ ?. Raí oí 
poEV áoe^ei? ecxe7Txovxo, 7Tto? tou? xatSa? ávaltÓGOUGtv. Oí Se veot 
Trpo? tviv {xáu.u.'/iv aÚTtov (xexa Saxpútov eleyov* ’O yluxuTaTVi {xr'Tvip, 
povi Éyxlv)0top.ev u7to XoigtoG, oti to páxTtGpta oux eíl'ótpapt-EV 7j Se 
eíxev Texva ptou, aipoaTi loiíoaoGat Gapoeire* xaí oütco? oí Tpei? állví- 

2. SoüXoi Iffjxáv. — 4-7. oí {xáTYjv... ÉJtixaXoójxevoi in cod. post verba ouvzov 
aíer6r¡rr¡pia, inepte. — 9. éa6r¡zr,pia. KoopáTo; ut semper. — 10. excav. — 11. 7ip¿ó-tov 
croo. — 13. teja7]c. — 14. áXaXiQTti) qx.ivíj. oútoc o in rasura (primum to?)- — 15. xaza 
aapxa. — 18. ^uac seclusi. — 19. 6u<ría — ©ew seclusi. — 20. ouv seclusi. — 23. éxé- 
Xeuoe (sic); debuit éxÉXEuaav. — 24. Spopuxía. 
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Judaeicruci fixerunt"? Respondens autern Speusippus dixit ei: 
Erras Raímate, Jesum quem tu qualemcunque hominem putas, 
Christus filius Dei viví est, qui de cáelo descendens liominem 
luduit, ut liominibus subveniret. Qui ideo cruci figi liominem 
5 quem assumpserat non prohibuit ut lignum praevaricationis 
ligno crucis vinceret et vitam quae perierat saeculo redonaret. 
Et ideo qui vult ad vitam pertingere destruat omnes abomina- 
tiones et confringat idola vana, surda et caeca et muta et im- 
mobilia et caduca ut possit viventem et audientem omnia ha- 
0 be re propitium. Hermogenes autcm frater Palmad, stridens 
dentibus contra eos, dixit : Modo carnes vestras hiñe igne 
cremabo. 

10. — Respondens autem Elasippus dixit : Gradas agimus 
quia, cum non sapias quae Dei sunt, sapienter minatus es; si 
» enim igni carnes nostras dederis, illi nos sacrificium offeres pro 
cujus nomine nulla supplicia timemus. Et nos quidem tempo¬ 
raleen ignem temporaliter patimur; vos vero aeternum ignem 
habebitis nisi Christum Dei filiuni fueritis confessi. Exsurgens 
autem Quadratus percussit pugno in facies amborum Speusippi 
«o et Elasippi, qui locuti fuerant. Tune Melesippus dixit: Quid est 
quod meara laciem ab hac gloria recusasti i Aut non tibi videor 
Christianus quod i líos honorasti et me exhonorandum exis- 
timans reliquisti ? Dixit ei Quadratus : Yindicabo liodie et 
nostram injuriam et deorum cum manu mea vos trucidavero. 
¿5 Palmatus dixit: Nisi linguas eorumsecaverimus, non cessabunt 
loqui de injuria nostra deorumquenostrorum. Melesippus dixit: 
Etiamsi corporalem linguam secaveris ut non loquatur, in 
interioribus tamen nostris inenarrabiliter laudaraus Deum no- 
strum Jesum Christum et gradas ei agimus. 

3o 11. — Et cum sederent Palmatus, Hermogenes et Quadratus, 
et omnis populus exspectaret quam sententiam darent, stu- 
pentes Ínter se cogitabant quid facerent et moras patiebantur in 
adinventionibus suis. Tura Speusippus exclaraavit dicens : Quid 
cessatis? Accendite ignem, parate gladios, suspendite, caedite, 
35 torquete, et si doletis deorum vestrorum injurias, vos vindí¬ 
cate : illi enim seipsos vindicare non possunt. 

12. —Dicit ei Hermogenes: Stulte, moras nostras otiosas pu¬ 
tas; non sicut vos vultis ita peribitis. Melesippus dixit: Chorus 
nos Christianorum exspectat: occurrere volumus, si non ad se\- 
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loo? ctppayícavxE? xai xvsofj.axixto (pilvípiaxi állvílou? <pilvíoavxs?, 
ojav oovxs? é'lEyoV Ao£a coi, xáxep navxoxpxxop, §ó£a coi ’Ivjcou Xpicxe 
@££ t¿)V ó'liov, sóyapicxoo'Ae'v coi cov áyíco xvsÚjaxti. Kai oóxio? oí avo- 
[j.oi toó? [Aaxxpíoo? xaíSa? eí? SevSpaávxi xpoctóxoo xpEpiácav te?, xliova? 
áxavGiov cp£p£cGai too £s'eiv too? xai$a? Exelsoov. Oí Si ooxioc e^£cOv]- 
* f. 206 r cav, * tb? xávxiov toív (/.eltov xaxappoEvxiov pis'ypi xai t£)v ócxs'iov, xa 
$e vsopa Si£cx¿c6y¡caVo Oí Se too Xpicxoo apv£? Siacxiópievot óxó xoiv 
loxiov, ysvvaúo? sípspov ib? áOl^xai too 0eoo. r I&p<ovx£? Si xa 
xpdcioxa ácuoxríxip <pojv5¡ E$óc;a£ov xóv Oeov. Kaí exelEUGav oí áceGcí? 
xopav xáliv y£vsc6ai iva ep/.^lyGojciv oí [Aaxxpioi xai&s? si? xó xop. 
Kaí xpív r ¡ pl'/iGvjvai aóxoó? sxi xoo xupó? r,£íoov xr,v piápip//¡v aoxwv 
lEyOVTS?' MspiV7]C0 yiJLOJV xpó? KÚpiOV, ^£OX£pa JJOViXVip. 'H $£ ElXEV 
Kaí xio? xax’ ácíav óp.v/ício Xpicxov sy¿) r ¡ ápiapTiolo'?; Oí Si eixgv 
’Exav scGí'/i? tóv apxov cou, pis'pivv)Go -Á|aíov, xai xa; Se ó xooxo xoiüv, 
a ai {X£[/.vr,xai 'ópubv Sxsoctxxoo, ’Elacíxxou /.ai MeIegÍxxoo, iva y.ai 
<Ó|A£i? (jLV7]c6íopi£v aoxoo svióxiov xoo 0eoo xoo navxoxpxxopo? £V xoi? 
oópavoí?, y.ai xoo (AOvoyEVoó? aoxoo o too ’Ir,coo Xpicxoo xoo 0soo xoo 
£gívto?. Tote loixóv sxs'lsoov sv ty¡ xopa (jlr,0v¡vat. Oí Si xó CY¡p.£Íov 
xoo cioxv]píoo cxaopoo Exacxo? tío $axxúlip l^ioypáipsi ¿xi xoo xupd?, 
y.ai ooxio? xó xop Exapiapoüxo y.ai ó'|ooxo y.ai óxsywpsi, xai oóy yíxteto 
** i. 206 t auxíovxó xaOoloo * xai oí (Aaxxpioi xai&s?, ib? Ixi xa);?i y.oíx/i xpocx.li- 
Ge'vte?, ibpiíloov xoí? xapecxtbci léyovxE?- Mv¡ úxay.oúcv;T£ á&íxoi? 
ávGpioxoi?, u.7j p.iapo<pay/íc7,TS , ¡rr¡ p£É>Y]lióc-/jTS úpiíjv xa? tj;oyá?, 
cxvjXE s^paíoi, xóv Xpicxov sxíyvioxE, 0£ov ópioloyvícaxE. "EtplEys Si 
Copió? xóv üalp.aTov x.ai 'Eppioy£vv]v xai KoSpaxov, xa i exe'Ieuov 
xlsíova cola óxo^alEiv xoi xopí, <p£p£iv Si xai FXaiov xaí SíSaq xai 
y.'/¡póv. Oí xaí^£? ib? e£ ¿vó? cxdpiaxo? eíxov xoí? x£pi TTalpiáxoV 
Xapiv eyop.Ev ip á^i£pióGr,[A£v 0£oi, oxi exi ^ióvtwv 'ópitov, -flvayxácOvixE 
xvipob? xai laiaxá^a? áváxxsiv. Oí Se óxYips'xai oó ^ieIixov xa ^óla 
xai xó slaiov óxo^állovxs;. Kai oí piaxápioi xai^s? E^oycav xpó? xóv 
0eov Isyovxs?' EóloyoojjiEv, ópivoopiEV, S o^OAoyoojasv xaxs'pa, oíóv xai 
áyiov xvsopia, xai xaoxa eíxovte?, xai xa? xs'pala? y.lívavxE? xa? 

3. eC»xctf>icrxo'ij(j.£v <rot. — 6. AaTapuévTwv. — 11. inca i<¡ 6íet;. Ttaaoé. — 15. ilaanínno-j 
(sic). — 19. á^wypáipT]. — 20. C^oótcd. — 21. xa>íj xoít yj. — 25. JlaApLáxov doiucops 
sompor. — 20. Sátoac- 
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tam velad nonain, si non ad nonam, vel ad undecimam, ut acci- 
piamus et nos sicut illi qui priores laborasse probantur, merce- 
dem martyrii. Dicit ei Quadratus : Miser mortern tuam ante 
oculos vides, et sine timore loqueris? Melesippus dixit : Nos 
5 mortem non videmus, sed videmus vitarn nostram, vultu liilari 
nos respicientem Dominum Jesum Christum quem vos non po- 
testis videre quiaoculi vestri pleni sunt calígine idolorum. 

13. — Tune jubent adduci aviam eorum Leonillam, et vo- 
cantes eam, secrete dicunt ei: Vade ad nepotes twos, et dic eis 
io ut deponant vanitatem mentis suae, et reaedificent templa et 
restituant déos, ut possint sicut semper amati sunt, plus 
amari. Quibus ait Leonilla : Ego vadam et persuadebo illis ut 
vivant. Cumque Leonilla venisset ad eos, accodens liilari vultu, 
osculatur eos, et dicit: O agni sine maculapositi in medio lupo- 
ir» rum, estote prudentes sicut serpentes et simplices ut columbae 
in mansuetudine Christi : nulla vos terreat difficultas, nullae 
poenae perterreant: occicli enim pro Christo majus est quam 
regnum assumere. Regnum enim mortale est hoc quod in 
mundo est, illa autem vita aeterna est. 

2» 14. — Tune suspendí tres pueros in una arbore praeceperunt 

ligantes manus eorum sursum, pedes vero deorsum, tantum 
trochleis stridentibus eorum membra traxerunt ut ossa appare- 
rent, et nervi quasi in cithara extensi. lili vero sudorem habentes 
in l'acie tacitis vocibus Peo gratias refe roban t. Tune Quadratus 
25 dixit: Ubi est Deus vester? Speusippus dixit : llic est, et ipse 
adjuvat nos, ut de poenis vestris non solum non doleamus, sed 
etiam rideamus. Palmatus dixit: Infelices et miseri, uno animo 
ad mortis vestrae interitum festinatis. Elasippus dixit : Unus 
venter nos uno die genuit, una mater tres filios dedit saeculo, 
3o una arbor tres martyres tradidit Deo. Quadratus dixit: Non in 
ista arbore moriemini, sed vos liodie ignis consumit. Melesip¬ 
pus dixit ad eum : Qui unus ignis erit, qui trinitatem nostram 
trino Deo tradat in sacrificium. 

15. — Tune jubentibus bis Palmato, Hermogone et Quadrab» 
35 ignis copiosus accenditur. Cum autem moras facerent ligna por¬ 
tantes conversi ad aviam suam dixerunt: Memor nostri semper 
esto in orationibus tuis, et cum cibuin acceperis frangís panem, 
et incipiunt micae cadere de fragmento, collige micas de mensa, 
et memor esto nomina nostra ut et nos gustemus de micis rnen- 
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tj;uyz; roi 0¿w 7rap£'Scoxxv p,-Tx So'£t};, éu rr¡$ toü up.vou 7upo; ©eov 

OlOVTj; év TM CTÓp.aU XUTCJV 0007 C. 

’louXta Se uc yuvfi, vfliuov xpaToooa, K 7 voGep.£v 7 auTO ev tcó 
eSa^pec, ávxxpá£aoa ei-ev* Rzyco y ptcTtavrj etp.t. ©eco xal Xptcuo m- 
f. 207 r cte’jco áGavzTcoxal ateo vito PaotXer Tzytov Sé * éxeleucav auT 7 )V oyotvtotc 
sí; TJt óttlc(o E;xyxtovtoG-?ívai Tac yecpac xal ex Tptytov xpep.aoOr,vat 
eco; ote ¡xiapocpay/íc/i xal tov ©eov Mr¡couv XptcTOv ápv 7 C 7 ,Tat. T*?í Sé 
-poce^Gcov o áv*flp x’jty'c CXeyev ’loo'Xta, ép.é e^er.cov eí Sé ep.é oux 
eXeet; xav to vrítctov oíxTetpov. 'H Sé aTroxoiGecox envev Tó v'Átuov eyco 
eysvvrjca, ép.é Sé ó ©eoc 7¡u|-/]oe- xpcvov oov uva 77 pOTcp.rjCcop.at, o eyco 
ey¿vvv¡ca f tov au^vícavTz p.e xat StaccpCovTx p.e év Y¡p.e'pa xptoeco;. 
IIpo; TaoTa Sé Ta é 7 r’ auT?,; hybívza Gscttov exéleucev á-TreveyOeícav 
auT'/jv TTATiCtov OpSáScov ta; xáp. 7 ; t?]v xe<pa7r,v á770Tp.rjGr¡vat ap.a 
Neovtiyr, Tr¡ p.áp.p .7 tcov p.xxapícov ttxiScov. 

Nécov Sé ó Ta; ároxpícetc tcov 77atStov éx7ap.€ávcov, x7eíoa; Tac 
SéItouc, OupSavco ouvSoó'Xcp £77iSoúc, Spap.cov etc to Nepictov, 7rávTa 
xaT£x7ace Ta etScola. "O; xat auToc é'xpa^e le'ycov XotcTtavó; eip.t, 
©eco "(tova 77tcTe’jco. Ral auTÓ; t?¡ auTvi copa eTe^etcóGv). MapuipoGct Sé 
T§ 77po Sexaéo xa).avScov cpeSpouzpícov. Ral Oúpéavo; Sé 77tcT£Úoa; too 
© eco, oux ei; p.axpav xal auTÓ; ¿TeXetcóOr, ev XptcTcp ’RooG tco 7¡p.üjv, to 
7 86 ?a xal tc xpccTO; vGv xal áe't xal eí; too; accova; tcov aícóvcov. 
’Ap.7jV. 

4-5. t>w. áOaváxw. aloma). — 7. (iiapopa^riciei. xij 8 é. — 11. ot'xcríóEovxá ¡j.e. — 13. 
xó(Jnr]c. — 14. NeovD.Xr]. — 18. xrj aüxíj a>pa. — 22. a 
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sae Kegis nostri quia super faciem terrae non sumus loti, ut 
de mensa ejus gustemus panem. Quibus Leonilla : Saturi estote 
quia sanguis vester vos lavabit et coníessio vestra candidis 
vos induit vestí mentís. Et statim ad mensam Regís vestri ínter 
s invitatos accumbitis quia vestem nuptialem in martyrio sus- 
cepistis. Ex illo enim die baptizati estis, ex quo idola confre- 
gistis etcredentes Deo sermonem vitae intus in animo recepistis. 

Sicut enim si quis baptizetur, et non credat ex toto corde, aqua 
baptismatis non solum non tollit peccata quae habuit, sed incipit, 

10 ei addere incredulitatis suae reatum et crimen; ita qui ex toto Rom.io. ío 
corde crediderit, si illi defuerit baptismus, non eum excludit a 
numero fidelium. Corde enim creditur ad justitiam, ore autem 
fit confessio ad salutem. 

16. — Igitur cum eam credentes audirent ligatis pedibus et 
p manibus in medio ignis jactati sunt. Statim sicut de tribus 

ílebraeis legitur, disrupta sunt vincula eorum, et coeperunt 
stare in oratione, et Deo gratias agere. Flamma enim in modum 
arcus exaltabatur ad nubes, illi vero immobiles permaiiebanl 
monentes servos suos et dicentes : Videte ne seducamini ab eis 
20 et timeatis horaines vanos et ad sacrificium eorum penitus non 
accedatis. Defecerunt autem ligna portantes. Mittere jusserunt 
taedas oleum pices ceram quae omnia arserunt, fámulos autem 
Domini in nullo penitus contingebat incendium. 

17. — At ubi fmiti sunt ignes et ligna, coeperunt Sancti in- 
25 sultare judicibus suis, quibus et dixerunt : Dedil nobis Domi- 

nus Deus noster potestatein, utrurn velimus exire de corpore 
an non, quem nos rogaviinus, ut igne deficiente, nos insultare- 
mus vestrae perfidiae qui nobis haec praestare dignatus est. 

Ecce modo exultantes egredimur, nullam de igne vestro haben- 
3o tes in corpore cicatricen!. Et haec dicentes positis genibus in 
oratione emiserunt spiritum, tanquam agni adhuc vocein bene- 
dictionis in ore gestantes. 

18. —In ea hora Junilla quaedam parvulum tenens jactavit 
et exclamavit dicens : Christiana sum. Uni ego Deo meo Jesu 

35 Christo credo, immortali Regi et perpetuo. Quam irati jusserunt 
post tergum manibus a capillis suspendí, dicentes : Nisi promi- 
seris negare te Christum et de sacrificas manducare, non inde 
deponeris. Ad quam accedens maritus ejus dicens : Junilla mea 
conjux bona, miserere mihi et infanti filio tuo, cui eum derelin- 
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quis?Cui illa respondí!: Parvulum ego genui, me autem Deus 
creavit, quem debeo ego anteponere, parvulum meum ereatori 
meo, an creatorem meum qui me et creavit et judicaturus est? 
Ad aliorum autem metum, cito jussa est, duci ad Vicum orbatum 
et una cuna Leonilla avia Sanctorum capite caedi. 

11). — Neón autem exceptor qui gesta ipsa scripsit claudens 
códices suos in quibus exceperat collegae suoTurboni consigna- 
vit et cucurrit ad Nemesim; dejecit eam et minutatim marmora 
ejus misit, et ornnia quae erant idola minuta per gyrum ejus 
contrivit. Quod factuin custodes ternpli nuntiantes tenuerunt 
tamdiu caedentes et lapidantes quousque confessus Dei filium 
spiritum exhalaret. 

20. — Turbon autem scribens victorias confitentium Domi- 
num Speusippi, Elasippi, et Melesippi, Leonillae, .íunillae et 
Neonis, non post multurn ternpus niartyrium perpessus esl. 
Passi sunl aulem hi qui supra XVI Ral. Februarias, regnante 
Domino nostro J. Ch. cui gloria in s. s. A. 


NOTES CRITIQUES SUR LE TEXTE GREC 

Ce petit texte est déparé par une quantité respectable de 
lautes et d’obscurités, dont les unessonl imputables au copiste, 
mais dont plusieurs pourraient bien remontar á l’auteur du 
remaniement maladroit dont, conime nous le montrerons plus 
loin, le texte grec a été I’objet. 

P. 462,1. 3. McXgffíxiEí-j. Cette forme, estropiée de plusieurs 
fagons dans les synaxaires Beaé<7it:~oc), était jusqu'ici 

inconnue. Meay¡c7',--=c par contre se trouve fréquemment (Michel, 
Recueil d'Imcriptiom grecqwM 282, 618). Une forme qui se 
rapproche de la nótre est MeXt/ísteoc, qui figure sur plusieurs 
inscriptions de Théra (CíGS III, 631, 2; 631, 1; 335 B, 0). — 
T% tojxw) [XYjTpóc. Léonille était faieule des trois jumeaux et 
non leur mere. Évidemment l’erreur peut provenir d’une sim¬ 
ple distraction. Mais, jointe á la date fautive -w «jtO 
(laquelle est d’ailleurs en contradiction avec le texte de la lé- 
gende : ¡J.ap-r'jpEjq-t -pb ’Ziv.x'zz y.aAavswv csgpouaptwv), elle Semble 
prouver que le titre manquait dans l’archétype et qu’il a óté 
reconstitué par un copiste clistrait. Celui-ci aura sans doute 
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lu Ies premieres lignes du texte qu’il devait, copier, etaura été 
trompé par la phrase peu claire © fipxyú-z-o: xpiQy.'zq t¿ov -xícwv 
I* N&ovtAXae. 

N = ;víAAa;. Sur ce génitif en x^ ípour r,$) qui parait ótre 
dú á l’influence de la déclinaison latine — il se rencontre d’a- 
bord exclusivement dans les noms propres latins, —v. Wiener 
Studien 1003, et Bg:. Zeitschrift XIII (1004), p. 100, n. 1. 

L. 10-12. = fjpayj-y-o: áptOjAsc... ■xuvji'íc'mq. Cette absence d’ac- 
cord, les deux ¿y. (Ir. N'tsvíXXog — iv. y-x: v.ziV.xc), l’expression in- 
solite et impropre pá&v — -jy.árcv-ree, tout cela rend la phrase 
bien étrange. Au moins faudrait-il aprés 2súXv¡§ un 

participe comine y£yewy¡;j.£v=u — L. 11-12. pzzz'j... w; sXxiíyu-a. 
Étrange accumulation de métaphores. 

L. 13. T=ÚT=ir xpmr'ófi'JG*». IIpsiraYffüJw dans le sens de ap- 
pcler ne se construit qu’avec raccusatif. Mais la manie du 
da ti fe st une particularité bien connue des auteurs post-clas- 
siques. « I)er Batir, dit M. Krumbacher (1), war hei den 
spátgriechischen Autoren, gerade treil er in der tebendigen 
Spracha ausstarb odor ausgestorben war, ein hochst be- 
liebt&r Casas and wurde hnufig segar falsrh angewendet ». 
D’ailleurs, le plus grand nombre des yerbes composés avec 
-p£c régissant le datif (2), cette construction a eu une tendance 
a se généraliser. On trouve par exemple dans le Nouveau Tes- 
tament: seoXw 14 3 Ih'.Xa-©; - p=©estoy y;-ev «j-roír, Le., XXIII, 20. 

L. 15. ©! tpsff r.xizzz \~t.zkxzx<. xv.puiz [j.v l j.x()r l 7.zzzz. ÜTc du ma- 
nuscrit est incomprehensible. II faut un cúmplément direct á 
[j.zij.xOr,v.z-.zq. '\-~zrx~.x\ est éyideinment corrompu. Nous écrivons 
tezYjAxjix, qui a l’avantage de fournir á «1$ un antécédent plus 
satisfaisant que c : . -xXzzz. — Cf. pour ce mot Nicétas Cho- 
niate, Migne, P. G., CAXXIX, col. 573-576, Y.-j'*ny&gwiq *ps©avsr/~ 

v.x\ i-zr.riAXGÍC'.c -pz-íy.zizz. 

L. 20. Qzpwzprpx'i-.zq. Acp'jscpO signilie fairñ escorie, 
accompagner comme dorgphore. Ici il a le sens de donner 
une escorie. — L. 21. iozz'.xzxvzzz. II n’y a pas dexemple d’i?. 
ainsi construit avec deux accusatifs. 

L. 24-20. On remarquera le nombre de fautes qu’il faut ici 

lj Krumbadifer, Op. cit., p. 27-S: Kn/tíia Zeils.chri/t XX1\ (lfcisií . l'JG; Bcrliner 

ph. ir. mi), p. i 27 o. 

(2j Hlass, Gmimtalik il. nemlaskan. Gricrhisrh p. 117-118. 
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corriger pour obtenir un sens á peu prés satisfaisant. Ce passage 
nous parait une interpolation. En biffant le mot Xpicriq, puis 
la phrase depuis 6aiq jusqu’á úzciavYjcfjÉvTE^ (1. 29) inclusivement, 
on supprirne l’intempestive allusion á la table céleste qui se re- 
trouve huit ligues plus loin, l’expression inexacte ó... ¿9pá<rrtóv 
v.óXtíojv yawrfldq xa! y.aXéaxq autsuc, et enfin le peu compréhen- 
sible 6xo¡j,vy¡aeávT£í, que nous supposons avoir été suggcré á l’in- 
terpolateur par une sorte d’anticipation sur les événements (cf. 
plus bas, p. 466,1. 12 et 18). 

P. 464,1. 1. Tpásouaa est bienétrange. Un attendrait un mot 
comme -(tecuca. 

L. 2. Le ms. porte : oí Se véoi xpo-pr/ovxsc ^xoXoúOcjv gk apvsg. 
’HxoXoúSouv est absurde et a été amené sous la plume du co¬ 
piste par y¡y.oXoú6et qui précéde. 

L. 11 SUÍV. TéQuxat, á^iéptoxat, £-(i)vó[aac7Tai, screaxTai. Remarquez 
le procédé de riiomoiotéleute si íréquent dans la prose rhé- 
torique de tous les temps. Cf. un passage absolument sem- 
blable de la Vita Artemii, AA. SS., Octobr. VIII, 868 B : oí yap 

0£oí aou, oüc auT'09 Trpoaxuveí*;, oaip.óvwv s!a! -Xáa|xaTa xa! ¡jlúOwv 
eup'/j ;xaTct xa! 8ix6oXixv;c EVEpyeíag xuo90pV¡[J. xtx. 

Quant aux mots xa! v.vtcu[J.í'txq... TÉGuTai xaú-a, il est impos- 
sible de ne pas y voir une addition de l’inintelligent interpola- 
teur : TéOuTai est une répétition, y.tvou^Éva?. . av.wr t zoiq reprend 
gauchement l’idée déjá exprimée átyúyuq... e ¡ a < \uy<x, l’accusatif 
xtvou [j¿'*aq úvyáq prouve une incroyable ignorance grammaticale 
qui ne se rencontre que dans les phrases interpolées, enfin l’épi- 
théte aupop-évct? est d’une rare inept.ie. 

L. 15 suiv. huTf^eú\j.xx<x, Tzovr¡[).x-:a etc... Remarquez l’homoioté- 
leute et le rythme. — L. 16, ázíGava est exigé á la fois par le 
sens et par le rythme. 

L. 16-17. a77£p 7rap£^£i tov eycv-zx d)£U009 xa! atomav xóXacnv. Les 
mots tov eycvzu sont évidemment. corrompus. 'FesBoc ne donne 
guére de sens non plus. Cf. le texte latín : nesciatis... idolorum 
culturam... animas aeternis poenis in Tártaro religare. Synax. : 
áyouatv zpsc á-cóXEixv to-j q avzzXq Kpzaéyzv-xq. II faut done sans 
doule corriger TOV ’éyovza en tw 'ñpcaíyz'rzi. 

L. 23. Répétition maladroite de 20-21. D’ailleurs toute cette 
période est en tres mauvais état. Que dire de ávxzzXag xa! 
zjziiq avxrrrjaao (1. 20 )? Tetei*/ut[.iévy¡v pour TiTet^top-Éva est une 
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simple distraction; on comprend que Bici/.cjvxa ait pris la place 
de oisr/.wv á cause de qui le précéde immédiatement 

(1. 27); 7.atp2v est une addition ridicule suscitée par la fré- 
quente alliance des mots süBcc v.xipó:. Mais le verbe personnel 
2jv£2-r ( !7aT3, venant s’intercaler dans une série de participes! 
Mais le charabia vraiment désespéré des lignes 29 et suiv.! On 
voit partout la trace des bévues d’un remanieur imbécile, 
gátant tout ce qu’il touclie et incapable de mettre debout la 
moindre phrase. 

P. 466,1. 11. fílr¡ Qzsu est une ineptie. Texte latín : o dulcis- 
sima avia. 

L. 28. oí ok ñá>.u/.a? r/svxec. La forme (class. tcIWjj?) se 
rencontre presque exclusivement dans les textes de la grécité 
postérieure. Jérémie, xxm, 29. lvovxá/.iov de 8. Théodose, éd. 
Krumbacher, Studien zn den Legendrn, p. 328, Xxípoiz vx/.c- 

oo\íxc, ootzpíü-.x-.z %sk ur. 

P. 468, 1. 4.7-Uíi 7.xi fjcptóphi |y.al rifé yslvwfé.,» 7.x\ tffé... á-£iAffé|. 
Ces deux génitifs, venant aprés deux datifs, doivent sans doute 
étre attribués á l’ignoranee de Tinterpolateur. Cependant, pour 
rendre le texte lisible, nous avons écrit ysÉwr,, x-zú.%. 

P. 47o, 1. 3. Ias'jQípwO^jejOe tu i:\rfizi -rifé xozíüxz. Nouvel 
exemple d’un emploi maladroit du datif. 

L. 1-7. Oí ii.xrr t v... k-iy.x\oúy.v/oi. Dans le ms., ces mots vien- 
nent aprés xhf)r,-r¡p<,x, oü ils sonttout á fait « en l’air ». 

IV 

Compara ison du texte grec ame le texte latín. 

De notables différences, dans le récit des faits, se remarquent 
au premier coup d’ceil entre le texle grec — nous le désigne- 
ronsparG — et la légende latine, que nous représentons par la 
lettre L (1). G n’est done malheureusement point cet original 
de la versión L, dont le P. Bollandus regrettait l’absence. Néan- 
moins G et L possédent un grand nombre de passages paralléles, 
et la concordance entre eux est parfois textuelle. 

(1) Quand nous compáreos le teste latín au texte groe, il va sans dire que nous 
'■ntendons parler de l’original grec de L. 11 esl de toute cvideuce que cette 
histoirecappadocienne a d’abord été rédigéeen grec. Cf. d'atíleurs g 3 : Speusippe 
bibe lac quod in ayune et in certamine duin veneris. 
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Bornóiís-ñous d’abord a 1’examen de ces passages. Disons 
tout de suite que cet examen nous revélera : 


a) Que la rédaetion G est de date posténeure á la rédaction L. 

Notens avant tout que dans L — bien qu’une versión latine 
fasse courir plus de visques á des noms propres grecs qu’une 
longue suite de copistes et. de remanieurs grecs, — on lit les 
formes Turbo, Junilla, confirmóos par la tradition liturgique 
de l’Égiise ortliodoxe (Toúpcwv, ’IcuvOAa : Ménées et Synaxaires), 
tandis que G a des formes simplifiées, des lectiones fací liares: 
O'jpSavóc, ’IojXG. 

Voyons maintenant les passages paralléles qui peuvent servir 
a établir lage relatif des deux rédactions. 

Nous énumérons d’abord les endroits oü G en dit plus que L. 


Gp. 462, 1. 11-12. L 

kv. [xiac v.oihíaq rpí7.Xwvcv pioov Quasi tres rosae ex una virga 
ó\j.oú xüYÁ'Cs'mq wc sAocáovTx xap- natae llorentes ita lii e\ uno 
ttgj Tzpcyjípou y.xi AweapcS. Utero simul nati. 

A l’actif de G, une métaphore incohérente. 


G p. 461, 1. 4-8. 

v¡ os ’zy.py.~ ¡ , t'>o\J.í'rr l /,y\ zp'o xf,q 
-px-ílr t z :b gy¡¡j.eÍgv tou gtxu- 
p o u y yp ízy.G y x o> o y y. t ú A <•) 
s'Atjgíov ixecOécf )-/*... tmv os ~x\- 

00)V TCpSTpSKt^AÍVO)V (X'JT f ( V XT.XpZX- 

oOai tí; ysÚGSi :wv rrpcxetp^víov, 
s<pG í-{zxxz • r¡ N. 


L 

Cuín... ea quae de sacrificiis 
Nemesi attulerant quasi pro 
benedictionibus posuissent, 
Leonilla avia eorum dixit. 


Gn observera que G fai 1 faire un signe de croix á Néonilla, 
geste rituel qu’ignore le rédacleur de L. De méme, lorsque plus 
tard les trois martyrs sont. sur le biiclier, et que Ja llamme 
s'ecarte d’eux miraculeusement, Cí veut que ce prodige soit dü 
á la vertu d’un signe de croix; ríen de pared dans L : 
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G p. 472, 1. 18-20. 

cí os xb (;-/¡;j.cícv xou cioxrjpíou 

a~X'jpCJ Íy.XGGOZ TW Ca/.XJAO) itW- 

Ypáfii xoy -upcc. -/.al ojxios tc 
-jp ixú¡;j.3ipojxc... y.xi y-syiópsi. 

Et encore p. 472, 1. 1. 

y.xi oí toe 7 .z aKkrf/.Oj: 

gszx^ígxygez. 

G p. 46 1, 1. 8 SUÍV. 
ib 'raíSE^... TfiiXoLGl'i. 


L 

Flamma enim in modum 
arcus exaltabatur ad nubes, 
illi vero immobiles etc. 


L 

Sic omni sapientia eruditi 
estis. ul neseiatis idolorum 
culturara inimicam salutis hu- 
manae seraper existere, et ani¬ 
mas aeternis poenis in Tár¬ 
taro religare? 


II est remarquable qu’au lieu de cette simple pliraso de L, 
nousayons dansG tout undéveloppement oratoire, assez pueril, 
mais plein d’artifices de rliétorique étrangers aux plus anciens 
textes hagiographiques. 

G p. 464, 1. 17 suiv. 

ib xey.va kp.í' Xpy.ai 
©sou l'üv::; scjm ocjXy} p.ovo ys- 
vcu^, o 5 asi /. a i si q tcj ^ 
a i o) vzq oiap-svsi, o z xbv zs- 
piy.xAAfj tfócp.cv xojxov sv t ; i c 
T:3 TTOíTpbs Y.ÓA-O'.Z MV £ 0 Y¡" 

[Atpúpyocsv. 

L’auteur de la rédaction G ne peut écrire le nom du Clirist 
sanslui accoler iminédiatement tous les prédicats que lui sug- 
gére sa théologie. 

G p. 464, 1. 23-24. r¡¡j.Épxz... hzpízxq. Cette répétition, mise 
entre crochets dans le texte, manque en effet dans L. 

G p. 466, 1. 11. L 

io ¡A^Tcp <?C/a t ©scu. 


L 

Ego Chri&ti ancilla sum qui 
fecit caelum et terram. maria 
et omnia quae in eis sunt. 


o dulcissima avia. 
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©soüdont nous avions signalé l’absurdité, manque dans L. 

G p. 466, 1. 14 etsiv. L 

oiSoucáv p.a y.u'0 v IOr ( Aa^v ... in sinu aviae meae quae 
ge Y áX« YéjjLcv xa! ykü- mamillam suam plenam lacte 

xÚTr ( t 3 ;' ó Be wívsv-sc p.ou vsaví- labiis meis infundens dice- 
exee tic £T:£yyvé y.c'. vr/.cap [íIBwp] bat : Speusippe etc... 
xat IXs^s [¿ct. y-'A. 

Ainsi la visión de Speusippe est plus compliquée dans G que 
dans L. Elle y est inéme tellement compliquée qu’on a beaucoup 
de difficulté á se la représenter. Comment faisait le jeune inartyr 
pour téter la mamóle de sa grand’mére, et pour déguster en 
méme teinps le néctar que lui versait le v=«vfcxs;? vsavfcxcc et 
néctar semblent done bien n’étre qu’une invention de G. 


Vision d’Elasippe : 

G p. 466, 1. 18 suiv. 

O) 7TOJC ÚXSjAV'^dOv^V' 7.Z'{M (XV- 

opa y«? eOctópeuv, ex Bectwv 
xaOr; ¡j.svcu [j.z'¡ó.\c\j ávcpi-, cj c 
Gpóvos Xap.xpcxepc; yjXícu... 

ai se TCÚTWV ícsai e¿Y/cp;H... 
0JA0105 Xp<~)TC; TIO CSUTÉpw. 


L 

Vidi in cáelos sedentem 
quemdam super sedem ma- 
gnarn ex electro et gemmis in- 
structam : et dum me pavor 
tenuisset ita ut splendore ni¬ 
mio meos oculos obumbrarem, 
vocavit etc. 


Cette visión est tres clairement racontée dans L. Un homme 
assis sur un troné étincelant encourage les martyrs á soutenir 
la lutte. Mais cette allégorie ne sufíit pas a G qui remplace le 
personnage unique par deux personnes divines. L’une, la plus 
grande, a l’autre a sa droite. Au reste, les deux figures sont 
exactement semblables. C’est évidemment une préoccupation 
théologique qui a inspiré cette modification á G. Le [jiyac áv/jp 
est le Pére, l’homme assis á sa droite représente le Fils. Mais 
précisément de telles représentations des deux personnes di¬ 
vines sont complétement inconnues aux premiers siécles chré- 
tiens. Le Pére et le Fils ne sont figurés ensemble que dans Parí 
byzantin et encore fort rarement. Ainsi le dédoublement, sans 
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compter la confusión qu’il jette dans la phrase (impossible 
de savoir laquelle des personnes divines adresse la parole au 
martyr), nous apparait connne une invention nécessairement 
tardive. 

G p. 466, 1. 24 suiv. L 

á8sXf.o: cuoév san tí sfSwXa Exdamavit Melesippus : Vi- 
TauTa, jjiárat se ó áy¿)v í]p.wv debam et ego visum. 

i 8 cwpouv yap sv t£> cpáy.azi... 


La réflexion que G attribue á Mélésippe, répétition de celle 
de Néonilla (p. 464, 1. 14, ¡xáraia est peu compréhen- 

sible et parfaitement superflue. 


Gp.466,1. 31. 

Eusebia y¡ TpsaSüT^ ávéy.p. So¬ 
fá ... 0 piap. 6 £Úciv 

G p. 468, 1. 1. 

y.Offl 7.1X1 (Sopeó pw T KXÍ TYJ? 
ysévvYji; tou 7uupo<; y.al TY¡g ... 
á^eiXij q . 


L 

Cette doxologie et la cita- 
tion biblique manquenl. 

L 

Carnes vero quae sacrifica 
tae fuerant canibus projece 
runt. 


Les deux génitifs que nous avons suspectés d’étre une ínter- 
polation de G n’ont en eífet point de correspondants dans L. 


Gp. 468,1. 6. L 

¿Sófafov tov ©cbv Y.XÍ tsv Y.b- manque, 

piov r ( p.wv ’lrjacüv XpiSTÓv etc. 

G p. 472,1. 2. L 

cofa coi'Kxnzp _Tjvsúp.a'u. manque. 


Voici done encore deux doxologies á formule trinitaire qui 
manquemt dans L. 

II en est de méme p. 472,1. 31. 

En résumé, si nous passons en revue les traits qui, dans 
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les passages paralléles de G et de L, se trouvent seuleraent 
dans la rédaction G, nous voyons qu’il s’agit soit de mala- 
droites interpolations qui en général se trahissent au premier 
eoup d’oeil, soit de formules théologiques introduites a profusión 
dans le texte. 

Examinons maintenant, toujours en limitant notre étude aux 
passages paralléles, les cas oü L donne davantage que G. 

Reprenons le curieux passage oü l’aieule, devant ses trois 
petits-fils étonnés, dénombre, en une éloquente profession de 
foi, les ceuvres du Créateur. Les différentes parties de cette 
longue phrase se correspondent assez exactement dans L et 
dans G. L présente une phrase tres intéressante sur les fruits, 
phrase qui manque dans G : « ab arboribus protulit poma, viti- 
bus botryones exhibuit, olivae nemora pinguedinls gratia tam 
in refectiones quam in splendores supplevit ». 

Cette importance donnée aux olives « qui servent á la fois 
á l’éclairage et á la nourrilure » est tres caractéristique et 
faisait sans nul doute partie des Actes primitifs. On com- 
prend d'autre part que le détnil ait paru ¿i G un peu étrange 
dans sa precisión pittoresque et que ce rédacteur l’ait Iaissé de 
cóté. 

Peut-étre est-ce ici l’endroit d’insister quelque peu sur cette 
intéressante profession de foi de Néonilla. Par sa forme générale, 
elle semble inspirée de deux passages des Arles des Apotres. 
Saint Paul (Acta Apost., xvn, *23 sqq.) devant l’Aréopage révéle 
en ces termes le vrai Dieu aux Athéniens : 6 suv súcsSsits, 

TSÜTO ¿yO) 'AXXX'fffÚM ÚjAÍV* 5 0£0? Ó T.OvtfiXZ T5V V.CC'/CV VSf\ XZXVXX XCX 

iv auTWj ojxoz O'jpavoü 7.a! yrjc ú^áp*/ ojv v.6pizz .a ¡m e oiooüs 

/.a ! xxvc tjv... Iv x'jx o) yap lw¡j.ív xa! v. i v 9 ú s O a 7.xi lcrp.lv /.tX. 

Ipso volunte vivimus, ipsopascentealimur, dit L. — Ch. xiv, ver- 
set 15 sqq. : syayysXiCÜJitóvsi úp.a£ xxzb xoúx wv xwv p.axaúuv izizxpéazi^ 
ix! OiCV E¡om«, ce sxcoívjffsv xcv cjpavbv /.al xi¡v yrjv /.al xy¡v ÜáXacea v 
xa!‘¡xávxa xx Iv auxcíq... o-jpavcOsv úp.ív úsxcj; Sidsug 7 .a! xaipcú;; /.ap- 
xxocpbpoug, sijL~t[J. txA¿ 5 v xpc^-fjg 7.a! sjspcc-jvr^ xa; /.apcíae ú¡/.u»v. On peut 
dire que le long morceau de L et de G n’est qu’un développe- 
ment de ce texte sacré. Mais ce n’est point seulement dans 
notre légende que ce développement se trouve. L’ancienne lit- 
térature chrétienne nous offre plusieurs exemples de ce motif, 
traite exactement de la méme facón. Ainsi Clément d’Alexan- 
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cirie, Eí; tsv IIai5a';(.r;¿v (Migue, P. (r VIII, 683). s’adressant au 
Créateur : 


As? yíp js ts?t zcXz sjXoysív 0 ig~ ¡ .g\j.xgv) 
áíva| iJpCTíóv ¡asy^ts to)V y.aXíov 
isOXwv yspyyk /.ai -b -av y.TÍcar. r.x~. sp. 
b; ojpavbv ts ‘/.ai xbv cjpavej pivcc 
-/icp.ev TsOsiy.xr. áp;j.27a; 0 2 ú.) Xcyw 
í 5sí;xc 3!JTb; f ( ;j.spav ts '/.ai cáse 
•/.ai rbv xsXs5?(v áVrpeic wjptspTv; cpbp.ev. 

El rwS ¿~zi Y’í ‘/.«I OáXasca "peep.sy;'. 

rpc -tov ts y.aipbv sü'T¿yo)c zr^zz yjúxXt# 
sap ts y.ai ys'.p.6iva /.ai Gsper -áXiv, 

t#U TS ¡J-STC-t ópZ'J -rá'iv Sr-/¡pTl7¡/.SV-/¡V, 
sXcV TS y.¿7¡A3V S' á/.S<7¡AÍaC 7.ZÍGXZ /.TA. 

Les ConstiUUions apóstolñjues (éd. Lagarde, p. 211,1. 12 sqq. 
— £ 3-1) (sj/sOY'^ts? s¿ y.jpis ^sxffiXsü tuv aloivwv c c*.a Xp-.j-ej erei^eae 
xa ¿Xa /.ai si’ ajxeb sv ápyf) y.s?p.y¡crac Ta áy.aTatr/.sjaTTa, y®? 
sv0up.r / ss'. b /.éep.cc @s®a'2pyvw. f sjpavbc ss ¿e y.ap.ápa -s-r ( Yp.sv=c 
TiY^á'WTai ac-peic. Cf. G : ¿OTCptav ycp;j; sv cjpavo» ca'.opúvac — 
s::siTa Buxsépwv £wwv y.aTSG7.suáferñ ylvr,, yspaaíwv, fyúcpwv xtX.) 

présentent un tableau plus coraplet encoré des bienfaits du 
Créateur. Cléraent de Rome (I Cor., xx) : :l cjpavei ~.f t 
a’jzob caAS’jbp.sv3i Iv S'.póvy; imQTÓ.aco'tT¡n ajTfj* v¡¡j.spa ts y.a i vj ; rbv 
TSiaYp.2V3v Ú- 1 ajT3'j bpép.ev otavúoimv, ;j.y¡5sv ¿aa^as'.; sy.-ebtuevTa' 

r t ~hibq ts y.ai crsXóvr,, ásripojv ts yepei. íBsaíggsjgi'/... zzbq épicas y;' 

YO y.^oope5ff.tf. Tb xjt:; t? ( <; á-sípeu OaXáíTVjJ. y.aipsi 

sapivoi -/.ai p.s ::t (0 piv ei. ávs'p.iov STaGp.eí y-X... Irénée 

[Contra Haereses, 1. II, c. xxx, n. I = Migne, P. G., VII, 810) 
demande ironiquement aux gnostiques quels présents de leiirs 
Eons ils peuvent opposer aux oeuvres merveilleuses de Dieu : 
« Sont-ce eux par hasard qui ont créé le monde'? Quos cáelos 
firmaverunt'? Quam terram solidaverunt? Quas emiserunt stel- 
las? vel quae luminaria elucidaverunt?.Quae ilumina abun¬ 

dare fecerunt'? quos autem adduxerunt fontes? quibus autem 
floribus... adornaverunt... vel quam multitudinem animalium 
formaverunt, partim quidem rationabilium, partim autem irra- 
tionabiliunr?» etc. 
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Comment expliquer le rapport de ces textes? M. Wilpert,qui 
les a réunis (1), a reconnu que les différents écrivains qui em- 
ploient ce motif l’ont emprunté á la primitive liturgie, oü se 
trouvait une longue priére de remerciement pour la création 
(.lustin, Apol. I, c. lxy, p. 85 : xlvstf z.xl scrsv toí z:x-pl -mv 
sX(úv... úzsp tcu xatYj-iwijOai to-jtoiv zap x'jizv z~l «fcXu Tccisi-ai). 
Dans ces conditions, il y a quelque intérét á signaler que le dé- 
veloppement se trouve aussi diez Minucius Félix (c. xvii, 1-11; 
c. xvin), un peu délayé, mais parfaitement reconnaissable : 

Caelum... late tenditur, in noctem astris distinguitur... in 

diem solé. annunt ut solis ambitus faciat, mensem vide ut 

luna auctu senio labore circumagat, ttmebrarum et iumiais 

recursantes vices. ordo temporum ac f'ntyum . vide 

fontes, manant venís perennibus... rnari intende : leye litoris 
StringitUT (cf. G .' r,z~x\j.z : jz obvvic :jq cuv zzr^xiz ¿cOcvc.^ T^xpíyon, 
r,~\ m[j.ívx Tzthá'rq cuv x\'(ix\oiq y.u\j.x-z'jci tít zv/in\).íva. Clénient de 
Rome : x$ -/.út zz xf¡c f)xA áccvjc... cu r.xpz/.zxb>v. ~x -zpixzbzip.zwx 

auT-íj yjkzXdpx . xívazí ~.z ~r¡'<;xí). — Minucius a méme un détail 

qui n’a d’équivalent que dans notre versión L : autumni matu- 
ritas grata et hiberni otiritas necessaria. Ceci confirme, entre 
parenthéses, ce que nous disions plus haut de la mention des 
olives dans une pareille énumération. 

On sait eombien les réminiscences littéraires chréHernias 
sont rares dans Minucius Félix. Je n’ignore pas que plusieurs 
traits qui figurent ici pourraient avoir été empruntés á Cicerón 
et á Xénoplion (2). Mais il semble évident que l'ensemble du 
développement se rattaehe au motif chrétien que présentent la 
légende des trois jumeaux et les textes groupés par M. Wil- 
pert. 

La présence, dans la plupart des textes eités, d’une librase 
sur les animaux qui remplissent les trois éléments, nous lait 
croire que malgré la forme embarrassée sous laquelle cette 
idée est présentée par G, elle pouvait bien figurer dans la 
rédaction primitive. — (i a done pu conserver des détails 
de cette rédaction yni sont perdus dans L. Retenons cette 
constataron. 


(1) Wilperf, Fracliu pañis, p. 49 suiv. 

(-1) Voyez les testimonia di* lV.xcellente édition Roeai^. 
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Par contre, dans la majorité des cas, nous continuerons a 
conclure en faveur de L. Ainsi, lorsque Néonilla a finí de parler, 
les jeunes gens stupéfaits s'empressent, dans L, de dcmander á 
leur aíeule pourquoi elle avait si longtemps gardé le silence 
sur les mystéres de la foi qu’elle professait. Et Néonilla d’expli- 
quer que du vivant de son fils, le pére des jumeaux, qui élait 
paien, elle n’avait osé entreprendre leur conversión. Cette expli- 
.catión nécessaire est bien mal remplacée dans G par l'excla- 
ínation ¿> ?ía r¡ [ 8 = 33 ]. Si G aime beaucoup les creuses for¬ 
mules théologiques, il rogne fácheusement d’utiles détails. 

Nous avons vu combien malheureuses sont les additions de 
(i, dans le récit des trois songes. Quand L a des détails en 
plus, ceux-ci sont au contraire de fort bun aloi; la description 
du troné apergu par Élasippe : sedem magnam ex plectro et 
(janmis instructam, est plus précise que le Qpóvcc... á-xsTpá-Twv 
©=Y yoc %pwtoar(ii x~Xxc7ov. Leffroi d’Elasippe est peint dans L : 
dum me pavor tenuisset; il n’en est rien dit dansG. Les paroles 
adressées á Élasippe dansG : w r.xX: wñxrfmq xm 2iáS cXsv 

sont absolument ineptes, puisque le jeune lioinme ne peul sa- 
voir encore qui est le diable; dans L, le quidam sedáis super 
sedan magnam emploie le langage figuré c.omme les autres 
apparitions : noli timere inimicum tuum; vincesetc... 

Troisiéme songe : le Roi, ayant affranchi les jumeaux, les 
fait entrer dans sa milice. L’opération est décrite avec des 
expressions d’une bonne antiquité: cingebat balteis, chlamydi- 
bus induebat. Le baudrier était par excellence le signe de la 
militia , et chlamys sous l'Empire est le terrne le plus général 
pour désigner le vétement du soldat. 

C'est aux priores de votre aíeule, dit le Roi — et Eallégorie 
ne manque pas de flnesse, — que vous devez d’étre admis dans 
mon armée. G n'a rien compris á tout ceci; en revanclie il 
nous paile de soldats qui fouettent les maitres des Jumeaux, 
ou qui, armes de haches, abattent toutes les idoles. Encoré une 
fois, il commet cette énorme maladresse de rompre le charnie 
du discours figuré. — Aprés le récit des songes, Speusippe, 
Élasippe et Mélésippe (dans L) demandent ce qu’il faut faire. 
Réponse : « Faites comme les soldats de FEmpereur font aux 


(1) Voyñz Dicl. des anliqmlés, s. v. BaUeus, chlamys. 
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soldats du Ujran ». Intéressante comparaison. Nous verrons 
bientót ce qu’il faut en penser. G ne la posséde pas. 

Les Jumeaux brisent les statues des douze dieux. Dans L ils 
se bornent k abattre celle de Némésis. Nous signalerons plus 
loin les défauts de la rédaction Len cet endroit; néanmoins, ces 
douze diemc devaient taire partie de la rédaction primitive, 
carG lui-méme les nientionne plus loin, p. 468, 1, 13, xa§: tsíic 
csxaSÚG Ossúg •/.£•/. AasOai. 

Le jugement oflfre un certain nombre de variantes oü il est 
assez diflicile de décider en faveur de G ou de L. Voici cepen- 
dant un passage oü la legón de G ne peut reposer que sur un 
malentendu. 


G p. 170, 1. 7 suiv. 

TGU G£ IvcopaTCU tú'^avtGC 7a?g 
8ucri ysp<j\ ib kz'j-cv ~pbs ojttgv, ó 
M sXiaeswo? aii£/.pívaT3 ’ Tj-ts ggj 
Tr ( v óu'/TjV. f, ¡J.aAACv tjttte tÍ 
g«utou aEaGyjTTQpia. 


L 

Exsurgens aulem Quadratus 
percussit pugno in faciem am- 
borum Speusippi et Elasippi 
qui locuti fuerant. TuncM. di- 
xit : Quid est quod meam fa¬ 
ciem ab hac gloria recusa- 
sti etc. 


Jusqu’á ce moment, Speusippe et Elasippe unt seuls discute 
avec leurs maitres. Mélésippe n’a encore rien dit. Comme 
dans la plupart des act<*s des martyrs, l’un des bourreaux souf- 
tlette les deux jeunes clirétiens, Mélésippe rédame ironi- 
quement sa part de cet lionneur. Rien á objecter ;i ce passage 
de L. Le texte de G par contre est incomprehensible. Pourquoi 
Quadratus se frapperait-il le visage de ses deux mains? II n’y a 
qu'une explication possible á la legón de G. Le texte original 
portait sans doute conforméinent á la traduction de L : tgu ge 

lvGGpáTGU -J’by.'/-ZZ 7213 /SpSi'i a;AGG7£p(0V 7G <1 pG7(077S'V, G aura Lu 

¿¡AGGTÉpai^. Le génitif qui déterminait ttpggojzgv disparaissant 
ainsi, G aura, cru qu’il s’agissait du visage de Quadratus. Le 
lecteur, qni a vu avec quelle inintelligence G procede, ne s e- 
tonnera point qu’il ait commis ici pareille bévue. — Seulement 
l’acte de Quadratus ainsi modifié, la réponse de Mélésippe ne 
s’expliquait plus. Voilá pourquoi G l’a remplacée par cette 
phrase vraiment idiote : Frappe ton ame (!) ou plutót frappe 
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tes sens (!). — D’ailleurs G lüi-ménie a conservé la trace de 
l’acte de Quadratus qu’il dénature ici. II fait dire quelques 
lignes plus bas aux martyrs : -í tcjc ízz'j-x; r,¡im rjvxptSscE; 

Ce qui suit est abrégé et contracié dans G. L continué á pré- 
senter des expressions plus pittoresques et plus originales : 


G p. 170, 1. 1S. 

¿Xa’ obok z r t ais; vr ( , zp-v 
r, G’j aíx y.xGxpx zp77£y£/0o>- 

¡AíV T<0 

Ct ib., 1. -20. 

r ( p.sT; Itcíjamc xj~Z[j.o\zj\j.vf' 
X pircos ’lr,77jc... \j.v: xz'j v 

£77Y¡X.£V, Z r j áz277páz7£l 77 Zp770)- 


L 

Si non ad sextam, vel ad 
nonam, si non ad nonam, vel 
ad undeciraam etc... 

L 

Q. Miser mortem tuam ante 
oculos vides... 

Mel. dixit : Nos mortem non 
Aidemus, sed vitam nostram, 
Dominum nostrum .1. Ch. etc. 


Néonilla, que Palmatus, Ilermogéne et Quadratus font com- 
paraitre, leur adresse dans L de touchants conseils : O agni sine 
macula, positi in medio luporum, estote prudentes sicut ser- 
pentes et simpliees sicut columbae etc. DansG nous n’avons que 
des apostroplies, dont Tune (zv£ugxtÁi|*s ttorl tr,v 7wv sláw/vwv 
¡xxvúzv zx7i^7av7£;) est bien dans le goüt du rédacteur; mais de 
conseils, point; la phrase n’est memo point terminée. 

Le supplice de la pendaison et de l’écorchament (1) est décrit 
par L avec des détails beaucoup plus typiques que eeux de G. 
G remplace par y.Xwvx; xy.xvOoW 1’instrument de supplice célebre 
que sont les troolm, et G n’a point cette remarquable comparai- 
son : nervi quasi in citliara extensi. 

Le dialogue qui remplit dans L la fin du § 14 [Quadratus: Ubi 
est Deus vester etc.) manque enticrement dans G, fort au détri- 
ment du récit, car il servait á amener la seconde partie du mar- 
tyre, le supplice du feu. On conviendra en effet que la transi- 


(l) Radore ct suspendere. Kraus, Raatmcyel., I, p. 375. Du Carago, s. v. Prudont. 
PeiHslgph ., 100 (Migne, I>. LX, col. 385 : vinctum retortis braclilis versuni ac 
doorsum entendite, compago doñee ossuum, divulsa membratim crcpet. Euseb., 
H. E., V, n; VIII, \. 
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tion de G est un peu brusque : /.al sxéaeu<7/v cí acazcziq :rupav ^á/av 
YsvÉcfOai. 

Concluons. Le rédacteur G, en transcrivant la légende des 
trois jumeaux, a usé des procédés chers á tous les « méta- 
phrastes ». Les additions ont un but soit tliéologique, soit rhé- 
torique. Les suppressions portent précisément sur ces détails 
pleins de pittoresque et de fraiclieur qui sont le propre des 
documents hagiographiques originaux. Mais G s’est acquitté 
de sa tache avec une maladresse peut-étre sans exemple dans 
toute la littérature des inartyres. Ses modifications sereconnais- 
sent, au premier coup d’ceil. a la perturbation qu’elles jettent 
toujours dans l’idée et dans la phrase. 

(A suivrc.) 


Iluy (Bolgiquo)'. 


Henri Íírégoire. 
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PRÉCÉhK 

IVUNE NOTICE Si l; LA VIEILLE LACRE 

Par les R.R. P.P. Siméon VAILHÉ et Sophrone PÉTRIDÉS 

(Ii*s Angustias di* l’Assomption 


Suite (1) 


II. — SAINT JEAN LE PALÉOL VURITE 


I. — VIE L)E SAINT JEAN LE PALÉOLAURITE 

Ce qu(*. nous mnnaissions jusqu'ici de Jean le Paleóla ti¬ 
rite (2), autrement dit Jean, ínoine de la Yieille Laure, se réduit 
á de bréves notices dans Ies Ménées et Ies Synaxaires, parfois 
méme á la simple mention de son nom. A I’aide de ces maigres 
ressourees. Ies Bollandistes rédigérent pour lui, sous la date 
du 19 avril (3), une petite biographie qui était jusqu’á nos 
jours fort suffisante. lis débrouillérent méme avec beaucoup 
de flair une confusión tres regrettable entre saint Jean le Pa- 
léolaurite et saint Jean, diseiple de saint Grégoire le Décapo- 
Iite, confusión qui s’est glissée dans nombre de livres litur- 


(1) Voy. p. 333. 

(2) Lo mot de paleóla tirite se trouve encore dans la Pasmo sanctorum viginti 
martyrum, dans los .1. N.V., t. III mart., n° 31, p. j\ 

(3) A. SS., t. II april., p. 622. 
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giques grecs etqui, hélas! est parfois encore reproduite de nos 
joui'S (1). S’ils se méprirent, ainsi que cela me parait évident, 
sur l’époque á laquelle notre saint aurait vécu, r’est en s’ap- 
puyant sur des raisons assez plausibles et parce qu’ils man- 
quaienl, en somme, de bons éléments d’information. Ce n’est 
done pas pour les trouver en défaut que je reprends l’étude de 
cetle question, mais plutót pour confirmer leurs conclusions 
et, avec les nouveaux documents qui sont édités aujourcThui 
pour la premiére fois, pour jeter un peu plus de lumiere sur 
quelques points, qui sont loin d’etre encore tout. á faií clairs. 

Jean dit le Paléolaurilr est fété dans les ralendriers lit.urgi- 
ques grecs et slaves, sous les dates du 18 avril (2), du 19 (3), 
du 20 (4), du 21 du méme mois (5), du 4 mai (6), du 26 (7) et 
du 27 juillot (8). 11 est tres possil4e que quelques-unes de ces 
dates, surtout celles du 18 et du 19 avril (9), proviennent de la 
eonfusion que j’ai signalée enlre notre saint el saint Jean, te 
disciple de saint Grégoire le Décapolite. Sans discuter la date 
qui revient de préférence au cuite de notre saint, je constate 
seulement que celles du 20 avril et du 26 juillet paraissent le 
mieux établies. 


(1) I,i‘ I*. Delehaye, S. 1., parait avoir conimis encoré eetle niéprise. Gynaxariutn 
recle siete cunslanlinapolitanae, RruxcIIes, 1902, col. 1028. 

(2) Martinov, S. I.. Annus ccrlesiastirns yraecu-slavm, p. 111; II. Delehaye, 
Op. cit. , codex .V (xi° siécle), col. GI2 :w ; Ménolúfje de Bmik;, Migue, P. G., 
t. CXVII, col. Hi9seq.; Si/naxariste do Xicodénie, t. II, p. 27<t; Menees do Wnise, 
1880, p. 03; Grand Synaxariste de C. Doukftkcs. Athenos. 1S9Ó, avril, p. 205. 

(3) Martinor, Op. <it., p. 111; II. Dolehaye. Op. cit., codex de Sinnond (xn e - 
xnr siécle), col. 015 et codex U (xu a siéde), col. 013; I’apadopoulos-Iverameus, 
'l£pocro),u|jLtTix^ pi6>ioer,xri, t. II, j>. 130, codex 72 de Saint-Sahas (xtr siécle). 

(4) Martínov, Op. eil., p. 112; Delehayc, Op. cit., codex Ha (mi 1 2 3 4 * 6 7 8 9 siécle), col. 
tUs s,; ; Synaxarisle de Xicocléme, t. II, ]>. 278: Menees de Veni.se, 1895, p. 73; 
Grand S'jnaxariste de Doukakés. avril. p. 283 seq. 

t5) Martinov, Op. cit., p. 113. 

(6) Martinov, Op. cit., p. 122; II. Dolehaye. Op. cit., col. OliO ;iU , d’ajtrés les 
Meneos de Venise de 1588. 

(7) Martinov, Op. cit., p. ISO; Delehaye, Op. cit.. codex di* Sinnond, col. 813 
seq.; Papadopoulos-Korameus, Op. eil., t. II, p. 129. codex 71 de Saint-Sahas 
(xr siécle). 

(8) II. Delehaye. Op. cit., codex BU (xi e siécle). col. 852 :,í . 

(9) Saint Joan, le disciple du Dócapolite, est, en eflet, veneré le 11 avril tout 
seul, puis le 18 et lo 19 avril, en compagine de saint Joan le Raléolaurite. Mar¬ 
tinov, Op. cit., p. 107, 111 et 112; II. Delehaye, Op. cit., col. 013 et 615. C'est sur¬ 
tout á la date du 18 et. du 19 avril que l'on trouve la confusión dans los notices 
des Monees ou des Synaxaires. 
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Gil peut divisor les no tices des Menúes et des Synaxaires en 
tiuis eatégories : 1’ cellos <jui se bornent ala simple mention 
du nom; 2 o cellosqui donnent quelques détails sur Jean le Paléo- 
laurite, sans le confondre avec le diseiple de saint Grégoire le 
Décapolite; 3 o enfin, odies qui donnent les mémes détails sur lui, 
mais en le confbndant avec l’autre saint Jean. 

I o Dans la premiére catégorie rentrent tous les Synaxaires 
cites par le I‘. Martinov (1) et quelques autres édités parle 
P. Deleliaye (2). lis disent. ordinairement de notre saint « Jean » 
lout court, ou « Jean le Paléolaurite », ou bien « Jean le Prétre », 
ou encore « Jean prétre le Paléolaurite ». La scule cliose inté- 
ressante que nous ayons á reteñir de ces diverses citations, 
c’est que saint Joan le Paléolaurite était reeétu de la dignité. 
sacerdotale. 

2 o La secunde catégorie coniprend une notice qui se trouve 
reproduite, á quelques inots prés, dans le codex de Sirmond, 
suus la date du 26 juillet (3), dans le codex D, du xn e siécle, 
sous la datedu 19 avril (t), dans les Menees, le Sgnaxariste de 
Xicodéme, 1 eGranel Sgnaxariste de Duukakés, etc., sous la date 
du 20 avril (5). Pour en donner un exemple, je cite la notice qui 
se lit dans le Synaxaire, dit de Sirmond : 

Tfj ay -f¡ r¡¡/Jpx ( = 26 juillet) [J-'d'j.r, xo'j zg'.O'j -7~.pzz y¡;j.o>v 

’LilXVVSU ’ZpSG&JTipCJ 7CJ IÍ7A7'.ZA7jp(-SJ. 

Ojtc- e; í-x/m'í i'tjyi,)'/ 0=•<•> ~¿0<.> rpio Osí? to» Oem -pziv/SAArfc * 
7.7.1 7.7-.oíK’.-('i)7 t pmr,'/ v.al ícspifávstav '/-*'• ¿rofcívwGel? ~xrp v-*- 

T(T)V C’7.EÚ.)V, 7.7'. TCV 7T3CJpCV 7p7\J.=7ZZ, YjXOgV V.Z •/<•>?2V HsVYJV 7.7'. 

¿YVW7T3V, Cía TSV £sVlTE'jGaV7a KópiCV y.®* 3 EÉvT,; ~.V/Jií)~.7' 7.7'. 7.7X7- 
A7Z¿ )V ffS&3K7¡J.Í5U? TOZEJE, 2V TY] 72J [J.77.7p\ZJ XapÍT0)V3« á-lCY)[AEÍ 

¡J.77Zp7, 7.77.1'.71 "pSE TEJE áywvac ¿TECC 'J77\J.t7ZZ, 7.7'. 7.7/MZ ~Zt,ÍZ7Z 
-777"/ Icsav ápsr?¡', -(7)v rrgE ;j.stécj7Y¡. 

En dehors de la dignité sacerdotale de Jean qui est encore 

(1) £>/i. et l. cil. 

(2) Vp.cit., col. 615, 613. GIS, 652 et GGO. 

(3) II. Ddehayc, Op.cit., col. 8l3seq. 

(1) II. Delchayo, Op. cil., col. 513. 

(.">) On trouvera Ies citations de ces trois ouvragcs aux passages que j'ai indi¬ 
ques précédemment. Dans l’édition du Mr.vaíov qu’a publico l'arciiimandrite. Jean 
Martinou á Athéncs, p. 82, la notice est piikédée «le ces ileux vers ¡ambiques : 

Neo v T£ xépoo; tóv na).aio).oa>píxY]v 
’Iwáwr¡v y/xípo\>m\ eúpóvxí; vos-. 
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mentionnée, nous apprenons seulement par cette notice que Jean 
se mit au Service deDieu des sa plus tendre enfance, qu’il visita 
les sanctuaires de Palestine et que, á l’exemple du Christ qui 
s’était fait étranger pour nous, il se fixa dans une terre étran- 
gére, á la laure de Saint-Chariton, oü il mourut dans la pratiquc 
des plus liautes vertus. L’insistance particuliére qu’apportent 
les livres liturgiques á louer saint Jean de s’étre fait étranger 
pour le Christ — éloge que nous verrons revenir tout á l’heure 
— me donnerait á penser que le saint venait d’une contrée assez 
lointaine, probaldement de TOccident latín. 

C’est également. dans la secunde catégorie qu’il eonvient de 
ranger les divers morceaux poéliques qui sont. édités sur notre 
saint. \ vrai dire, ces deux cu trois piéces ne eontiennent pas 
beaucoup de renseignements nouveaux et, une fois de plus, il 
est ácraindreque les historiens en quéte d’inédit refusent de 
se réconeilier avec ce genre de littérature. Néanmoins, on peut 
en extraire quelques données biographiques, écliappées par 
inégarde á la plunie du poete et qui éclaireront la physionomie 
de notre personnage. Tout d’abord, il est certain que Jean était 
prétre. Les stichéres du second kathisma l’affirment en termes 
assez clairs : 

sv r¡a'jyí a f&v £iov oí x'/úcoc: 

r t £íiúsxi Tr t c c-ettt'^c hpcjpyízg 

yeyovtoq xgiog 6j~r ( c. 

et le fait se trouve confirmé dans la prendere et la cinquiéme 
odes du canon. II est non moins certain <|ue Jean était étranger 
á la Palestine, et á Lempira byzantin selon toute probabilité. 
Cette pensée revient á plusieurs reprises dans les vers des 
kathisma; 1’acrostiche du canon 

’Et:! rsvv;; Oavsvra ce y.poTW, zaTEp, 

le declare í'ormellemenl et Póloge de ce renoncement et de cet 
exil volontaire de Jean se présenle si souvent dans les stroplies 
du canon, quejejuge mutile d'insister davantage. Au lecteur de 
se convaincre. II semble aussi tres vraisemblable que Jean a 
vécu á une époque de luttes religieuses et que sa Science tliéolo- 
gique a trouvé la une magnifique occasion de se déployer contre 
l’hérésie : 
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aíp£t7£OJw tyjv AÚ;r/¡v 
ssvysg 7:xcjav, 

lisons-nous dans les stichéres du premier kathisma, et cette 
pensée revient sous une forme ou sous une autre dans plusieurs 
odes du canon : 


5 C ode : 

zcqiz y.a: $¿Y¡JLat7iv 


$i¿7:pcéaq, OecsávTwp 


ísprjc ypr,[j.z-íczc . 

7* ode : 

. -ávTa 


-£ipas;j.bv a:péa£iov sxsuyhTv 


^uvy;Qyj?. 

8 e ode : 

0£:ac y vws£w; zpyx'/D'/ 


y.a: Zz'üj.Ízmv y vrjffiSTYjTec. 


Enfrn, il est non moins vraisemblable cjue Jean a été mélode 
et qu’il a composé des poésies religieuses. A l’appui de cetle 
supposition, on peut apporter ces vers de la 8 e ode du canon : 

y.zKMZ'.y.z ór/.pzif'K'jq 
A'jpa '{*yívr,GM 
áva;j.cA~ojv. 


On peut aussi apporter un fait que mon confrére, le F. Pé- 
tridés, a parfaitement mis en relief. Le canon de saint Cliari- 
ton, fondateur de la Vieille Laure. est attribué dans quelques 
manuscrits a Jean le Moine; de méme, d’autres poésies en 
Phonneur du méme saint. Xe pourrait-il se faire que ce .lean le 
Moine fut le méme que saint Jean le Paléolaurite? Les religieux 
d’un monastére avaient, nous le savons, Pliabitude de consacrer 
leurs talents poétiques á chanter la mémoire des hommes qui 
s’étaient sanctifiés avant eux dans le méme couvent. Si cette 
hypothése trouvait quelque crédit, nous serions du coup fixés 
sur l’époque á laquelle a vécu saint Jean le Paléolaurite. En ef- 
fet, le canon de saint Jean le Paléolaurite a pour auteur saint 
Tliéophane Graptos, mort en 845; ce qui nous forcé par consé- 
quent á repórter la mort du Paléolaurite avant cette date. 
D’autre part, le canon que Jean le Paléolaurite aurait composé 
sur saint Chariton est nécessairement postérieur á la premiére 
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moitié du viii c siécle, puisque saint André de Créte, l’inventeur 
des canons, n’est mort qu’en 7 10 et que est emprunté á 

saint Jean Damascéne, encore plus récent. Saint Jean le Paléo- 
laurite aurait done vécu dans la seconde moitié du vm e siéele ou 
dans la prendere moitié du ix ,: ; ce qui n’a rien de bien étonnant. 
Ainsi s’expliquerait la participation que le mélode lui préte aux 
querelles théologiques de son temps et qui ne peuvent étre que 
les luttes iconoclastes. Sans doute, les Bollandistes ne veulent 
pas d’une dateaussi tardive, lorsqu’ilsécrivent: « S. Josephus..., 
intellecto obitu S. Gregorii, adjunxit se S. Joanni eique convixit 
usque ad liujus mortem Constantinopoli, quam circa annum 
DCCCL contigisse possumus conjectare. Contra alter Joannes 
decessit in Palaestina et eremo sanctao civitatis, in laura S. Cha- 
ritonis; forsan aliquot seculis citius, cum Palaestina needum a 
Sarracenis devastaretur, multo minus seculo Christi nono, 
quando pleraque monasteria ibidem erant destructa (1) » et en¬ 
core : « Tempus quo vixit (S. Joannes) et in Laura Yeteri mor¬ 
tem obiil, nusquam exprimitur. Potuit id contigisse adhuc 
quarto seculo, post lauram illam constructam, aut certe sequen- 
tibus Christi seculis potius quam nono, quo s. Gregorius Deca- 
polita ejusque discipulus S. Joannes vixerint : tune enim mo¬ 
nasteria Palaestina) fere desolata et a Saracenis destructa 
jacebant (2) », mais tout ce que n<»us avons dit plus liaut de 
notre monastére vient démentir de pareilles informations. 

3 o Arrivons maintenant á la troisiéme catégorie de docu- 
ments, c’est-á-dire áceux qui confondent saint Jean le Paléolau- 
rite avec saint Jean, disciple de saint Grégoire le Pécapolite. lis 
se trouvent dans le Ménologe dit de Basile, dans les Ménées et 
dans les Synaxaires, comme celui de Sirmond et celui de Nico- 
déme l'Hagiorite. sous la date du 18 ou du 1!» avril. Dans ces 
divers ouvrages, á deux ou trois mots prés, la notice est iden- 
tiquement la méme. Cliose bien plus étonnante, elle est iden- 
tique, et pour la pensée et pour les expressions, á celle qui est 
c<»nsacrée k saint Jean le Paléolaurite, sous la date du 2“ avril 
uu du 26 juillet, ainsi qu’on en jugera par cette reproduction du 
Synaxaire dit de Sirmond (19 avril, col. 615) : 

(1) De sánelo Joannr, discípulo S. Greym-ii Decrepolilm dans les A. SS., t. II 
april., p. 580. 

(2) De S. Juunnc PahierAavrila dans les d. .s.S.. t. II april., p. G2:l. 
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Trj xj-f t r^ípx ¡J.vr ( ;j.r ( 730 zzízj Iwávvcj ;j.xOr ( 73| 733 áyísu Fpr,- 
•yzpíz'j 73 j A£/.a-3AÍ73o. 

Oútcc £7 á-aAcov 333-/(03 tsv Xpicwv áya-r^ac ázfjAGi -ps£ 733 
;j.¿yav Fp-ry/ic'-cv 733 A£/.x::sAiTr ( 3" y.al y£v;¡j.£vcc j- ly.sÍ333 p-cva*/;;, 
xcu asittcj ct»v^v a¡J7(o. áywvu:; j.£V££ £v -¿¡71 y.al 733 0 £cv G£pa-£3o>3. 
Ojtü) c£ y£yov£v úza/.cr ( 3 -£pic3r ( 7££ -/.ai í!; ú-ctay/jv X£iOr,viac 

-/.a: ¿TCiiAsraTO? (tepaTcrar^c, w; /.a: icv ;j.£yav PpYjyépicy ¿-’ ajTio 
yxípziv 7. al 733 0£33 C3;á^£lV. M£Ta 3£ 7Y¡3 7£A£Í(07'.3 .733 áyÍ3J 1>VJ- 

yopí-3U, á-f,/.0«v £’.; ££vr ( v -/(ópav ayvi0373v 2'.a 733 7£V'7£Úcav7a I\ jpi3v 
y.al s*í Eévyjc 7£-/G£37a, /.al Y¡yiovíc£7*3‘ £¿7a y.ataAaciov 7333 áylsur 
73Z3JÍ <z-^aG£v £’.3 7-/¡v 73 j áyÍ33 Xapt7c.»v3c Aaúpav, y.al Sir¿3(oy.£3 £ao733 
£Í? zzXziO’jq aywvac 7u>v áp£7¿iv ’ y.al 3 j7ojc £v slpr ( v/¡ áv£-a37a73. 

La seule diíférence qu’on constate entre cette no ti ce et la pré- 
cédente, e’est que, nvant de se rendre en Palestino et de s’enfer- 
mer á la laure de Saint-Chariton, saint .lean avait été disciple 
de saint Grégoire le Décapolite. D'oü vient cette erreur? Je ne 
me cliarge pas de le dire, je constate seulement qu’elle est tres 
ancienne, et que, selon loute vraisemblance, elle provient de ce 
que oes deux saints porlaient le memo nom et étaient autrefois 
fétés le méme jour. 

II suífit de comparer ce que nous possédons d’autlientique 
sur ces deux saints pour que nous ne les confondions pas. 
D’aprés les Synaxaires, saint Jean le Paléolaurite renonce au 
monde des sa jeunesse, quitte sa patrie, visite les Lieux Saints 
et s’enferme á la laure de Saint-Chariton, oü il meurt dans 
l’exercice des vertus monastiques. Rien de semblable ne se 
produit pour saint Jean, le disciple du Décapolite, qui accom- 
pagne son maitre Grégoire á Constanlinople, le sert, lui survil 
quelques années pour étre, aprés sa mort, enseveli avec lui dans 
le monastére báti par saint Josepli l’Hymnographe. La Yie de 
saint Joseph, écríte par son disciple Tliéophane et publiée tout 
récemnient par M. Papadopoulos-Kerameus (1), ne laisse aucun 
düute á ce sujet : « s piyac rp/¡y¿p'.3c. zzpza/.xpzzpzí ;j.£ 3 7(o 7 3T7(¡> 

7f¡3 a37r,í 51A373333 ZX/.xíZ7pXq ly %£7.7.SW|l¿337 £‘/3;j.£V33 /.xi 3 j;a;j.£3l- 
GtT(V 7 WV "33(03 ’I(oa33Y¡3 £‘/(03 733 733 GeÍCU P prflZffau ;j.3tGr j 7T i 3 7£ Y.X l 
p.i¡j.r ( 7r ( 3. ’Azxvízzxzxi zz ;j.£7Í yzbt zj- 73-/3333 7W3 £y.t tOsv y.al t£¡> 733 

(1) Monumento, /j rueca ct latina ad historiara Pholii ¡talriarchae perlinenlm. 
Saiiit-Pétersbourá, 1901, II. in-8°, viu-24 pagos. Notre citation y occupe los nú¬ 
meros 8 et 9, p. 7 et 8, de la 17c de saint Joseph. 
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[j.iyyXz'J ’Iwáwsu crv¡y.(ó, (ó tmv X;*;o)v t¡ yxpiz y.at -/jctc Xpuaó<770¡j.ov 
£-wvu;j.íav z:xp¿Gyv:z, ~f¡ y.a6 r ( ;j.ír Y £ rrvuov7t [¿svrj, [Aaxapt-ou 

’lwávvcu spb; 0sbv £y.$r ) p.r,sr7.vTc;;, £¡AfiXc*/u)p£t ¡bel sr»j t:svts. ’H$y¡ c£ 
77>.£13VWV JASV3í^ÓVTWV TÍ) Tip.Ú.) VJZ’. '.SptOTáTt;) ’Iw<7V¡3> (JUppSlXjávTWV CIX 

tyjv xaXXímjv v.xi iváps tcv ajTOu (jict^v, y.y* cyvsívai tíj t¿~w ¡rí) ou- 
vapivwv, tb y.yO’ r t {jS: ty;c ápEí%f iv */<.') pt : > i'p-^to tcts 5vti xaOwpú- 
axxo opovTiaTr 4 pi3v ‘ iv <T> -b tsj psY¿Xou Pp/jY-pícj wc 6v¡<jaupov áau- 
Xcv p í £Ta"í6r í <7i.A£''byv3V, val cy¡ v.xi Io)ávv3u tcü aqizizaívou ú-b tí» ítzí- 

T.pZSÜVi ÍOXCDZL TY-T 73J ¿CÍSU PpYjySpfeu 0V¡y.Y¡£ Z^'/JXXX'/.pÚ-KXZX 73 GV.f^ZC... 

Et la Vie du méme sainl Josepli par Jean, diacre et orateur 
de la Grande Église, donnait déjá á peu prés les mémes rensei- 
gnements (1). II n’v a rien non plus dans la Vie de saint Gré- 
goire le Décapolite, dans laquelle il est question de son disciple 
Jean (2), qui nous autorise á le faire voyager en Palestine et 
mourirá Saint-Chariton. Enfin, la clironologie nous oblige á le 
distinguer. Saint Jean le Paléolaurite, avons-nous dit, mourut 
certainement avant saint Théopliane Graptos qui a composé son 
office. Or, ce dernier mourut au mois d’octobre 815. La mort du 
Paléolaurite arrivée en Palestine, alors que saint Tliéophane 
était a Constantinople ou á Nicée depuis l’année 813, doit en 
conséquence se placer au plus tard dans les premiéres années 
du ix e siécle. A ce moment, saint Jean, disciple du Décapolite, 
était Ioin encore de penser á quitter cette terre. En eífet, d’aprés 
la Vie presque contemporaine de saint Joseph PHymnogra- 
phe (3), saint Grégoire le Décapolite mourut á peu prés en méme 
temps que l’empereur Théophile, fjanvier 842, c’est-á-dire dans 
le courant de l’année 842. Son disciple Jean lui survécut; p.£7Í 
ypcvo-jq <7u-/vcú£, dit le passage de la Vie apporté plus haut, et 
quelle que soit la longueur de ce temps-la, elle nous reporte 
certainement au déla de l’année 845. On ne saurait done a l’ave- 
nir confondre pour aucun motif ces deux saints, qui ont droit 
tous les deux á un cuite distinct. 

S. V. 


(1) .4. SS., t. I april., 11 a 24, p. xxxn. Cette Vio dópeud do eolio do Thóo- 
pliane, aiusi que I’auteur le dit. du rosto, oxplieitomont. 

(2) Th. Joannou, Mv*i[aeí<x áyioJ.oyixá, Yoniso, 1SSI, n" 21, p. 151. 

(3) rapadopoulos-Keramcus. 0¡>. el l. cit. 
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II. — OFFICE lNIÍDIf DE SAINT JEAN LE PALAEOLAL'RITE 

L’áy.sXs-jOía inédite de saint Jean le Palaeolaurite, dont un 
Irouvera le texte c.i-aprés, est. extraite de deux inanuscrits ap- 
partenant autmlbis au muiiastére de Saint-Sabbas et conserves 
aujourd’liui á la bibliothéque du patriareat gree de Jérusalem. 
Le premier, eod. Sal». 71, «jui semble étre du xi e siécle, eontieul 
le ¡j.yjvaíov de juin. de juillet et d’aoút : c’est luí que je designe 
par A. Lesecond, cod. Sab. 72, du xn e siécle, oontient le gvjvaícv 
d'avril, mai, juin et juillet; je le designe par B (1). 

Les deux inanuscrits sont indépendants Lun de l’autre : A 
indique Jean conime teté le 20 juillet, B le place au lüavril (2). 
Tous deux contiennent un trois cz'.yr^a et un -/.avwv ; mais 

les quatre premieres piéces sont absolument difíerentes dans 
les deux recueils; seul. le canon est le méme de parí et d’autre. 
Cependant A y a umis par erreur le 1 trupaire de la l re ode; le 
2' tropairede la 6 fi ode difiere d’un codex á. l'autre: le texte de 
B est ici d’une littérature moins banale. 

B attribue le canon á Théophane, saint Tliéophane Graptof, 
le célebre hymnograplie hiérosolymitain, 815 (3). Le kathisma 
et les stichéres de A sont sans doute aussi de lili; eeux de B 
peinen! étreToeuvre du correcteur qui a rnoditié plusieurs pas- 
sagesdu canon. 

Ce canon est du 1 ton, sur l'acrostiche : ’K-i zvrr t : Savsvta 7£ 
■/.p=T(o, r.ÓL-tp', il n'a jamais eu de deuxiéme ode. Tous les sípgsa 
sont empruntés au canon de saint Jean Damasróne : HaXi"-/;; 
~z i puOpaícv T:¿~kx\rz: (4), Saúl l's'.co.cc de la 4 ode : 

Cliuse plus eurieuse, lethéotokion de la 3" ode est copié 
mol pour mot du canon type. 

8i maintenant nous examinons le canon de Loftice de saint 

(I) On pout voir la dcscription ele ces deux manuserits ilans A. I’apadopoulos- 
Kerarneus, 'l£pQtro),vip,'.Tiy.ri pio>.to6rj-/.Yi, t. II. Pétersbourg, 1SÍM, p. 128-131. 

(i) M. A. P.-Kemmeus, ihid., p. 130, indique le 17 avril. ce qui parait etre une 
coquillc. 

• (3) Sur ce saint. cf. S. VailUé, Saint Michel le syneellt el les deux frenes Grapli, 
saint Théodtjre et saint Théophane dans la ílcvue de TOrienl chrélien,t. VI, p. 313 
seq., 610 seq. 

( 1) llapax/.riTixiq, édit. Yenise, 1S97, p. 107. 
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Chanten au 28 septómbre, nous voyons que re canon présenle 
la niénie si i ndure que notre canon á saint Jean le Palaeolau- 
i ite (1). II n a pas d’acrostiche cependant. Mais ses v.p\j.zl sont 
enipruntés au canon daniascénien : 0aX«nn¡s épjdpxizy, ál’ex- 
ception de Fslpjiic de la 4" ode qui esl : A i ¿yx-r^iy, ■ohxcp¡Ls4; 
et enoulre, par une coíncidcncequi ne saurait plus étre l’effet 
du liasard, le tliéotokion de la 3 e ode reproduit á une syllabe 
présle tliéotokion correspondant du canon primitif. 

II appert de la que Théophane, dans son canon pour saint 
Jean le Palaeolaurite, a imité le canon de, saint Chariton, le 
fondateur et le patrón de la Víeille Laure. Or á ce dernier canon 
la tradition donne pour auteur Tliéopliane ou Jean le Moine : 
II sír/p-x ©ssoávour, zí ce, ’lwáwcj p.ov«ycu. Je Cl*OÍl*aÍS Volontiei'S 
(jue rattribution á Jean le Moine est la plus vraisemblable : en 
deliors du canon» en effet, un seul tropaire, le doxastikon des 
sticliéresde vépres (2). ]*orte un nom d’auteur, et ce nom est 
justement rrluideJean 1<* Moine. 

Ceci admis, je me demande si ce moine Jean ne sera i t pas 
notre Palaeolaurite. Je sais bien qu’on a attribué (3) a saint Jean 
Damascéne les innombrables compositions liturgiques signées 
Jean Ir Moine : mais sur quelle preuve <»u rnéixif sur quel sem- 
blant de preuve“? Un n’en apporte aucun. 

Saint Jean le Palaeolaurite ne serait-il pas, je ne dis pas 
rhymnographe Jean le Moine, mais un des nombrenx rnoines 
qui peuvent sr caclier sous cet liumblr til re? Vaurait-il pas 
employé d'abord á célébrer le fondateur de son monastére res 
mémrs rythmes (jue idus tard Théophane aurait fait servirá Ir 
rhantrr Iui-inéme? 

L’hypolhési 1 paraitrait saris doute moins fragüe si uneédition 
critique, basée sur l'étude des ])lus anciens manuscrits, nous 
allirmait que J’auleur de I'oflice de saint Chariton est bien réel- 
lemenl un moine du nom de Jean : mais qui nous donnera ja¬ 
máis une édition critique des ménées? Telle qu’elle se présenle 
á nous cependant, cette hypothésc, il n’est peut-étre pas trop 
imprudent de rappuyer sur le passage, 1 er tropaire de la S r ode 

il) My]valo'», sc’pteiTibre, édit. Vonise, 1895, p. 103 scq. 

(2) XIy]vatov, ifriil., p. 102. 

(o) él'. G. l’apadopoulos, lupgoXai eí? xry i<jTOpíav ~f,- 7iap’ ^xy./victarrrixr,; 
pou<7ixfi;, A tilines, 1S!M», p. 212. 
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ilu canon, oü Tlióophane nous montee Jean le Palaeolaurile 
comino une lyre niélodieuse : 

RfiAwSías zv.px isv=j- 
X'j px ysyÉvrjT*'.. 


Cod. Sab. 71 = A, fol. 70 v. 

Mr ( vi -<}> g¿~m (= Icjaíw) *$' "7 ccíoü marphg r ¡¡ jmv •Iwívvsj t?S 
IIxAoaiXa'jphsy. 

KíOitjW v/;r z(Xiyioc) $'• íc?5^' Ti;v cssíav. 

ftaífr» SpWTff, [J.XV.XZ, 

Ifsmsucaf ttacjtcv 
y.xTa/.'.-íóv, 

«?i?ivsiav 

y.a ; . tcj 3'- :j “ = acr'ra.tsy 
10 /.al /(ópyv tévyjv 

-yvTÍ^TO)- icú.)7xr 
ky/.px-£Íxc mwm 
p.xpxvx: tí wwp.á t;j 
tí; r^j/íx 

ló $'a:rp£'ia:c iv£ps:o)z 

y.XTZ/.XCSZ, C7Í.Z, 
ápzjMV TÍ ¿y.pÓTZTS^I 

c>.í -títte' ^swjaIv t: ( . * 
xpéuñzus. Xpiz t<7> < t (• > Oiw 
20 TM7 "Ta:',7;AáT(OV ¿’tET'.V TCOp^O-TÍlai 

T;7t £3;3T¿CC>7'. írsOf;» 

TTfV áyíxv tcj >- 

ó. -sstteis coilox: cf. Joan., u. 17. — 7. -/.-nxAv.-ü■/. — s. nffífinxt, — 11. ww* 
(jítitoí- — ló. ávopíto;. — 19-12, J ai suppléá la t'm du tropaire d’apivs lo tropain* 
tvpe et los nombroux tro [tai ros similairos. 
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-'ly/'ifá' 


lo 


ir. 


¿0 


30 


1. ¿axaupóGr,?; 
¿1. auyyopíTjr,;. - 
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r t y zc r.\(Áyi¿%) a' ' srapáAaSs* 'Ocis -xáxep‘Gsocóps. 

Ocis Tzzzep 

Itoávvvj ZZIZ'¡'Z77Z, 
cío ■cÓOío sccauptó f)r t ~ 
tsj cía as £-i y 9¡g 

$iiCj/.r t Gg .t csvioGsvtcc /.ai ax ítapGsvsu 
cápy.a ©cplcavccc 
XpiCTCj TOO GsCÜ* 

;£v/¡v y.cópav, -ácsp, 

v.y-i/,y.Zi: ciy.£Íav 

y«a: ccov -/¡estoy y.ccp.cj esp-vtov 

a-epsytóeae 

E'-C TSACC a-JTCV. ~Z[J.[XZ‘/.Zp. 

kcÍMczz ápsxai- l^acry.r 4 cac robiv 
-ayy>/icv 

¡/.SASTv¡y es Gaváccj 
■/.ai iyaAÍvíoca- 
ca záGv; cr, ácy.iQ&si ccu 
ÍY¡Ato-y¡; avac£C£iY¡AÉvcc 
Ttov -pe eco acy.r ( cávT(ov, 
cí; cjY-/cp£'j£ií así 

í )ci£ -ácsp 

Iíoávvr, 7:avacíci;A£, 
cciT-í-cac TY¡ ceS Gsíe-j 
zcíiAvr, Xapítíovcc 

££r ( vTAy;ca^ tóc sxir'yúC /.ai av aparto 
'TCÓTCJ rr¡v svGscy 
*(r,Aióc7ae cccv 
/.ai £v y¡cj-/ía 
tsv ,8ícv ciavúcar 
•/¡citocaí r/¡c -£-ri;£ 'spcjpY'ac 
Ysvcvto; atipe 
0ÚT7¡? fjjtov tí)C a;/£¡J-TCC 
ccv apvcy y.aO’ s/.ácrTfv 


cf. (ial., vi, 11. — 11. Eíoítov. — 15. 7iavú-/iov. — 17. ¿xcAívoijac. — 
- 31. 7¡£íw<7£. 
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y- ?-’■ v.ocfix’.pzy.z'/zg xx\g fJzíxig ocyXocízag 
y.xl sumí ’z’/.vng 
tiv vMtf y.a> tyjv ciivcuv 
avu>iOT¡5 

lv Osíopíxig ij.jy7>./.xig 
r.zzg ipízxgv 
\J.Xy.XZlZ7r~X. 

< h'.z zzxxzp 

’ I(dÍvvy; -a¡A¡jLa7.ápsrtg, 

:w sGe'vei t ,pixzzg 

ÍVCECJ¡J.¿VCC ZXZMZ 

x'.pz-ziii't r/¡v AÚ;j.r ( v 
zz-j'fzg r.xzx'i 
y.x\ r.pzzzr.íXxzxg 

"O 

S'.i OEíOpiXC 

y.*l rpá-jEoir Ivftssu 7.7I cGatar 
rávtwv tmv opsy.Twy 
-pbc tí xy.zixxxzy. ¿iy.xp, 
rr,; Os¿*g =;;r ( c :v:<o; zxdxjyzg 
[J.Z7X z¿/.zg zgÍMg 
y.xl 'zT.x-;xLhT t vjv 
«YYÉXwv txí; yzpzíx'.g 
zjyx77px~7Í[J.z'/zg, 

ZIZ \J.'ir l zt)r~.l til 7 TEACÚVTIOV 
t=u tY¡v ;Avr ( ¡j.r ( v 
xlcíoic, áSicGaúy-xtts. 

Cod. Sab. 72 = B. fol. 35 v. 

Mvjvt “oí ajToi (= x-Z'.AÚ>i) zig »0 ’ t;j ét-'e-j 
’loiávvcu tcj t.xXx’.zXxjzIxzj. 

KáGtc^x' v/=c - * «apáXaSf KatsxXáyr, Io>«r,f* 

Tí¡V XXMyzíx't 7ZJ Xzizxzj 
ZT. vr.zfygzxg ejceSo)- 

'>5. xa6spó(isvo;. — 3t». ^uti^wixevo;. — :Í7. oiávjav. — 11. «jQÉvr;. — 10. Ipésativ 
51. 7rpá?Eo;. — 64. 5 » to;. — 57. /wpíai;. — 01. ¿ijíoi:. — 5. aaTSTcXivsi. 
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ir/.$fTSV SAITCEC oGXpCCV 

•/.ai ccrav pccuaav, acc£, 
y.at tsv acaupcv acu f&t^fACv 
ápá¡x£voc fpíScv 

1° TY¡V CTEVVJV Ct0)0£’J(7a; 

zacwv Tac Y¡ccvag 
Tac £*/. ccu c-wixaccc 
ct' é'/xpacsíac, cois, 
á-aavjc te •/.«z.cTrafkíac '/.ai caOaTac 
1G -pee ccXáccc 6cicv 

tcu ■rapao£t7C , j, 

Iioávvr, -rrar/jp y¡¡j,wv. 


— Tr/Y¡p á * v/cc o' - -apy.-K7.it' Tí ¿¡/.a* •/.aAÉatop.cv. 


FoI.36v°. 


& 


lü 


ir» 


-jo 


Iláccp ’lcoávvr, cbístffci, 
tv;c ¿pv^cu to catspbv 
cj lóoOvjc ’/.pívcv á/.^Owc, 
»j.5vat¿VTOiv tc ccp-vbv 
ávOcc ÚTcxp/Etc -/.ai Aa;j.-pcv* 
-pccpb;j.=u 

y_afpt, T.y-ip, <¡>c c¡ j.o) vu¡ j.c c ’ 

¿v cpc-cic 

izayáAAsi <oc c;j.ccpc-cc‘ 

ntcrtcuc ©pcupsif txic '.-/.caícac acu 

•/.ai xcap-cv a/.£T:v¡c £vt£Úce 7 iv' 

í-/.£T£U£ 

tcu atoOvjvai Tac 'bu'/ac v¡[J.o)v 

T> twv ú~£pTÍ¡j.o)v a-;(óvo)v acu * 

<oc v¿p -/.A7 j;j.x S’jOa'/.bc 
ávacXaaTY¡aac tcíc ¡Év 7 ^ 

£v áa*/.-r ( a£i Trpcy.aOaípE'.c 
acu Tr ( v opíva áXrjOwc, 
c:apá' t '£tc 

áp£Twv y¡¡j.ív TCÜ 9 3ccpuac, 

■^CTÍwElC 


0. i).stnat;. — 8-9. Cf. x, 38. — 0-15. Cf. Mat.. mi, 11. — 17. r^üv ispea. — 
4. xpívwv; cf. Is.. xwv, 1. — 8. ¿p.óvjp.o;. — 17. ¿yy*)- — 19. opaíva. — 25-22. Cf. 

Ps. LIX. 0. 
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3?ysv, r.xatp, v.a.-y.'rj'zuiíz, 

fíjv sr,'i‘yipvi xr.xaxv 
ib azi: y.-v'r-<j)z -.'.\j.Mzvi ai ' 

’%írm 

< T3J (7(.)G-^vx>. TÍC -buya; %’j.on >. 

”Ayys?»3i avwOsv, 

ijzr l [j.:ja(v az-j a'x xO'Áa 

30 y.i'ixíz'i 70)v cí yapú 

Y.X’. 7'.;J.0)7ÍV 73'J 73J3 ~Z'JZ’J: 

3 : . zpsSÁizm TSf a«jt£5ií| 

avrfá'Cii 

azi: iv ’zépaai'j a'x bxj[j.xax, 
o.") -p3Aá;j.-£i 

73?3 iv 7.37¡./.0) 72 7£p277l2, 

zy/.z jbn piíOpzi: cjv.v íyiax'. 

a'x 7 ¿)v Bat¡A3vo)v 7J77r ( ;./.:x7:x * 

; .7¿7£U£ 

40 7c j 7o)G‘^v y.i ax: §«yaz r,;j.(ov. 

Cod. Sab. 71 = A, fol. 71 v. 

'O y. x v<’.)v fi|¡4l x/.pzaa lyíz x a r,v3£* KtcI flvr,; 0:zv3V72 7£ 

y.p370), T.xaip. B £ 3 3 2 7 3 U 3. 

QIItj x '' V/3 3 3 '' B2A233Y;g 73 ip-jGpa'37 r.i\y:;z:. 

’Ea-íS'. 7í¡ rpb; Qsov po)vvá;./.£V3- 

•7 2~3 V£37f ( 733 

70) 2V3(6o) -p37£333:y.£; GcítJ» 

’lfiwtvvij p. 2 */.ápi£, 

;j.3V2C'.y.2?3 xa/.^aiz'. 

ZLXZip 3770) 3 773'//’.3 Ú ¡J.£7 3 3 . 

10 I IX3>7Í23 y.«t 30)7333p3U yfápt73^ 

ávü-’y-Aá’J.£V33 

xal 7£cy7;v.''3'J3 azzz'jq xaTCHWov 

7£327¡V.Í0)^ £310)723 

35. "p&yáfj-Trr,. — 37. pú8poi; <7U(j.vrÍYETa'. . — 1. Fol. 30 r° 1“. — i. 0£o<pávou; repoté 
en marge. — 4. xij; <r/¡; 8eóv A. — 1-5. Cf. I’S. lxx, 5. — S. ¡j.ovaot v.r¡z áaxvj^E w; R. 
— Ü. aTu-/iov{AEvo; AB. — 13. é6¿y¡7«; A. 
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ín Fol. 72 v. 


RE Vl'E de l’orient chrétien. 

xp'og áps~G>y áv3;j^v:c 

Tac <xva 6 á<j£ic, xap 4 fcaxáptcíT£. 

’layjs: cor^rfidq toj sygvfAaTSí 
TY¡ toj XapÍTtovcí 
tsü Oecoópsu p.avopa zpcc 5 pa<j.(.>v 
sv b/.iívr, ciá-ps'liac 
Í£ps'jpyo<; y£vc[j.£voc 
zsciocia-p-Évcc, Í£po)caT£. 

EsvoWa^ :wv ¡£-:y£»ov, ccie, 
tyjv cr/¡v oiávsiav 
tcí? pypavtcig Taú-njy ayaOoic, 

’lioáw/j, TZpCsfyMTOlC 
xa: ty;c ev-síOev stu-/£c 
fasiVCTar/jc ázcXaúsHtóc. 

0 £ c t c x í o v . 

Ex ccu y.£yapiTO)¡J.¿VY¡c, závayvs, 
r¡ [J.tv ávsTciXsv 
«íixaicsúvYjc r,Xisc Xpiatic 
xa: com •/.aTsXáp.-puvsv 
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LE DOGME DE L’IMMACULÉE GONCEPTION 

ET 

LA DOCTRINE DE L’ÉGLISE GRECQUE 
(Suite) (1) 


III 

LES AIIGL'.MENTS TIRES DE LA SAINT® ÉCRITl'RE. 

Les types de Marie empruntés aux Saintes Lcttres et examines 
dans le chapitre précédent, ont déjá quelque peu introduit les 
lecíeurs sur le terrain de la sainte Écriture. Le moment est 
venu de s’occuper directement des témoignages que nous 
fournit le texte inspiré. 

Le but que nous 'nous proposons dans ce nouveau chapitre 
ne difiere pas de celui poursuivi dans les pages précédentes. 

Nous vouliuns en effet démontrer comment dans la tradition 
écrite de l’Église grecque se retrouvent tous les éléments qui 
constituent le dogme actuel de T Église catholique touchant 
rimmaculée Conception de Marie. Prouver ceci est par le fait 
méme prouver que la portion de 1’Église, appelée par conven- 
tion Église grecque, posséde la méme tradition que l’autre 
portion del’Église, appelée, parconvention aussi, Église latine; 
par convention , disons-nous, puisque la vraie Église de Jésus- 
Christ n’est ni latine, ni grecque, mais simplement. catholique. 

Le point de départ de cette démonstration est l’acceptation 
non discutée de l’enseignement actuel sur le péché originel, 
Téconomie de la gráce et le mystére de Tlncarnation. II est évi- 
dent qifen dénaturant ces concepts ou en les eomprenant 


(1) Voy. p. 1, 1NS. 
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d’une facón diíTéreníe, les considérations id développées n’au- 
ront que peu de valeur. Les théologiens contemporains grecs et 
russes ont en eíTet une coneeption de ces dogmes s’écartant de 
la nutre. On ne peut négliger ces théories nouvelles, mais nous 
remettons cet examen á une autre partie de notre travail. 

En outre, puisqu’il s’agit d’une promulgation doginatique 
toute récente, du terme extréme d’une évolution intellectuelle, 
si je puis ainsi parler, il conste que dans les écrivains des pre¬ 
mier* siécles le dogme de rimmaculée Coneeption ne se re- 
trouvera pas dans cet état de perfection et de développement. 
Que convient-il alors de taire 1 ? II faut faire subirá res témoi- 
gnages primitifs toute révolution apportée par la pensée dog- 
matique des ages postérieurs. Etce travail, comme nous l’avons 
deja expliqué, se fait par voie de raisonnement. 

Pour revenir á l’objet de ce chapitre, nous examinerons done 
la pensée des écrivains grecs sur les passages de lasainte Écri- 
ture qui ont une afíinité plus ou moins étroite avec notre 
dogme, tel qu’il est exposé par les théologiens cathuliques de 
nos jours. 

Or, ces passages sont de deux surtes. Les uns sontappliqués á 
la mere de Dieu par voied’accommodation, les autres regardent 
directement le mystére qui nous occupe. 

II serait intéressant dedresserune liste complete decestextes 
mis á contribution par les écrivains ecclésiastiques et se retrou- 
vant dans les diíTérents éléincntsde latradition : commentaires 
spéciaux et homélies des saintsPeres, lectures dessynaxes litur- 
giques, hymnes et priéres, etc. Un travail de ce genre donne- 
rait de nouveaux apercus sur la dévotion de TÉglise grecque en- 
vers Marieet sur l’accord parfait existan! entre les deux Églises 
á l’endroit de l’interprétation et de l’application des textes sa¬ 
cres; maisil n’entre pas dans le cadre de cette étude. Aussi bien 
suffira-t-ild’insister seulement sur la facón dont les Peres grecs 
ont compris les témoignages scripturaires direets, aprés avoir 
indiqué sommairement les principaux passages qui sont pris 
dans un sens accommodatice. Ceux-ci, certes, ne porteront pas 
grand appoint á notre demonstraron, mais ils serviront du 
moins á coníirmer les conclusions precedentes et surtout la 
suivante : d'aprés la tradition, le concept de Mario est celui 
d’une eréature élevée en sainteté au-dessus de toutes les autres, 
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au-dessus méme de ce que la révélation contenue dans les saintes 
Écritures renferme de plus sublime et de plus parfait. Ce qui 
suppose sa conception immaculée. 


1. Passayes seripturaires pris dans un sens accommodatiee. 

a) Le chapitre xvm de la Genése (10-18) qui contient l’é- 
pisode «le Sara et la bénédiction de la race d'Abraham est lu 
aux Vépres de rAnnonciation. Au méme office des fétes de la 
Nativité et de l’Assomption de Marie, on lit le chapitre xxvin 
(10-18) oíi est décrite la scéne de l’éclielle de Jacob et oii sont 
renouvelées les promesses faites á Abraliam et á Isaac. Ces 
textes, ainsi que d’autres empruntés aux livres suivants et sur- 
tout á certains psaumes, ont fourni, aux Saints Peres plusieurs 
des imagesetdes types de Marie dont nousavons parlé plus baúl. 
I)e plus, la bénédiction promise a la descendance d’Abraham 
annonce de loin relie qui plus tard sera bénie entre ton tes les 
femmes et que tóales Ies yénératiom proelameront bienheu- 
reuse. 

b) Les homélies et les ócrits des Peres, et l’hymnologie font de 
fréquents emprunts aux chapitres vmet ix du livre des Proverbos. 
Ce dernier est ancore lu aux fétes de la Nativité, de rAnnoncia¬ 
tion et de LAssomption. Nous glissons rapidement sur leur 
haute signification(l). Certes la créature que Dieu s’était choisie 
detout temps devait étre d’une perfection supérieure á celle de 
toute autre; et si on no suppose pas qu’elle ait été exempte 
de toute faute, méme originelle, elle n'aurait pas été seule á 
étre choisie ni seule de sa dignité. 

rips-óv-Tioc ipx, dit saintGrégoire de Nazianze ala suite de bien 
d’autres Peres (2), ty¡v áyúzv Mapiá'A =-/. xaswv ysvstov ¡J.bvr^ r¡ /jxp\z 
l/JvéXr/.tja* o'j yzp ó¡jlsíx !/. yevewv tu; y®T 3v£V 

« Convenienter igitur sanctam Mariarn ex ómnibus genera- 
lionibus solam gratia elegit; nam similis ei ex universis ge- 
nerationibus nulla unquam est reperta. » 


(1) Lijs c.onrlusionM qu'on peut <‘ii tiivr poní- li> doffhó «le 1‘liíinificulóe Conei’j)- 
tion sont claireinent e\pos«*es par le I{. ]’. I». Laurent Janssens, O. S. B., Summy 
Theulofjica, t. V, p. 5!> et suiv. 

(’2) l ,r Sermón ponr l'Annoneiation. 
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r) De méme, clans les compositions oratoires et poétiques cíes 
Peres se retrouve tout entiére l’exubérante poésie du cha- 
pitre xxiv de l’Ecclésiastique. Ce serait un paragraphe á ajou- 
ter á ceux du chapitre précédent de notre étude. Aussi passons- 
nous outre. 

d) < v >ue dire du Cantique des canliques? Dans cet ordre d’i- 
dées, il n’est peut-étre pas de livre plus fréqueinment consulté 
par les auteurs ecclésiastiques. Les six premiers cliapitres sont 
le plus souventcités. Ces paroles de saint Germain(l) expliquent 
et résument tout á la ibis leur doctrine k cet endroit : « Haec 
cantici problemata atque aeniginata secundum vulgarem expe¬ 
dí tumque sensumi veris adventum significan t., quando térra, 
parens omnium, hieniis soluta vinculis, postquam diu concepit, 
sinum suum denique aperit atque omnis generis herbas pro- 
ducit. Dei vero mater, térra vere saneta, et quae sola sine semine 
divina fecunclitate illustris est. » 

II y aurait encore á faire d’autres citations et á parler cl’au- 
tres textes, mais, comme nous l’avons fait observer, nous préfé- 
rons insister davantage sur l’enseignement patristique touchant 
la seconde catégorie des textes. 

2. Pctssayes ele la SaiiUe Écriture s appliquant direcle me al 
á rImmmulée Concepliun. 

Notre intention n’est pas de reconstituer les arguments qui 
se trouvent dans tous les traités de théologie, mais bien, si déjá 
il n’est devenu fastidieux de le répéter, de montrer (pie la 
traclition de l’Église grecque s’harmonise parfaitement avec la 
doctrine actuellede l’Église catholique. Aussi bien nous eonton- 
terons-nous d’examiner un k un les divers éhdnents qui 
servent á établir eliacun des arguments scripturaux s»' rappor- 
tant clirectement a notre clogme. 

A. Les paroles du Protoévamjile. 

Nous les citons d’aprés la versión des Septante : tai rgftpav 

0r ( 7(.> áva [j.ízzv zz-j v.y.i xv'x y.ízz'j -r^r yn vxiy.be, v.ú áv* [J.ízzv zzj 


(1) Sermón pour l’Annonciation de Mnrie. 
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5-épiJ.z csu, 7.zl &va piacv gzj G-¿p\j.z-zq a : jGf t c‘ aírrág csu ty¡- 
pr ( c£i S',s®aAT j v, /.ai cu 'zr l pr ¡ Gtiz aücou ctlpvav (Gen., III, 15). • 

C'est la traduction littérale du texte hébreu, tandis que la 
Vulgate offre deux divergences importantes. La premiére est 
le pronom féminin ipsa au lieu du masculin xm en hébreu. 
La seconde regarde la traduction du verbe qvc une Ibis rendu 
par le verbe conterere (conteret ), la deuxiémefois par insidian 
{et tu insidiaberis, iiEwn) plus fidéle au sens de ce mot en 
hébreu. Gráce k cette nuance de 'traduction corroborée par 
nombre de témoignages, nous sommes fixés sur la véritable 
interprétation de ce membre de phrase donnée par la tradi- 
tion. ' A 

Le premier élément contribuant á donner á ces paroles de la 
Genése tant de poids et de valeur est leur caractére prop/tm 
ti(¡ue, lequel leur mérite la dénomination de protoé va ny i le. 
T»>ute la tradition de PÉglise grecque est unánime a'recon- 
naitre dans ces mots lannonce solennelle de rincarnation. Cet 
accord se manifesté de plusieurs fagons : directement , quaml 
les saints Peres les rapportent en termes exprés au mystére de 
la Rédemption; indimctcment, en opposant Pun á I’autre. Éve 
et Marie, Adam et Jésns-Christ. 

La mérne unanimité se retruuve encore, quand il s agit d'in- 
terpréter les différentes personnes. La femme dont parle Pora- 
ele divin est Marie; la descendance du serpent se compose des 
membres du genre liumain, tandis que la progéniture de la 
femme est Jésus-Clirist. 

Toute cette doctrine se retrouve deja admirablement expo- 
sée par les Peres des premiers siécles, entre autres par saint 
Irénée dans son ouvrage Contra Haereses (1). 

Deux considérations différentes pernicttent de conclure des 
paroles du Protoévangile k Plmmaculée Conception (2). 

Dans la premiére incise, Poracle divin établit une inimitié 
radicale entre le démon et Marie, opposée a Pinimitié suscitée 
entre les homrnes et Jésus-Christ. Ces deux inimitiés, d’aprés 


(1) L. III. c. xxi-xxm: 1. IV, c. \i.. Ci’r. A. Dufourcq, Saint Irénée, LecofTre, 
P- 12!). 

(■>) Ces deux points do vuo sont lucidemont qxposés pal- le p. Al. Lépieier, 
Ord. Son’. R. M. V., Traclnlus de Bealissima Virghm Min ia. Paris, Lethielleux, 
p. !»7. 
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le texto inspiré, existont au mérne titre et au méme degré. 

Or, l’antagonisme entre Jésus-Christ et le genre humain 
consiste en ce que celui-ci est entaché de la souillure du péché 
originel, tandis que Jésus-Christ est la sainteté méme. Done 
cette méme divergence entre les deux natures ennemies doit 
se retrouver entre Marie et le démon (1). 

La forcé probante de cette argumentaron consiste d’un cóté 
dans le parallélisme d’opposition, et de l’autre dans la nature 
de l’inimitié. Marie et son divin Fils sont. opposés au démon et 
au genre humain. Ceux-ci sont privés de la jusíiee originelle; 
et cette privation méme appelle dans les deux antagonistes 
une qualité contraire, la présence de cette méme justice. 

Ún diraque Marie a regu le privilége d’étre préservée de la 
tache originelle, quand elle devint Mere de Dieu, ou du moins 
quelque tempsauparavant, sans quepource motifsa conception 
fut immaeulée. Cette afíirmation, nous l’avons deja dit, est ab- 
solument gratuite. — En second lien, si Marie est déclarée 
rennemie,/i«>Y ; e du démon, peut-on supposer qu’elle ait été, ne 
füt-ce qifun seul instant, son alliée et son amie, c’est-á-dire 
contaminée comme lui par le péché* — De plus, l’inimitié, 
dont parle le texte du Protoévangile, est proclamée bien avant 
la conception de Marie; quoi de plus naturel que cette procla¬ 
maron, qui est une prophétie, se réalise audébut méme de son 
existenee? — Eníin, cette inimitié atteint ceux qu’elle sépare 
dans le plus intime de leur étre, dans Ieur propre nature, dans 
leur race. Tout ce qui appartient á la race d’un étre se re- 
trouve déjá dans sa toute premiére origine. II faut done que 
Marie soit juste des sa conception. 

Nous avons insisté sur ces conséquences immédiates dérivant 
des paroles de la Genése, pour montrer que, si les saints Peres 
parlent seulement de l’inimitié existant entre Marie et le démon 
d’un cóté, et de l'autre, entre Jésus-Christ et le genre humain, 
de cette inimitié seule, l'on peut, suivant notre méthode, déduire 
toutes les conclusions voulues pour établir la tradition de 
rimmacuiée Conception. 


(1) 11 faut bien se gardei*pourtant de eroire par lá que la sainteté etla justice 
de Jésus-Christ et de sa mere provieiment d'une méme source : la nature de Jé¬ 
sus-Christ est la justice méme. la nature de Marie est seulement justiliée. C’est, 
un point de vue que nous supposons, sans y insister. 
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Or, tres fréquemment cette inimitié est dépeinte par les écri- 
vains ecclésiastiques sous les couleurs les plus vives. 

Les textes sont trop longs et trop nombreux pour étre tous 
cités. Nous mentionnerons spécialement quelques endroits des 
oeuvres de saint Grégoire de Nazianze (1), de saint Jean Chry- 
sostome (2), et de Proclus (3), et nous nous contenterons de ce 
passage d’Origéne (4) qui, avec sa concisión habituelle, résume 
admirablement ce mystére : XjvGvy/.a; t:cte I coic sípc^ rr,v E3® 

sitci'^aTO, y.ai r t 't tpD%v¡, y.ai c bct; tí; yuvaiy.í* ¿aa c ©so? E7cpay- 

¡axTEÚcaTc, tó; áyaObr, tac süvOrjxx; Taúca; AjGíJvai, y.ai fr ( v ciAíav 
Ta.ÚTr ( v ty¡v y.axijv ciauxEcásai, y.ai cóc áyaOc; @ecc Alysi’ É'yOpav 6 y¡<jco 
ava ¡aécrcv ucj, y.ai áva p.scov ty;; yyvaixb;, y.ai ávap.íjcv tcj c-spp.aTc; 
ccu, y.ai ava j&se&v tcj <77:spp.acc; aúcr;;. EjyvtiJtASVwe cúv áxoúc¡a£v, 
tw? ó Gec; ly/Jpav sc-teí, ty¡v -pbc tcvce, iva eiXíav -cnfcy; ríjv zpcc tcv 
X picTcv" ácjvxTcv yap a;aa £ivai ciAcv tcov ÉvavTÍmv */.ai oíczap ojcsi; 
oúvaTai ouci y.upícic Bcjasúeiv, cjtcoc cjBs:; íúvatat civai oías; xa i 0£o> 
y.ai p.a¡acova. ®ÍAcc xai Xpictñ xal ccei aAAa áváyxr, y.ai ty¡v 91 Ata v ty;v 
- pbc Xpicccv syGpav -ci^cai rpcr tcv cciv, y.ai ty¡v ciAÍav cr ( v «pbc tcv 
cciv É'yOpav yEvvrjc-ai cr ( v r.pbz tcv Xpicccv. 

« Pactum olim iniit serpens cum Eva. lili haec erat amica, et 
amicus serpens mulieri. Sed Deus utpote bonus parta haec 
dissolvi, et amicitiam lianc pravam deleri curavit, et uti bonus 
Deus dicit : inimicitiam ponam Ínter te et mulierem, et Ínter 
semen tuum et semen illius. Pie igitur audiamus quo pacto 
Deus inimicitiam ínter bañe et illam ponat, ut amicitiam Ínter 
illam et Christum conciliet. Fieri enim nequit ut quis contra- 
riorum simul amicus sit. Et sicut nemo potest duobus dominis 
serviré, ita nemo potest amicus esse Deo et mammonae, amicus 
Cliristo et serpenti, sed necesse est ut amicitia Christi inimici- 
tias generet cum serpente, et amicitia serpentis inimicitias 
pariat cum Christo. » 

De deux choses Cune : ou l’amitié avec le Christ et l’inimitié 
avec le démon; ou Camitié avec le démon et Einimitié avec le 
Christ. Tel est en résumé le raisonnement d’Origéne qui, appli- 
quéánotre dogme, aboutit aux conclusions exposées ci-dessus. 

(1) Premier sermón pour l'Aiinonciation. 

(2) In cap. 111 Genes. Hom. XVIII, 11 . 7. 

(o) Deuxiéme sermón sur l’Inearnation du Christ. 

(1) In Jererniani liom. XIX. 
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Enfin vient l'expression de cette profonde inimitié. Une lulle 
terrible s'engage entre les deux anlagonistes. Celte lutte a un 
caractére spirituel, parce que l'inimitié a uncaractére spiriluel, 
et que l’enjeu est la justice originelle. Cette lutte doit finir par 
le triomplm complet de Tune ou de l'autre partie; car si les 
ennemis devaient pactiser sur quelque pointdu lilige, il n’exis- 
terait plus d’opposition formelle entre eux. Or, qui, d’aprés 
rÉcriture, remporte la victoire tíñale? Celui qui écrase la 
tete du serpent. Done, jamaiscelui-cina pu avoir sanaturecon- 
taminée : celle-ci a toujours été immaculée. 

Peu importe ladivergence des textes qui. d'aprés les dille- 
rentes versions, resulte du genre des pronoms. Si Ton prend le 
genre féminin, Marie entre directement en cause et la conclu¬ 
sión finale est obtenue directement. S’il s'agit au eontraire de. 
Jésus-Christ, Marie ne peut pas en étre séparée, puisque, comine 
dans la premiére incise, l'inimitié entre elle et le démon est 
de méme nature que celle existan! entre Jésus-Christ et le genre 
humain, de méme son triomphe sera identique á celui de son 
Fils. Cette conclusión est corroborée par la doctrine de la co- 
rédeinption, si familiére aux Peres de l’Kglise grecque. 

Nous ne mentionnerons que deux deceux-ci. 

Dans son premier sermón pour la Nal i vité de la saint e Yierge, 
Pempereur León (1) s’adresseainsiau serpent vainqueur d’Éve : 
’AaaÍ y.x ( ) ! .zzxzz vDv, zzzizzz tí;c y.xyJ.zz, £■« tkivyjv ~i!rt coXspwv 
27.£Ívwv t77.£;j.;j.7T0)v, z\z zr¡ ’iiOupw •fkMsar, zzbz k\xz jr Sfkijrfás’w ~pz- 
-zzzpzz’ ;j.5TaA3v cs, zi <óv 7.3:0 cXi¡; ojzzMzi-.iyyx-M zry z\-J)pz'i ' 
r t zr t y'zp . r t zr t zzí ít :\ fr¡v y.zy.z\j:r,yxvz'/ y.zfz'rry z'z 7.3:0 vtzv.ryz T£t. 

v.yy.zjp';z'f m ¿Y^wr/Jr, r7¡ Elis: r.y.iz ! .zv, zi z 0 ky.zt'rqq ¿yz% 2 A£?tat ¡l.£v r¡ 
z'z c£ z-xpxyXr^zz r t zzz -zp'.-zziyti, 7 .al ¿jzHzXz rruyv;rr ( c. 

« Jamvero poenam nunc lúe, o callide malitiae artifex, pro 
molitionibus dolé > plenis quibus susurrante lingua meos progeni¬ 
tores male habuisti, immo quibus adversus naíuram totam 
interituin machinatus es... Jam enim in tuum vertitur malefi- 
cum caput quod contra nos excogitasti maleficium. Nata est 
Evae puella, per quam ejus quidem instauratur ruina..., te 
vero inconsulabilis circumstabit casus et profundus mueror. »> 
Le démon done est puni par oü il a peché: la nature hu- 


(1) 1" Sermón pour laXativité ele Marie. Combef. Auet., I. p. ICIO. 
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maine par luí corrompue est rétablie dans son intégrité pri- 
mitive en la personne de Marie. Et de méme qu’Éve a conduit 
á la ruine toute la descendance humaine, ciprés avoir elle-méme 
peché, ainsi Marie, la prendere sauvée, est cause de la déli- 
vrance du genre humain en mettant au monde le Rédemp- 
teur. C’est la pensée du méme auteur qui dit un peu plus loin : 
At£COY¡Aa^ TOV Y¿váp/v¡v, cv.i'/J.aaz 7'jvaícp, y.x\ zbv aQspczcibv -/¡q af¡q 
cu[a6ouX^c Asyov xxxñ :w sctov zmtioxq M&oñxC i-íypr, ratcíov 
r¡pav ~r¡q a’JT f,q p.sv ff¡ Eüa izAxsrsMq' tcj c&xa\¡. x~zq 2’ a \i~%q r t avóp- 
Oo)ctc, /.ai ar t z r, xozp\>.r, TTTspvícswc, s!c tsv Íoxjttciov tsj 0~oi* 
asvov ápp-fjTtoc y-al ú-sp vsuv ú-cérosTat. « Fefellisti generis paren- 
tem etper feminam supplantasti, tuique consilii exitiosum ser- 
monem in suam ipsorum perniciem suscipere persuasisti : at 
nobis nata est puella ex eodem r/uidem atque Eva figmento, 
quae lamen Evae emendado sil atque caussa qua ipse sup- 
pfanteris : vivificum enim Dei verbum ineffabiliter et supra 
mentís cogitationem suscipiet (1). » 

Georges de Nicomédie, dans un passage que nousne voulons 
pas transcrire (2), n’est pas moins explicite. L’idée genérale 
est au reste la méme. Dieu vuulant donner au genre humain la 
victoire suiTennemiqui l’avait terrassé, netrouve pas de muyen 
plus propre que celui de revétir lui-méme la nature humaine. 
Comment va-t-il exécuter son desseiir? II met le fer dans la 
plaie, et la, d’oü est sorti le mal, sera appliqué le remede. Une 
femme a peché, une femme sera la cause de la destruction du 
péché. Joachim et Anne engendren! cette femme « imma- 
culée »> (3). 


B. La salutation Angélique. 

Xyips, y.=)rapiT(«)jAsVí¡, ó Kápisg \j.=~xcz'j... EjAoyY¡¡j,£VY¡ cu £v yjvat'í, 
*/.ai £'jAoy/¡;j.Évoc ó yy.pT.bz r?¡c y.züJ.az c:j (4). 

Telles sont les touchantes paroles de l’archange Gabriel et 
de saint.e Élisabeth á l’adresse de la Vierge, dont 011 peut tirer 

( 1 ) Ibid. 

(2) Cf. 1" sermón po»r la Présentation. Ibid., p. 1071. 

(3) C’est souvent aecompa^nées de tout le contexte, disions-nous plus liaut, que 
les épithétes acquiérent toute lene valeur. En voiei un exemple frappant. 

(4; Luc., 1 , 28 et 12. 
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les coiiclusinns suivantes en faveur dñ 1’immaculée Conceptiun 
de Marie. 

1. L’archange proclame Marie pleine de graces. Cette pléni- 
tude est affirmée sans limites d’aucune sorte, ni du cóté de la 
gráce, ni du colé de celle qui la recoit, ni du cóté du temps oü elle 
est recue. Ulégitimement done exclurait -011 la gráce originelle, 
ou, tout en l’admettant, la restreindrait -011 á un momentdonné 
de la vie de Marie. Done, Pon conclut á son immaculéeconcep- 
tion. 

Cette conclusión est confirmée par Ies paroles suivantes du 
céleste messager : fip yipv* r.xp'x xw ©=w, n’assignant pas 

plus de restrictions que les précédentes, et par le fait que Jésus- 
Christ aussi est appelé ~\r t pr t z yipi-s- (1). 

Nous posséduns des témuignages de I’Église grecque on ne 
peut plus clairs á ce sujet. 

Saint Épiphane n'hésite pas á dire que la gráce de Marie est 
in/inie (3), qu’elle pusséde cetteplénitude en tout (-/.«-«•cávx:*) (2), 
Saint Sopliróne (4) á son tour constate que Marie pusséde la plé¬ 
nitude de lagráce, concédée partiellementaux autres créatures. 

« Ave, inquit [angelas), gratia plena: bene plena, quia ceteris 
per partes praestatur, et Mariie vero simal se Iota infudit ple- 
nitudo gratia*. » 

Cette gráce comprend certes la justice originelle dans la 
pensée des Peres. Saint André de Créte (5) commentant les pa¬ 
roles de I’Auge : Mr, cc6su, Mxpiáy., etc..., en parle clairement: 
IIv crcúXscsv E : j 3: -/ápiv, ir, y ojx izízj-z —áppa, r,v car. fyvw Ps*- 
cíyz/.a, y.z\ ' Vxyr t \ cay. iyvwptosv' -/yp'.v, vjv z'jzÚ^ sáps xwv x~ a’.wvcc, w: 
ai. « Nimirum gratiam gaam Eva amiserat; gratiam ijaamSara 
non aceepit, quani non cognovit Rebecca, quain Rachel ne- 
scivit. Gratiam invenisti quam millas a saecalo sicut tu, inve- 
nit. » 

Cette gráce en Marie í'ut tellement ahondante, dit encere saint 
Sopbrone (6), que non seulement elle surpasse toute celle possé- 

(1) Joli., I, 14. 

(2) Sermón sur les louanges de Marie. '11 yá pi; r¡ áirápavTo; Trji; áy-a? raxp0£vou. 

(3) fí<rres., LVIII (LXXXVIII). 

(4) Sermón pour l’Assomption. Inter o¡rp. Hicrúnymi. t. XI. 

(5) Sermón pour l’Annonciation, Oaland, t. XIII. 

( 0 ) L. e. 
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déepar les justes et les prophétes, mais encore qu’elle peut étre 
seulement comparée á celle qui remplit le Christ, quoique ceci 
advint d'une facón différente. 

« Quia etsi in sanctis patrihus et prophetis gratia fuisse cre- 
ditur, non tamen eatenus plena; in Mariam ven» lotius gratia; 
qua* in Christo est plenitudo venit, quamquam aliter. » 

2. Nous retrouvons les nQémes idées et les mentes conclusions 
dans les paroles de 1’arcliange et de sainte Élisabeth. Tous les 
deux proclament Marie bénie entre imites les femmes. 

Eneffet, si lafuture mere de Dieu eüt été conque dans le péché, 
et si elleeút eu seulement le privilége d’étre justiíiée aprés sa 
conception, comment sainte Élisabeth eüt-elle pu prononcer ces 
paroles? comment TArchange eüt-il pu dire a Marie qu’elle est 
élevée en dignité au-ilessus de toutes les créatures de son sexe? 
comment enfin latradition, c<»mme nous venons de le voir, peut- 
elle proclamer Marie supérieure aux plus sáints personnages de 
l’Ancien Testament? Dans cette supposition en effet, la Vierge 
eút été tout au plus semblable á tant de saintes femmes qui 
l’ont précédée ici-bas. — Et non seulement cela, mais elle est 
bénie , dit Tange, cornme son jils est béni. La communauté 
d’expression indique done bien la communauté de justice dans 
la mere et le fils. 

Ces considératiuns, au demeurant, n’acquiérent t<»ute leur va- 
leur qu'en confrontant la scéne de TIncarnation avec celle de la 
chute des premiers parents. Cette comparaison si familiére aux 
écrivains de l’Église grecque, met en relief la genése et les ef- 
fets du péché originel, auxquels sont opposés Torigine de la 
justiíication et ses effets immédiats. On nous permettra de nous 
y arréter une fois encore, á cause de son importance. 

Xa Xpe, Mapía! nouvelle formule de salut adressée á une créa- 
ture. qui révéle immédiatement quehpie chose d’insolite et de 
mystérieux. Cette rétlexion est d'Origéne (1). 

Elle seuh' parmi les créatures, dit Sophrone, a mérité de 
Tentendre (2). 

Saint Andró de Créte (3) scrute plus avant ce probléme. La 
Vierge, dit-il, en entendant ces mots de TArchange, se troubla. 

(1) In Lucaui hom. VI. 

(2) Triodion. Mai, SjñcU. IV. 

(:j) Sermón pour l’Annonciation, /. e. 
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Et pourquoi? Au courant des saintes Écritures, elle ne put 
s’empécher de repórter sa pensée sur rhistoire de la chute 
d’Éve. Eiy.sc 7ap aj-y¡v g&ysvif t* su cay y„ai Qwpnépa Aa6io, ¡rr^I twv sv 
‘ ppxfxig áp.oip£iv IvOsío>v Sivpfr,¡xátiov' toe zapazápAai cbv voav aü-íy.a 
~pbg xb xt;c -p:;j.r¡zcp:z -xwp.a, to |y. --/je á-ár/jc tvGu'jtYjGsiixav gaí- 
aOr/p.x, y.ai 'esa TSioyTSxpoxx ts?c zaAaioí; xpeiSTÓpuyrai. « Veri SÍ 111 i le 
est, quum esset ingenua et Davidis filia, liaud fuisse ignaram 
eorum quae Scripturis sacris continentur, ut suas statim cogi- 
tationes ad primae parentis lapsuni converterit, secum animo 
volvens deceptionis casum ac reliqua liujus generis veterum 
historiarum monimentis prodita. » 

Mais si Marie rappelle Éve, les deux personnages sont bien 
différents, et les saints Peres s’empressent de les opposer Pun 
á l’autre. 

Éve fut maudite, dit Théophylacte (1), Marie est appelée bénie. 
C’est pourquoi, dit Sophrone (2), tout ce qui a été transmis de 
malédiction dans le genre humain par la faute d’Éve, est effaeé 
par la bénédiction de Marie. 

Or, si Éve a été maudite pour avoir été la premiére á étre 
dépouillée de la justiee originelle, Marie, la premiére, la seule 
méme qui ait été acclamée bénie entre toutes les femmes, 
devra ce privilége á un honneur correspondant á l’opprobre 
dont Éve fut frappée : cet lionneur n’est pas autre done que 
eelui de son immaculée conceptiun. 

II semble que cette conclusión soit exprimée dans ce beau 
passage de Procope de Gaze (3) : Aé f,v ó yu v¡¡ y.a-ay.pív=rai Xirat, 

xa’i STSvavp. 0 ) y.ai souAsía, yiypi ty¡v ápav oía ty}V ©iXxvGpoi-íav eAussv ó 
Xpistbc, ~v/f)v.z oía yyyaiy.se' y.ai ¿~£iír ( y-aixía sysa cjy.^syyaxc xsxsív 
tov áv£ÚOyvov, 7:poopa;j.('.»v ayyEAsc xr, yaca x - i;y Ay-y¡v si£Ays£, xpcsíp.isv 
xsy AÓyo’j xb yatpEiv tlsiAv ' xa: xv¡v aixíav £tj^v£Y'AcV * ó Kúpicc ¡aexa coy. 

« Propter quain mulier addicta est tristitiae et dolori et servi¬ 
tud, doñee Christus Ínsita benignitate ex muliere natus male- 
dictum sustulit. Et quoniam peccatis impedita non poterat 
inculpatum parere, ángelus praecurrens tristitiam gaudio abo- 
levit ita sermonem auspicatus : Ave; et caussam gaudii illico 
subjecit, Dominus tecum. » 

(1) Commont. sur le ehapitre r r de saintLuc, v. 28. 

(2) Sur l’Assomption ele Marie, ch. v. Inter upp. Hieronymi, l. c. 

(o) Cotrim. in Gen. m. Mai, Class. aucl., t. VL pag. 19:1 et suiv. 
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Certes deux dioses sont á distinguer : la maternité de Marie 
et sa sainteté personnelle. Au premier privilége elle doit d’en- 
fanter sans douleurs et de détruire lapuissance du démon; mais 
ce privilége n’aurait pas existé, si elle n’eüt été complétement 
exempte de toute tache. Comment, en effet, Marie eüt-elle été la 
cause de la rédemption tout en ayant été contaminée, ne füt-ce 
qu’un instant, par la fau.te originelle, elle qui est pour le salut 
du genre humain ce qu’Éve fut pour sa perte"? Aussi bien le 
méme auteur ajoute-t-il aussitót cette idée, en faisant allusion 
aux effets du péclié originel : jaixúv yap yJj-.r, ty¡c Euac Ixúyyx'tW 
xapOÉvoc yap r/.a-spa" y.ai E ; ja yap xapOsvoc cuca $¡¡Aap7SV' áXV ' -Q 
s<r/s T/jv aúxyjv f| xxi xaiq éfz^rjgócTzáaxig 7.x i auratc r,’ í ).xpvr t v.\jixiq 

T/j? AJ-r ( c ¡aetscw'/.ev, r, ce tyjv ^apav £*/- ©ec3 /.al tyjv ápav tcü yÉvouc 
cieauce, -/.ai i ¿y.cc áxa0Y¡c tcv sv GTSvaypLO) y.al AÚxaic xaTÉxauasv. 

« María namque imago Evae fuit : utraque siquidem virgo. At 
Eva in virginitate existens peccavit, proindeque tristitiam et 
dolores a serpente, quos deinde transfudit in omnes mulleres 
peccatrices. Maria autem gaudium ex Deo accepit, et maledic- 
tum a nostro genere fugavit, et partas doloris nescius fmem 
illi imposuit qui in tristitia ac moerore peragitur. » 

.lean le Géométre (1) résume et confirme tout a la fois les 
considérations dont nous venons de nous occuper : 'O p.sv ch 
oía tcv (jsqpioTYjv ty¡; y.ayiac áxcaxÉAAsxai á>c ¿vtíGsts.s' h.’kéyzxxi ce 
/. al cía tyjv yuvaTy.a, yuvr,' cía tyjv Euav, uwr ( ‘ cía tyjv cGapstoav, xapGÉ- 
vo?‘ cía tyjv xAavYjGsiTav, r¡ ¡ayj cuvaxapysica - cía tyjv tyj^ ’Egs¡a s yutes- 
ooüaav r¡ t< 7> vaio xcccaz/OEÍca" cía tyjv Yjísvfj cEAsaaOstcav, ¡¡ ¡///¡ce 
A cyicp.oTc EuxE0Eica‘ cía tyjv 7.xvmz. xm caíp.cvi óiGupícajav, -fj oí:/¡VEy.wc 
tw ©eo) xpcac¡/.iAvícaaa‘ cÉ^ETai tyjv */apav cía tyjv ápáv. « HÍC igitur 
(ángelus) veluti antagonista pro malitiae artífice mittitur : 
seligitur autem pro muliere mulier, pro Eva vita, pro cor- 
rapta Virgo, prodecepta <¡uae ah repta sirnul in transversiun 
non fuit, pro ea quae ex Edem excidit illa quae fuit in tem- 
plum adducta, pro ea quae illecta voluptate fuit illa quae nun- 
quam mentís fallaciis obsequuta est, pro ea quae male cum 
daemone sermones miscuit illa quae continenter versata cum 
Deo est. Suscipit gaudium cum maledictione. » 


(1) ivvayiúYrj £?yiyiq(T£wv eí; to xatá Aovy.av ayiov EGaYyéXiov. C. I. Mai, Scripl. vel. 
n. coll., t. IX. 





LE DOGME DE l’i.MMACULÉE CONCEPTION. 




Le méme raisonnernent suivi «Ies mémes conclusions pour- 
rait se faire á la suite des écrivains grecs en rapprochant d’Éve 
maudite Marie, se déclarant proclamée bienheureuse parmi 
toutes les générations. Quoique ces paroles du cantique de Marie 
soient souvent invoquées pour démontrer le privilége de sa con- 
ception sans tache, nous ne croyons pas devoir. y insister. Xous 
ne pouvons toutefois résister au désir de citer encore une fois 
Procope de Gaze (1) dont les paroles servíront & clore ce chapitre: 

'06ev tyjv ;/sv ai'iwvTat, — y¡v ce ¡t.a.Y.xpiCz'jav/ ir.Xiizq' v.al w: 

-pccojTCOv ’éycuax Eaa«; ^vjatV Izzu vip i-b ~zj vSv ¡j.axxptsact p.E ~xzx'. 
al ysvmí- « Ideo hanc (Evam F) omnes culpant et incusant, 
illam (Mariam P) omnes laudant et beatam proclamant : quae 
quasi personam Evae gerens inquit : ex hoc beatam me di¬ 
cent omnes generationes. » 


Romo, Collóge groe. 


(A s uicre.) 


(1) L. c. 


D. Placide de Meester, 
O. S. B. 



RITUEL COPTE 


DU 

BAPTÉME ET DU MARIAGE 


BAPTÉME 

ENTRÍPE DU PRÉTRE DANS LES FONTS BAPTISMAUX. 

(i Suite) (1). 

^AAIIOC It[||)\a] 

a neve: cioti i iiciíoii Aeje;eevr mine 60 vuaii"iioiii iiaij 

AA. ÜUOV 6|>ni IO 'hllOTAIIOIA \(C> lllll 6BOA* IIAIO'h lieil 
IIACI IIIIOT C;*M Al IA e?pill OXtOI- 

AOgA IIAT|)l Kl; llllllw IIVIl] Kt; Al[= AOlJ Kt; [eilH??] 

*|c:iiA|>ai«VT iiaíi iicvc; <!>+ <|>h UTtipoveemn eipeemi 
lime ii cmniHV ei 111 k e>e: 1 1 oe: • 

'hiinv iieiu ne;ne>v iimmi ueu yi a ene? iieu :*ia eme;? 
irre mentí th|>o[v] auiiii. aa. 


e:iie>v eie|+. 

•freme; iiuok i i a i i i i i }>en <|> |> a i i u<|>ieevr aiiiiii 
•froue; iiijok iiaiiiii Jmiu <|> ¡>a i i uru^npi aiiiiii 
'heeme iiiiok iiaiiiii Jieiu <|>pAii iinmiiA eeiovAB aiiiiii. 

<|>i iii b nevo <!>+ m m ai i *rei k pATteip. e|>pee|e)Aine> irrfiin- 
en Tiipe| eBOAheii <|)H enAe|^ioii aii- ?rren TOKcu)e|>u 
¡ = ?] alihii. 


(1) Voy. voL V, 1000, p. 44:»; VI, 1901, p. 153: VII, 1002, p. 303. 




RlTl’KL CüPTE DU RAPTEME ET 1)U MARIAOE. 


527 

IIOOK lie CTAKHIOOvf 11IIILKOOV. IGA'GII 211 OOVUAII- 
Dtoovf IIOVtOT. AK\((> IIOVTAglG GAOII IIITAIIIO TlipOV- 
kata f-ueTiii"j-f im; tgkaoii ueu i iokka1~ oto iiiiou n 
iiitoi ep«>ov iiook iiomiih o AKope iiai iiioov <|>ai 
“UOIII J)(5I I OVTOVIiO ZITOII ÍII2UOT IITO MO.VpC IIOU 
IIMIII (sj)pill (;.\((K| UTO IIOKIIIIA OOOVAB. A(|“KOIlI 
IIIIGKOBIAIK OTAVOM COIIG llJ»IIT(| IIOVAOKGII IITO IIIOVA?- 

eiiuiGi. lien ovAuiopBopi oaoaza 1~u otaii ag uto 
~ f~i i.vaii ii• Avepovtoiin J)en <|>ov(oun iito tokiiobiiovI" 

TOU'f'20 OVOZ TOIITCOB2 IIIIGOK [= IIIIGIIOOKJ IIIAI'AOOG 
OVOjf IIIIAiptOLI eopeKOVCOTGIi III lAlIKOOV <|)AI OTOt|- 
<|)VGIG ll^jopn. 

eilAIIITAGOO GIIKA2I IIKGGOII 11<|) pI if 11111KGGO11 THpoV- 
AIIOII2(OII UT(5K.”l(OIII IIAII IIBOIIOOG. OVO? llp0(|MO20ll 
OuItOOV IIAK IIGIIOV IIIBOII <|>l(OT IIOII ll“llipi 11(511 
1111111A OOOVAB OVO? TfilIBV «ipil IIAK Gil .“KOI IJIIKUOV 
11(511 IIITAIO. -flIOV. 

no'G GTeovoiiyjA'oii uuo(| uuavati| <|> i i OTipi ii"j<|>upi 

IIIBOII. OVO? IIIIOII 2 Al OI IIATAOII IITOTK IIO’G- A A A A 

2ITOU noKovcoyj uooep2«Jii jien ziob iiibgii iiao tgkaoii. 

Api\Apu.oGoe Jioii oviiiia 0(|ovab. lien iiaimziovi 
lili I AI’IOI I lllivpoil [= IIIIVGTIipiOII?]. 11 ApO(| “KOI 11 IIOVG- 
(|>pAI*IG (5G«> 11 j) 11(511 OVTAXpO IIIIOK (5BOA2ITOII 
IK5KIIOIK>|-(5IIIIG ll,“llipi- IHG 11 \G IIOKO'G (|)AI OTO- 

jieil <J) pAI I ll(|)l(OT 11(511 ll“lipi 11(511 1111111A OOOVAB 

(»VIIO*H“ 110(1) T • OVO(«ZO UTO IIIZLIOT UTO 1111111A OOOVAB 
AUHII- OVOIÜ2G UTO OVApilli IITO OLIOTOVpO lllll(|)HOVI 
AUIIII • 

OVBOJ2G UTO OVIIOT^J<|>Up IIT(5 OV«lllj) IIOIIOZ OVO? 
11ATLIOV Allllll. 

OVBCB2C (5(|OVAB UTO n\G 11(511 IIOVl" NOU OVC(J)pAI'IG 


IIATBOA OBOA Allllll. 
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REYUE DE L’ORIEXT CH RETI EN. 


II A'COK (i BOA lllieilOT IIT6 IIIIIIIA 600VAB- IIOII 
+Jie\AIB"J UTO 111114 ?+ lieil + 0001.1111 Allllll- 

eeoio?eu iiok iiaiiiii iioviio? aqovAB- *>ou <|>|>asi 
ii+icot iieu ii."iiipi lien iiiiiiia ooovaií aiiiiii. 

eKe«yiom tokoiiapioovt. |»en nienov irre iiaiiu|)hovi 
neu mcuov nre iiAiTe.\oc ec|ecuov epoK iia-o no-e 
me nve. ovo? j)en rieqpAii o-i iioviiiia oqovAB ovo? 
•mcoiii novcKevoe oqovAB 6 boa?itot(| lime n\e riomro 
<!>»■ OTo+coq? ne mtoov neu neqnoT iiAi-Aooe lien 
iiiiiiia eoovAB +iiov- 

ov?OBeu) uto ovcouj) nene? ovo? iiattako aiihii- 
tío kv Aenoaiuen. 


o lepeve- 

(|)nuB n<re <)>+ ninAiiTOKpAiiop ni «ia ene? uiiavat<| 
<|>i«)T nneinre ovo? uouuov+ ovo? neneiop me n\e. 
<|>ii 6 TA(|ovA?eA?ni. oa<|>o nneqeBiAiK ?iren nixcoKeu 
irre mov?eumei. ovo? AKep\Aprc.eeoe ikoov nn\(o 
eBOAirren oviiobi- 11(5+ ?er,eco uto +1 iotattako lien 
m?uoT irre +ueT"iupi. 

iiook 011 +iiov neinniB. ovtopu e?pm oaioov 
uiieKiniA iíoovab ui iapakaiitoii • Aprrov n # u j(|)iip 
eiiKonj) nene? neu ovuerAonov. 

? 111 a kata <|>pu+ eTAqco»! 11 a* e ueKuoiioreuue u^nipi 
neinre ovo? neimovf* ovo? umieiop me n.\e. cav- 
uaoov iiKeeon eBOA?iTeu ovucoov neu oviiiia irrov- 
AeiiAou. e^e ejiovu efue'rofv po irro in+uovi. jieu 
mpAii ?uot iitc iieKiioiioreiiue ii"mpi me n\e neinre 

+>AI • 

mrc +>+ nniAiiTOKpATcop <J> 1 1 [= i]cot nneinre ovo? 
11011110-1*+ ovo? nenetop me n\*e. c|>i 1 oTAq+\\\ou exen 
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11 T(| A l'l 0(3 11 Al lOCTO.VOC fiBOVAB. 11(311 11 (3(J 11 p()<|) II TI I (3. 

11(311 I l(3C| 11A |)T V|)()Ci* lili OTAVpA IIA(| j»(3ll ¿AII\A()II 
11ATACOLI IIBOK OII+IIOV (31IOV 611Al\AOI1 (3TAI l(36BT(OTOV 
(; A"<3I I 11 (3 K (3 GIAI K lili 6TAV?(OTII (311(011(3 (3()«VAB. ?IIIA 

UTOT^KOni ll(()()V H¿AII\A()II IIUIOV 11(311 OVTAIOI Al I lili. 

?AII\‘AOU IICIIOV 11(311 OVÜIOV AI.IHII- 

íf A11 \ A() II IIT(3 'f'ApilTII 11(311 +AI K60VCVII11 ¿AII\A()ll 
11(3()(|)IA 11(311 l l(3T|H3U ll?HT AlI lili. 

IIAA'OII IICOOT íf IIIA IITOVAíOK 6BOA. 1111 (3 K (3II TOA 11 
11(311 U6KOVA?CA?lll. IITOV^A^III (3IIIAI‘A00II llil; + 11(3- 
TOVpO IIT6 lll(|)IIOVI. *)(311 ll\(3 111(3 ll(3IIO'(3 (|)AI- 

AOgll K(3 l'lllll l\(3 (3T(3(|)AIIOV(3 A(3 AVTOVO IIATIip 

(¡VAOI’IOC CT(3<|)Allir(0 IIIIA 111 a i * i o i i IIA|>AMO(3ll(3 K(3 Tí3AII 

AglOC II lllll OV V|)ICTIAI 10(3* 

AglOC lllll OVVpilTIA = 110(3 • 

AglOC 0*1 IIOVIIIIA 6(|OVAB- (O <|)ll (3TA(|(1*I (011(3 

(30000 V A li] O'l IIOVIIIIA IIT (3 (|>+. (|)ll OTA(| 1.1 A? K IIOV+IIA+. 
Agí 0(3 O'l (31 lO'.'l 111A IITÍ3 IIO(3AIIA ¿IT(3II I16IIIIOV+ (31111 A — 

11OVIIA - Agí 0(3 O'l IIOVIIIIA IIT(3 (|>pAÍ*ll ‘flTKH MOVpO 
111(3 p‘*J I "J I O'l IIOV \'A 01.1 (3011(3? 11(00 V ?IT(3I I ll\(3 IIOVpo 
H‘I'Í3 ll(OOV. AglOC O'l IIAK IIOVIII“J + ll\AOII. 11 ATCpjíl 11 (| I 
IIATAIOLI AglOC O'l IIOV\AOII 1111(31(3(311110(3 ?IT(3II n\'(3 
(|) A II l?VI 1110(3- Agí 0(3 O'l (3ll()V\'AOII IIApilTII- (3TCI3 A(3() A 
j»(3ll OVOOIipil + . AglOC O'l MOVYAOIJ IIT (3 (J>pA"JI- 11(311 
OVA(Op(3A IIT(3 (|>+. Agí0(3 AKO'I T\'ApiC IIApA \'V V(3 0(3 
AglOC ()V\'AOII IIIIOVG (»V\'AOU ll?AT OV\'AOII 11(0111 
IIIIAprApiTOC- 

?AII\'AOII IIATAOll. AíjTIIITOV 1133(3 IIO'C- 633611 111(011(3 
(30 [= eOOVAül IIT (3 111(3111 • O'l GOIIII [= BIKOIII?] O'l GOIIII- 
(Olll [= BIKOIII?] \‘ p I (3T11A110(3 • J)6II (|)pAII II (3II11A11 (| IIA 
[= (3IIUAIIOVHA]. Il^yiipi ll V(3 OC IIApCIIZOC (J>+. 1)611 
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■¿AiiAogoAoricY. iia?iioii o boa? a o'i'vovj \tt> iiaii iiiiaiia- 

IIOIIIA KCUAptOOVT cVMIOOC 116 W II6K. 

6K(; \‘CO cJ>IIMB lltl'O í|>~h OAOII IIOKOBIAIK. M?AII\AOU 
OBOaJjOIJ T<|>6 ?AIJ\AOU IITO OVtOOV- ?AII\AOU IITO 
O'.'ll Aií'f' IIATO'PO opoq OVO? 11 ATlitOTO OVBIiq. ?AII\'AOIl 
IITAA’pO. ?AII Y AOII IITO ’f'A I KOOOVII H • IIIII6 IIIIOKBIAIK 
OOpOV^HOlll OVIIO? O BO A jjOll lll?UOT IITO IIOKIIIIA 
ooovab. ?itom muoTjyen?nT ueu l'iiOTiiAipcoin- iito 

IIOKUOIIOI'IIIIIO. II."Jipi IIIO ll\0 IIOIIO'O. 

KCUAptOOVT <hllHB lirro (!>+ IIIMAMTOKpATtOp. <|*ltOT 
■ nioiio'o ovo? iionoajp iiio ii\o> <|> 1 1 OTAqopo uoqoBiAiK 
opilo III l"J A LIUIAtOKOU IITO 111OV A?611IIIOI IIOII ll\tt> 
OBOA IITO II111 OBI • IIOII r f'?0 BCtt) IITO flJOTATTAKO IIOII 
111 Api IB OTTAI1111VT IITO TOKUOTOVptl OVO? OOIIO? IKOOV 
IIOII 'f'AtOpOA IITO 1111111A OOOVAB. TOII'f'?0 OVO? TOMTtOB? 
IIIIOK lili I Al ptOl I1 • ApiTOV IIOII ll“JA I ifKOI I ICO 111 A. IITO 
1110(011A OOOVAB IIOII llionoq OTTAIIIOVT IITO IIOKII\'0. 
OAKOp?IJOT IIIIOO lltoov OTTA.Y pi IOVT* ?IIIA OVOpilO- 
AITOVOOO KATA IIOKOMTOAII- OVO? MTOVApO? IIOKOVA?- 
OA?l 11 OOOVAB. IITOVOpilO UM^JA I l'f'l I OTIIAK Api OO IITO 
111 OOOVAB I IT AK • IIOII fuOTOVpOV UTO lll<|)IIOVI JjOll 
III?[|IOt] MApOVAIAI IIAO IIOK6BIAIK <!>+- JlOII TOKCOí|>IA. 
UAKAf IKOOV oJjOVIl (;TOK?()f. AIIITOV OI1“JOI IITO 
'f'U Al 11. Api?l IOT lltOOV 111110III UTO +11OOI1111. ApO? 
OptOOV J)OII IIIIIA?']' OVOI I IATAO'111. 

?ITOI I llllipOOBVA. UTO TOIIO'O TlipOII. foOOTOKOC 
OOOVAB +AI-IA U Api A* IIOU 11111 pt»A pOI ItlO 11 BAUTHOTIIO. 
ItOA [= I tOAl 111110 . IIOII ll\'tOpOO Tlipt| UTO OOOVAB 
Al IIIII (1 ). 

KO KO OVAOriOOll Al III11 AOgA IIOIIItOT IIAI lili <|>+. 


(1) Les fol. 09-71 sont en arabe. 
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IITOVe^l OH IIOV AH AlltiptiTOH OI IIATHlll IIAC IIIIOV- 
AH 11 Hl I lO'f* TII|)()V IIAV\II J»A 'f'íí'l lili llfi. OVO? AVCIHI 
TII|)OV. ?ITHII <|> 1011 OVO? A VO'I (OI 1(1 TlipOV IKOVIRIC 
}>HI I 'fo’HIII IIHII <t)IOII- 

OVO? TAI J)|>H IIOVIOT ti 111111 ATI KOI I AVCU>(| TlipOV- 
IIAVHIO Til |)OV (iBO.\J)(ill OVIlllATIKOll IIIIHTpA, friHTpA 
AH II \c- 

^A AII 0(1. 

(|)IOII A(|IIAV OVO? A(|(|hOT- IIIIOpAAIIIie Al| KOTC | 
ecJ»A?OV OVIIHT ^MIOI I (|»IOII A!_o] AK(|)(OT OVO? IIOOK 
IIIIOpAAIIIie se AKKOTK (i(|)A?OV. 

{?VAITH.\[lOll] KA.\ — «ata] IIAOt[— IIAOTAIOIl]. 

TOTH A(| I II AH lile (iliO.\J)(ill 'f'l'A.VI.VHA* ti A (i II IIIIOp- 
AAime ?a KOAiniiie eop(i(|(vi (oue hboa?itu>T(|- KOAime 
AH II A(|TA?l IO lllll->l| (i(| A<() LILI 0(1- AH AIIOK HTHp\piA 
HO'I (Olie tiBO.V?ITOTK. OVO? IIOOK HOIIIIOV ?Ap()l. 

a(|h povco A ti iiA,H me ihíaa(| iia<|. a. ti] yací -fiiov 
iiAipni i*a p riHT eemi .**ja iiaii hahk lihouiii iiibhii- 

TOTti A(|\‘A(|- HTAtJtOlie AH IIAti 111(1* HATOTlJ A(|l 

til i "Jtoi hbo.vJihii mmoov. 

ovo? ?mi no a vovioii iiah m<|movi. ovo? ac|iiav 

HIIIIIIIA IITH H(|IIHOV HIIHCHT 11 <J> |>ll'f~ I lOVO’pOlll 11 

Hl|llltOV ?ApO(| 

ovo? ic ovemi Ae^iuini hboaJmíii iiic|»iiovi hcaco 
lllioe- AH (|) AI IIH 11 A"J H pi 11A11H11 p IT (iTI+IIAT llJ>IIT(|. 

AH (|)A lie IIA"Jipi IIAIIHII[plT J>ti11 OVIIHOIIII (1). 

(1) La fin du verso <lu fol. 73 etle fol. 74 tout entier sont en arabe. 



TRADUCTION 


l’SAL'.MK CXXXl(l) 

Dieu a choisi Sien; il l’a choisio pour sa demeure : 

Alleluia. Benis-rnoi; la pénitence est une rémission; heu- 
reuse est la priére <¡ui descerní sur moi( 2). 

(íloire au Pére, maintenant, toujours et dans les siécles des 
siécles! 

Béni soit Dieu, le Seigneur, <{ui illumine tuut homme venant 
en ce monde, maintenant, toujours et dans les siécles des sié¬ 
cles. Ainsi soit-il! Alleluia. 

Béni le Seigneur. 

Je te baptise au nom du Pére. Ainsi soit-il! 

Je te baptise au nom du Fils. Ainsi soit-il! 

Je te baptise au nom du Saint-Esprit. Ainsi soit-il! 

Seigneur, Dieu tout-puissant, qui as tout créó du néant dans 
ta sagesse. Ainsi soit-il! 

Toi, qui rassemblas les eaux en un seul lieu, établis l’ordre 
dans toutes les créatures, selon ta puissance et ta science; c’est 
Toi, notre Dieu, qui as fait cette eau, qui sanctifie dans la gráce 
du Clirist, et par la descente en elle de ton Saint-Esprit. Que 
tes serviteurs recoivent le baptéme dans le bain de la régénéra- 
tion, et dans le renouvelleinent de la vétusté de l’erreur; qu’ils 
soient illuminés par la lumiére de ta divinité; nous te prions 


(1) 13. 

(2) Passage tres obscur. 
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et te supplions, ó bon et miséricordieux, purifie cette eau de 
sa vieille nature. 

Qu’elle se détourne de la terre cette fois comme les autres 
Ibis (?). 

Nous t’adjurons d’étre notre secours, et notre sauveur; nous 
Te glorifions, en tout temps, Toi le Pére, ainsi que le Fils et 
le Saint-Esprit; et maintenant comme autrefois a Toi soient 
la gloire et la louange. 

Dieu, qui as la puissance de faire tous les prodiges, á qui 
rien n’est impossible; mais ta puissance peut tout faire selon 
ta volonté; 

Accocde-nous tes gráces, dans l'Esprit saint; dans la colla- 
tion du saint nnjstére ('?). < v >u’il soit le sceau de vie et la forcé 
par ton Fils Unique, Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui est etc. 

Au nom du Pcre, du Fils et du .Saint-Esprit, un seul Dieu. 
L’onction de la gráce du Saint-Esprit. Ainsi soit-il! L’onction 
du gage du royaume des cieux. Ainsi soit-il! 

L’Onctiuii de la communication de la vie éternelle et immor- 
telle. Ainsi soit-il! 

L’Onction sainte de Jésus-Christ, notre Dieu, et le sceau in¬ 
disoluble. Ainsi soit-il! 

La plénitude de la grace du Saint-Esprit ct le bouclier de la 
ib i et de la justice. Ainsi soit-il! 

Qu’on t’appelle á l'liuile sacrée. au nom du Pcre, du Fils et 
du Saint-Esprit. Ainsi soit-il! 

Tu seras béni dans la bénédiction des cieux et dans la béné- 
diction des anges. Notre-Seigneur Jésus-Christ te bénira, ct 
en son nom tu recevras le Saint-Esprit et tu seras un vase sacre 
par Notre-Seigneur Jésus-Christ. á qui soit gloire ainsi qu’au 
Pérebonetau Saint-Esprit, maintenant, etc. 

Le vétement de la vie éternelle et immortelle. Ainsi soit-il! 

Prions le Seigneur : 


Le prétre : 

Seigneur, Dieu tout-puissant, seul éternel, le Pcre, notre 
Dieu, et Notre-Seigneur et notre Sauveur Jésus-Christ; qui as 
ordonné á tes serviteurs de renaitre dans le bain de la régé- 
nération et qui leur as accordé la rémission de leurs pécliés; 
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qu’ils regoivent le vétement d’incorruptibilité et la gráce de la 
filiation. 

Maiíitenant, ó notre Dieu, envoie sur eux ton Saint-Esprit, 
le Paraclet; fais-les enfants «le la vie éternelle et de l’immor- 
talité. 

Afm que, comme l’a ordonné ton Fils Unique Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, notre Dieu et notre Sauveur, ils renaissent par 
l’eau et l’Esprit de puissance, et entrent dans le royaume des 
cieux, par la gráce de ton Fils Unique Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, qui est etc. 

Seigneur Dieu tout-puissant, le Pére, et Notre-Seigneur 
Jésus-Christ notre Dieu et notre Sauveur; Toi qui as couronné 
tes saints Apotres, tes prophétes et tes martyrs avec des cou- 
ronnes incorruptibles. Bénis maintenant ces couronnes qui sont 
préparées pour tes serviteurs qui sont rassemblés pour le saint 
baptéme, afín qu’eux-mémes deviennent des couronnes et une 
louange. Ainsi soit-il! 

Des couronnes de bénédiction et de gloire. Ainsi soit-il! 

Des couronnes de vertu et de justice, des couronnes de sa- 
gesse et de bénédiction. Ainsi soit-il? 

Fortifie-les afm qu’ils accomplissent tes commandements et 
tes préceptes, et acquiérent la béatitude du royanme des cieux, 
par Notre-Seigneur, qui est etc. 

Gloire et honnour : les couronnes, qui ont été montrées par 
le Pére et dont couronné le Saint-Esprit, le Paraclet et le Par- 
fait (1). 

Digne trois fois tout ciirétien! 

Digne tout ciirétien. 

Digne celui qui a recu l’Esprit saint: celui qui a recu le saint 
baptéme a recu l’Esprit de Dieu, qui la rempli de délecta- 
tion! — Digne celui qui a regu l’Esprit de joie dans notre 
Dieu Emmanuel! — Digne celui qui a recu l’Esprit de conso- 
lation dans le Roi puissant, qui a recu la couronné pleine de 
gloire dans Notre-Seigneur Jésus-Christ Roi de gloire! — 
Digne celui qui a recu la couronné incorruptible! — Digne 

(1) Je corrige le texto défectueux, qui a 1 1 ApAl'incilC au lieu de 
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celui qui a recu la couronne de partieipation ('?) dans Jésus- 
Clirist! — Digne celui qui a regu la couronne de vertu, bril¬ 
lante par sa beauté! — Digne celui qui a reiju la couronne do 
joie et le don de Dieu! — Digne, car tu as recu la gráce de 
Dieu le Fils! — Digne la couronne d’or, la couronne d’argent, 
la couronne de pierres précieuses! 

Les couronnes incorruptibles données par Dieu dans le saint 
baptéme. Le chrétien qui a recu la per le (1) au nom d'Emina- 
nuel, le Fils, Dieu, qu’il loue Dieu par la doxologie, qu’il nous 
délivre de nos iniquités. Sois béni, vrai et... 

Tu poseras, Seigneur Dieu, sur tes serviteurs des couronnes 
du ciel; des couronnes de gloire; des couronnes d’une foi 
invincible: des couronnes de forcé: des couronnes de justice. 
Accorde á tes serviteurs d’étre pleins de la gráce du Saint-Es- 
prit par la bonté et da miséricorde de ton Fils Unique, Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. 

Sois béni, Seigneur Dieu tout-puissant, le Pére, et Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ notre Sauveur; qui as rendu tes serviteurs 
dignes du bain de la régénération et de la rémission des peches, 
et du vétement incorruptible et du gage glorieux de ton royaume, 
et qui les a remplis des dons du Saint-Esprit. Nous Te prions 
et Te supplions, o miséricordieux, rends-les dignes de la par- 
ticipation au corps sacré et au sang glorieux de ton Christ; 
accorde-leur la gráce de la forcé, afm qu’ils vivent selon tes 
commandements, et observent tes sacrés préceptes. Qu’ils de- 
viennent. dignes du bonheur de tes saints, et du royaume des 
cieux par la gráce... 

(¿ue tes serviteurs croissent dans ta sagesse; donne-leur l'in- 
telligence de ta crainte; conduis-les á la justice; donne-leur la 
Science de la vérité; conserve-les dans la forcé enfm qu'ils 
soient immaculés. 

Dans la compagnie de Dieu, de la Sainte Mere de Dieu, Marie, 
du précurseur Jean-Baptiste et du chceur de tous les saints. 
Ainsi soit-il! 

Seigneur, Seigneur béni. Ainsi soit-il! 
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Gloire á Dieu notre Pére : 

Je ne veux pas vous laisser ignorer, mes fréres, que tous nos 
péres étaient sous la nue, et tous passérent la mer, et tous 
furent baptisés par Moíse dans la nue et la mer; et tous man- 
gérent la méme nourriture spirituelle, et tous burent de la 
pierre spirituelle; et la pierre était le Clirist(l). 

I'SAL'.ME CXIIl(*2) 

Lamer vitet s’enfuit; le Jourdain recula. Pourquoi, ó mer, 
t’es-tu enfuie'? et toi, Jourdain, pourquoi as-tu reculé'? 

ÉVANOILE SELOX SAINT MATTIIIEU, III, 13-17 

Alora Jésus vint de la Galilée au Jourdain, vera Jean, pour 
étre baptisé par lui; mais Jean leu empéehait en disant: « CVst 
moi qui doisétre baptisé par toi et tu viens á moi! » — Jésus 
répondit et dit: « Laisse maintenant; car c’est ainsi qu’il nous 
convient d’aecomplir toute justice. » Alors il le laissa. Or Jésus 
étant baptisé surtit aussitót de l’eau, et voil.i que les cieux lui 
furent ouverts, et il vil PEspril de Dieu descendre comme une 
colombe et venir sur lui; et en méme temps une voix du ciel 
dit: « Celui-ci est mon Fils bien-aimé en quijo me suiseomplu. » 

Celui-lá est en vérité le Fils bien-aimé. 

(A suivre.) 


(1) 1 Cor., x, 1-1. 

(2) f- 3, 5. 


V. Eumoni. 


HISTOIRE POLITIQLE ET RELIGIEUSE 

DE L’ARMÉNIE 

{Suite) (1) 


Article II. — Histoire religieuse. 

G REGO IRE 111(1113-1106). 

§ I. Patriarcal d'Aghthaniar; synode de Siav-Liarn: le 
catltolicos á Dzovkh. — \<»us avenís raconté l’élection du 
ratholicos Grégoire III Bahlavouni (di. II, art. x, 13) (-2). 
II réunissait les plus rares qualités; mais sa jeunesse con- 
trastait quelque peu avec son augusto charge. Aussi, l’ar- 
chevéque d’Aghthamar, David, fils de Thornig Mamigonian 
prinee de Sassoun, refusa-t-il de se soumettre á. sa juridietion; 
il prit lui-niéme le titre de catholieos et, appuyé par le pouvuir 
civil musulmán, se fit reconnaitre des prétres et des fidéles du 
Vasbouragan. A défaut de titres vrais, il en avait d'apparents : 
il se présentait commelesuccesseur de Vahan, qui avait étéillé- 
gitimement déposé au cuncile d'Ani (909); et, preuve encure 
plus décisive de sa prétendue légitimité, il montrait un bras 
qu’il affirmait étre celui de Grégoire rilluminateur; il possédait 
encore, á l’en eroire, son báton pastura!, sa ceinture de cuir et 
méme une chaussure de sainte Hripsimé. Grégoire III réunit. 
au eouvent de Siav-Liarn (Montagne Noire) un synode composó 

(1) Voy. vol. VII, 1002, p. 28, 277, 5u8; vol. VIII, 1003, p. 206, 577; vol. IX, 
11101, p. 107, 212, :m. 

(2) Grégoire était appelé Bahlavouni ou Bahlavouni (lo Baíthc). On le re.aar- 
ilait comino descendant dos Arsacides, original res, disait-on, do la villo do Balkh 
(on Armónica, Bahlj; par son ai'eulo, lille de Grégoire Magistros, il remontad a 
Grégoire l’Illuminatour. 
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d’évéques, de pretres, dereligieux etdes principaux de lanation, 
dont l’ensemble s’élevait, dit-on, á 2.500 membres. L’assemblée 
anathématisa l’archevéque rebelle et ses partisans (1114); elle 
édicta des peines centre les simoniaques. On lui attribue un autre 
arrétqui n’est pas liors de conteste; c’est que désormais l’élection 
du catholicos ne serait point valide sans l’assentiinent des quatre 
arclievéques de Haghpad, Dathev, Pedchniet Saint-Thaddée(l). 

En dépil de 1’excommunication lancéecontre sonfondateur,le 
eatholicat d’Aghthamar se maintint et subsiste encore de nos 
jours ; mais son autorité resta toujours inférieure k celle du ca- 
tholieos supréme. Grégóire aclievade restreindre le cercle d’in- 
íluence de son rival, en se rapprochantlui-méme un peu plus de 
la Grande-Arménie. Veis l’an 11 il quitta le couvent de 
Schougr, situé sur une élévation boisée, á deux journées kl’ouest 
de Marasch, et s’établit dans la forteresse de Dzovk’h-deghiq, 
au milieu du lac Kharpert (aujourd’hui Gueuldjouk, petit lac), 
dans eette región de la Mésopotamie septentrionale qui avait 
appartenu k son pére, le prince Abirad. Les liabitants de la 
Petite-Arménie virent avee regret le catholicos se déplacer 
vers Lorien!; ilsavaientconnu sa charité, surtout aprés le trem- 
blement de terre qui, dans la nuit du 29 au30 novembre 1114, 
au ténioignage de Matthieu d'Édesse, avait fait périr entre la 
región de Sis et celle de Marasch plus de 40.000 personnes, et 
enseveli sous les murs du couvent de Schougr trente-deux reli- 
gieux. 

| 2. Grégóire au sgnode latín de Jériisalem; bref élo- 
gieux et prescriptions düciplinaires d'Eugene III; le catholi¬ 
cos á Ilromgla. — En méme temps qu'il réformait les abus et 
groupait les tldéles autour de son siége, Grégóire III sepréoccu- 
pait de tirer l’Église arménienne de son isolement. S’étant d’a- 
bord tourné vers ses plus proches voisins, lesGrecs, il se heurta 
de ce cote á des oxigéneos outrées : Alexis I, Jean II Comnéne 
et le patriarche Jean IX Agapétos (1111-1134) voulaient que les 
Arméniens sefissentrebaptiser (Mattli. d’Édesse, 111,228). Alors 
Grégóire regarda plus hautet plus loin, vers le centre de la ca- 
tholicité. Le 21 avril 1142, il assista au synode latín do Jérusa- 


U) Sur le concilii <le Siav-Liai n, voir. Nersés IV (Lottre aux evoques, p. 65); 
Eludes, IX, p. íll et suiv. 
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lem, piésidé par Albéric, évéque d’Ostie et Iégat du pape Inno- 
centll (1). Les Peres decette assemblée ayaul fait observer á 
Grégoire quelques divergences au inoins apparentes entre la foi 
des Latins et celle des Arméniens, Féminent docteur arménien, 
eximias doctor, comme l’appelle Guillaume de Tyr, promi t 
toutes les corrections jugées nécessaires (2). — Les Francs de 
Jérusalem, ravisde ses concillantes dispositions, lui témoignérent 
la plus grande déférence. Les Arméniens, d'ailleurs, étaientalors 
en faveur auprés des Latins. Cette sympathie s’était accrue, ;i la 
suite d’un signalé Service regu d'un évéque arménien. Xous 
avons raconté, á la fin du précédent chapitre, que Grégoire 
Vgaíacér, quittant l’Égvpte aprés un séjour de quelques mois, 
avait laissé á son neveu Grégoire, avec le titre d’aradclinort, la 
direction spirituelle des Arméniens du pays. Depuis, lacommu- 
nauté arménienne s'y était développée et avait élargi son cer- 
cle d’influence. Vers Pan 1135-1137, F Arménien Tadj-Addoulé 
Bahram avait été nommé vizir du khalife Fatimite d’Égypte 
Hafedh (1130-1140). A cette époque, un preux chevalier franc, 
Geoffroi de Latour, qui était jadis monté le premier sur Ies muí s 
de Marascli, vivait captif en Égypte depuis trente-trois ans. Les 
Francs réclamaient vainement sa liberté, quand un évéque 
arménien de Jérusalem vint trouver le vizir et, par son intermé- 
diaire, obtint la délivrance du vieuxchevalier (3). 

Ces échanges de bons procédés furent profitables á Funion 
religieuse. Elle se resserra encore sous les successeurs du pape 
Innocent II. Le catholieos Grégoire III, voyant son Église en butte 
aux critiques acerbes des Grecs, en appela au pape Eugéne III et 


(1) I’lusieurs au tenis, ala suite de Baronius, plaeeut le synode en 1130. Voir 
Xerses de Lampeón, p. 170 (KUj'je de Xrrsés IV, Etschmiadziu, 1.N75) et Guieagos, 
p. 61 (trad. Beosset). — II est bien possible, mais non eeetain, que Grégoire avant 
de se rendre á Jérusalem, ait assisté au synode latín d’Antioche (Tehainiteli, 
llisfory uf Armenia, II, 1S‘2) dans lequel Albérir d’üstie dé posa 1’arGhovéq 
d’Antioche, Rao til de Domfront, aneien archevéque de Mamistra (Baronius, au. 
1136, n. 30-33). 

(2) « Cum hoc etiam de lidei artieulis, in quibus a nobis dissentire videtur, lia- 
bitus est traetatuset ex parte cjus promissa est in multiscorreetio. » Guill. de Tyr, 
(XV, 18) (Anne Comnéne, c. 10: Baronius, ann. 1118, n. 27). Les Latins insistaient 
plutót sur l’emploi du vin pur, etl'addition du « qui erueifixus es» auTrisagion. 

(3) Voir Ibn-al-Athir (t. III des Hisl. orient. des Crois., p. 408). La délivrance de 
GeofTfroi, d’aprés des manuscrits syriaques du xu° au xnr siécle, dans le Journal 
asialique (noveuibre et décembre 1888). 
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lui expédia des ambassadeurs (1145). Aprés un voyage de dix- 
huit mois, les députés rejoignirent le pape á Viterbe. lis lui pré- 
sentérent « I’entiére soumission de leur Église » et le priérent 
de se prononcer sur les principales divergences entre les Églises 
arménienne, grecque et latine. S’il faut en croire Othon de Frei- 
singen, Dieu aurait lui-méme confirmé la foi des délégués par 
un signe miraculeux. Au dire de cet évéque, durant l’octave de 
Saint-Martin, le jour méme oü Fon célébrait la dédicace de 1 e- 
glise du Bienheureux Fierre, l’un des envoyés assistant au saint 
sacrifice vit la tétedu pape enveloppée d’une éclatante lumiére, 
au milieu de laquelle deux colombes montaientet descendaient. 
Quoi qu’il en soit de cette manifestation : que la croyance du 
prélat. arménien en la supréme juridiction du pape ait été con- 
firmée par une visiónréelle, commele veut Otlion, ou que sa foi 
émue lui ait montré en une saisissante image cette vérité, tou- 
jours est-il que les décisions du pape furent écoutées avec un 
respert filial, et Eugéne III, accédant au désirdu catholicos, ré- 
pondit par une lettre d’un accent tout paternel; il lui recom- 
mandait cependant, comme jadis le pape Gréguire VII á l’un 
de ses prédécesseurs, de verser un peu d’eau dans le cálice et de 
célébrer au 25 décembre la féte de la Nati vi té du Sauveur (1). 

Peu aprés le retour de ses délégués, Grégoire III dut aban- 
donner la forteresse de Dzovk’h, menacée par les Sarrasins. 11 
se réfugia dans Roum-Qalaat, forteresse bátie par les Roinains 
et située vers le point extréme de la courbe que l Euplirate 
décrit vers l’Occident (2). Cette place appartenait á Béatrix. 
veuve de Josselin II de Courtenay, petit-fils, par sa mére, de 
ConstantinI Roupén. Elle la céda gi*acieusement á Grégoire et 
á son frére. Apréseux, les catholicos continuérentd’y résider jus¬ 


to « Dum hisetaliis intorse di.sstMitirent((Jr*c¡<et Arr@«[íj KomanamEcelesiam 
judicem dientes consultum veniunt (Arrneni), forrnmnque sacrifieii, juxla con- 
suetiidinein rjus dbi tradi áaposcnnt. » Otlion, cvéqu# de Eivisiniron, Chron., 1. 
VII, eh. 31-33. ■■ Ex parte illius Eedeshr (Arineniaq subjectionem ori1nirnoda.ni ol¬ 
io rentes. •< Voir Raronins, ann. 1145, n. 21 et 23; eoncile général de Sis (1307), 
Balgy, p. 309. Quantá l'addition de rAnnotateur de Raronins, ed. Theiner, n. 7-S. 
d’aprés laquelle les délégués auraient trompé Eugéne III. ello ne nous semble 
pas prouvée. — Sur les rapports beaucoup plus aneiens des Arméniens avec le 
siego Romain, voir Mansi, X, 890; XV. 182, 401, 058: XVI, 304; Jafl'é, Regestapon- 
tif., n. 5171. 

(2) Sur l’importance de la position de Roum-Qalaat ou Ilromgla, voir Élisée 
Reclus, l’Asie anlérieure, t. IX, p. 393 et 411. 
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qu’en 1293. Grégoire y vécut prés de vingt ans. Quand Páge 
et les travaux eurent épuisé ses forees, il assembla les évéques 
arméniens, se démit de sa cliarge de catholicos et, avec l’as- 
scntiment du synode, confia le gouvernement de l’Église ar- 
inénienne á son frére Nersés (1106). 


Nersés IV Glaietsi (17 avril 1106-13 aout 1173). 


§ 3. Le poete et le docteur; exposé de la fbi arménienne 
envoyé á la cour de Constantinople. — Nersés Glaietsi, 
du nom de Hromglah, sa résidence, mérite d’étre rangé 
parnii les plus grands homines dont se glorifie á bon droil 
l’Église arménienne. Poete éminent, il composa sur Jésus- 
Christ un poéme que le pére jésuite Villotte appelle « vrai- 
ment divin » (1) et un livre d’hymnes qui sont encore chantées 
dans son Ég'lise. II écrivit aussi en vers riiistoire de l'Arménie 
jusqu’á son époque. La fraicheur de son imagination, le cliarme 
de son style lui ont valu le nom de Schnorhali (Gracieux), A 
la gráee et á la délicatesse il sait pourtant unir, quand le sujet 
l’exige, la clialeur et la f<»rce, roinm»* dans son élégie sur 
Édesse, prise et ruinée en 1114 par l’atabek Zangui. Le pro- 
sateur, en lui, n’est pas inférieur au poete et se fait remarquer 
autant par le tour lieureux de la phrase et la maitrise de la 
langue qui font l'écrivain, que par la súreté et la profondeur 
«lela doctrine qui ronstituent le docteur. Ses plus importants 
écrits théologiques sont un exposé de la foi et des usages de 
l’Église arménienne. lis furent en grande partie composés 
sur Pinvitation de l’empereur Manuel I Comnéne, qui préoccupé 
des progrés des musulmans travaillait, de concert avec le 
pape Alexandre III, á reunir en un seul c<>rps toute la diré- 
tienté. Voici a quelle occasion Nersés fut amené á collaborer 
á cette magnifique entreprise. 

Au cours d’un voyage en Cilicie, Alexis, gendre de l’empe- 


(1) ■■ Líber vore divinus» (Dictioim. latin-armcn., j». Pai’mi Irs ccuvres de 
Nersés, plus de 8.000 vers. prosquc tous composés dans sa jeunesse. 
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reur Manuel, s’était arruté k Mopsueste; il avait rencontré le 
gracieux et docte évéque et s’était longuement entretenu avec 
lui des choses religieuses intéressant particuliérement l’Église 
arménienne et l’Église grecque. Alexis, charmé de la courtoisie 
et de la Science de Nersés, et surpris de voir combien l’exposé 
de la foi arménienne différait peu de celui de l’Église univer- 
selle, s’empressa d’en donner avis á I’empereur. Celui-ci ne 
pouvait saisir de meilleure occasion pour la réalisation de son 
projet. Comme on était alors dans les premiers mois de 1165, 
le catholicos Grégoire III vivait encore. Manuel le pria aus- 
sitót de lui envoyer, sur la foi de l’Église arménienne, un 
exposé encoré plus complet que celui présenté par Nersés au 
prince Alexis. Grégoire mourut peu aprés, avant d’avoir pu 
répondre au désir de 1’empereur. Mais Nersés qui avait rem¬ 
placé son frére sur le siége de Hromgla satisíit pleinement 
a la demande du basileus. 

§ 1. A onobstant V ambiyuité de certa ins termes , Nersés 
admet la dualité des natures en Jésus-C/irist. — Dans son 
traité, Nersés s’appliqua surtout á montrer que la doctrine 
alors enseignée dans son Église était celle de Grégoire l’Illu- 
minateur et qu’elle ne différait en aucun point essentiel de la 
foi catholique. A cotte époque, la plupart des théologiens, sur¬ 
tout parnii les Grecs, é'taient persuadés que, depuis Nersés 
d’Aschtarag, l’hérésie monopliysite avait, sauf á de cares in¬ 
tervalles, prévalu dans toutel’Arménie. Cegrief, Nersés Glaietsi 
avait k eceur de le dissiper : dans sa réponse, il s’efforca sur¬ 
tout de prouver que l’expression « d’une seule nature dans le 
Christ » était employée par les Arméniens, non dans le sens 
d’Eutycliés, mais dans le sens orthodoxe, déjá expliqué par 
saint Cyrille d’Alexandrie et approuvé depuis par l’Église uni- 
verselle : « Nous reconnaissuns, dit-il, une nature dans le 
Christ; mais cette unité n’est ni la fusión imaginée par Eu- 
tychés, ni lamutilation révée par Apollinaire... mais seulement 
Vunité de personne... En effet, nous maintenons distinctement 
les propriétés des deux natures. Nous employons le terme une 
seule nature pour affirmer l’union indivisible, ineffable du 
Yerbe avec I’humanité. Au reste, nous ne refusons pas d’eni- 
ployer l’expression deux natures, s’il s’agit d’affirmer ainsi 
non pas leur división (en deux personnes) dans le sens de 
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Ncstorius, mais leur distinction (en tant qui* natures) contre 
Ies hérésies d’Eutychés et Apollinaire » (1). 

Ces paroles, traduites littéralemenl sur le texto publié á 
Vcnise, expriment bien la pensée du saint docteur. II suffit pour 
s’en convaincre de eonfronter notre texte avec celui qui a été 
transmis par Guiragos. Cel historien, malgré ses préventions 
contre le concite de Chalcédoine, préteau catholicos unlangage 
qui ne difiere pas, quanl á la substance, de celui que nous 
venons de citer; l;i aussi, Nersés reconnait un seul el méme 
Clirist « mort par son corps inortel, vivant par sa divinité, 
consubstantiel au Pére par sa divinité, ;t nous par son huma- 
nité, mais ne formani ni deux individus au sens d<* Nesto- 
rius », ni une nature oü se confondraient la nature divine et 
la nature liumaine, comme le voulait Eutychés. — Tout au 
plus pourrait-on dire que le savant prélat, tout en interprétant 
dans un sens orthodoxe la doctrine suivie par la plupart do ses 
prédécesseurs, reste encore trop attaché á une formule un peu 
équivoque et la préfére á l’expression plus nette et plus rigou- 
reuse de deux natures untes en une seule personne, dont le 
sens a été obscura par les attaques des inonnphysites dans 
toute rArménie. Cet épouvantail du nestorianisme tant agité 
par les monophysites lait qu’au lieu d’employer le terme armé- 
nien an/zn ou son derivé abstrait antznaAOurouthioun qui si- 
gnifient la personne ou Phypostase, Nersés préfére exprimer 
I’idée de personne par pnoutliioun dont lo sens équivaut plutot 
á celui de nature. Ce que nous appelons une nature, pnoutliioun, 
dit-il au prince Alexis, c’est ce que vous nommez uno per¬ 
sonne, une hypostase : fácheuse équivoque dont, de nos jours 
encore, abusent quelques Grégoriens, pour maintenir leur 
Église séparée de l’Église catholique (2). 

(1) Yoir S. Nerselix Glaiensis opera, ¿ vol. (Vcnisc, impr. des Móchit., 1S33); 
Epíst. IV; IÁbellm conf'essiunis fidei, t. I, surtout pp. 1 í$2 et ls:'. : comparar avec 
le V c conc. nxurn., can. 7 et S, et. le conc. de Latran (OI'.l), can. o et 6. Nersés 
resume ainsi ses explieations : « Itaque, sive dicitur una natura, ob indissolubi- 
lem et inseparabilem unionem, non autem ob conl'usionein; sive duae natura»' 
(dicitur), quia sunt inconfusae et inalterabiles, non ob divisionem: utrumqiíe 
ergo est intra términos orthodoxae veritatis. » VOír aussi Assemani, Bihlloth. or., 
II, 3(>1-3()ü. II semble que Nersés attacliait au tenue antsn [uihSh 1’idéede forme, 
ile figure, plutót que cello de substance hypostali</ue. 

(2) Voir Guiragos (trad. Brosset), pp. bC, f>9, 7¿, Mij; et, en appendice, la 
trad. latine, du texte de Nersés pal* l’etermann, pp. 195-197. Comme Nersés, 
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§ 5. Inconséquence des Grégoriens qui repoussent cetle 
dualité , tout en déclarant le Christ Dieu parfait el homme 
parfait; explication. — (¿uand Nersés parlait de la cont- 
mixtion inscrutable el ineffable des deux natures en Jésus- 
Christ, et de la nature immuable et inseparable qui d’aprés 
ses expressions résulterait de cette unión, ce ifótait, au fond, 
dans sa pensée et sous sa plume, qu’une maniere de parler 
trop peu précise ou trop subtile, mais non une profession de 
foi monopliysite. V la lumiére d’une loyale discussion, il va 
corriger ces équivoquex (1). Le point de vue qu’il désavouera 


le vartabed Jacques, eiivoyé. yn vue de l’union religieuse, vers.Iean Ducas Vatace, 
empereur do Xicée ( 1220-1255), employait aussi le tenue de pnouthiuun (une 
seule nature incarnée) dans le sens de personnc (Guiragos, p. 177). Nous avons 
dit ailleurs, sur 1'autorité de quclques savants arménisants, notaminent de 
Dulaurier (voir 1. II, ch. i, a. IV, £ 2 et 0, note), que les Arméniens n’avaient 
pas de tenue exprimant exaetement l'idée dhypostase; c’est. excessif. jMalhe.ñ- 
reusement, une l'ois le mot pnouthioun adopté tant á cause de l’intcrprétation 
trop etroite do la formule natura una Yerbi incarmita, que par suite des intri¬ 
gues monophysites, la plupart des Reres Arruéniens, hypnotisés d’ailleurs par 
le texte de saint Cyrille, nquignaient á tout. changement de lormide. Mais on 
lait injure á ces docteurs, quandon )»retend avec Ter Mikélian (Uie Armenisvhe 
kirche , pp. 52-55) quíte lurent monophysites. — Nous sommes étonné de voir 
un savant professeur de lena, Gel/er, se rangor ici á l’opinion de Ter Mikélian, 
malgré les dé>clarations los plus expresses de Nej sés que nous retrouvcrons plus 
loin (Itealencykl. ftir protestant. Theol Leipzig, 1NH7. t. II. ]>. N2). Ajoutons que le 
vartalxxl grégorien Ter Mikélian, en rangeant Xersés et en se rangeant lui-méme 
parmi les adversaires du dogme des deux natures, part d’un faux supposé; car 
il prétend que ceux qui admettent la dualité des natures dans le Christ. souscri- 
vent á rénoncé suivant : nutre esl celui qui a soufferl et mitre celui qui na pus 
souffert. Cette formule qu'on attrihue á tort ii saint Léon insinué la dualité des 
personnes; en ce sens. elle est nestoricnne, non catholique. Si nous disons, au 
contraire, avec la plupart des Reres arméniens : límpassihle asoulíert, etc.; c’est 
que, k la différence des ju édicats abstraits, les prédicats concrets allectent direc- 
tement la memo personnc et peuvent á ce point de vue s'énoneer líin de l’autre. 

(1) Dans sa l re épitre , écritepar l’ordre de son frére, il dit : « Xon meras homo 
propter humanitatem, ñeque nudus Deus i>roj)ter Divinitatem :... sed unus idem- 
que homo venís et Deus perlectus » (t. I. p. 31 et 32). — Dans la lettre écrite aux 
Arméniens, á son avéneiwent (1160) : ■■ Unus Christus et una ejus persona ex dua- 
bus unitisnaturis » [i bul., p. 101). — Dans son poéme de Firmamento : utraque 
natura confusa non est»; dans son poéme de Trinilale : •• Christus in resurrectione 
Lazan duplicem naturam et operationem in una sui ipsius persona ostendit 
Divinam scilicet et humanam », etc. etc... 

II est done éq u i talle d’interpréter l'exiuession d’une nature une et inseparable, 
dont se sert Xersés (Ralgy, p. 11). soit par le contexte, soit par les passages pa- 
ralléles qui ne laissent aucun doute sur l’orthodoxie de sa foi. Mais, si on s’arréte 
seulement á quelques expressions ambiguo» de Xersés, on s’explique l’apprécia- 
tion un peu trop sévére de Galanus (jiars I, p. 230 et suiv.). A no sen teñir qu a 
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reste, au contiaire, cliez un certain nombre de Grégoriens, 
une doctrine un peu confuse sans doute, mais fixe, opiniátre. 
lis se sont arrétés á une posilion illogique, qui tient le milieu 
entre l'hérésie d’Eutycliés et le dogme catholique défini pal¬ 
les Peres de Clialcédoine. Les trois causes qui contribuérent le 
plus á donner cá et lii au langage de Nersés un sens quelque 

la lettre, la formule plusiours fois ívpétée jjai- Nersés était cello dont so sorvaient 
«lo préférence los Jacob i tos, ttntrc* a u tres lo patriarcho Michol lo Granel. Cotto 
affinité extéricure parait plus compromottante encere, si Ton songe que lo catlio- 
licos arniónion ot lo jiatriarche syrion écliang«*aient, ;i cotto époijue, á leur 
ontrée en chargp. avoc lo pacto d'union leur profession do l'oi et «pie, d’ailleuii, 
Miehel lo Syrion, comino Xersés, appelait le Glirist homme par/'ait ot Dicu par- 
fail. Alais, á la différonce tlu sccond qui no refusait ]>as «radmottro los consé- 
quences l oe i qu es do cotto doublo aflirmation «*t d'atiribuer par conséquent á 
.Jésus-Christ une doublo nature, le premier, oomum un assiv. grand nombre do 
tirégorions, s’obstinait á maintenir exólusivement 1<‘ tormo d'uno se ule tinture 
(Yoir la profession do fot du patriarcho Jacobite; Migue, t. CXXX1II, pp. 27^285). 
(> personnage usa «lo touto son inlluonoo pour reteñir Xorsós dans uno sorte 
«le monophysisme mitigó, á la favour do forniulos equivoques. II Ini onvoya la 
moino Thóodore (anticatholicos en 1DS0J versé, dit-il, dan* li*s Sciences philoso- 
phiques, atin «le l’assistor dans ses discussions avec Théorianos; il observo avoc 
uno sympathio un peu dodaigncuso «pie los Arnmniens n’avaiont jioint de philo- 
sopho qui püt las roprésontor avantagtsusement. Quoi «pi’il on soit, les considerants 
sur lesquels Michol appuio sa doctrine monophysito n«* iious «lonnctnt pas uno 
idee tres avantageuse de sa Science mótaphysique. II no dócouvrait auquno sorbí 
do distinction entro lt?s concepts «lo nature, do porsonne ou d’hypostaso ( 7 tpó< 7 W 7 rav, 
•jnóaiatn;) ; il prótiMidait «pío si dans lo Ghrist il n'y a qu’uno porsonne, il ne doit 
y avoir aussi qu’uno son le nature (yóatsj. 11 confondait ainsi la doctrine de 
saint Léon comino cello «lo tous los catlioliques avec la doctrine dos Xestoriens. 
11 nes’apeivoit pas qiril y a une profondo ditlcrenc© entre la doctrino catholiqim 
qui recoimait dans 1<‘ Christ doux naturos ^úoeic), F uñe divine, I'tiutro humaiuo, 
unios hvpostatiqiKMnont (en la p«‘rsonn«‘ uniqug «lu Yerbo;, ot la doctrino imsto- 
rionne qui nie cotte unión substantielle (liypostatique) dos doux naturos et 
n’admet entro olios qu’uno unión moralo comnn* eolio qui «existe soit entro 
unemaison ot la personne qui l’habito, soit entro doux volontés ploinoment d’ac- 
cord, soit entre doux puissances concourant, aunó méuie opóration. Yoir la Lettre 
dogrn. de Léon á Flavien (P. L., t. LIY, 755). Bien «)U«‘, selon nous, il ne soit 
pas nócessaire do supposer dans la porsonne uno ontitó physiquo distincte de 
la nature, pour la difíorencier d<> colle-ci, encore laut-il, copendant, que la por¬ 
sonne soit, comme di sont l«*s thóologiens, non seulement une substance singu- 
lióro, complete comme la nature, mais de plus s’appartenant (sui juris, tota in so). 
Le confus réquisitoir© do Michol le Syrion (Yoir sa C/ironh/ue, texte syr., avec 
trad. de J.-B. Chabot, t. II. París, 1901, liv. YII1, ch. } ix-xi\ et Aboidpliaradj, J/ist. 
Ecci ., 11,550) est un tissu do citations qui portont á faux ou roposontsur tíos nui- 
lontondus. L’ámo d«* Xorsós était plus soreino ot moins cródule que celle de 
Michol. Eüt-il étó, par exomple, opposé á l’emperour Alarcicn, il n’aurait point 
óté cntrainé si aisément qu® lui par la passion á accepter, sans examen, cortaines 
caloinnies répanduos par los monophysites contro ce prineo et son épouse Pul- 
cliérie. 
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peu vacile et suspect ont exercé sur une partie de son Église 
une intluence plus fáclieuse et plus décisive. Ces causes sont 
d’abord la fameuse formule de Cyrille d’Alexandrie : la nature 
une du Yerbe Iacamé, formule dont on mutila le contenu, en 
laprenant dans un sens trop étroit, en Pisolnnt soit du con- 
texte, soit des nutres passages paralléles. Ceux qui se firent 
de ce texte une arme contre la permanence de deux natures, 
unies mais distinctes dans le Clirist, ne s’apeirurent pas que 
le grand docteur les avait refutes á l’avance en signalant le 
mot incarné, incar nata, comme impliquant l’essence, l’inté- 
grité, la perfection de la nature húmame, a pros son unión 
avec le Verbe. — Le second motif pour lequel beaucoup d<* 
dissidents arméniens n’acceptérent pas la doctrine et surtout 
Pexpression de deux natures permanentes aprés l’union en 
une seule personne, ce fut la comparaison employée par quel- 
ques Peres de PÉglise entre l’union de Parné avec le corps 
liumain et Pimion du Verbe avec la nature liumaine. lis ne 
prirent pas garde que, comme toutes les comparaisons prises 
des dioses lmmaines pour étre appliquées aux dioses divines, 
celle-ci n'ótait vraie qu’á un seul point de vue, celui précisé- 
ment consideré par les Péres. Ce que ces derniers avaient 
voulu faire ressortir, c’était l’unité de personne c<>ntre Nes- 
torius. L'hérésiarque estimait que deux éléments aussi liété- 
rogénes que le sont rhumanité et la divinité devaient rester 
divisés, séparés en deux personnes; non, répondaient quelques 
Peres avec Pauteur du symbole dit d’Athanase; mais, de méme 
que le corps et Parné en s'unissant constituent I'homme, ainsi 
l'union de la nature liumaine avec 1<‘ Verbe constitue un seul 
Christ. Commenl Pauteur de ce symbole, justement révéré 
des Arméniens, pourrait-il d’ailleurs sans se contredire, a.voir 
ici en vue une unité de nature en Jésus-Christ? II reconnait, 
en effet, un peu plus haut que le Christ reste Dieu parfait-et 
homme par futí, c’est-á-dire conserve dans son intégrité ce 
qui nous constitue liomrnes : Paine raisonnable substantiel- 
lernent unie aucorps. — Latroisiéme cause <‘iifin qui a empéché 
et empéche encore la plupart des Grégoriens d’accepter les 
décrets dogmatiques de Clialcédoine sur l’Incarnation, ce sont 
les fausses interprétations répandues á l’origine par Ies cliefs 
du monophysisme contre le sens de ces décrets. Croirait-on 
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que, de nos jours encoré, des docteurs grégoriens les repré- 
sentent comme entachés de nestorianisme? 

Gu’on ajoute á ces raisons d’ordre intellectuel, les mobiles 
que nous avons sígnales au debut du scliisme : les antipathies 
nationales, les griefs contre les Grers, le désir de se soustraire 
á leur juridiction, l’équivoque des termes par lesquels on 
traduisit le sens d'hypostase, la diffirullé enfm pour les Vr- 
méniens d’étre exactement renseignés sur l’objet et le sens 
du concite, et Ton aura une explication suffisante de la révo- 
lution qui jeta l'Église arménienne dans une voie que ses 
principaux représentants ont souvent reconnue comme logi- 
quement intenable. II va sans dire que ces motifs d'ordre 
inférieur n’avaient point d’influencc sur Táme élevée de Ner- 
sés. 

§ 6. Prendere conférence de Nersés avec Théorimios; letlre 
intime á Vempereur. — Nersés jusliíiait á peu prés l’ensei- 
gnement de son Église, non seulement sur Tincarnation, mais 
sur les autres points particuliéremenl visés par les Grees. 
A la lecture de cet exposé modére de ton, solide el judicieux, 
l’empereur eí le patriarclie do Constaníinople n'hésitérent 
pas á poursuivre des négociations si lieureusement commen- 
cées. Restaient encore quelques malentendusá éclaircir. A cette 
fin, on envoya de Constantinople á Hroingla un tliéologien ct 
philosophe célebre, Théorianos, auquel fut adjoint Atinan, abbé 
du monastére arménien de Philippopolis, située dans l'épar- 
cliie de la Thrace, au sud-ouest de Beroea. La conférence entre 
Théorianos et Nersés se prolongea du milieu de mai jusqiTau 
niilieu de juin 1170. LVnlente se fit peu á peu sur les prin¬ 
cipaux points discutés, entre aulres sur Tunion des deux na- 
lures; le calliulicos fut amené de bon gré á reconnaitre qu’il 
existe en Jésus-Clirist deux natures hypostatiquement unies, 
et á souscrire aux d(-cisions dogmatiques du concile de Clial- 
cédoine. 

A son retour á Constantinople, Théorianos présentait á Ma¬ 
nuel Comnéne, outre le résumé de sa discussion avec le 
patriarche, deux lettres de Neisés; Tune intime et l’autre 
officielle. Le eatholicos y manifestait les plus conciliantes 
dispositions en faveur de TUnion : Avant, dit-il, d’avoir 
entendu Texposé déla foi romainc par la bouclie de Théorianos, 
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il craignait que les Grecs ne fussent. entachés de t’erreur 
nestorienne; de leur cóté, ajoute-t-il, les Grecs accusaient les 
Arméniens d’eutychianisme. Mais la discussion poursuivie 
avec l’envoyé de Tempereur a montré que les Arméniens ne 
sont pas plus monophysites et partisans d’Eutychés que les 
Grecs ne sonl nestoriens. Lui, Nersés, confesse done tous les 
dogmes admis dans TÉglise universelle. Néanmuins, avant de 
rendre publique la profession de foi qu’on lui demande, il juge 
nécessaire de la soumettre á l’examen des évéques arméniens; 
ces évéques sont dispersés au loin, et il va les convoquer le plus 
tót possible. 

§ 7. Secunde conférence ucee Théorianos. — Deux ans 
plus tard, le philosophe Théorianos et l’abbé Jean, du monas- 
tere de Philippopolis, vinrent de nouveau, sur l'ordre de Tem- 
pereur, conférer avec le patriarche Nersés (1172). Le théolo- 
gien grec remil a eelunci une lettre écrite par le patriarche 
«le Constantinople Michel Anrhialos, au nom de Manuel Com- 
néne. L’empereur, ou plutót le patriarche grec, félieitait le 
patriarche arménien de souscrire aux décisions du concile 
de Chalcédoine. .Alais, tout en louant sa foi, son zéle et sur- 
tout la pureté de ses intentions, il observait que son langage 
avait parfois un défaut de rigueur et de précision, dont les 
oreillesgrecques puuvaient étre chuquees. Tandisque, disait-il, 
avec le concile de Chalcédoine et « la lettre du grand et saint 
pape Léon, toujours considérée par notre Église comme la 
colonne de Torthodoxie », les Grecs confessent clairement que 
la nature divine et la nature humaine, méme aprés leur unión 
dans la personne du Verbe, demeurent dans leur intégrité, 
indivisiblement et inséparablement, vous avancez, vous, qu’a- 
prés Tunion il ne reste qu’une seule nature; vous donnez, 
par cette formule subtile et détournée, occasion ou á une erreur 
involontaire ou á une hérésie formelle. C’est mal á propos 
que vous comparez Tunion des deux natures dans le Christ á 
celle du corps et de lame dans Tliomme. Ici, il ne saurait 
y avoir qu’une seule nature : on ne dit pas de Tune de ces 
parties qu’elle est homme, comme on énonce de la personne 
divine de Jésus-Chrisl chacune de ses natures prises concré- 
tement: Jésus-Christ est Dieu, Jésus-Christ est homme. Enfin, 
aprés avoir expliqué comment la formule de saint Cyrille 
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una natura incarnata peut et duit impliquer Tintégrité des 
deux natures dans le Christ, le correspondant de Nersés l’ad- 
jurait de corriger ou de retrancher de son symbule un mot 
qui favorisait le schisme(l). 

La nouvelle Confórence de Théorianos avec Nersés eul. lieu 
en présence de quelques prélats et docteurs annéniens et 
syriens, dont l’attitudc fut d’ailleurs conforme á celle de leur 
patriarche respectif. L’évéque Jean, delegué de Micliel le Syrien, 
refusade modifier sa formule d’íme se ule nature nprés I’union 
de 1’humanité avec le Yerbe; mais les Irois Annéniens, le doc- 
teur Vertlianés, févéque Isaac et surtout l’évéque Grégoire, 
cousin de Nersés, acceptérení de souscrire dans les termes 


(1) Ralgy, op. cit,., p. 43, 44,261, Hispid. II Theoriani <hilwdn.i t cum Anneiw- 
ntm CafhoHco, dans Migne. P. G\, t. CXXX1I1, 121, 215, 272. 

Nersés avait dit : ■< fitqnfl ex duabus perfectis naturis Divina et humana una 
persona perfecta, immutabili et inseparabili natura (Ralgy, p. II). C’est l’échode 
la formule employée par saint Cyrille. Mais, eomme l’observait Théorianos, 
Cyrille ajoutait d’ordinaire á l'expression d'une seulc indure , quelque mot qui 
en corrigeait le senséquivoque; il di sai L, par exemple. « una. natura verbi Incar- 
nuii ■> ou plus souvent, ~ una natura verbi Inearnula », ce qui impliquait laper- 
sé veranee de la nature lnimaine, Voici, par exemple. ee qu'il écrit á Suecessus 
( Episl . XLVI. Voir Mai, X. fí. P.P., II. 119 ss.) : « Si. en parlantd’um? nature du 
Yerbe nous n’avions pas ajouté incarnve , e£oapxo(távv¡, niant ainsi j>our ainsi 
dire le mystére de l’Incarnation, on aurait le droit d<- nous demamler comment 
nous conservons »17< umintüé du Christ sa perfectiva , ou comment subsiste notre 
substance; inais parce que l’addition cecapxou.¿vY], incaruée, indique la perfection 
dans riiumanité, que nos adversaires cessent done de s'appuyer sur un rosean ■>. 
Cyrille dans lalettre 2 á Xestorius,etc., reconnaít expressément la dillerence des 
natures unies en la personne du Christ. 

Le iveit de la double dispute que nous racontons est ilú á la plumo de Théo¬ 
rianos (Migue, loco cit., t. CXXXI1I, p. 121-279). — On trouve les principaux 
passages de ces deux discussions dans Balay, appendix IV et Y, pp. 220-258 et 
259-283. La I re de ces conférences a été traduite en latín par Leunclavius (Rale, 
1578); laseconde parle cardinal Mai, qui complétala premiére, Scrijd. Vet. nova 
culi., VI (Rome, 1832), 311-115. D’autres théologiensgrecsdu xir siécle furentmoins 
eonciliants que Théorianos á l’égard des Annéniens : tels Euthymios Zigabenos 
dans sa IIavo70.ía ooYp.axixó (Migne, C’XXX), art. 23 ; Nikétas Akominatos, dans son 
er/ra-jpó; ’OpCoSo^ac, liv. XVII (Migne, CXXXIX, p. 1KÍI et suiv.; CXL, 90). 

On a attribué aun soi-disant patriarche déla (irande-Arménie, nominé Isaac, 
trois traites contro les Annéniens. Dans le premier est établie la doctrine d’une 
double nature en N.-S., d’aprés les Peres du iV et du V siénte- Dans le second, 
l’auteur raconte sa conversión; le troisiéme contient une histoire de l’Arménie 
depuis Grégoire lTlluminateur jusqu’au xn c siécle. L’auteur de ces écrits parait 
étre un simple prñtre arménien du xn* siécle. — Éd. Migne, P. G., CXXXII 
(1153-1257). Cependant, Le Quien, I, col. 1356, identilie cet auteur avec le catho- 
licos Isaac III (677-703) qui. réfugié á Constantinople, se convertit :i Torthodoxie. 
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les plus clairs aux explications et corrections d’oü Théorianos 
faisait dépendre runion d(* l’Église arménienne avec l’Église 
catliolique. Nersés ne fut pas moins conciliant; cependant, au 
début de la conférence, il sembla vouloir revenir et disputer 
sur ehacune des eoncessions si gracieusement faites, deux 
ans auparavant. Mais, comme le remarque Théorianos, Nersés, 
en faisant examinar á fond les points en litige, se proposait 
d’éclairer ses évéques présents et de les réconcilier avec les 
Grecs. II se peut aussi que, mécontent de voir publier partout 
la profession de fui orthodoxe qu’il avait seerétement. fait 
[♦arvenir á l’empereur par l’intennédiaire de Théorianos, et 
eraignant que eette révélation trop hátive ne füt préjudiciable 
á laccord de son Église avec l’Église universelle, il ait voulu 
apaiser les murmures drs docteurs arméniens et faire sentir 
á ses interlocuteurs ce qu’il croyait él re, de leur part, une 
indiscrétion. 

Quoi qu’il en soit, Nersés était trop loyal, tr«.»p intelligent et 
trop attaché á 1’unité de la fui catholique, pour s’opiniátrer á 
maintenir des formules dogmatiques impropres ou inexactes. 
Au point de vue dogmatique, il fit droit á toutes les réclarna- 
tions des Grecs, dont Théorianos lui montrait le parfait accord 
avec la tradition. Bien que nous soyons convaincus, dit-il, que 
l’expression d'une seale nalure dans le Christ puisse étre 
expliquée dans un sens orthodoxe, nous voulons désormais évi- 
ter toute occasion de scandale, et ne plus einployer cette locu- 
tion (1). Dans sa lettre a l’empereur Manuel Comnéne, qui 
commence par ces mots : « Majestatis tua* deliberatio », il est 
plus explicite encore : « Nous ne divisons pas, avec Nestorius, 
le Christ en deux personnes; nous ne le confondons pas en une 
seule nature, comme Kutychés. Mais, avec le Grand Grégoire 
le Théologien, écrivant á Cledunius contre Apollinaire, nous 
affirmons qu’il existe deux natures en J.-C.; et la raison, c’est 
que le Christ est Dieu et humme tout ensemble. » 

§ 8. Outre Ir dogme de la diialilé des natures et des vo- 
lontés dans le Christ, Nersés accepte la rorree fio» decertains 
usages dont la sigúi/¡catión paraissait éguivogue. 

Au reste, si elle avait trouvé, á la lumiére de la Science 

(1) Ralgy. appendix V, p. 2S3. 
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grecque, cíes expressions plus chaires, lafoi de Nersés, au lbnd, 
n’avait pas varié. II avait seulement mieux compris combien 
l’union intime (hypostatique) des cleux natures clans le Christ 
étaitopposée a toute confusión. Nersés admit aussi aisénieñt la 
dualité des volontés et des actions dans le Clirist et accepta le 
concile de Chalcédoine. II céda méme sur quelques autres 
pointsmoins importants. II souscrivit, par exemple, á l’usage de 
méler au vin clu sacrifice quelques gouttes d'eau, usage con¬ 
forme aux liturgies de S. Jacques et de S. Basile, et sanctionné 
par le concile de Carthage et le concile iu Trullo. 

L’usage de ne point méler un peu d’eau avec le vin clu saint 
sacriíice était peut-étre d origine monophysite; en tout cas, il 
était interpreté par quelques monopliysites clans le sens ele leur 
doctrine hérétique; c’était, á leurs yeux, le symbole de l’unité 
de nature clans le Christ. Cet abus justiñait suffisamment la cor- 
rection demanclée par Théorianos et imposée par I’Église catho- 
lique aux Arméniens-unis. Les plus sages d’entre les Arrné- 
n inris, il est vrai, n’expliquaient point cette coutume d’aprés les 
vues monophysites. Nersés, clans l’exposé envoyé á Manuel 
Comnene, essayait de la justiíier, en s’autorisant des paroles de 
N.-S. : « je ne boirai plus clu jus de la vigne », etc... (Mattli., 
xxvi). Le jus de la vigne, c’est du vin, disait-il, et non de l’eau. 
Dans ses discussions avec Théorianos, il insistait sur une fausse 
interprétation cl'un texte de Jean Chrysostome, commentant Je 
2d c verset du vingt-sixiéme chapitre de saint Matthieu : « Je ne 
boirai plus de ce fruit de la vigne jusqu’au jour oü je le boirai 
de nouveau avec vous clans le royaume de íimn Pére ». Le granel 
docteur grec ayant rappelé que N.-S., aprés sa résurrectinn, but 
avec ses disciples clu vin, non ele l'eau. condamnait une secte 
d’hérétiques qui empluyaient ele l’eau clans la célébration des 
saints mystéres. Faute de clocuments qu’il était ah»rs cUfficile ele 
se procurer, Nersés ainsi que la plupart des Péres de son 
Église ne savaient pas que les hérétiques. Ies Ilydroparastates, 
condamnés par Chrysostome, empluyaient de l’eau, á l’exclusiun 
clu vin, clans la célébration des saints mystéres et qu’ils regar- 
daient le vin comme l’ceuvre de Satan. Cependant, pour corn¬ 
il) Card. Mai, Seripl. Vet. roll., IV, 32>: — Iíalgy, p. 11. — ÜKuvres «le NcrsCs, 
Epist. Vil, liesp. tul Epist. Maniifítw, p. -JÜl-'J:!x. 
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prendre quel étail l’usage condamné cians le commentaire de 
saint Matthieu, il suffisait de se rappeler que saint Jean Chry- 
sostome devait lui-méme, eonformément a la coutume de son 
Église, méler un peu d’eau aver le vin du saint sacrifice, soil 
en souvenir de l’eau qui avait découlé du cóté entr'ouvertde. 
Jésus, soit comnié symbole de l’uniun des deux natures en la 
personne de Jésus-Christ. II est vrai de dire que, si l'usage dont 
il se faisait le défenseur était quelque peu suspect, Nersés mon- 
trait beaucoup de droiture et de modération; son esprit restait 
ouvert á toute lumiére nouvelle, comme son coeur á la charité. 
Au su jet de cette eoutuine et de quelques autres, il ne cessait de ré- 
péter : ceux qui agissent autrement que nous ont peut-étre rai- 
son... Ce qui importe le plus, ce qui doit rendre le sacrifice 
agréable á Dieu, c’esl la droiture de l’esprit, la sainteté du 
coeur. 

Aprés avoir promis d’interdire l'usage du vin pur, depuis 
assez longtemps introduit dans son Eglise, Nersés expliqua pour- 
quoi les Arméniens faisaient suivre le Trisar)ion de l'addition : 
qui as óté crucifié; cette invocation, dit-il, ne s’adresse qu'au 
Fils. Tout convaincu qu’il fút de la légitimité de cette addition, 
il consentit á la modifier, de maniere á faire disparaitre toute 
ambiguité, II s’engagea égaleinent a faire préparer le saint 
chréme avec de rhuile d’olives. Dans I’Arménie oiientale 
oü la rigueur du froid ompéchait la culture de l’olivier, on avait 
employé l'huile de sésame, et peu ii peu cet usage avait pénétré 
dans toute l’Arménie. Nersés promit enfin de se conformer pour 
la célébration de 1’Annonciation, de la Nativité, de la Circunci¬ 
sión, de l’Épiphanie, de la Purification et des autres fétes de la 
Sainte Vierge, de S. Jean-Baptiste et des apotres, á la coutume de 
I’Église universelle (I). 

Les concessions du vénérable catholicos allérent mérne, on le 
voit, au déla des conditions qui étaient, en droit, exigibles pour 
runion des Arméniens avec I’Eglise universelle. Bien queThéo- 


(1) Onsait que les Arméniens Grég.- célébrent par axeruplo la Xativ. (le X.-S. au 
0 janvier on memo temps que son Rápteme : cette coutume, Xersés en convient, 
venait d’nn préjugé fort répamlu en Armenio; on s’imaginait que le premior-né 
était porté un p<m plus de neuf mois avant de paraitre au mondo. Sur eos (livor- 
gonces, voir (ialanus, 1. Hist.. ltugmcs de ÍÉglise armen., p. 87-90 ítrad. 

Dulaurier). 
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ríanos fut disposéa laisseraux Arméniens l'usage du pain azyme 
dansla préparation du saint sacrifico (1), il n’en confmidait pas 
moins les questions disciplinaires avec les questions dogma- 
tiques. Combien plus large, ot, á ce point de vue, plus avisé 
était le patriarche, quand, aprés avoir promis d’assembler le 
concile arménien dans le plus bref délai, il ajoutait : « Ce 
n’est pas nous qui mettrons obstada á la réussite de cette 
grave affaire... X'agissons pas dans toute la rigueur de nos 
droits; soyons conciliants en toutce qui ne viole pas la foi, cal¬ 
la difíerence des rites ne détruit point Tunité de la religión 
chrétienne. » 

§ 9. Sentiments de Nersés et de Théorianas a Vvgard 
de TÉglise rom trine ; concile ajótame par la morí de Verses. 
— Avec plus d’équité encore, Xersés faisait preuve de ce sage 
libéralisme á l’égard de TÉglise latine. Xous savonsqu’il recon- 
naissait la primautédu pape, cette pierred'aclioppement de tous 
les hérésiarques : « Xous avons appris, écrivait-il quelques an- 
nées auparavant a Manuel Comnéne, que le saint et le pre¬ 
mier de tous les archevéques, le pontife Romain, successeurde 
Pierre, vous a envoyé quelques-uns « le ses plus sages confidents 
pour traiter avec vous de l'union religieuse (2). » 

Dans son élégie sur la prise d’Édesse, Xersés aprés une apos- 
tropheá Jérusalem saluait la ville des papes en ces termes : <• Et 
tai, Home, mére des cités, auguste et vénérable, troné du grand 
prince des apotres... O égiise immuable, construite sur le rocher 
de Céphas, qui est invincible pour l’enfer, et qui ouvre le ciel 
scellé... v On le voit, la foi de rillustreeatliolicos en Tindéfectibi- 
lité de TÉglise romaine découlait de sa fui en la primauté de 
Pierre. Dans le poémequi débute par ces mots : I/isous Ouorti , 
Jesús, Fils (de Dieu), et qui est Tabrégé de Tllistoire sainte, il 
proclame, en effet. que Jesús a fait de son principal disciple 
Pierre, la pierre, le rocher immuable de la foi; expressions 
qui se retrouvent dans ses liymnes consacrées á saint Pierre etá 
saint Paul. 

Ainsi, en dépit de maints souvenirs irritants, entretenus de- 


(1) Disput. II. Balgy, p. 

(?) (Huvrfis dft Xersés, Epiil. I ': fíéspom. uil / am Mun. Impar. Epist. (t. I. 

p. 302* 



REYUE DE L’ORIENT CIIRÉTIEN. 


r»51 

puis Photius ou Cérulaire, et que les croisades avaient plutót 
ravivés, l’Orieut comptait plusieurs hommes instruits qui ne 
rendaient point la religión des Latins solidaire des griefs ou des 
antipathies des Grecs: « Le pliilosophe Théorianos écrivait a 
des moines de sa nationalité : « Aimez les Latins qui sont vos 
« fréres dans le Christ; car ils sont orthodoxes et les fils de TÉ- 
« glise catholique et aposMique eoinme nous. Quant aux débats 
« qui peuvent s’élever, ils n’entament point l'unité de foi (1). » 
Les discussions de Théorianos avec Nersés firent honneur á 
Tun et a l’autre. Si le philosophe grec l’emporta par la Science 
et la rigueur logique, Nersés le surpassa par sa modération, sa 
largeur d’esprit. En acceptant avec tant de droiture et de 
générosité les corrections dont on lui avait montré loppor- 
tunité, il a conquis nutre plus haute estime et nos plus pro- 
fondes sympathies. Lien de plus touchant que la conclusión 
de ses entretiens avec le délégué des Grecs. II désirerait, dit¬ 
il, á l’exemple de saint Paul, subir la mort afín de frayer á 
ses fréres le chemin du salut : nobles accents, auxquels on 
reconnait bien le pasteur alíligé de l’abandon et de la disper¬ 
sión de ses ouailles, sans cesse occupé de leur envoyer ra et 
la des missionnaires pour les instruiré* les consoler, subvenir 
a leurs besoins; toujours attentif en méme temps a tracer leurs 
devoirs a tous : prétres, moines, princes, simples fidéles. Cette 
fois, il se proposait de réunir en concile les évéques arméniens, 
de discuter avec eux les conditions de funion et de les amener 
peu á peu a désavouer ce qui, dans leur doctrine ou leurs 
usages, pouvait étre équivoque ou incorrect. II espérait leur 
faire admettre explicitement le dogme des deux natures, en 
leuropposant surtout le langage déeisif, selon lui, du patriarche 
.lean le philosophe qui avait vécu, dit-il, deux cents ans plus 
tót. — Quel est ce personnage? Ce ne peut étre, semble-t-il, le 
patriarche Jean Mantagouni, qui vivait au vi 0 siécle. Serait-ce, 
comme la plupart le pensent, le patriarche Jean Odznetsi 


(1) Cit4 dans Balgy. p. 33. Diligite Latinos, qni vestri ¡n Ghristo fratres sunt : 
ortliodoxi enim sunt, et catholicaq atipie apostólicas Ecrlesia- lilii, sicnti et nos. 
Etenim si qn;e exsurgunt, ut fieri solet, qin'stiones, hifi fideni non la*dnnt. » — 
Dans Migue, P.G., t. XCIX, pp. 1719-1720, api*tola ad montícolas sacerdotes. — 
VoiraussiMigne, t. GXXXIII, p. 297, n. 13. en note; Nillus, Kalendarium mana ale 
ulriusqae Ecclesisp, t. II (ÜEnipontc, 18S7), p. 225. 
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(717-728), dont nous avons discuté ailleurs la problérnatique 
orthodoxie (chap. II, art. x, § 1). En ce cas, il se pourrait que 
Jean Odznetsi ait eu une double doctrine : l’une extérieure, 
professée sous le regare! des klialifes Omayades et s’accom- 
modant par sa réserve extréme aux circonstances de temps et 
de lieu; l’autre, secrete, plus sincére, plus logique, confiée á un 
cerele intime de disciples. 

Nersés croyait á la bonne foi de ses subordonnés; c’est 
Eignorance, disait-il, non la malice, qui Ies retient dans l’isn- 
Iement. Un pouvait espérer que res ténébres se dissiperaient 
peu á peu devant sa Science et surtout sa charité. Malheureu- 
sement, tandis que le íbrmalisme mesquin et le ton hautain 
de quelques Grecs, surtout du patriarche Michel III Anchialos 
(11(39-1177), réveillaient les déñances des Arméniens, le catholi- 
cos devait Iaisser inaclievée son entreprise. II venait d’inviter le 
patriarche d’Albanie, Étienne, Ies évéques et Ies abbés armé¬ 
niens, á un synode général; il avait commencé á les mettre 
en gardo contre Ies attaques des adversaires de 1’union, quand 
la mort l'arréta. Bientót aprés, l’Église arménienne, ratitiant 
le surnom de saint que lui avait décerné Tliéorianos, le mit sur 
ses autels (1). 


Gréc.oire IV Dgiia (1173-1193). Synode de Hromgla. 


§ 1U. Gréyoire et fes Syriens; ses efj'orts pour gaguee les 
opposanls; synode arménien de IIrompía; nouvelles equivo¬ 
ques. — La cause, qui échappait des mains défaillantcs de 
Nersés, fut reprise par un successeur formé par ses lecons et 
animé du méme esprit catholique. Grégoire IV Dgha (l’Enfant) 
était fds de Vasil, frére de Nersés le Gracieux. On sait que 
cette transmission du catholicat d’oncle á neveu fut trop sou- 
vent en usage diez les Arméniens. Si on ne peut l’approuver, 
on doit convenir que, vers cette époque surtout, le patriarcat 


(1) Y oir Assemani, liibl. or., II, 30-1. Nersés raourut ¿i Ilroingla, le lSaoút 1173. 
l.e Quien se trompe done en disant i|u'il transporta en 1171 son siego á Sis (Oriens 
Chrisl., I, 1100), Le monologo arménien íait mention de saint Nersés au 5 aoñt 
et au 13juin; voir Nilles, 11,508. Vie des Saint* Arméniens , t. V, p. 330 et suiv. 
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fui rarement confié á des indignes. Michel le Syrien dit de 
Grégoire Dgha qu’il était aussi saint que savant. 

Si préoccupé qu’il fút de réaliser le projet de son prédéces- 
seui* et de faire sortir son Église de risolemenl oü la laissait 
son opposition au eoncile de Chalcédoine, Grégoire envoya 
pourtant, des son entrée en charge, sa profession de foi avec 
le pacte d'union, aupatriarche monophysite Michel (11G6-1199). 
Celui-ci en fut d’autant plus ílatté que Grégoire III s’était 
sensiblement éloigné du patriarche syrien. L’ancien catholicos 
arménien avait reproché aux Syriens de faire le signe de la croix 
avec un seul doigt, de bénir et consommer le vin, le miel ou 
l’huiledans lesquels était tombée une souris : griefs assez fútiles, 
sans doute, mais sous lesquels se cachait probablement une 
désapprobation du monophysisme et la résolution de rompre 
avec une Eglise schismatique. Nersés lui-mémc avait gardé á 
l’égard de Michel une assez grande réserve : il avait subí, plutét 
qu’il no l’avait sollicité, son concours assez irnportun dans les 
pourparlers avec Ies Grecs. 

Tout cliarmé qu’il fut du rétablissement. des bons rapports 
avec le catholicos, Michel avait trop le sentiment de sa préten- 
due supériorité pour no point adresser á Grégoire des conseils 
d’un ton quelquc peu protecteur. II ne blamait plus, il est 
vrai, l'usage du pain azyme comme une coutume judaíque: 
mais il reprochait á Grégoire Dgha de n’avoir point laissé 
consacrer Grégoire Abirad. élu avant lui; et il l’avertissait do. 
taire disparad re de I’Église arménienne le seul grave abus 
qui la souillait, disait-il, la perception d'argent pour cause 
d’ordination. 

En se rapprochant de Michel, dont il n’approuvait pas les 
tendances schismatiques, Grégoire obéissait á l’impulsion de 
son esprit naturellement conciliant. Peut-étre aussi voulait-il, 
('u vue de la grande unión religieuse projetée, ménager les 
susceptibilités d’une partie de son clergé et de son troupeau. 
De tous les cótés, en eflét. allaient renaitre les difficultés que 
le talent et le tact de Nersés avaient aplanies. La plupart des 
conseillers de Grégoire rejetaient les conditions d'union im- 
posées par les Grecs. Le catholicos écrivit a ce sujet á l’em- 
pereur (IITi) et lui envoya son anden maitre Constantin pour 
établir un accord sur de nouvelles bases. L’empereur était alors 
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aux prises avee Id sultán d’Ikonium. Des qu’il fut libre, il fit 
une réponse encourageante (janvier 1177). II loue la profes- 
simi de foi du catín>Iicos. Au reste, il a été heureux, dit-il, 
de découvrir que les Arméniens, par le tenue de pnoutliioun 
(¡frn.p/.ú.), entendent la personne. lia l'air de ne point remar¬ 
que!’ l’extrémerépugnance de la plupart d’entre euxá exprimef 
rhypostase par le mot Antzn, qui lui répondrait rnieiix; il 
ajoute qu’il a, d'ailleurs, rencontré dans les livres liturgiques 
armeniens la doctrine des deu.v nat líeos. II engage enfin 
Grégoire á faire adopter dans un synode la résolution d’un 
accord. Plus tard, un conrile qu’il voudrait voir réuni á Cons- 
tantin««pie, complétera et sanctionnera la reunión. Une iettiv 
du patriarche grec Anehialos, á Iaquelle avaient souscrit une 
vingtaine de membres de son Eglise réunis en synode, faisait 
maintes allusions élogieuses aux écrits de Xersés et restrei- 
gnait les conditions d’une entente á 1‘acceptation de la formule 
d’une double nature en Jésus-Christ. 

Grégoire convoqua en synode les membres de son Eglise 
les moinséloignés de Hromgla. Mais aussitót, les abbésde quel- 
ques couvents places sur la rive gauche de l’Araxe protestérent. 
A quelle fin reunir un synode? leur Église n’était-elle pas irre¬ 
prochable? Voulait-on délaisser les saines doctrines pour se 
rallier au nestorianisme de Byzance (1)? Soumis á unedomi- 
nation étrangére et musulmane, ces dissidents entravaient 
ainsi, sans cisques ni périls pour eux, la reunión en un seul 
corps des membres épars de la clirétienté. A les entendre, l’E- 
glise arménienne ne pouvait prendre nucune decisión valable, 
sans leur assentiment. Le prudent catholieos essaya de les 
gagner par la persuasión : Je n’ai entendu dire á aucun saint, 
leur répondit-il, que le méme Christ ne s*>it pas venu pour les 
Annéniens, les Grecs et les Flanes, ou qu'il leur ait Jait un 
commandement de se hair... II s’étonne qu’on regarde les 
Grecs comme des Nestoriens; ce sont des fréres, les membres 
d’un méme corps, soumis á une méme téte, qui les invitent á 
se réconcilier avec eux, comme aux ternps de Grégoire l’lllu- 
minateur, de Nersés et d'Isaak. La lettre se termine par l’appel 

(1) Voir Retiros pttljíiées áEtsehnuadi'.ia, ÍStG, p. 4:J1, citres píu* Ter Mikrlian 
(p- 1"1). 
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le plus aflectueux : Les moines auxquels il s’adresse sont ses 
yeux, ses mains, sa voix; qu’ils viennent au secours de leur 
clief et raident ainsi á réaliser l’aceord sollicité par les Francs, 
les Grecs, les Syriens el les Nestoriens (1). Ne faut-il pas qu’il 
n’y ait qu’un Seigneur, un baptéme, une Église? 

Tout autre fut le ton de la replique de Grégoire au moine 
Touteórdi, l’un des plus violents adversaires de l’union. Tou- 
teórdi ne donne pas des conseils, mais des ordres; il ne se con¬ 
tente pas d’injurier, il menace de morí eeux qui ne Papprou- 
vent pas. Tandisqu'il reproche aux Chaleédoniens de renier la 
nature divine, ne tombe-t-il pas dans l'exces oppusé en reniant la 
nature liumainedu Christ? Mais ici, le catholicos, au lieu de s’en 
teñir aux derniéres explications de Nersés, acceptées de t<>us le 
catholiques, se contente d’afíirmer que le Christ est Dieu et 
hornine, une nature clu Yerbe incarné : Grégoire se croyail 
obligé de louvoyer pour n’étre pas désavoué par un partí dont 
il redoutait la turbulence. 

Le synode national convoqué* par Grégoire se tint á líromgla 
(1179). 11 réunit 33membres, dontles principauxétaientÉtienne, 
calholicos d’Albanie, les évéques d’Antiorhe, de Jérusalem, de 
Tillis, de Césarée en Cappadoce, de Méliíéne, de Séleucie, de 
Samosate, d’ Anarza.be, de Tarse, de Mopsueste, de Chypre, 
d’Aschsmousat, de Nerperkert, de Sébaste, de Néocésarée, de 
Cucuse, d'Apaméeen Syrie et de Laodicée. Les Peres arméniens 
acelamérent la prolession de foi rédigée par Nersés; mais ils 
se bornérent á la déclarer conforme aux Irois premiers eonciles 
généraux, et á condamner les hérétiques Arius, Macédonius, 
Paul de Samosate, Neslorius et Eutvchés. Leur silence au sujet 
du concile de Chalcédoine, leui- obstinaíion á maintenir que, 
dans le Christ, á la luis Dieuet honirne, il y avait une nature 
aprés l’union, une volunté, etc... Ce langage impréeis etéqui- 
voque montrait bien qu’un nationalisme assezétroit prévalait 
dans fassemblée (2). Cependant,,on parla en termes tres res- 
pectueuxdela profession de foi des Grecs; les évéques armé- 

(1) Recudí de leltres tli-já ciltó, p. lo3-H5T; Mikrlian, p. 16(1-161. En autre Re¬ 
cudí do lettros jniblió á Vonise, 1S65 (pp.b-CS), conti(*nt la rójionse á Toutoórcli. 

('2) Rocuoil citó, ]>.‘202; Mikólian, ]>. 1(M. I’lusicurs liistoriens ont coníoiulú ce 
synode national avec lo concile aianójao-gtiéc de Tarso, que Mikélúin, p. 209, place 
en 11! Mi. 
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niens envoyérent á ces derniers une copie de la prolession de 
ib i deNersés, qui avaitété universellement ¡icclamée; une lettre 
l’accompagnait; elle ne parlad, d’aücune concession, mais r;ip- 
pelait que lacroyance en unChrist, en une fui, en un bapléme, 
impose aux clirétiens l’obligation de s’entr’aimer. 

Cette derniére lettre iut remise au synode grec; car Manuel 
venait de mourir (1 ISO). G-régoire IV, privé du coneours de ce 
zélé promoteurde 1’union, vits evanouir pourle moment lespoir 
d'une réconciliation prochaine avec les Grecs. 

(.1 su ¿ere.) 


Fr. Tourxedize. 
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SAINTE MARINE 

(Suite) (\) 


INTRODUCTIOX (2) 


I. - VlE DE SAINTE MARINE. 


L'histoire de sainte Marine peut se résurner en quelques 
lignes. 

Un Iiomme, clevenu veuf, se retira dans un monastére et y 
lit aceueillir également sa filie, une jeune enl'ant qu’il ne vou- 
lait pas abandonner et dont il avait dissimulé le sexe sous des 
habits masculins. Aprés sa mort, 1’enfant resta dans le monas¬ 
tére et y grandit, tout en t'aisant Uédifieation des religieux par 
sa conduite exemplaire. 

Mais, un jour, la filie d’un habitant du voisinage ayant eu 
des rapports coupables avec un étranger, prétendit, lorsqu'il 
lui fut impossible de dissimuler sa faute, que c’était le jeune 
moine qui lui avait l'ait violence. Plutót que de révéler son 

(1) Voy. vol. VI, l'.tül. i». SSi, :3 j 7, 072: vol. VII, 1002, p. 130, 215, 17S. 017: 
vol. VIII. 19Ü3. p. 2ÑS. lUl; vol. IX. 19lM, p. 240, 409. 

(2) C'est M. l’abbé Ñau, prol'esseur á ITnstíUit catholiquo do París, <|u¡, par 
un travail sur sainte Marino, inséré dans la Reime de VOrienl rhréUcn [vol. VI. 
1901, p. 270-290), m'a suggéré la pousée do fairc paraitrc dans cette momo ro- 
vue tous les documents relatáis ii la sainte on question. C'est ;i lui, en outre, 
que je dois la connaissance de plusieurs des textes don mis sous mon nnm. Je 
tiens ñ Ten remeroier iri. comme je reniereie également les autrcs savants qui 
ont bien voulu. sur ma demande, concourir á eette publication. 

Trouvés á des époques dill'erentes et devant pour la plupart étre imprimes 
dans une publication périodique. oes di Itérente textes n'ont pu étre classés dans 
un ordre métbodique, eomme cela eñt élé convenable. Le leeteur voudra bien, 
je T espere, regarder avec indulgence une irrégularité qué je suis le premier á 
regretler. 

D'un autre cute, on ne devra pas s'étonner si je iTai essayé d’étaOlir la liba- 
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sexe, Marine préféra ne pas repousser l’accusation et fut, en 
conséquence, soumise á une pénitence des plus rigoureuses, au 
cours de laquelle elle fut un modéle de patience et d’humilité. 

Lorsqu’elle mourut, les moines chargés de rensevelir reeon- 
nurent son sexe. Aussitót, le mépris qu'on lui avait témoigné 
se changea en admiration et, des lors, elle devint l’objet d’une 
grande vénération, non seulernent pour les religieux du mo- 
nastére, mais encore pour toute la population de la contrée. 

Marine ne serait pas la seule femme qui ait vécu sous des 
habits d’homme dans un couvent de religieux et elle ne serait 
pas la seule, non plus, qui ait eu á élever un enfant supposé 
étre le sien. Cette répétition de circónstances presque identiques 
dans plusieurs Vies de saintes a jeté un rertain discrédit sur 
celle de sainte Marine, que certains oni prétendu étre une puré 
invention. Je ne crois nullement qu’il faille se ranger á cette 
opinión. Tout d’abord, il n’y aurait rien d’étonnant á ce que 
dans ces temps primitiís, oü les monastéres de religieuses 
n’existaient pas encore ou, du moins, étaient fort rares, certai- 
nes lemmes, désirant luirle monde, aient usá du méme moyen, 
c’est-á-dire aient déguisé leur sexe sous des vétements d’homme, 
afín de se faire admettre dans des couvents de moines (1). La 
chose était d’autant plus faeile qu’á Fintérieur des vastes encein- 
tes des anciens monastéres de l’Orient, les cellules des moines 
n’étaient par contigués,de sorte que ceux-ci vivaient presqueau- 
tant en anacliorétes qu’en cénobites. La présence d’une femme 
pouvait done y passer inapercue. II est vrai que le cóté forcp- 
ment assez romanesque d’une pareille existence, rendue plus 
étrange encore, pour ce qui concerne Marine, par la nécessité 
oü elle fut d’élever un enfant dont on Faccusait d’étre le pére, 
devait plaire á Fimagination des anciens hagiographes, tou- 
jours en quéte d’extraordinaire pour Fintercaler dans les Vies 
de telles ou telles de leurs héroines, qui se prétaient á la chose. 


tion ni des manuserits qui contiennont les textos latins ni de ceux qui contien- 
nont Ies textos groes. Pour lo faire, il eñt l'alln avoir tous oes texto,s sous los 
yeux. Or, comme on le verra par la listo donnée plus loin, il on est un granel 
nombro dont je n’ai pas la copio entre les mains, et, do plus, il on ost eertaine- 
nient beaucoup d'autros dont ¡"ignore memo l'cxistonoe. 

(11 On tro uve la liste do calles d’entre ces 1'emmos qui sont connues dans Arl. 
Sumí., janvier I. Anvers, 1013, p. 258- 
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par exemple, dans celle de sainte Théodora (1). INIais, tandis que, 
en lisant ces Vies et particuliérement celle de cette derniére 
sainte, on ne peut éviter cette impression qu’on se trouve en 
lace d'additions qui dénaturent des textes primitivement plus 
simples, on n'épruuve pas un sentiment semblable en parcou- 
rant l’liistoire de Marine. En fait, on sent que ces traits, qui, 
ailleurs, paraissent étre des interpola!ions répréhensibles, sont 
les seuls qui constituent la véritable histoire de notre sainte. 
Les supprimer reviendrait á la supprimer elle-méme. II est 
possible qu’on ait voulu rehausscr la gloire d’une sainte Théo¬ 
dora en lui prétant un genre de vie en partie modelé sur celui 
de sainte Marine, mais on ne voit rien dans la biographie de 
cette derniére qui ait dü étre tiré d’ailleurs. 

La biographie de sainte Marine se trouve dans des manus- 
crits latins. grecs, syriaques, coptes, arabos et éthiopiens (2). 
Or, il suffit de parcourir rapidement oes différents textes pour 
reconnaitreimmédiatementque le plus simple, le plus dépourvu 
d’ainplification et, par conséquent, le plus conforme á la rédac- 
tion primitivo, est le texle latín (3). Et, cependant, celui-ci con- 
tient déjá divers détails qui sont dus uniquement k l’imagina- 
tiondeTauteurqui l’a composé. Ainsi, tandis qu’il nous apprend 
que le sexe de Marine ne ful jamais révélé ni par elle-méme ni 
par son pére, il n’hésite pas á rapporler les paroles par lesquelles 
cdui-ci aurait invité sa fdle et celle-la se seráit engagée á con- 


(1) « Actacjus fabulosa ■>. discnt les Rollandistes en parlant de rhistoire de 
cette sainte (A<1. Sanrl., Septenibre III, Anvers. 1750, p. 7S8). 

(2) Ces anciens textes, les abrégés qu*on en trouve dans les vieux légrndaires 
lrancais, allemands, anglais, cspagnols, proveneaux. etc., et enlin les diverses 
poésies composées dans les siécles passés en 1'honneur de Marine, prouvent com- 
bien cette sainte, inconnue aujourd'hui en Europe, sauf á Venise, était estiinée 
et vénérée dans les temps oü les chrétions avaient l'habitude de lire les l '/cs de 
sa iiils. 

(:b .le veux parler. bien entendu, du texto latin aneien, c'est-á-dire de celui 
qui a lité' inséi-é par llosweyde dans son recueil De vita el verbis sénior um, et non 
de celui que Liponumi a donnédans son ouvrage De vilis sancíormn. Ce dernier. 
plus moderne, est une traduction du grec nietapbrastique.il faut écarter aussi 
Ies recensions, qui, tout en reproduisant l'ancienne, Font amplitlée d'une facón 
jiarfois assez plaisante, telles que celle du ms. Mrn. VI. I de Cambridge. 
C’est du texte anden, publié par Rosu eyde, que Le Nain de Tillemont disait : 
« Le style en est simple et grave, et il n'y a aucune circonstance qui en affai- 
blisse la vé'rité » (Mém. pour servir á Fhtst. ectlés. des stx premiers siedes, Caris. 
1 701-171-2. vol. XVI. p. 107). 
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server inviolablement son secret. Cet exemple suffit pour 
prouver que nous ne possédons pas, dans la plus ancienne ré- 
daction connue, une histoire origínale de Marine. 

Aprés cette versión latine, les deux plus anciennes sont la 
grecque et la syriaque. Quant aux textes copte, ara be et étliio- 
pien, ils deriven! du texte grec métapiirastique, cela n’est pas 
douteux. 

Le récit contenu dans la versión latine, le plus ancien, ainsi 
queje Tai dit, donne lieu aux remarques suivantes : 

Tout d’abord, on y voit que notre sainte porte le nom d<* 
Marine {Menina), dont la forme masculine estMarín (Marinus). 
Or, elle est appelée Mane en grec (MapO) et en syriaque , 
tandis que son nom masculin est Marinos (Maptvsr) dans la 
premiére de ces langues, et Marina (^po- dans la seconde. II 
semble done fort probable que c’est le nom Marina, dont la ter- 
minaison est féminine pour l’oreille d’un Occidental, quí aura 
été pris par l’auteur de la versión latine pour le nom féminin 
de la sainte moniale. Dans ce cas, il faudrait admettre que 
cette versión latine a été écrite ou d’aprés un texte syriaque 
primitif (1) que nous ne connaissons pas, ou d’aprés un texle 
grec original, également inconnu. dont l’auteur a été le pre¬ 
mier á prendre ce mot Marina pour un nom féminin. II es! 
difficile de choisir entre ces deux hypothéses. Ce qui inviterait 
á adopter la seconde, c’est que le mot Marina n’est pas d’origine 
syriaque (2-), alors que Maptv* est le nom porté au moins par 
une autre sainte chez les Orees et que son correspondant mas¬ 
culin n’est pas rare en latín ei en italien (Marinus, Marino ¡. 
Mais, si notre sainte étail appelée Mxpiv* dans un texte grec 
disparu, comment expliquer que dans le texte métaphrastique 
qui lui a été substitué, elle soit nommée En somme, la 

la question est insoluble pour le moment. Tout ce qu’on peut 


ü) Si cette supposit.¡on était juste, ou eomprendrait, sans doute. pourquoi 1«* 
traducteur latín, ne reeonnaissant pas dans la transeription syriaque le mot 
erec 7tavoo-/cú;, hvtelier, en a l'ait le nom propre Panducius. 

(2) M. Blochet a éfrrit que ritariwi signilie en syriaque notre maitrr. Mais 
M. Guidi m'a envoyé á re sujet la note suivante : « En syriaque notre maitre 
ni' se dit pas marinui, mais unirán. II est á supposer que l’origine géograpliique 
de la légende pourra i ; clairer l’origine du nom de la sainte. » Seion moi Mnrinñ 
serait simplement la transcription avee une terminaison syriaque v du groe 
Mapivo;. 
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conclure des faits et des textes con ñus, c’est ceci: I o bien que 
tous les manuscrits syriaques disent que le nom féminin de 
cette sainte était Marie, les Maronites l’ont toujours honorée 
jusqu’áce jour sous le nom de Marina; 2 o les Grees également, 
quoique dans leurs livres liturgiques et hagiographiques elle 
soit toujours appelée Marie, lui ont dédié des églises sous le 
vocable de Hagliia Marina; 3 o Les Latins, soit en écrivant sa 
vie, soit en l’invoquant dans les églises baties en son honneur, 
lie Pont jamais appelée autrement que Marina, nom qui avec des 
terminaisons diverses a été adopté par les Frangais, les Alle- 
mands, les Italiens, ele. 

Aussi, bien que j’essaye de persuader le lecteur et de me per- 
suader moi-méme que nutre sainle s’appelail Marie, je ne serais 
pas éloigné de rroire qu'il faut demander son veritable nom aux 
fidéles d’Orient et d'On-ident, chez qui son eulte est établi de- 
puis si longtemps, plutot qu’aux hagiographes qui ont écrit sa 
biographie. A sen rapporter aux premiers, s<>n nom serail bien 
Marine, Marina, tandis que celui de Marie lui aurait étédonné 
de tres bonnejieure par^Fauteur de sa Vie grecque mélaphras- 
tique, pour un motil' qu’on ne peut déterminer. peut-étre pour 
la distinguer de son liomonyme, martyrisée á Antioche, dont il 
seraqueslion plus loin. Et naturellement un aurait continué á 
l’appeler ainsi dans toutes les versions, qui ne sonl que des tra- 
ductions et des remaniements de cette Vie grecque, ainsi que 
dans le calendrier de FÉglise grecque, rédigé postérieurement 
á celle-ci. 

Si le nom de Marine peut ainsi étre Fobjet d’une sérieuse dis- 
cussion, il n’en est pas de méme de ceux de ses parents. En 
effet, dans la versión latine ils ne sont poinl mentionnés. C’est 
l’auteur de la versión grecque attribuée au métaphraste qui a 
inventé pour son pére le nom d’Eugéne, Ej-;Évi;r. ou plutot, ce 
sont certains copistes qui ont dú transformer les mots rjv -<.= 
áv/jp de certains manuscrits en v¡v ávf.p Ej/é- 

vi oc (1). II est á peine nécessaire d’ajouter que les noms d’Eu- 
phimianos, de Hermas, d’Abraham donnés au pére, et celui de 


(1) Cet Eugcne est nientionné dans les synaxaires des Ethiopions au nombre 
des saints dont il est fait rnénioire diez ce petiplc, dans le courantdu niois do 
'Hedár (Voy. le .1/s. étkiopien 156 de la Bibliothéíiuenationale, 1" 10-5 V ). 
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Badura (Tadura?) doiiné á la mere sont de création plus 
tardive encore. 

Quant á l’époque oü vivait sainte Marine, on ne peut la déter- 
miner que d’une facón tres hypothétique, car pas le moindre 
détail historique dans le récit de sa vie ne nous aide á la préciser 
avec exactitude. Si nous considérons, d’une part, que de son 
temps la discipline monastique était depuis longtemps solide- 
ment établie et que, d’uu autre cóté, en 778 (1), son histoire 
préseníait déja beaucoup de détails légendaires, on peut, je 
crois, en attendant des preuves plus formelles, admettre, ainsi 
que la fait Fabbé Ñau, qu’elle vécut au v a siécle. 

Nous ne somines pas renseignés davantage sur la région oü 
Marine est née. Cette laeune dans Fhistoire la plus ancienne de 
sa vie a été comblée postérieurement par les traducteurs et les 
copistes, suivant la fantaisie de cliacun. Yoik’i pourquoi les 
différentes versions la f<»nt vivre en Bitliynie, a Alexandrie, 
dans ledésert de Scété, dans la Thrace ou « Romaigne », eníin, 
en Italie, á Ardée, etc. (2). La multiplicité de ces lieux d’o- 
rigine les condamne tous, et l’on doit. á mon avis, jusqu a 
preuve du contraire, s’en teñir á ce que nous apprend la tra- 
dition. Or, la tradition n’existe á cet égard que diez les Maro- 
nites du Liban. Ces derniers croient fernmment que le monas- 
tere oü Marine a vécu et est morte est celui de Kanoubine, 
situé dans Toidi Radicha, au sud-est de Trípoli (:»). De plus, le 

(1) Date du manuscrit syriaquc de Sinaí. 

(2) Quand un copiste reproduisait la Vie d’un saint, dans laquelle n’était pas 
nientionnée la région d’oú celui-ci **taít originaire (et niéme souvent aussi lors- 
que cette inention y était faite), il trouvait tout naturel de lui attribuer pour pa¬ 
trie la contrée qu’il habitait lui-niémc ou touto autre qui lui paraissait cadrer 
plus convenablement avec 1’histoire du personnage. Voilá pourijuoi la vei'sion 
grecque métapb rustique fait vivre Marine en Bithynie, la versión copte, en 
Égypte, la versión latine, dans quelques manuscrits, en Italie. tandis qu’un ma- 
nuscrit groe, conservé et sans doute écrit á Jérusalem, dít que le corps de la 
sainte fut transporté dans cette ville. On lit ailleurs que Marine a vécu dans le 
monastére syrien de Kanoubine, ce (juo je crois étre la vérité. Mais oü trouve- 
t-on cette indication? Uniquement dans des manuscrits arabos, copiés fort proba- 
blement en Syrie. 

3) II est certain que le monastére oü Marine a vécu n’était pas tres éloigné 
de la mer. La distance qui l’en séparait, telle qu’elle est donnéc dans le plus 
grand nombre des manuscrits latins (31, 32 ou 37 milles). se rapporterait avec 
une approximation suffisante á celui de Kanoubine. Toutefois, on ne peut faire 
londs sur cette indication, puisque d’aprés d’autres manuscrits cette distance 
n’était que de 3 ou 5 milles. 
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cuite qu’ils rendent á cette sainte est établi chez eux depuis de 
nombreux siécles, comme nous le verrons plus loin. 

La véritable date de la féte de sainte Marine n’est pas moins 
difficile á établir. La plus grande ronfusion sur ce point se re¬ 
marque dans les martyrologes et les livres liturgiques; aussi, 
malgré tous leurs efforts, les hagiographes n’ont pas réussi 
a la dissiper. La raison doit évidemment en étre cherchée dans 
Pexistence de diverses saintes portant le méme nom qu’on n’est 
pas parvenú á distinguer nettement les unes des autres. 

Si, comme je Tai dit plus haut, Marinea probablement vécu 
dans la vallée syrienne de Radicha, c’est aux Maronites qu’il 
faut demander la date de sa féte. Choz eux elle a toujours été 
fixée au 17 juillet. 

Nous trouvons bien une Mapiv* inscrite au 17 juillet dans le 
ealendrier grec, mais il s’agit d’un autre personnage, c’est-á- 
dire d’une vierge martyrisée á Antioche de Pisidie. II semble 
que les Groes unt dú étre trompes par la ressemblance du nom 
de cette martyre avec celui de la religieuse que l’Église maro- 
nite a toujours vénérée sous son nom masculin Marina, pupo, 
plutót que sous son nom féminin María, ppo. Quant á Ma¬ 
rine la moniale, qu’ils appellent, comme nous l’avons vu, Ma- 
pía, dite Mapívc;. ils en font mémoire le 12 février, sans qu’on 
puisse dire pour quel motif ce jour a été choisi. Si les Grecs ont 
été induits en erreur par une similitude de noms, il semble 
bien que les Latins l’aient été également, quoique d’une facón 
différente. En effet, s’ils n’ont pu confondre notre sainte Marine 
avec la martyre d’Antioche de Pisidie, puisque, pour une rai¬ 
son inconnue, ils nomment celle-ci non pas Marina, comme les 
Grecs, mais Margarita, Marguerite, el en font mémoire le 
20 juillet (1). ils l’ont identillée avec une autre Marine qui au- 
rait été martyrisée á Alexandrie et qui est inscrite au Martyro- 
loge romain a la date du 18 juin (2). C’est ce que Pon cons¬ 
tate á la premiére ligne de l’aneienne Yie latine de notre sainte, 
car, dans un grand nombre de manuscrits, le titre de cette Vie 
est suivi de la mention : « XIV Ral. Julii » (= 18 juin). L)e 


(1) Au sujot (le Marina — Margarita, voy. Act. Sanct., Juillet V, Anvers, 171*7, 
p. 21-15. Les Bollandistes, celase eomprencLneparaissent pas prendre au sci'ieux 
les faite bizarros et extraord inai res rapportés dans la légende de cette sainte. 

(2) ■> Alexandciae passio sanctae Marinae Yirginis, ■> 
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plus, c’était également á cette dato du 18 juin que la mémoire 
de sainte Marine figurait autrefois dans le calendrier propre au 
diocése de París. Mais c’est évidemment á tort qu’on a voulu 
établir un rapprocliement entre Marine la syrienne et Marine 
d’Égypte (1). D’abord notre sainte n’a pas souffert le martyre. 
En second lieu, les manuscrita latins ne signalent jamais, sauf 
de rares exeeptions (2), la région oü elle est née, et, enfin, les 
plus anciens d’entre eux ne donnent pas la date de samort (3). 
II est done avéré que certains copistes, voulant combler cette 
lacune, ont ouvert le Martyrologe romain et, y ayant trouvé 
une Marine d’Alexandrie inscrite au 18 juin, lui ont emprunté 
ces mentions de lieu et de date pour les attribuer á notre 
sainte. Une fois admise, cette fausse attribution a été repro¬ 
duce dans la plupart des textes latins et autres qui dérivent 
de l’ancienne Vie latine (4), et elle a passé, au moins pour ce 
qui concerne la date de la féte, dans rancien calendrier de l’É- 
glise de Paris (5). 

Une troisiéme Marine, vierge et martyre, mais espagnole 
celle-lá, est nomrnée dans le Martyrologe romain á la date du 
18 juillet (6j. Elle est aussi inconnue que son homonyme d’A¬ 
lexandrie : les anciens martyrologes lie la mentionnent pas et 
nulle part on no Irouve l’histoire de sa vie. Aussi Uosweyde, 
dans ses notes (7), n’hésite-t-il pas á déclarer «ju elle n’est autre 
que Marine d’Antioche ou Marine d’Alexandrie, transférée en 


p) Ce rapprodiennjnt «*tait facilité par ce lait qu’on ne sait absolument rio» 
«le la vie de Marine d'Alexandrie. Les Flollamlistes n'ont pu lui consacrer que 
quelquos ligues á peine, les«iuelles ne nous apprennent rien de prócis sur elle 
(.-leí. Sanc(. t Juin III. Anvers, 1701. p. 573). 

(2) Par exeniple. le ros. 529G (xm" s.) de la tíibliotliOf¡ue Nationale qui place le 
nionastére oú vécut Marine dans le voisinage d’Alexamlrie. 

(3) Entre autres le ms. 2328 (ix c s.) de la Bibliothéque Nationale. 

(4j Rosweyde et Ugholli ont su éviter l'erreur d«> date, en plaeant la tete de 
Marine au 12 févrinr, connne lesOn-cs, mais le premier, dans ses ñutes, s’est trompé 
en a«lmettant l’identilication de cette sainte avec son homonyme d’Alexandrie. 

(5) Je dis pour ce qui concerne la date de la féte de sainte Marine, car dans 
les anciens bréviaires manuscrits ou imprimes du diocése de Paris qui ne con- 
tiennent pas de lecon historique relative á cette sainte, la région oü elle a vécu 
n’est jamais indiquen. Voy., plus loin, le cha pitre oü il est parlé du cuite de 
sainte Marine a Paris. 

(6) « Gallasen» in Híspanla sánete Marime Virginis et Martyris. » 

(7) De vita el verbis seniorum libri X, Antverpiae, 1G15. p. 39Ü. — Palr. lal. de 
Migne, vol. LXXII1, col. 695. 
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Galice on ne sait pourquoi. Or, comme Marine d’Alexandrie, 
ainsi que nous l'avons vu, est un personnage tout aussi pro- 
blématique, il s’ensuivrait que tres vraisemblablernent des 
quatre Marine, la pisidienne, la syrienne, régyptienne et l’es- 
pagnole, les deux premieres, c’est-á-dire la martyre et la mo- 
niale, auraient seules existé (1). 

En résumé, notre sainte aurait vécu probablement au v° sié- 
cle; elle serait syrienne et c’est le rnonastére de Ivanoubine 
qui aurait été le théátre de ses austérités; enfin, la date exacte 
de sa féte serait le 17 juillet, jour oü elle a'dú mourir (2). Si 
ces conclusions paraissent acceptables au lecteur, elles devront 
annuler, au moins en partie, le jugement porté par le P. J.-B. 
du Sollier : « Praeter acta in vitis Patruin relata, dubia omnia 
sunt quae hanc Sanctam circumstant, nam quis verus ejus 
natalis seu obitus dies fuerit, ubi terrarum degerit, quo sae- 
culo vixerit, hactenus satis incertum est (3). » 


II. — CULTE DE SAINTE MARINE. 


1. Cuite de sainte Marine che% les Marondes. — Sur le 
versant occidental du mont Liban, dans la Syrie céntrale, s’ou- 
vre une longue vallée arrosée par une riviére qui va se jeter 
dans la mer, aprés avoir traversé la ville de Trípoli. Sauvage 
d’aspect, surtout dans sa partie supérieure, elle fut liabitée des 
les preiniers siécles par un grand nombre (Fanacliorétes et de 


(1) Jo ne mentionne que pour mémoire une cinquiéme Marine, vierge, fonda- 
trice du rnonastére cistercicn de Saint-Mathieu, á Spoléte en Orabrie, morte vers 
1300 (/leí. Sanct., Juin III. Anvers, 1701, p. (>05-007) et une sixiéme qui aurait vécu 
en Sicile ( Ihal p. 288). De cetle derniéro il n’y a rien á dire. sinon que les Bol- 
landistes eux-mémes croient qu’elle n’a pas existé. 

(2) LesCoptes, je ne sais pour quol motil - , font mémoire de sainte Marino lo 
15 aoüt (Masori). 

(3) Act. sanct., Anvers, 1725, juillet IV, p. 278. C’est qu’on ofTot, le savant jésuite 
a fait de louables, mais inútiles efiorts, pour dégagor des anciens textes la véri- 
table histoire do Marine et surtout pour la distinguer nettementdes homonymes, 
vraiosou fausses, avec lesquelles on I’a confondue ( Ib'ul ., p. 278-280, et Martyro- 
loyium Usuarcli, Antverpiae, 1714, p. 91, 315, 108). On peut en diré autant de Lo 
Nain de Tillemont (Mém. pour servir ti l'fdsl. eccl. des six premiers siécles, París. 
1701-1712, vol. XVI, p. 167) etd’A. Iiaillet (Les Vies des saints, París, 1701, in-8. 
vol. VI (mois de juin), p. 115, ot vol. Vil (mois de juillet), ip. 410-410). 




YIE r»E SAINT! MARINE. 


569 


cénobites, ce qui luí a valu son Smn de Radicha, c'est-á-dire 
la saín te. Plusieurs monastéres y furent construits, dont quel- 
ques-uns existent encore, entre autres celui de Kanoubine, au- 
trement dit, le monastére par exoodence (xmvsStóv), qui aurait 
été fondé, dans la secunde nmitié du iv e siécle, sous Théodose 
le Grand, et qui a été pendant quelques siécles la résidence 
d’été des patriarches maronites (1). 

C’est dans ses murs que, suivant une tradition fermement 
établie chez les Maronites, Marine aurait été introduite par son 
pére, et c’est á peu de distance de la que se trome dans le ro- 
cher une anfractuosité oü elle se serait retirée, lorsqu’elle eut 
été cliassée par les religieux. 

« Ce n’est qu’á cent pas de Canubin, écrivait, en 172*2, le 
voyageur De la Hoque, qu’on montre la Grotte de sainte Marine 
Vierge : l’un de oes bous moines nous y conduisit. Elle est. 
formée par la seule nature dans un grand rocher, oü l’on ar- 
rive par un chemin assez coinmode : sur le devant du roelier 
il y a une espéce de terrasse fermée d’une haye, laquelle a vúé 
sur la montagne qui est a l’opposite, dans le fond du vallon. 
Autrefois on n entrait que par l’ouverture naturelle du rocher; 
mais á présent il y a une muradle, et une petite porte que Ton 
tient fermée, parce que tous les jours on dit la Messe dans ce 
lieu, et qu’on y laisse tout le Service de l’autel. 

« La longueur de la Grotte est d’environ quinze pieds, et sa 
largeur de huit ou dix : sa hauteur est comme celle d’un horniue 
de la plus avantageuse taille jusqu’á 1'autel, derriére lequel 
elle commence á penclier. La clévotion des Maronites est si 
grande pour ce lieu-lá, que leurs Patriarches ont clioisi pour 
leur sépulture le terrain qui est au-devant... 

« Au sortir de la Grotte de sainte Marine pour retourner á Ca- 
nubin, on trouve une belle fontaine dont l’eau est aussi froide 
que la glace; les Maronites en boivent par dévotion, en mé- 
moire de cette pénitente á qui elle a longtemps serví (2). » 

Les Maronites croient que Marine est née dans la petite vi di 


(1) Sur la vallée de Radicha et le monastére de Kanoubine, voy. De la Roque, 
Voyagede Syrieet du Mont-Liban, París, 1722, vol. I, p. 50 et suiv.; E. Poujade, 
Le Liban et la Syrie, Paris, 1860, p. 175; E. A. Spoll, Le monastére de Kanoubine, 
dans Y ¡Ilustra tiun, Paris, n°du 23 mars 1861, p. 179-180, avec une gravure. 

(2) De la Roque, Op. cil., vol. I, p. 59. 
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de Kalamoun, qui est bátie sur le bord de la mer, á une petile 
distance au sud de Tripoli (1). Quant au village oü vivait la 
jeune filie qui porta contre notre sainte une fausse accusation, 
ce serait celui de Torza, qui est situé á six lieures de marche 
environ de Kalamoun et á deux heures deKanoubine Les habi- 
tants de la vallée prétendent que le séjour de la calomniatrice 
dans ce village lui a porté malheur, car il est toujours mi- 
sérable et a été plusirurs fois détruit par des tremblements de 
terre (2). 

La grotte de sainte Marine, qui se trouve á une centaine de 
métres, á l’ouest du monastére, et qui est transformée en cha- 
pelle, na jamais cessé d'attirer des pélerins, surtout des jeunes 
femmes privées de lait qui viennent prier la sainte de leur 
en obtenir (3). Toutefois, depuis que les patriarches maronites 
ont transféré leur résidence d’été de Kanoubine á Diman, ce 
monastére a beaucoup perdu de son importance et n’est plus 
habité que par un tres petit nombre de moines. Le cuite de 
sainte Marine en a soulíert et la messe n’est plus célébrée 
dans sa chapelle que le jour de sa lote, c’est-á-dire le 
17 juillet. 

De la vallée de Poíili Radicha, le cuite de sainte Marine a été 
transporté au loin par des émigrants obligés de luir le Mont- 
Libaii. C’esl ainsi qu’il ful importé dans file de Chypre, vers 
la fin du xn e siécle, lorsque de nombirux Maronites y cherché- 
rent un reluge á la suite de Guy de Lusignan, le dernier roi la¬ 
tín de Jérusalem, et il s’y est perpetué jusqu’á nos jours. Au 
retour d’une mission entreprise sur fordre du patriarche ma- 
ronite, M. fabbé P* Chrbli (d) m'écrivait, á la date du 22 jan- 


(1) Kalamoun est une petite ville musulmana. La communauté chrétienne ma- 
ronite i)uí habite prés de lá dans la montagno, possódo une église oü sainte 
Marine est l’objot d’une grande vénération. 

(-2) Quaresinius s'est déjá lait 1’éelio de cetteopinión : <• Villa ubi filia illa bu- 
bulci ab alio corrupta detraxit honori S. .Marina» Torza nominatur, semper 
niiserabilis et egena; erediturque id osse ob scelus in sanetain virginem perpe¬ 
tra tum : distat a Canobin sex cireiter niilliaribus ** {/listar., thrul. el moral. Terr. 
Sanet. eluehl., Antverpiae, 1030, vol. II, p. 800). 

(3) La memo eliose a lieu dans l’église de Kalamoun, comme le disait déjá lo 
patriarche Douaihi (1070-1704), dans sa C/tronique , sous l’année 1113. 

(1) Je tiens á remorder id M. rabln’ 1 * 3 1’. Chebli, jeune prétre fort instruit, at- 
taché au patriarcal maronite, M. l’abbé Arida, secrétaire de ce patriarcat, et le 
P. Fierre Ilobeika, cure de Baseonta, au Mont-Liban. qui m’ont envoyc, avec 
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vier 1904 : « 11 existe dans File de Chypre un village maronite 
nominé 'Avía Mapíva, á l’extrémité Nm-d-Ouest de la province 
administrative de Nicosie. J’ai visité* ct> village il y a deux ans. 
II compte environ 150 arnés. L’église paroissiale est dédiée á 
sainte Marine, et les habitants savent par tradition qu’ils s<mt 
originaires de la vallée de Kanoubin»* et quils ont apporté avec 
eux le cuite de leur patronne. II existe aussi dans File d’ antros 
localité.s portant le nom d’'Ayí« M^píva ; mais je ne les ai pas 
visitées, parce qu’il ne s y trouve plus de Maronites. » 

Pour terminar je devrais parler ici des reliques de sainte 
Marine qui furent conservées á Kanoubine, mais, pour éviter 
des redites, je crois préférable de ne 1<* faire qu’un peu plus loin, 
dans 1<“ paragraplie oü il sera question du cuite de n<»tre sainte 
chez les Vénitiens. * 

2. Cuite de sainte Marine chez les Crees. — <jue les Grecs 
aient particuliérement honoré dans certa ines localités la mó¬ 
ldale syrienne, dont ils avalent sans d<>ute été les premiers a 
écrire l’histoire, c’est cliose fort probable. Mais, pour le mo- 
ment, je ne eonnais que les édifices religieux érigés sous son 
vocable, au coeur méme de la Greco, á Atliénes (1). Voici ce qu en 
ditM. L. Petit de Julleville : 

« A Atliénes, une chapelle creusée dans la gmtte des Xym- 
phes est dédiée á sainte Marine ('A-;. Mapíva). Une église de 
sainte Marine s’éléve sur lVmplacoment. du temple d’Artémis 
Eucléia (Artémis de bello renomiTiée) (2). » 

Et ailleurs : 

« L’église de Hagia Marina ('A-;. Mapíva) située sur la eolline 
des Nymplies ou plutut creusée dans cette eolline, au pied de 
l’observatoire astronumique, se compose d’une grotte souter- 
raine, que surmonte une petite coup<»Ie á lleur de terre. On a 


une extréme «bliyeauec, dt* précieux renseicnements sur le cuite de sainte Ma¬ 
rine dans leur nation. 

(1) C’est sans dente <l’une chapelle dédiée ii sainte Marine que tire son nom 
la petite vallée de Ayía Maptva, qui se trouve prés do la forteres.se de Kliam- 
nonte, á quelques heures de Marathón, á l’extrémité oriéntale* de l’Attique 
{Quides Joanne. llréce, I. Alheñes et ses environs, Taris, ISSN, p. lt>2). 

(2) ¡lecheeches sur l'emjdacement el le vocable des c;/lises rhrélieunes en Crece, 
par M. L. Petit de Julleville, ancien niembre. de TÉcole francaise d’Atliénes, 
dans Arch. des miss. seienl. el liltér.. Taris, 2 e serie, vol. V, lNii®* p. 50,S. 
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trouvé surcette eolline une inscription portant ces mots : I1IE- 
PON NYM<í>... Hagia Marina succéde sans doute k l’hiéron sou- 
terrain des Nymphes (1). » 

M. Petit de Julleville n’hésite pas k reconnaitre notre sainte 
dans Hagia Marina : « Sainte Marine, dit-il, est une vierge 
dont la vertu, indignement méconnue et calomniée durant sa 
vie, fut justifiée aprés sa mort. C’est la chasteté que la dévotion 
populaire honore en elle; ainsi rette sainte succéde assez natu- 
rellement au\ Nymphes, divinités vierges, k Artémis, déesse 
cliaste, et particuliérement á Artémis Eucléia, c’est-dire Arté¬ 
mis glorieuse ou bien renommée (2). » 

Cette idontilication est justifiée, du reste, par la nature des 
priéres adressées spécialement á la sainte : « II paraitrait que 
les jeunes filies nubiles demandent k sainte Marine qu’elle leur 
procure un mari; les femmes stóriles l’implorent pour obtenir 
la fécondité, les méres pour la guérison de leurs enfants ma- 
lades. On rendait dans fantiquité un cuite analogue á Artémis 
Dictynna (ou chasseresse) (3). » 

Un autreauteur ajoute le détail suivant : « A I'extrémité S.-E. 
(de la edil i lie des Nymphes «»ú se trouve la chape lie W;íx Mapíva) 
le rocher a été aplani et poli par les glissades des femmes qui 
croyaient trouver dans cet exercice un remede á leur stéri- 
lité (4). » 

En fin Pittakys a écrit ceci: « Un sou venir des anciens usages 
pratiqués dans ce temple (c’est-á-dire dans un petit temple 
d’Hereule qui se dressait á l’endroit oü se trouve maintenant 
l’église de sainte Marine) s’est conservé jusqu’á ce jour : les en- 
fants malades sont portés par leurs méres dans cette église, 
aprés la messe on leur retire leurs chemises, et on leur remet 
de nouveaux vétements. C’est une cérémonie qui s’y pratiquait 
anciennement(5). » 

II est évident que le cuite de sainte Marine a été substitué 
dans ce lieu a un cuite paien, avec lequel il avait certaines ana- 
logies, et que c’est au mélange de l’un et de l’autre que sont 


(1) Ti'titdc Julleville, Op. cit., p. 48S, 

(2) Ibid., p. 508. 

(3) Ibid., p. 508. 

(4) Quides Joanne, vol. cit., p. 77. 

(5) Pittakys, L'nncienne Alheñes, Athéncs, 1835, p. 461. 
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dues Ies pratiques de dévotion populaire en usage aujourd’hui. 

On peut se demander ici cornment il se fait que les églises 
plaeées sous le vocable de nutre sainte dans les pays de rite 
grec, sont toujours désignées par l’expression A-¡fia Maptva, 
tandis qu’elle-méine est invariablement appelée par les litur- 
gistes et liagiographes de ces pays Mxpía dite Mapivos. Cette 
contradiction s’explique, á morí avis, par ce fait que la pro¬ 
pagaron de son cuite eí l’érection de ses églises sont dues 
á une influence syrienne, c’est-á-dire maronite. Nuus avons vu 
que rile de Chypre, liabitée surtout par des Orees, posséde plu- 
sieurs églises, d’origine certainement maronite, dédiées á 'Avía 
Mapíva, et dont quelques-unes se trouvent dans des villages 
entiérement grecs ¡i l'lieure actuHle. II se peut done que le 
cuite et le nom maronite de la sainte aient été importes par 
des Orees de cette i le dans la Oróce continentale. La méme 
ehose a pu se produire, lorsque le corps de Marine, avant d’étre 
transiere á Yenise, fut apporté á Constantinople. Un pareil évé- 
nement était bien de nature á développer la dévotion populaire 
envers elle chez les Hellénes, et surtout á leur faire adopter, 
pour la désigner, le nom sous lequel elle était connue dans le 
pays d'oii leur venait la précieuse relique. 

3. Cuite de sainte Marine a Venise. — Sainte Marine est 
vénérée á Venise depuis le jour «»ü son corps a été appurté d’O- 
rient dans cette ville. Du Cange est le premier qui ait fait con- 
naitre cette translation d’apres la Chronique d’André Dándolo, 
alors inédite : « S. Marinae corpus haud procul ab urbe as- 
servatum indeque Venetias translatum an. MCCXXX scribit 
Andreas Dandulus in Chron. Ms. : Extra urbem Constantino- 
politanarn Joannes de Bora de quudam monasterio pretio et 
precibus inductis cusíodibus, corpus B. Marinae Virginis, quae 
in coenobio Monachorum accusata de adulterio poenitentiam 
egit, abstulit. et Yenetiis in Ecclesia S. Liberalis, nune vocata 
ejus'nomine, collocavit (1). » 


(1) Du Cange, Ilistor. Byzant., Lut. París, 1(M», liv. IV, p. 140-150. Letexte de 
la Chronique d’André Dándolo a été imprimé, depuis, dans la collection de Mu- 
ratori, Rer. ital. script., Milán, vol. XII, 1728, col. 310, et, dans ce voluine, la 
date assignée á la translation est bien, coninie chez Du Cange, l’année 1230, 
c’est-á-dire la deuxiéine du dogat de Jacopo Tiepolo. 
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Pielro de’ Natal i rapporte ainsi ceí événement : « Anno au- 
tem Domini MCXIII tempore Iacobi Teopoli ducis Venetorum, 
quídam Iai-obus de Bora parochialis ecclesie sánete Marine de 
Venetiis deuotus sánete virginis, Corpus ipsius de partibus Ro¬ 
mane sublatum per nauem Venetias direxit, et in ecclesia sua 
collocandum ordinauit. Cuius meritis naute a maris ternpestate 
liberati sunt, sirque Corpus sánete virginis Venetias delatum 
in eadem ecelesia sepultum est calendas seplembris (1). » 

Ces quelques ligues contiennent au moins deux erreurs. D’a- 
bord réglise oü fut déposé le corps de la sainte ne lui était pas 
dédiée auparavant; en second lieu, cetle translation ne put 
avoir lieu en 1113, puisque Jacopo Tiepolo fut doge de Venise 
de 1229 a 1249. Cette date erronée, provenant peut-étre d’une 
faute typographique, aété acceptée par différents auteurs, entre 
nutres par Le Nain de Tilleinont (2). 

Pour le méme motif, Théodore d’Amadeni, dans son ou- 
vrage inédit. sur sainte Marine (3), a déjá rejeté une Iroi- 
siéme date, relie de 1213, donnée dans une Yie manuscrite 
(ju'il a eue sous les yeux et que je crois étre contenue dans 
le « codicetto membranáceo » du xv° siécle, conservé, au dire 
de G. Bianchini (1), dans les archives de S. María Formosa. 
Comment ce dernier auteur a-t-il pu Paccepter (5), le texteen 
question placan!; également la translation « sub tempore Ja- 
eobi Theopoli Venetorum ducis »? En 1*213, le doge élait Pietro 
Ziani. 

Les Maronites sont persuadés que la dépouille mortelle de 
sainte Marine a été conservée tres longtemps dans le monas- 
tere de Kanoubine et qu'un jour, á la suite de eirconst¿mces 
dont ils n’ont pas gardé le souvenir, elle leur a été enlevée. 11 
ne leur en serait resté qu’une faible partie, un bras de la 
sainte. Comment done ce corps a-t-il pu étre apporté á Venise 
de la « Romaigne », c’est-á-dire de quelque monastére de Cons¬ 
tan tinople ou des environs? Ne serait-il pas aulhentiquef II 

(1) l’otrus do Natalibus, GalaJoy. sanrlor., Ln^duiii, 15§1, liv, IV, chap. H'S. 
1° 104 v . (La prendero édition do cet ouvrage avait partí á Venise (*n 11!*3.) 

(2) 0¡j. cit.. p. 167. 

(3) Bioloyia S. Mnrbme , p. l!>-5n. Voy. plus loin. dans los . 1 /rpendires, la dos- 
oripüon de ce manuscrit. 

(4) La chiesa ili S. María Formosa . Venezia, 1S92. p. 3ó. 

(ó; Ibid., ]». 34. 
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est facile de répondre a cette question. Les Byzantins ont tou- 
jours vivement reproché aux Latins d’avoir dépouillé Jeurs 
églises d’un grand nombre de reliques. Si le reproche est vrai, 
il ne Test, en tons les cas, pas moins que celui qui peut étre 
adressé aux Byzantins eux-mémes. Car enfin, si les Latins ont 
trouvé de si nombreuses reliques a Constantinople, n’est-ce 
pas parce que beaucoup d’églises des diverses provinces de 
TEmpire en avaient été dépossédées au profit de la capitale? 
L'histoire n’est-elle pas lá pour attester par d’innombrables 
exemples ce pieux et incessant drainage qui pendant des sié- 
cles a accumulé dans les monastéres de Byzance, du Mont- 
Athos el d<- vingt autres localités de la Thrace, tant d’objets 
précieux tels que reliques, livres liturgiques, icones, etc. 

Que le corps de sainte Marine ait été ainsi obtenu de gré ou 
de forcé des moines de Kanoubine et transporté dans quelque 
monastére de Constantinople, a une date qu’on ne peut préciser, 
c’est chose fort possible et fort probable. Et quoi de plus na- 
turel alors, qu a une époque oü les Grecs traíiquaient si fa- 
cilenient de leurs reliques les plus vénérées, un riche Véni- 
tien ait pu se taire céder le corps de notre sainte? 

L’église paroissiale de Venise á laquelle fut confié ce pré¬ 
cieux dépót était sous le vocable de saint Libéral et de saín i 
Alexis, mais elle ne tarda pas á prendre le nom de sa nouvelle 
patronne. Lorsqu’elle fut démolie, vers 1818, le corps de la 
sainte fut déposé dans l’église de S. María Formosa, oú il se 
trouve á l’heure présente et continué á étre l’objet d'une grando 
dévotion (1). 

Je crois bien taire en reproduisant ici les pages intéressantes 
que Théodore d’Amadeni a consacrées aux précieux restes de 
sainte Marine dans son curieux manuscrit (2) (p. G5-68) : 

« Statum igitur, quo S. Corpus hodie subsistit, et in quo 
conspicitur explicare desideravi, partim ut magnalia Dei enar- 
rarem, partim ut S. Marinae singularem praerogativam annun- 
ciarem. Ut liuic desiderio meo facerem satis aliisque vera 
edicere possem, petii S. Corpus propius intueri, et exactius exa¬ 
minare. Obtenía gratiá, cum veneratione accessi, et sindone 

(1) Voy. les A/tpendices, sous le 11 o 2. L’église de Sainte-Marine était située 
prés ti' un canal t|ui porte encore le nom de « Rio di Santa Marina. » 

(2) Voy. les Appendices, sous le n° 1. 
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involutum vicli, eá nimirum (ut creditur) quá huc allatum 
fuit. Indé explicatá sindonr ipsum caput consideravi, quod 
carne spoliatum est, á eolio vero reliqua corporis membra carne 
et pelle vestita admirando prodigio conspiciuntur; ad corvicem 
caro, ad latus versus iugulum caro, cartilágines, ac nervi per 
partes ossibus adhaerent; ab humeris scapulae et interscapilium 
usque ad dorsum inferius non nisi carnem pelle tectam exhibent. 
Ipse tliorax et pectus illaesa sunt; hiñe credendum est quod 
viscera et intestina omnia adhüc contineant. Brachia cooperta 
carne apparent; dexteri tamen pars á cubitu usque ad manum 
túrgida et quasi intlata videtur. Dextera manus brachio iuncta 
manel, carne pelle et unguibus insignis : sinistra á corpore 
separata est, de quá propterea infrá agendum erit. Separationis 
violentis indicia in supereminentibus nervis ettendinibus carni 
hiñe indé coagulatis admirantur. Coxendices ac femora tanta 
carne repleta sunt, ut túmida iuxtá ac rotunda videantur. Indé 
genua ac poplites, tibiae ac surae, ipsa quoque sufírago et 
planta pedum cum talis et calcaneis, cum digitis et halluce á 
curruptione illaesa sunt. Ilinc, pellis colorem fulvum imitatur, 
et tenaciter carni adhaeret, sed (quod omnem admirationem 
superat) in pluribus locis sese mollera et tractabilem praebet. 
Hic status corporis praerogativam exhibet eximiae castitatis, 
praerogativam purissimae virginis, praerogativam S. Marinae. 

« Hár praeviá informatione. corporis, ad manus á corpore se- 
paratae explicationem pergo : est ea, ut suprá dixi, sinistra, ut 
reliquum Corpus carne et pelle tecta, non tamen distenta per 
longum, sed pollice dempto (qui separatim ostenditur) ac qua- 
tuor digitis á secundo articulo retlexis, theeae argenteae inau- 
ratae inclusa ut hic conspicitur (1 ). 

« Inthecá, cum inscriptio dúplex, una aversa, altera lateralis 
nfíendatur, utramque graeco idiomate, utillic habetur, ponere, 
deinde latino sermone ut res magis inclarescat, explanare 
statui. 


(1) Iaj mainiscrit contient iei une aquarelle reprósentant le reliquaire en que.s- 
tion. 
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Inscriptio laleralis thecae in quá mnnus S. Matmae consrrvalur. 

ZvjTsifffe aúti TÍvcg r t yv.p tu '¡yí'ivj 
Máp-upsc v;t£ M apiree tv;; ávíac, 

'He tb '/.pi-oq IQXokte cpay.tvtwv v.ipxq. . 

Autr,v ¡j.s -pb; C^tr.tiv tótpuvs r/sen?- 
Zvjttuta vcüv i-r/z'i aüt^g !/. -t6tu, 

Ilpbe tuv Etziuta tbv t^e y.=t;u.>'xe. 

Quaeruntur ista cuius haec manus sit : 

Martyris ista Marinae sanctae, 

Cuius potentia fregit draconum capita. 

Hanc quaerendam impulit me devotio. 

Quaerens igitur inveni illam ex desiderio, 

Ad ornatum igitur festinavi ornatae ex se. 

Inscriptio aversa eiusdem thecae in quá praedicta manus ciisloditur. 

Mixtee ;j.sv tutee trj y&tá'kr, vjyyiw., 

O¡j.we t’ á'títpte srúv -pzzipéezi r.zHzq. 

Ttívuv a¡j.xpTJ ttvtv i'vOte ¡j.aptúpwv. 

ZáXv¡c pútv ¡j.£ twv vtYjtcov "vsup.átiov, 

Níy.vjv 7.x t’ autoiv y.ai y.pátte t£ ~xpiy tie, 

’AváXtvtv V£;j.tU72 tr¡ t‘/£t£i ttcuv. 

Parvus quidem iste erga inagnam est, 

Attamen infiuitus ob studium affectus. 

Igitur non marcescens flos martyrum. 

Turbine libera intellectualium spirituuni, 

Yictoriam super ipsos et robur praebe. 

Proportionale impertiens devotioni donuiii. » 

La description du corps de saintc Marine n’est pas sans im- 
portance, car elle parait fournir une preuve de son aulhenti- 
cité. II suffira pour cela den rapprocher ce que nuus appren- 
nent la tradition et Ies livres des Maronites. Cliez ces derniers, 
en eífet, on regarde comme un fait certain que, lorsque le corps 
de Marine fut enlevé du monastére de Kanoubine, 011 y laissa 
unepartie du brasde la sainte, laquelle fut conservée longtemps 
par les moines, jusqu’au jour oü elle disparut á son tour. Or, 
Théodore d'Arnadeni nous dit précisément que le corps qu’il a 
si minutieusement examiné, était privé de la main gauche et 
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que les traces de la violence avec laquelle celle-ci avail été ar- 
rachée étaient parfaiteraent visibles sur l’avant-bras (1). 

Quant á l’autre relique décrite par nutre auteur, c’est-á-dire 
la main détachée autrefois du corps de sainte Marine, qui au- 
rait été retrouvée et apportée á Venise, il est certain, d’aprés 
l'inscription grecque reproduite plus haut, qu’elle n’a aucun 
rappurt avec le corps en question (2). Cette inscription dit for- 
mellement qu'il s’agit d’une relique de sainte Marine mor- 
t.ijre. Tliéodore d’Amadeni est d’abord quelque peu désorienté 
par cette assertion, mais aussitót, pour calmer ses doutes et 
persuader ses lecteurs que la relique est authentique, il s’efforce 
de démontrer, á l’aide de nombreuses citations, qu’on donnait 
parfois, au figuré, le nom de martyr á un saint qui n’avait pas 
été mis á mort, mais qui avait eu a supportcr de grandes mor¬ 
tificad» >ns (3). 

II n’y a évidemment aucun eompte á teñir de cette explica¬ 
ron. La vérité, la voici. La pieusc fenune qui avait pris á tache 
d’enrichir Péglise Santa Marina de cette main qui manquait au 
corps de sa patronne, était grecque. Les Grecs, nous le savons, 
vénérent lo méme jour que les Vénitiens, c’est-á-dire le 17 juil- 
let, une sainte Marina: mais celle-ci est un personnage diffé- 
rent, une martyre qui a versé son sang pour sa foi á Antioche 
de Pisidie. C’est certainement une de ses mains que Pon croyait 
avoir renfermée dans le petit reliquairc (4). Nous sonnnes done 
ici, une fois de plus, en face de cette confusión qui s’est établie 
des Lorigine entre Marine la moniale et Marine la martyre, et 
(pie nous retrnuvons partout el toujours s<>us des formes di¬ 
verses. 

(1) Évidemment il ii’ya une eoncoréanou parlaite entre ces deux aflirmations 
que si cette partir du lú as di* la sainte conservée á Kanoubine était untó main, 
et une main ytmche. .le n'ai pu savoir nialheureusemeni ce qu'est deven na cette 
relique, qui existait encore du teinps du patriarelie Douai'ln ( lü/U-1704), cumme 
¡lie rapporte dans sa Chronique. 

(2) Le punce de cette main était conservé á part dans un petit reliquaire en 
argent portant cette inscription : Av¡^avov t -/ j; áyía; Mapíva;. 

(3) Biuloyia, p. 09-70. 

(4) Je n’ai pas, bien entendu, á rechercher ici si cette relique, en tunt que 
provenant de Marine d’Antioche, est authentique ou non. 11 me sullira de dire 
qu’une aulre main gauche de la méine sainte aurait été conservée en Belgique 
(Voy. Act. Sanct., Juillet V, Anvers, 17*27% p. 23), et qu’une truisiéme main, éga- 
lement de cette martyre, se trouve encoré, h l'heura actuelle, dans le trésor du 
monastére de sainte Catherine, au Mont-Sinai. 
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J ai déjá dit que les Yénitiens célébrent la le te de sainte Ma¬ 
rine le 17 juillet. Coinine ils sont les seuls dans l’Église latine 
qui aienl adopté cette date, il faut qu'ils l’aient empruntée aux 
Maronites. Cela ne serait-il pas une nouvelle preuve de l’au- 
thenticité du corps de la sainte ? II semble, en efíet, que la con- 
naissance de la véritable date de sa tete a dú étre conservée par 
eeux qui ont suecessivement possédé cette relique, depuis le 
jour oü elle a été emportée du monastére de Kanoubine jusqu’á 
celui oü elle a été déposée dans l’église Santa Marina de Ye- 
nise. Cette explication me parait plus plausible que celle donnée 
par le Martyrologe romain 1) et la legón propre du bréviaire de 
Venise, d’aprés laquelle ceite date serait celle de la translation 
du corps de la sainte á Venise (2). II n’est pas étonnant qu’á 
une époque relativement récente on ait cherché dans cette 
translation Purigine de la féte du 17 juillet, puisque I’on ne sa- 
vait plus á Venise, en admettant qu’on l’ait jamáis su, que le 
corps de la sainte, apporté de Constantinople, avait été conservé 
antérieurement au Mont-Iiban. La legón historique de l otTice 
de sainte Marine, propre au diocése de Venise et qui no doit 
pas étre bien ancienne, nous dit, en efíet, que cett»* sainte aurait 
vécu en Bithynie (3), assertion empruntée, sans aucun doute, 
á la traduction latine du texte grec métaphrastique de sa Yie. 

4. Cuite de sainte Marine a París. — Au Nord du Pañ is de 
Notre-Dame, dans la Cité, la rué la plus voisine de la cathédrale 
élait autrefois celle de Saint-Pierre-aux-Bceufs. Quand on s'y 
engageait, en venant du Parvis, on y voyait, a une tres courte 
distance, sur la droite, l'église paroissiale á laquelle elle clevait 
son nom, et á peine avait-on dépassé cet édilice qu'on aperce- 
vait, avant d’arriver á la rué Chanoinesse, qui existe encore, 
et tuujours sur la droite, une étroite impasse seterminant contre 
la fagade d’une toute petite église, dédiée á sainte Marine. Cette 
église se trouvait done á quelques pas, en arriére etau nord, de 
Saint-Pierre-aux-Bo'ufs, et sa fagade était á peu prés sur la 
méme ligue que celle de Notre-Dame. Autrement dit, si elle 


(1) « Vcnetiis Transía tío sanctac Marinae Virginis. .» 

2) 11 se pourrait dailleurs qu’on ait choisi le jour mérne ele la féte de la sainte 
pour placer sobmncUfiment son corps dans TégUse Saint-Libéral. 

(S) ■■ In Bitlij'nia lloruit. » 
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existait encore, elle serait un peu en saillie sur le cóté oriental 
de la rué d’ Arcóle. 

La paroisse qui avait Sainte-Marine pour centre religieux, 
était la plus petite de París, mais, á un certain point de vue, elle 
était la plus importante. En effet, comme elle était la seule qui 
füt á la collation des évéques, plus tard des arelievéques de 
Paris, ceux-ci en avaient fait la paroisse de leur maison. La 
plupart des historiens qui lui ont consacré quelques pages, ou 
plutót quelques lignes, disent qu’elle était fort pauvre et ils 
ajoutent qu'elle ne comptait qu’un tres petit nombre de parois- 
siens(l). Sans doute les officiers et les serviteurs de l’évéque 
étaient peu nombreux et peu riches, mais gráce á la proximité 
du Palais de Justice, oü siégeait le Parlement, des gensde loi, 
conseillers, avucats, etc., durenttoujours habiter prés de Sainte- 
Marine. Pour sen convaincre, il suffitde parcourir les quelques 
registres de eomptes et autres, provenant de la cure et de la 
fabrique, qui sont conservés aux Archives nationales (2). 

L’église Sainte-Marine fut vendue le 2 février 1792, et son ac- 
quéreur ne tarda pas a y installer un théátre populaire. Plus tard, 
elle fut traiisforniée en atelierdemenuiseried’abord, de te.inture- 
rie ensuite. Elle a été démolie, sous le régne de Louis-Philippe, 
lorsque ce quartier de la cité fut bouleversé par la construction 
de la rué d'Arcele. Seuls, quelques Parisiens se souviennent 
encore a l'heure actuelle de ce modeste édifice qui, pendan! lmit 
siécles au moins, fut le témoin du cuite rendu par leurs ancétres 


(1) ■< Dix ou douze porsonnes sont paroissiens do ladicto égliso », écrit Jacquos 
Dubreul en 1612, tandis que, en 1754.I’abbé Lebeuf nous apprond «pie ■■ fiettc pa¬ 
roisse n'est composée que d'environ vingt. maisons ». 

(2) Voici l’indication de oes registres, avec les cotes sous lesquelles ils sont pla- 
eés : (LL 842) Registre des délibérations de messieurs les curé et marguilliers 
de la paroisse Sainte-Marine coimnenecant au nioisde febvrier 1G69 (c’est-á-dire 
du 2 février, jour de la Puriíication, etse terminant au 3 avril 1089); — (LL843) 
État des fondations faites dans Féglise- et paroisse Sainte-Marine en la cité et le 
Procés-verbal de son E. Monseigneur le cardinal de Xoailles, archevéque de Paris. 
portant réduction des fondations, 1718: — (I.L 844) I o Énumération des Services 
que le curé Isoard doit célébrer pour des monibres de la confrérie de S. Rocli 
et S. Sébastien établie dans l’église Sainte-Marine ; 2 o Procés-verbaux des déli¬ 
bérations de rasseniblée de ladite confrérie; — (LL 845) I o Sommairesdu contenu 
de divers inventaires des droits et biens appartenant á la cure et ii la fabrique 
de Sainte-Marine; 2 o Procés verbaux de délibérations de l’assemblée des mar- 
guilliers et paroissiens; 3 o Ñoñis de rnessieurs les marguilliers de l’église et fa- 
brique Madame Sainte-Marine pris sur les eomptes (de 1555 á 1754). 
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a une sainte dont le nom et l’histoire ne sunt. plus connus que 
de rares érudits. 

On ne sait ni quand ni par qui fut batie l’église Sainte-Ma- 
rine (1). Les historiens ne peuvent que placer sa construction á 
une époque d’autant plus éloignée que les titres connus par eux, 
dans lesquels elle est mentionnée, sont plus anciens. Nous les 
voyons reculer ainsi cette époque au déla de 1 K »0, de 1228, de 1211 
et enfin de 1045 (2). Cette derniére date (3) est celle d’un acte 
dans lequel Henri I r , roi de Franee, donne a Imbert, évéque de 
Paris, la petit»* abbaye construitepar son pére RobertII, á Saint- 
Germain-en-Laye, ainsi que ses diverses dépendances, entre au- 
tres, « leglise de Sainte-Marine dans File de Paris ». Ainsi 
Sainte-Marine qui n’a. pas été bátie, semble-t-il, du temps de 
Henri I er , remonte au moins au régne de Rnbert le Pieux (996- 
1031). C’est, «*n le voit, un age respectable pour notre petite 
église, et nous devons rejeter eomplétement la suppositiun de 
rabbé Lebeuf, d’aprés laquelle elle aurait étá construite, au 
commencement du xm e siécle, par quelque riche Vénitien établi 
dans la Cité, en souvenir de la patronne de sa ville natale. 

Plus erronéo encore est l’opinion de certains auteurs qui ont 
imaginé que Sainte-Marine tirait son nom des mariniers des 
bords de la Seine, qui l’auraient fai.t batir en l’honneur de la 
Vierge, protectrice des navigateurs. Si une pareille hypothése 
avait obtenu créance dans le peuple, elle aurait certainement 
fait attribuer ii sainte Marine une intluence surnaturelle, basée 
sur une fausse étymologie de son nom, comme cela est arrivé 
pour un si grand nombre de saints, tels que saint Expédit, 
invoqué pour la prornpte expéditi<»n des aíTaires, sainte Pare, qui 
obtient la guérison des maladies d’yeux, etc. Au lieu de cela, 
notre sainte fut toujours Pobjet d’un cuite spécial dont l’origine 
doitétre cherchée dans son bistoire plutót que dans son nom, et 


(1) L’abbé Lebeuf nous apprend que dans la preuliére moitié <lu xvui e siécle 
cette église, quoique fort petite, était cependant plus vaste que l’édifice primitif, 
lequel avait dü étre remanió et agranditrois cents ans plus tót. 11 ajoute que les 
quatre ou cinq marches qu’il falla.it descendre pour y pénótrer étaient une 
preuve de son antiquité. 

(2) On trouvera reproduits dans les Aprendices les passages oú ces auteurs dis¬ 
cuten! sur l’origine de Sainte-Marine. 

(3) L’acte en question n’est pas daté. La date de 1045 est done approximative. 
.Jaillot avait adopté celle di* J03G. 
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que l’un des nombreux auteurs qui nous l’ont fait connaitre 
clécrivait ainsi: « C’est dans cette église que se font par autorité 
de justice les mariages des filies qui ont failli k leur honneur; 
l’usage ancien était de leur donner un anneau de paille (1) ». 
Cette coutume a son importance, car ainsi que l’a deja fait re- 
marquer M. l’abbé Ñau, « elle montre que sainte Marine honorée 
a Paris était bien l’héroine faussement accusée d’avoir « failli k 
« son honneur ». Les peines qu’elleavait endurées etles mérites 
qu’elle avait acquis á cette occasion étaient sans doute censés 
devoir profiter aux personnes accusées, avec justice cette fois, 
des'étre trouvées dans la méme condition (2) ». 

II est évident, en effet, que sainte Marine était connue dans 
le diocése de Paris fort longtemps avant que son corps eut. été 
apporté á Venise. Son histoire figurait dans ces vieux légen- 
daires que nos peres aimaient tant á lire, et peut-étre des Ma- 
ronites, établis k Paris, avaient-ils eontribué par leurs récits k 
la rendre populaire. Les plus anciens bréviaires et missels 
manuscrits du diocése font toujours mention de la mémoire de 
cette sainte, á la date du 18 juin (3). Je n'ai pas ¿i revenir ici sur 
les motifs qui ont dü faire adopter cette date (4). Lorsque, dans 
le bréviaire de Paris, publié par ordre de M pr de Vintimille, 
futinsérée, en 1736, une le^on historique « oncernant sainte Ma¬ 
rine (5), on ne se préoccupait pas beaucoup de la va,leur des do- 
cuments k l’aide desquels on rédigeait les lecons de ce genre. 
Aussi, dans ces quelques lignes, voit-on accumulées plusieurs 
erreurs. II y est dit, par exemple, comme dans la legón propr** 
au bréviaire de Venise, que sainte Marine était originaire de 
Bithynie, détail puisé dans la Vie métaplirastique de la sainte 
et qui doit étre faux, ainsi que n<>us 1'avons vu(6). En second 


(1) Le Muirá, Paris anden el múdeme, Paris, 1685, vol. II, p. 8?. Voy. aussi 
Les curiosilés de Paris, de ]'ersailles..., par M. L. 1L (Le Rouge). Paris, 1?1<¡_ 
voL. I. p. 2b, ainsi que plusieurs des testes sur Péglise Sainte-Marine, reproduits 
plus loin <lans les Aprendices. 

(i) Reme de l'Orienl ehrélien , Paris, vol. VI, 11*01, p. ¿81. 

(3) Et naturellement. aussi les anciens bréviaires et missels imprimes, par 
exemple le fíreviannn parisiense de M^ r P i orre de Gondy (Paris, 158-1), oü on lit 
¿i cette date du 18 juin : « Commemoratio Marinae virginis ». 

(4) Voy. p. 566. 

(5) Voy. p. 32. L’oraison de LolVice de sainte Marine a toujours été,- á Paris. 
celle du Comniun des Vierges. 

(6) Dans le Marlyroloyium ad uswn Ecclesiae Pnrisiensis, publié par Jean Le 
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lieu, on y prétend que Marine vivait vers le milieu du vm° sitíelo, 
ce qui est aussi inexact. Enfin, on alíirme que les reliques de la 
sainte conservées dans son église avaient été apportées de Ve- 
nise, ce dont on n’a aucune preuve. 

Du Saussay est le plus ancien auteur qui sígnale lVxistence, 
á París, de reliques de sainte Marine, mais il se garde bien de 
nous dire qu’elles provenaient de Venise(l). Une soixantaine 
d’années plus tard, en 1701. Adrien Baillet écrit ceei : « Se- 
rait-ce de Venise qu'on aurait fait venir á París les reliques 
dont l’auteur du martyrologe de Frunce dit que 1 eglise de 
sainte Marine a été enrichie depuis longtemps (2)? » On voit 
done que Pauteur de la lecon du bréviaire de M gr de Vintimille 
a pris sur lui de transformer une simple hypothése en fait cer- 
tain. La mention de cette origine n’a pas été maintenue dans le 
bréviaire de M gr de Talleyrand-Périgord, réimprimésous M gr de 
Quélen en 1822, non pas qu’on eút alors des doutes sur celle- 
ci, mais parce que les reliques ne se trouvaient plus dans l’é- 
glise Sainte-Marine, laquelle n’avait pas été rendue au cuite 
aprés la Révolution; mais elle a été rétablie dans l’édition pu- 
bliée, du temps de M ei Affre, en 1847, avec cette indication sup- 
plémentaire que les reliques avaient été déposées dans l’église 
métropolitaine. En effet, res reliques auraient été enlevées de 
l’église Sainte-Marine, lorsque celle-ci fut vendiie en 1792, puis 


Munerat (Parisiis, per Guidononi Mercatoris, 1 on Iit. á la date du 18 juin : 
« Alexandrie : Marine Virginis •>. Cette ligia- est ti roe du Martyrologe Romuiu. 
sauf (pie le inot <• passio •> a été supprime iei, parce que la légonde de Marine 
étant connue a París, on savait bien que eetle sainte n’avait pas subi le martyre. 
Quant. au inot *< Alexandriae ■■. s’il a été maintenu, c’est que cette ldgende ne 
s’y opposait pas, puisque. dans la versión latine, la se ule qui fñt alors en usage 
en l'ranee, elle ne mentionne pas la región oü Marine a véeu. Lorsque, plus tard, 
l’auteur de la lecon du bréviaire de 17:{b transporta Marine d’Égypte en Hithynie, 
il crut. laire acte de Science en faisant cette correction d’aprés la Yie grecque 
akribuée au Métaphraste, que l’on considérait alors conune plus exacto, paree 
qu’elle contient plus de détailsque la Vie latine. Ces tatonnements et ces ¿iver- 
gonces, dont les exemples ne sont |ias races, prouvent que dans nos livros litur- 
giques, il est beaucoup d’indications Iiistoriques qui doivent étre soumises ;i 
un Serienx contróle. 

(1) « Decimosexto kalend. Augustí.Eodetjt die beatae Marinae Virginis, cuins 

pignoribus dudum decorata Augusta Parisiorum Lutetia antiquam habet sub 
eius patrocinio (cui Episcopalis familia addicta est) Ecclesiam partecialem *> (Mitr- 
tyrüLüi/itmi Gnlümmvm... studio ac labore Andreae Du Saussay. Lutetiae Parisio¬ 
rum, 1(33», vol. I, p. 140). 

(-2) Les Vies des Suiuta, l’aris, 17<d, in-8, vol. VII (mois de juillet), p. 510. 
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transférées (je ne sais si ee fut [immédiatement ou plus tard) 
dans le palais archiépiscopal, qui s’élevait autrefois á l’extré- 
mité oriéntale de la Cité. Enfin, en 1831, lorsque ce palais fut 
saccagé au cours d'unc émeute, elles fu cent sauvées et trans¬ 
portas á Notre-Dame. Voici ce que m'écrivait | leur sujet, dans 
une lettre datée du 1*2 juillet 1902, M. le chanoine Fousset, ar- 
chiprétre de Notre-Dame : « On conserve dans le trésor de la 
cathédrale une des deux clavicules de sainte Marine, enfermée 
dans un simple tu be de verre, scellé du sceau de M Br Darboy. Je 
crois me souvenir que les religieuses de EHótel-Dieu ont dans 
leur chapelle une autre relique de la sainte, échappée égale- 
ment au pillage. » 

La relique que posséderait la chapelle de EHótel-Dieu, si 
elle existe réellement (1), ne pourrait étre, semble-t-il, qu’un 
fragment détaché, á une époque assez récente, de celle qui se 
trouve á Notre-Dame, car, dans un inventaire du mobilier de 
Sainte-Marine, dressé en 1627, il n’est fait mention que d’un 
seul reliquaire et, par conséquent, d’une seule relique, laquelle 
élait « du liras » de la sainte (2). 

Et maintcnant, cette relique est-elle authentique? II faut re- 
marquer d’abord que, suivant Einventaire de 1627, elle est 
« du bras » de la sainte, tandis que, d’aprés M. Earchiprétre de 
Notre-Dame, elle consisterait en une clavicule. II est fort pos- 
sible que le rédacteur de l’inventaire ait cru qu'une clavicule 
pouvait étre rangée au nombre des os dont. un bras se com¬ 
pose; mais on doit regretter que dans une cliose aussi grave 
que la description d’une relique, un pareil man(iue de préci- 
sion, sinon une pareille contradiction, puisse exister. 

Cependant, une difficulté plus sérieuse se présente au sujet 
de cette relique, qu’elle soit une clavicule ou Eos d’un bras. Nous 
avons vu que Théodore d'Amadeni, qui a examiné avec le plus 
grand soin, en 1675 ou 1676, le corps de sainte Marine conservé 
a Venise, a constaté que la seule partie de ce corps qui en eüt 

(1) f’our avoir dos renseignenients précis sur colte relique, j’ai éerit á M ,rie la 
supérieure des Augustillos hospitaliéresdol’IIótol-Dieu, mais ma lettre est restée 
sana réponse: 

(2) •• Trois relie] u ai res en bois doré, l'un du liras de M mo Sainte Marine etl'au- 
tre de 318* S. Denvs... » Unvanlmre des cálices, eiboires, religues, livres, ornements 
et meubles appartenanls u l'Église et Fabrique Múdame Sle Marine en l'année 
1G'27. Archives nationales, LLS15). 
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été détacliée était la main gauche. Le tliorax était intact et si 
l’avant-bras droit était enflé, on ne remarquait pas qu'un os 
en eüt été enlevé (1). D’un autre cóté, nous savons que les 
reliques de sainle Marine conservées k París s’y trouvaient 
depuis longtemps, lorsque Du Saussay les signalait dans son 
Martyrologe (1(>37). Enfm, comme jo l’ai déjá inontré, e'est á 
une époque récente qu'il a été supposé que ces reliques avaient 
été apportées de Venise, alors que los anciens historiens qui 
auraient dú étre mieux informés de ce fait, n'y font jamais 
allusion. 

L)e tout cela il résulte que les reliques possédées autrefois par 
l’église Sainte-Marine et actuellement par Notre-Dame, no 
peuvent provenir du corps de la sainte que l’on venere á Venise. 
Ou ce corps est faux ou ces reliques le sont elles-mémes, et il 
semble bien que de ces deux propositions ce soit la seconde qui 
soit exacte. II ne faut pas oublier que leglise Sainte-Marine 
existait surement au commencement du xi e siécle ou á la 
fin du x e , e’est-á-dire longtemps avant que le corps de Ma¬ 
rine eüt été apporté ii Venise, et que dans oes temps reculés, 
oü l’on avait la passion des reliques, toute église devait pos- 
séder sinon lé corps du saint ii qui elle était dédiée, du moins 
une partie de celui-ci. Comment se procurait-on alors ces 
reliques si enviées, qui se chargeait de les fournir á qui les 
demandad., quelle confiance pouvait-on avoir dans l’authenti- 
cité de celles qui se multipliaient d’autant plus qu’elles étaient 
plus recherchées, e’est ce que je ne puis entreprendre ici de 
rechercher. Je me contenterai de renvoyer le lecteur á l’énu- 
mération et á la description, données par les Bollandistes, des 
tres nombreuses reliques de sainte Marine, qui auraient été 
conservées dans un grand nombre de loealités appartenant 
a di verses contrées, alors que les Vénitiens étaient persuadés 
que le corps entier de sainte Marine, sauf une main, était 
conservé par eux dans l’église de ce nom (2). Cette énuméra- 
tion, jointe aux explications présentées plus haut, suffira pour 
éveiller des doutes sur fauthenticité de la relique qui a trouvé 
un dernier refuge dans le trésor de Notre-Dame. 


(1) Voy. i>. 57G. 

[i) A el. Sanal., Juillet IV, Anvers, 17-J5, p. 2S4-28fi 
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IIJ. — ICONOGRAPIIIE DE SAIXTE MARINE. 

Comme la plupart des saints, objets de la dévotion populaire, 
sainte Marine a été souvent représentée par les peintres, les 
miniaturistes et méme les statuaires. 

Chez les Maronites, son image se voyaitdansla grotteoü elle 
s’était retirée, prés du monastére de Kanoubine, et qui a été 
transformée en chapelle. Je n’ai pu obtenir de renseignements 
précis sur ce tablean. 

II doit exister dans les pays de rite grec des icones de sainte 
Marine;mais jusqu'ici je n’ai pas encore eu l’occasion dVn voir 
une. Je ne comíais pour le moment que la curieuse miniature 
qui precede un panégyrique de la sainte dans le manuscrit. grec 
37G ((' -'^xxxi v) de la Bibliothéque synodale de Moscou (xi° s.), au 
folio 4G V . Cette miniature, en partie effacée, est identique á celle 
qui se trouve en léte de la notice consan-ée á sainte Marine dans 
le manuscrit du Ménologe de 1’empereur Basile P‘ (ix c siécle) et 
qui a été reproduite dans l’édition de ce Ménologe publiée á 
Rorne en 1727 par le cardinal Albani (vol. II, p. 183). On y voit 
la sainte, qui vicnt de mourir, étendue á ierre sur une natte. A 
sa tete se tient le supérieur du monastére tandis qu’un autre 
personnage, debout égaleinenl et placé á sa gauchí 1 , semble étre 
le pére de la jcune filie qui l’avait faussement accusée. Enfin, á 
ses pieds, on apercoil cette calomniatrice, qui se reconnait au 
désordre de son costume et a son attitude agitée. <)n sait, en 
effet, d’aprés les différentes versions, qu’immédiatement aprés 
la mort de Marine, elle vint confesser son crime, poussée par 
le démon qui s’était emparé dVlle. 

Dans son Historia Byzantina (Lut. París., 1GS0), Du Cange 
donne á la page 140 du livre IV, et cela d’aprés une ancienne 
tablette grecque, une gravure représentant les trois saintes 
Parasceve, Barbe et Marine. Cet auteur n’liésite pas á recon- 
naitre notre sainte dans le dernier de ces personnages, car il 
dit expressément que c’est elle dont le corps a été apporté á 
Venise (l). Or, je crois que Du Cange s’est trompé. Dans toutes 

(1) « Sanct;iruni Paraseevüs, Dar liara* et Marina?, in veten tabella graecanica 
expressas imagines, ex Musaeo canon ícorum Regulariuni Sancta* GenoveRe Pari- 
siensis hic exhibenius- S. Marina? etiam corpas haiul procul ab urbe asservatum, 
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les images qui nous montrent Marine la moniale, celle-ci est 
toujours reconnaissable á quelque sign<‘ particulier : par 
exemple, elle est aceompagnée de l’enfant qu’elle dut élever, 
ou bien on la voit, toute jeune encore, cntrer dans le monas- 
tere á la suite de son pére. Au lieu de cela, sur la tablette en 
question, celle des trois femmes qui serait notre sainte esl 
debout comme les deux autres et tient simplement une croix 
á la main. Aucun attribut spécial ne la designe done. En se- 
cond lieu, il existe réellement une Marina grecque, dont la 
biographie est urdinairement placée dans les manuscrits prés 
de eelles d’autres saintes, inartyres comme elle, telles que, 
précisément, sainte Barbe et sainte Parasceve. C’est la martyre 
d’Antioche de Pisidie qui. ainsi que nous l’avons vu, a si sou- 
vent été eonlbndue avee la moniale de Syrie. II n’est pas dou- 
teux qu’il ne faille la reconnaitre dans le troisiéme personnage 
de la tablette. Ce qui confirme la ehose, c’est que son nom, 
’A^ía Mapiva. y est inserit. Or, nous savons que dans les livres 
et les inscriptions, les Grecs n’appellent jamais la moniale 
Mcxpiva, inais Mapíz. 

En France, en Italie, on Espagne, et sans doute aussi dans 
d’autres contrées, on a souve.nt représente sainte Marine dans 
les collections de Vies de saints imprimées(l) ou manuscri¬ 
tos (2). Tantót nous la voyons, ágée d’une dizaine d’années 
environ et vétue en gargon, arriver avec son pére au monas- 
tere, dont la porte leur est ou verte par des religieux; lantót 
nous I’apercevons dans la grotte oü elle s’est réfugiée, donnanl 
ses soins á l’enl ant qui passe pour él re le sien ou priant á ses 
cotes pendant qu'il dort; parfois, on nous les montre tendant 
les mains, l’un <*t l’autre, vers un passant qui leur jette un 
morceau de pain; enfm. souvent, gravures et miniatures met- 


indeque Venetias translatum an. MCCXXX scribit Andreas Pandillas in Chron. 
mis... » 

(I.) Par exemple dans Les ríes des S$. Peres des Déserís et des Samies Solí taires 
d'Orienl el d'Occidunt, avee des Figures qui représentenl l'austérilé de leur ríe el 
Lews principales ocrupalions (par Rourgoing de Villefore), París, 170(3-1 TOS, vol, II 
iles SS. Peres d'Orient, p. 398, et édition de 1722, vol.HI, p. 260. 

(2) Voy. les íniniatures des manuscrits suivants de la Bibliothéque Nationale 
qui, presque tous, contiennent des traduetions de la Légeude dorée de Jacques 
de Vorágine: Franeáis241, f° 13ÍP; 042 , f° 120; 6848. P 156*; 2033(3,1“ 13S r : 24ÍM7, 
l' u 179 t ; Espagnol 11, f° 123 T . 
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tent sous nos yeux le corps de la sainte, qui vient de mourir 
dans sa pauvre cellule, entouré par les religieux qui se pros¬ 
ternen t de van t lui. 

A Venise, l’église Sainte-Marine et ses dépendances possé- 
daient un certain nombre de tableaux, icones, statues, bas- 
reliefs, fresques, mosaiques, tapisseries et banniéres, d’un tra- 
vail italien ou grec, représentant nutre sainte dans diversos 
attitudos et vétue de facons difieren tes. Théodore d’ Amad en i 
nous en a laissé dans son manuscrit (p. 35-47) une intéressante 
description, aecompagnée de onze aquarelles. II est bien pro¬ 
bable que le plus grand nombre de ces objets ont, disparu. 

Autrefois k*s peintres et statuaires, quand ils dessinaient ou 
rnodelaient la figure d’un saint, se souciaient, trop souvent 
aussi peu de la vérité liistorique que les hagiograplies qui écri- 
vaient sa Vie. Voilá pourquoi Théodore d’Amadeni lui-méine 
s’indigne á la vue de tableaux oü sainte Marine, qui vécut 
en Orient, probablement au v c siécle, apparait, par exemple, 
sous le costume d'un religieux franciseain. 11 est vrai que 
les explications dans lesquelles il entre pour nous apprendre 
comment elle devait étre vétue, sont de nature á nous faire 
sourire á notre tour. 


BIBLIOGRAPHIE L)E SAINTE MARINE 

I. TEXTES LATINS 

I v Vie complete, llnnuscrits. 

Bruxelles. Bibliothéque Royale. Ms. 98-100 (xn c s.), f os 11M2 V . — 
7462-81 (xm e s.), f ,,s 197 v -198 r . —505-75 (XIV o s.). f oS 153 v -155 v . — Cam¬ 
bridge. Bibliothéque du « Corpus Christi College ». Ms. 36 (xiv e s.), 
f°s? — Bibliothéque du « King’s College ». Ms. 4 (xv° s.), f°* id. — 
Bibliothéque de TUniversité. Ms. Mm. iv. 28 (xn 1 s.), f°* 14l v -143 r . — 
vi. 4 íxiv e s.), f os 182 r -188 r . — Chartres. Bibliothéque de la ville. Ms. 
108 (al. 192 2 /B (xu e s.), f os 156 r -157 r . — Douai. Bibliothéque de la ville. 
Ms. 313 (xn e s.), f os 113'-114 t . — 870 (xii c -xin c s.), f os 137 r -137 v . — Londres. 
Bibliothéque du British Museum. Ms. Add. 11,880 (xr s.), f os ?. — Add. 
25,881 (xvi c s.), f os 243-254. — ( Fonds Cotton.) Ñero A lll (xm-xv e s.), 
f os 52-55. — (Fonds Ilarleum.) 3597 (An. 1474), f a? 191-193, — Milán. Bi- 
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bliothéque Ambrosienne. Ms. D. 525 Inf. (olim Oí (xi e s.), f os 128 r -129 r . 
— I. 01 Inf. (xv e s.), f os 100 v -102 r . — B. 49 Inf. (olim R. 078) (xv ,: s.,, 
f os 135 v -136 r (en vers). Reproduit dans Analecta Bollandiana , Bruxelles, 
vol. XII, 1892, p. 240-249. — Oxford. Bibliothéque Bodléienne. Bibl. 
Canonic.) Ms. 395(An. 1441), f os 48-53. — (Bibl. Laudian.) Ms. 346 xv®s.). 
f os 159-171. — Bibliothéque de V « Oriel College ». Ms. lxxyi fin du 
xin e s.), f os 240-247. — Bibliothéque du « St. John’s College ». Ms. 
182 (xv e s.), f os 105-108. — Paris. Bibliothéque Mazarine. Ms. 1734 
500 (xv e s.), f os 131-132. — Bibliothéque Nationale. Ms. Latín 2328 
í.V s.), f° s 118-120* . - 10840 xi® s.), f os 145'-147 r . — 5345 (xu® s.), f os 87'- 
88 v . — 5573 (xii° s.), f 09 54 r -56 v . — 5600 (xn c s.), f os 52 v -50‘‘. — 2843 B xn e s.), 
f 122 r -124 r . — 2941 xm® s.), f os 74®-75 r . — 5290 xm« s.), f os 63'-<VP. — 
5380 xiii e s.), F s 122'-128'. — 12612 íxui® s.), f os 182 r -l84-, - 3278 xiv® s. . 
f» 56 r -57 r . — 5306 xiv® g.J, !* 10I'-102*. — 5367 xiv e s. , f* 32'-34'. — 
17632 (xv® s.), f 0s 07 v -68 v . - Reun ¡ Styrie . Bibliothéque du monas- 
tére cistercien de Sainte-Croix. Ms. 11 xn c s.), f os 10 r -10 v . — Home. 
Bibliothéque Alexandrine. Ms. 93 (►£. i. 5> (xvir s.), f os 900'-901 r . — 
Venise. Bibliothéque Marcienne. Ms. a. 193, i. 119 [z. L. ovil]. Ya 
ixiv c s.), f° 92. — Vienne. Bibliothéque du monastére « B. M. V. ad 
Scotos ». Ms. 54, f. 17 (xiv e s.), f os 226 v -229 r . — Wolfenbuttel. Biblio 
théque de la ville. Ms. 322 Helmst. (XV® s.). f° s 309'-310'. — Zwettl 
Basse-Autriche . Bibliothéque du monastére cistercien de Zwettl. 
Ms. 13 (xiii® s.), f° 9 ?. 


9. Vio complete. Imprimes 

Be vita el ver bis seniorum libri X. Opera et studia Heriberti Bnsteeydi 
ritraiectini e soc. Iesu Theolugi. Antuerpiae, ex off. Plantiniana. 1015. In 
fol. ( Voy. p. 393-395). Reproduit dans Acta Sanetorum, Juillet IV, Anvers, 
1725, p. 286-287 (2® édit., Paris, 18»>8, inémes pages» et dans Patrología 
graeea de Migne, Paris. vol. LXXIII, 1849, col. 091-095. — Be vitis saneto¬ 
rum ab Aloysio Lipomano olim eonscrinlis : mine primum a F.-Lanrentio 
Surio carthusiano emendatis et auctis. Venetiis, 1581. In-fol. Voy. vol. I. 
f°® 282 v -283 v , 8 février). 


3. Vie abrégée. Manuscrita, 

Jacobus a Vorágine, Legenda aurea. Dans tous les manuscrits, dont cin- 
quante environ se trouvent A la Bibliothéque Nationale. 

4. Vie altrégée. Imprimes. 

Breviarum Parisiense (ala date du 18 juin). Toutes les éditions anté- 
rieures A l’introduction de la liturgie romaine dans le diocése de Paris. 
depuis celle de Me r de Vintimille parue en 1730. — Fasli Mariani ruin 
dirorum elogiis in sinyulos anni dies dislributis. 2 :i edit. Antv., 1033. 
in-32 (Voy. p. 92-93). — Jacobus a Vorágine, Legenda aurea. Dans toutes 
les éditions. — Petrus de Xatalibus, Catalogas sanetorum ex dieersis ae 
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doctis volumiiiibus congeslus. Lugduni, 1521, in-8 (Voy. liv. VI, cliap. 108, 
f° 104 v ).— Officia sanctorum pro tiritóte et dioecesi Veneliarum usque mine 
eoncessa . Mechlinae, 1863, in-16 (Voy. á la date du 17 juillet, p. 80). — 
Vincentius Belvacensis, Speeulim historíale. Nurembergae, 1483, in-fol. 
(Voy. liv. XVI, chap. 74-75). — Ugbelli, Italia sacra. Romae, 1643-1662, 
in-fol. (Voy. vol. VI, col. 1217). 

II. TEXTES GRECS 

I. Vio conipléte. IlaniiKcrits. 

Berlín. Bibliothéque Royale. 1/s. graec. Quarl. 16 xvii® s.), f os 68 1 '- 
86 r . — Jérusalem. Bibliothéque du monastére du Saint-Sépulcre. 
Ms. grec 1 (x° s.), f os 83 T -84 V . — 329 (xyii° s.), f° s 108-117. — Mont-Athos. 
Bibliothéques des monastéres (excepté ceux de Lavra et de Vatopédi). 
D’aprés le catalogue de M. Lambros : Ms. 4528' (xiv e s.). — 4812 (xvi e s.). 
- 1601 8 (xvi e s.). — 2160' (xvi c s.). — 2173 iS (xvi c s.b — 3223 1 (xvi e s.). 

— 2163 11 xvii e s.). — 2423 a (xvn c s.) — 2825 12 (xvir s.). — 2833® (xvn £ s.). 

— 4503 14 (xvn e s.) — 4589 17 (xvii* s.;. — 4808 12 (xvir s.).*— 4872 s (xvn e s.). 

— 101 24 (xviii 0 s.b — 150 5 (xviii 0 s.). — 2231 3 (xvui* s.). — Moscou. Bi¬ 

bliothéque synodale. Ms. grec i 10 ^ j xv c s.), f os 69'-71 v . — Pa¬ 
rís. Bibliothéque Nationale. Ms. Coi&lin 257 xie s.), f ,,s 46 r -48 v . — 
Goislin 283 xi° s.). f os 38*-40 r . — Grec 2474 (xm° s.), f* 249'-251'. — 1313 
(XV o s.), f° s 264 v -267 v . — 1632 (xvi° s.), f os 226 r -233'. — Rome. Biblio¬ 
théque Vaticane. Ms. Yatic. 866 (xn e s.l, f os 515 r -216‘. — 1190 (x\T s.), 
f‘* 853 r -S57 r . — Ottob. 415 (xiv° s.i, f° s 397'-400' . 92 (xvi° s.), f 0s 87 r -9D, 

Vienne. Bibliothéque Impériale. Ms. grec 11 (Ilist. cedes.) (? s.). 
f« 69 v -73'. — 337 (Thrnl. gr.) (?s.), f” s 60-71'. 

*i Vio rompióle. Imprimó». 

Patrología graeca de l'abbé Migue, vol. GXV, París, 1864. col. 347- 
355 X 


:i. Vio abré^ée. llanusrrils. 

Dans tous les Ménologes, Menees et Sgnaxaires, a la date du 12 février. 

I. vio abrégéo. Imprimé». 

Dans toutes les éditions des Menees , á la date du 12 février. — Menolo- 
gium Graecorum jassu Basüii Imperatoris graece olim editam, sludio et 

(1) Ce texto grec. qui cst la versión attribuéo ¿i Symóon Métaphrasto, serait 
reproduit d’aprés le ms. grec 1538 de la Bibliothéque Nationale. Cetto indication 
est, fausse. Le manuserit en question contirnt bien une Vio de sainte Marine, 
inais celle-ci est tout autre que la Via irnpnméo, car le personnage qu’elle nous 
iait connaitre est Marine martyrisi ; e h Antioche de Pisidie. 
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opera CanI. Albani. Urbini, 1727. In-fol. (Voy. vol. II, p. 183). — SuvaPa- 
pl zxr ¡<; xtx>v otóoexa ¡xjjvojv tou eviocutou... auYYP a ? £ *« "¡uso Matpi- 
y.íou... ¡jLSTa cpaa0 e i? Íitz'o ¡N í y. o o >J ¡a o.’j 'VYtopEÍTOu. "Ev Bevstíx, 1811*. 
In-4 (Voy. p. 122, A la date du 12 février). 


5. Cnnégyriqneri. Manuwrits. 


Moscou. Bibliothéque synodale. 

f" 5 47 r -50 v . 


Ms. f/rec 37b 


( 


183 

CLXXXIY 



*■;» 


III. — TEXTES FRANJAIS 
I. Vic romplóto. llanuscrilM. 

Bruxelles. Bibliothéque Royale. Ms. 10225-304 An. 1428-29). f os 128 1 - 
137* (en vers). — Paris. Bibliothéque Nationale. Ms. Francais 1038 
(xiu c s.), f os 88 r -90 r . — 422 (xiu e s.), f os 77 v -78 v . — 23117 (xui°-xiv e s.), 
f° s 45G r -458 r . — 413 (xv» s.), f os 427'-428 r . — 29911 (xv» s.), f°* 91'93>. — 
Rome. Bibliothéque Vaticane. Ms. 17'Jx i/n fonda de la Reine C/irisline 
de Ruede (xv c s. . f ÜS 105 r -110 v (en vers . 

*£. Vio roiupIHo Imprimes. 

Jacques du Breul, Re Théálre des mit i quites de París. Paris, ehez Claude 
La Tour. 1012. In-4 Voy. p. 88-89). — Id., éditionde 1039 Voy. p. G7-08). — 
Les ríes des sainls Peres des deserta el de quelqnes Saint es par dea Peres de 
RÉyliae et nutres undena anteara ecclcsi as tiques r/recs et latías , traduitea 
en Francois. par M. Arnnud d'Andilly. Paris, LePetit, 1002-1008. In-N (Voy. 
vol. I. p. 547-552). — Id. Paris, L.Josse, 1701-1702 (Voy. vol. I, p. 535- 
540). (Traduction du texte latín de Rosweyde). — A. Baillet, Les Yira des 
Saints, Paris, 1701. In-fol. (Voy. vol. II, moisde juillet, 17 e /jour, p. 253-254). 
Traduction libre des textes latins de Rosweyde et surtout de Surius). 

3. Vic alti’égée. .llanuserits. 

Paris. Bibliothéque Nationale. Ms. Franca is 24947 (Xii° s.), f os 179 v - 
181 r . — 423 (xiv e s.), f° 20 r . — 241 xiv' s.). í<* 139'-140 r . — 20330 (xiv* s.), 
f° s 135'-135'. — 184 (xv» s. , f° s 154'155 r . — 242 (xv s.), f os 130M21*. — 
243 (xiv e s.),f 0S 149 v -150 p . — 244 (xv°s.),f 0S 172‘-172 v . — 414 xv e s.),f u 174'. 
— 415 (xv e s.), f° s 227 v -228 v . — 1534 (xv 1 ' s.), f°* 44‘-44'. — 1535 (xv c s.j, 
f° s 309 r -310 1 . — (>448 xv» s.), f jS 15G'-157'\ — 17232 (xv» s.) f° 140'-. — 
23114 (xv e s.), f os 147 r -147 v . — 13498 (xvii- s.), f os 45 r -45'. (Ces textes sont, 
pour la plupart. des traductions, parfois assez différentes les unes des 
autres, du latín de Leyenda merca de Jacques de Vorágine)* 
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4. Vic abrégéc Imprimó». 

Jacques de Vorágine, La Légende Dorée. Dans toutes les éditions. — Les 
ríes des SS. Péres des LJéserts et des Sa intes Solí taires d'Orient et d’Occi- 
dent. Avee des Figures qui representent Vaustérité de leurvie et leurs prin¬ 
cipales occupalions (par J.-F. Bourgoing de Yillefore). A París, chez Jean 
Mariette, rué S. Jacques. aux colonnes d’Hercule. 1700-1708. 4 vol. in 12 
(Voy. vol. lides SS. Péres d'Orient, p. 298-303).— Id., éditionde 1722,3 vol. 
in-12 (Voy. vol. III, p. 200-264). (Traduction libre du texto latín de Ros- 
weyde). 

5. Vio paraplirasóc. Manuscrita. 

París. Bibliothéque Nationale. Ms. du Fonds Duehesne 80 (xvn e s.), 
p. 479-482: De Sa inte Marine grecque vierge religieuse. Extraicls de plu- 
sieurs légendaires andens latins et franeáis, par Pascal lioMn sie.ur du 
Fauxi — M- r P. Guérin, Les petits Ballandistes, Paris, vol. VII, 1872, 
p. 134-130. 


<». PanoK.rriquo». Imprimó». 

Jacques Biroat, Panéggrigues des Saints. Paris. ( outerot, 1667 1069. 
3 vol. in-8(Voy. vol. II, p. 225-247). — Méme volume et mémes pages dans 
les éditions postérieures. 

IV. — TEXTES CATALANS 
Vic abrósée. Manuscrita. 

Paris. Bibliothéque Nationale. Ms. Espagueti 44 i XIV* s.), f 0s 123'- 
124 p (Légende Dorée de Jacques de Vorágine). 

V. — TEXTES PROVEN(¡3AUX 
Vio alM'ógóc. Manuscrita. 

Paris. Bibliothéque Nationale. Ms. ¡'rangais 9759 (XV s.), f ns 101 r - 
161'. — 24945 (xv« s.), f‘ ,s 57'-59 r . 


VI. — TEXTES BAS-ALLEMAND 
Vio completo. Manuscrita ot imprimó». 

Wolfenbuttel. Bibliothéque de la ville. 4/.s. Ilelmst. 1203 (xv° s.)> 
í os 72 r -80 T . — Reproduit par Cari Schroder dans son opuscule Vruvenlof. 
Van sunte Marinen. Mittelniederdeutsche Gedivhte. Erlangen, Ed. Besold, 
1869. In-8 (Voy. p. 23-35). (En vers). — Leben der Heiligen. Lubeck, Steffen 
Anides, 1492 (Voy. p. 40). Voy. aussi les éditions de 1499 et 1507 : Lubeck, 
Steffen Anides, et celles de 1511 et 1517 : Bale. Adam Petrus. (Ce texte a 
été reproduit par Cari Schroder, op. cil., p. 14-16). 
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VII. — TEXTES HAUT ALLEMAND 
Yie complete, llaimscrits ct imprimé». 

Leben dvr üeiligen. Augspurg, Gunther Zainer, 1472 (Voy. f os 5G r -5G v j. 
— F. Ivarl, Kíípke Das Pasmona!. Eine Legenden-Samm/ung des dreizehnten 
Jahcliunderts. Quedlinburg, 1852 (vol. XXXII de la Biblioth. d. gesammt. 
National-Literal ur). Noy. p. 305-307). D'aprés deux mss. du xiv c siécle. 
qui se trouvent lun, dans la Bibliothéque de Strasbourg, et l'autre, dans 
celle de Kónigsberg . 

VIII. — TEXTES SYRIAQUES 

I. Vie eompléte. llanuserits. 

Londres. Bibliothéque du British Museum. Ms. Add. 14, 040 (i\ e s.), 

105-107. — Add. 12, 172 (x* s.j, f°* 33-38. — Add. 14. 722 (xui° s.), f os 39- 
42. — Paris. Bibliothéque Nationale. Ms. Si/riaque 234 (xiu c s.). 
f os 1G5-1G7. — 317 (xvur s.), f os 1G5-1G7. — Sinai Bibliothéque du Mo- 
nastére de Sainte-Catherine. Ms. 30 (An. 778). f" s 70 , -7G v . 

‘■i. Vie complete. Imprimé». 

P. Bedjan. Acta martyrum et sancionan. Paris, 1890-1807. In-12 (Voy. 
vol. I, p. 3GG-371: II, 272-277). — Select narratives of lloly Women from 
the syro-antiocllene or Sinai Palimpsrst... Texte et traduction anglaise par 
Agnes Smith Lewis (Fase, ix et x des Sludia sinaitica). Londres, 1900. 
In-4. (Voy. p. ot 30-45). 


3. Office propre Slanuscrits. 

Dans un certain nombre de manuscrito que possédent quelques cou- 
vents maronites du Mont Liban. 

IX. — TEXTES COPTES 

Vie complete, Manuscrita. 

Oxford. Bibliothéque de la « Clarendon Press ». Fragmenl a9 
(xr s.). — Paris. Bibliothéque Nationale. Ms. Copie 129 13 (x c s.), f" s 
38-41. 


X. — TEXTES ARABES 

I. Vie complete, llanuscrit». 

Rome. Bibliothéque Vaticane. Ms. Vatk. syr. 99 (An. 1545), f os 115' 

1 10 v . — 19G (An. 1551), f os 409-414 r . —Arab. 171 (xvu® s.), D s 114' 115 T . — 
Sinai. Bibliothéque du monastére de Sainte-Catherine. Ms 407 (An. 
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1335), n° 17. — Poésie arabe contenue dans quelques manuscrits conservés 
au Mont-Liban, entre nutres. dans un ms. du monastére de Kanoubine. 
daté de 1087. 


*i. Vie abrégée. Maimsrrifs. 

París. Bibliothéque Nationale. Mn. Arabe 4870 (\iv c s.), f os 158 r -159 r . 
— 256 (xvi e s.), f°* 272 v -273 r . — 4780 (xi.v s.), f° s 250-252'’. 

XI. — TEXTES ÉTHIOPIENS 
Vic complete. llanuMritN. 

París. Bibliothéque Nationale. Mn.;Éthiopien 128 (xvm c s.), f os 201 T - 
202 '. 


XII. — OUVRAGES D’ENSEMBLE SUR LA VIE 
ET LE CULTE DE SAINTE MARINE 

I* Uamisci'it*. 

Venise. Archives de la paroisse de S. María Formosa. Biología 
S. Marinae monachmn indutae Virgin is ex velmtismmo anlographo ar 
variis tam antiquin quam madernin seriploriban coucinnala ntudio et opera 
Theodori D’Amadeno eqnitis, cómilis S. Marine de ('antro et S. Marine 
Abha Un, etc. Yenetiis, anno Domini MDGLXXVI. 

?, Imprimes. 

Les Yies den Saints, par Adrien Üaillet, París, 1701. in-8, vol. VI (inois 
de juin), p. 445. et vol. VII (mois de juillet), p. 510-516. — Arta Sanctonm 
publiés par les Bollandistes, Juillet IV, Anvers, 1725, p. 278-287 (2 C édit., 
París, 1868, méme vol. et mémes p.). (L’auteur est le P. J.-B. Du Sollier). — 
Xel solenne giorno che celebrasi la festivitá di Santa Marina. Storia pa- 
rocchiale dedícala al mérito del Signor Giovanni Battista Britti alíñale 
Guardia.no delta Scola e Snvegno natío il patrocinio di delta Santa l'anno 
1756. Yenezia, (Feuille volante) (1;. — Compendio della vita di S. Marina , 
il coi n. incorrottn corpa ni venera in Yenezia... Yenezia, 1703, in-12. 


I) « E una storia in versi m artel lian i anónima, nella ¡piale parlas! della santa 
o del suo rorpo che riposava in quella cliiesa di cui si tesse la storia c la serie 
¡le’ piovani (E. A. Cicogna, Sai/'/- di bibliogr. venet ., Yenezia, 1817, n° 5N38, 
p. 79H). 


Léon Cluonet, 




SUPPLEMEXT 

AUX TEXTES ARABES 


La poésie arabe sur sainte Marino, qui est donnée dans les 
pages suivantes et (jui n’avaitpas encore été imprimée jusqu'ici, 
est conservée au Mont-Liban, dans un certain nombre de 
caliiers manuscrits, dont plusieurs sont mutilés. Elle est 
écrite dans un métre analogue au métre syriaque de 14 pieds, 
divisé en deux hémistiehes. Dans les 139 strophes de deu\ 
vers, dont elle se compose, Ies trois premiéi s hémistiehes ont 
une rime commune, tandis que le quatriéme se termine par 
une syllabe qui est la méme d’un bout á l’autre de la piéce. 
Coinme dans les poésies en langue vulgaire de tous les pays, 
l’auteur supprime souvent des accents-voyelles pour que le 
nombre des pieds exigé par la mesure ne soit pas dépassé. 

La langue de eette poésie est le dialecte arabe du Liban 
avec quelques prétentions á l’arabe littéraire. D’ailleurs, elle 
n’est pas exactement la méme dans tous les manuscrits, car 
il est évident que dans les plus récents elle a été retouchée 
et améliorée. Le texte publié ici a été établi par le R. P. 
Cheíkho, 8. .1., le distingué arabisant de Beyrouth, k l’aide 
de deux copies que M. l’abbé Arida, secrétaire «lu patriarcal 
maronite, et le P. Pierre Hobeíka, curé maronite de Basconta, 
ont ou l’obligeance de me procurer. 

L’auteur de cette poésie est, á n'en pas douter, le patriarehe 
maronite Joseph Akouri, qui ocrupa le siége patriarcal de 
1641 á 1648. Dans plusieurs strophes il raconte son histoire 
et sígnale les différents postes dont il a été chargé pendant 
sa jeunesse cléricale. 

Si la date de 1641 appliquée k la composition du poéme est 
exacte, Joseph Akouri l’aurait écrit avant son élévation á la 
dignité patriarcale. 


L. C. 
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The sixth book of the select letters of Severus, patriarch of 
Antioch, in the syriac versión of Athanasius ofNisibis, edited and trans- 
lated by E. W. Brooks, vol. I (texte syriaque) en deux pavties, ix -f- 
vil + 530 pp. ¡n-8°; vol. II (traduction anglaise) en deux parties, xiv + 
vil + 480 pp. — Londres, Williams and Norgate, 1902-1004. 

Le présent ouvrage parait sous lesauspices de la Text and Trunslalion 
Sociely que de savants orientalistes anglais ont constituée dans le but d’é- 
diter et de traduire des textes orientaux, prineipalement des textes conser¬ 
ves au British Museum. 

L'original grec des lettres de Sévére, comme d'ailleurs celui de toutes 
les oeuvres de cet illustre patriarche d’Antioche (512-518), a coinpléte- 
ment péri, sauf quelques rares fragments qui nous sont parvenus pour 
la plupart dans des caténes grecques. La littérature syriaque compense 
heureusement dans une eertaine mesure la perte du texte grec : elle nous 
a transmis le sixiéme volume des lettres choisies de Sévére dans l'excel- 
lente versión d'Athanase, de Nisibe. 

Sévére a éerit un nombre considerable de lettres. II ressort du volume 
que nous en possédons qu'il existait de lui 23 livres de lettres, dont 4 
avaient été écrits avantson épiscopat 10 pendant son épiscopat et 9 
aprés son expulsión du troné d'Antioche; que, de plus, on lui connaissait 
des lettres qui n'étaient comprises dans aucun de ces 23 livres. L'ensem- 
ble de la correspondance de Sévére s’élevait, d'aprés les calculs de 
M. Brooks, au clilire respectable d’au inoins 3759 lettres. De ces 3759 let¬ 
tres, 123 seuleinent nous ont été conservées par la versión d’Athanase; 
elles remplissent, bien qu elles ne soient pas toujours reproduites in- 
exlenso et qu'elles soient parfois inutilées, 521 pages in-8 u , ce qui re¬ 
présente, pour la eollection compléte des lettres, á peu prés 100.000 pages! 
Un comprend qu'une correspondance aussi voluinineuse ait amené la pu- 
blication d'un recueil de lettres choisies. C’est de ce recueil, qui compre- 
nait au inoins six livres, que le prétre Athanase de Nisibe traduisit le 
sixiéme en syriaque, en l’an 669 .aprés Jésus-Christ, á la priére de Mat- 
thieu, évéque d’Alep, et de Daniel, évéque d'Édesse. 

Les lettres traduites par Athanase traitent toutes des questions dordre 
ecclésiastique. Elles sont réparties, d'aprés leur sujet, en onze sections 
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(títXoi), et une note margínale indique chaqué fois la place qu’elles occu- 
paient dans la collection complete, et l’époque á laquelle elles appartjen- 
nent. L’intérét que ces lettres présentent est considérable, et fait vive- 
ment regretter la disparition du reste de la eorrespondance de Sévére. 
Transmise au complet jusqu’á nous, celle-ci aurait constitué une source de 
tout premier ordre pour l’histoire de l’Orient á la fin du v c et au conimen- 
cement du vi c siécle de notre ere. Les lettres conservées nous donnent des 
détailssurun grand nombre de prétres, d’évéques. de dignitaires, de hauts 
foncliunnaires, dont plusieurs n’étaient pas méme eonnus de nom; elles 
enricMssont notre connaissance de la toponymie de l’Asie antérieure, et 
surtout, elles nous l'ournissent des renseigneinents précieux sur la vie de 
Sévére, sur son activité littéraire, sur l'adniinistration de son vaste pa- 
triarchat. Ces renseignements ne complétent pas seulement ceux que 
nuiis connaissions par ailleurs, ils les éelairent encore et les rectifient. 
Plus d’un cóté resté obscur dans la carriére de Sévére apparait mainte- 
nant au grand jour, et nous permet de mieux connaitre et de mieux 
apprécier celui qui fut vraiment le dernier grand Pére de l’Église 
grecque. 

On sait avec quelle violence, avec quelle apreté, v Sévére fut attaqué 
aprés la mort de son protecteur, 1’empereur Amistase (518). On lui repro¬ 
cha notamment de tous les cótés d'avoir dilapidé les biens de PÉglise 
d’Antiocbe et de les avoir réduits dans un état tel qu’il ne pouvait plus y 
étre remédié. Or, Comme ce reproche s’affaiblit, s’atténue et tombe 
méme, lorsqu’on aentendu cevéritable cride détresse de Sévére : « Notre 
sainte Église est trés pauvre et tres indigente; elle est tellement acca- 
blée et écrasée par le poids des intóréts qu'elle n’est pas méme en état 
de relever un peu la tete, mais les dettes s’ajoutent aux dettes et les 
intéréts aux intéréts. Tous ceux qui habitent cette grande ville d’An- 
tioche sont témoins de la chose, et je ne crois pas qu'il y en ait beau- 
coup parml ceux qui se trouvent, au déla de ses limites qui n’en ont 
pas entendu parler. Néanmoins, des personnes de la ville impériale, et 
d'autres de son voisinage, importunées par certaines geus, ne cessent pas 
d’écrire pour ainsi dire chaqué jour á notre faiblesse pour solliciter des 
ordinations, croyant que cela n'est pas un sujet d’accablement. Ce désir 
a rendu certaines personnes tellement insensées qu’elles ont fait seinblant 
de souhaiter seulement l'habit sacerdotal, sans demander á recevoir de ré- 
tribution; mais une fois en possession de ce qu’elles avaient recherché, lors- 
que le moment de la distribution était arrivé, elles ont tendu en quelque 
sorte les mains avant tous les autres! II en est résulté que non seulement 
ceux qui se moquent des choses divines ont éclaté de rire en voyant la 
ruse et la supercherie, mais que nous-mémes nous avons été frauduleu- 
sement trompes. Si j’ai été ameno á écrire ces choses á Votre Magnifi- 
cence, c’est parce que je souffre en moi-méme et que je sais que j’écris á 
des chrétiens capahles de sympathiser avec moi et peut-étre en état de 
me tendré la main, á moi qui suis las, qui suis étourdi comme quelqu’un 
qui est étranglé par ses créanciers, et qui dois entretenir des personnes 
dans la nécessité, alors que je n’ai pas de revenus ni de ressources suffi- 
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sants, á cause du nombre exageré d’une demande pieuse, il est vrai, 
inais difficile ;i satisfaire par suite de sa fréquence » (I, 8). 

M. Brooks a publié les lettres de Sévére d’aprés deux manuscrits prin¬ 
cipan* conserves au British Museum, Yadd. 12,181 et Vadd. 14,GUU, qui 
datent l'un et l'autre du vm c siéclede notre ere. Son édition est faite avec 
une grande eompétence et un soin extréme. Tout au plus peut-on lui 
reprocher d'avoir poussé le souci de l'exactitude jusqirá la minutie. C’est 
ainsi qu’il s’est astreint á reproduire d’un bout á l’autre de son ouvrage 
des variantes orlbograpbiques sans impórtanos telles que et ^cu, 

alors qu’il aurait suffi de les signaler une fois pour tontos. M. Brooks n’a 
])as cru devuir introduire d’alinéas dans le texto syriaque. Nolis le regret- 
tons : les alineas auraient facilité la comparaison de la traduction avec le 
texto et rendu la lecture de’ celui-ci plus agréable. Nous aurions égale- 
ment soubaité que les ligues fussent numérotées de cinq en cinq pour la 
commodité des citations. 

Le second volume du texte se termine par une liste de mota rares et 
difficiles qui se rencontrent, dans la versión d'Atbanase. Cette liste, que 
l’on souhaiterait un peu plus longue, sera accueillie avec reconnaissance. 
Elle contient des renseignements précieux. Signalons par exemple le mot 
qui signifie proprement « tente » et qui apparait á diverses reprises 
dans le sens de « scéne » (v/.-rp-fi) . Ce mot Plojl^o se lit avec la mérae signi¬ 
ficaron dans la Vio de Sévére par l'bigouinéne Jean. Le passage est 
assez intéressant pour étre repruduit; le voici : « Voyant que les habitants 
d’Antioche aimaient les cliants, les mis, ceux de la « tente » ^oj), 

c’est-á-dire de la scéne (t a á::b a>a¡v%), les autres ceux des poetes de 
l’Église etc. » {Patrología oriénlalis, t. II, p. 244, L 2-3). — Relevons em 
core le verbe n^co, que l'on croyait devoir corriger jusqu'á présent en 
Un nouvel exemple de Eemploi de ce verbo est également fourni pai¬ 
la Vie de Sévére de riiigoiiméne Jean á la p. 23b, 1. 13-14; il est á peu prés 
identique á celui de la p. 223,1. 17 des Select letlers. — M. Brooks rattacbe le 
mot iix^^ícqí.ío, qui se lit á la p. 427, 1. 17 et qui se renco litro aussi dans la 
Vie de Sévére par Zacbarie le Scbolastique á la p. 2, 1. 13, au mot grec 
MíjXfa (|í¡), qui designa une sorte d'argile que les peintres niélaient á leurs 
eouleurs pour les rendre plus durables. Ce rapprochement lie manque 
pasd’ingéniosité, mais ne nous satisfait pas entiérement. II n’existe pas, en 
effet, du moins á notre connaissanee, de Iocution grecque oü le mot Mrpuos 
soit pris absolument au pluriel dans un sens figuré. Nous n’aurons tous 
nos apaisements que lorsque M. Brooks nous aura fourni un exemple grec 
de la Iocution qu’il suppose. En attendant, nous continuerons á considérer, 
avec M. Brockelmann { Lexicón ¡tyriacon, s.v.), |Do^rooi.io comme un dimi- 
nutif á sens péjoratif de |tosoo. 

La traduction de M. Brooks est vraiment- digne d'éloge pour sa fidélité 
et son exactitude. Un ne pouvait d’ailleurs pas s’attendre á moins de la 
part d’un syriaciste aussi distingue. Toutefois, comme personne n’est im- 
peccable, il nous permettra de lui faire les observations suivautes : 

P. 1, 1. 1. au lieu de « He tliat meets witb this bouk » nous traduirions 
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piutüt « celui qui lit ce Iivre », le verbe -^9 correspondant au grec 2vruy- 
/ávw « lire ». Méme remarque pour la p. 42. 1. 1 ; 350, 1. 6; 358. 1. 10 etc. 
— P. 123, 1. 15-16, au leu de « and shrink from setting them doxvn in so 
many words in this letter », nous interprétons : «j’hésite á entenircompte (lv 
Xóyo) TíOsaOai) dans cette lettre ». — P. 340, F. 5-8, au lieu de « Among wise 
men outside an appearence of thiskind consistingin the rising of an unu- 
sual star is called a dukias or krinthiya », il faut lire « cette forme (toioütov 
c/^aa) du lever d'une étoile insolite est appelée par les savants paíens 
(oí cotpoí) oo ■/.(<;, c’est-á-dire semblable á une paúl re ». Dans le texte 
syriaque, il faut maintenir la lecon du ms. .£ 00 .^ 0 » = So/.(?, qui signifie 
proprement « petite poutre » et qui designe une sorte de météore, et il 
faut corriger en « semblable á une poutre ® de 

« poutre ». 

En tete de sa traduction, M. Brooks a place une courte introduction 
dans laquelle il esquisse la vie de Sévére. Une remarque seuleinent : 
M. Brooks croit (p. v, note 1) que l’bistorien Évagrius autilisé la Vie de Sé¬ 
vére par Zacbarie le Scbolastique; nous démontrerons dans l'introduction á 
nos Textes si/naques reía tifs á la Vie de Sévére d.' A aliñe he que c'est la Vie 
de Sévére par l’higouméüe .lean qu'il a ene sous les yenx. 

Un índex nominumel Inmrum et un Índex des citations bibliques et des 
écrits ecclésiastiques, terminent l’ouvrage de M. Brooks, qui est un des plus 
importants qui aient paru dans ces dernier* temps dans le dómame des 
études syriaques. 

M.-A. Kugener. 

Bruxelles. 


Patrología orientalis, tome II, fase. 2. Les Évangiles des douze 
apótres et de S. Barthélemy, texte copte édité et traduit par le 
D‘‘ E. Revillout, professeur et conservateur au Louvre, 82 pages grund 
in-8". Prix 5 franes (pour les souscripteurs 3 fr. 15 franco). 

Le savant professeur et conservateur au musée du Louvre a róuni 
sous les deux titres susdits vingt et un fragmente copte» (17 + 4), et leur 
a ajouté une traduction francaise, une introduction et quelques notes. 

Ces fragmente qui proviennent de manuscrits du xr au xm« siécle, d'a- 
prés le catalogue de Paris, se rapportent á la querelle d'Hérode et de 
Pliilippe (1); á la multiplication des pains, á la résurrection de Lazare et 
au privilége de Pierre (2); á la bénédictiun des apotres (3); á la 
royauté de Jésus et á une apparition du démon ;4); á Judas (5); á la 
Cene (6); á la passion (7), etc.; á la mort et á la résurrection de la 
Vierge (16); on remarquera encore dans PÉvangile de S. Barthélemy le 
fragment (2) Consacré á la passion. 

Tous ces textes sont bibliques, mais il ne s'ensuit pas, á nutre avis, que 
Pon puisse, avec certitude, les attribuer aux évangiles célébres durant les 
premiers siécles: le plus explicite est le fragment (2) attribué á¡ Pévangile 
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de saint Barthélemy. car il porte : « moi Barthélemy, j’ai vu » et cela dans 
deux mss. paralléles. D'aprés les habitudes co tirantes qui ont fait atlri 
buer á l'évangile de Pierre un fragment grec contenant les mots : « et 
moi, Simón Pierre », M. Revillout a le droit strict d'attribuer son frag¬ 
ment á l’évangile de saint Barthélemy. Nous avons déjá écrit eependant 
[La Didascalie... París, 1902, p» 121, note 1) que oes attributions plausi¬ 
bles ne nous semblaient nullement certaines. sinon le fragment suivant : 

Jésus. ce jour-lá, étail daos la maison de Simón le lépreux et xuis y étions 
avec lui, il xous raeontait ce qui devait armar; Judas sortit de pros de sous en 
cachette, car il espérait tromper Notre Seigneur, et il alia á la maison de Cai'phe 
oú étaient assemblés les princes des prétres et les vieillards... 

devrait étre attribué, sans doute possible, á l’évangile des douze apotres. 
Or nous l'avons découpé dans la Didascalie (page 119), e'est-á-dire 
ilans un traite de droit canon et non dans un évangile quelconque (1). 

Nous soramcs done loin d’admettrc que les dix-s'ept premier* fragments 
ont appartenu á l’évangile des douze apotres si célebre au temps d’Ori- 
géne (2), nous nous demandons méme s'ils n’ont pas été découpés dans 
des sermons, des traites de droits canons, et des livres d’office, mais cette 
opinión nous est touie personnelle et ne nous empáche pas d'avoir grand 
respect pour l’opinion contraire et surtout pour ses promoteurs. 

Nous nous bornerons á citer un exemple d'apocryphe contenu d¿ms un 
livre d’office : Le sixiéme fragment attribué par M. Revillout á l’évan 
gile des douze apotres porte en partíc-ulier : 

Mathias deposa un plat sur lequel était un coq. Le sel était sur la table. Le 
Sauveur étendit la main pour prendre du sel d'abord et, sur la table qui faisait 
le tour, tous les apotres en prirent, Mathias dit á Jesús : Rahbi, tu vois ce coq; 
lorsque Ies juife me virent le tuer, ils dirent : « Un tuera ton maitre connne ce 
coq ■>... 

Jesús toucha le coq et lui dit : Je te dis, ó coq. de vivre comme tu Tas t'ait. 
que des ailes te poussent et (pie tu voles en l'air alin d'avertir du jour oú on me 
livrera. 

Se leva le coq sur le plat. II s’éehappa. 


(>r nous avons trouvé de notre cñté le fragment suivant : 

Anssitót aprés la Sainte Cene. Akrosina, lemme de Simón le Pharisien, ap- 
pnrta un coq rol i dans un pot, le mit sur un joli plat. et le posa devant notre 


1 , ce n'esl pas seulement dans la Didascalie ntais encore dans les constitulions apos- 
loliques, les Rérognitions, les Homélies Clémenlines, que Ton trouve des fragments attri- 
hués á un ou á plusieurs apotres á la prendere per son ne, par exemple, Recoqn., i. i. 
ch. xliii-xliv: ... Cum aulem nos duodecim apostoli ad diem Pascliaecum ingenti mullitu- 
dine convenissemus ingressi ecclesiam patrum unusquisque nostrum... Ibid., I. vn.ch. vi: 
Nos cnim a puero, id est ego et frater germanus meus Andreas, non solum orphani, sed 
el valde pauperes crevimus et necessitale operarii esse coiisuevimus... etc. 

(2) Un récil syriaque intitulé : « l’évangile des douze sainls apotres et les Révélations 
de chacun d’eux; traduit de l’héhreu en grec et du grec en syriaque » a éié putiiié et 
traduil par Rendel Harris, The Gospel of Ihe Iwe/ves apostles... Cambridge, 1900, 39 el 
21 pagos. Cet écrit, qui a 1’avantage de porler un titre et de former un tout, n’a ríen do 
commun avec la piésente publication. 
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Sauvenr... et Jesús lili remlit la vie on le kmchaiifc, et l'euvoya épiáí Judas dans 
Jerusalem: il lui don Ha aussi la voix lumiaine. Et Rigrimt. l'eniine de Juda¿. 
l'envoja au\ juifs... Ee coq assista au marché conclu par Judas et s’en alia 
rannoncer A Jésus qui. aprés l'avoir écouté. l’euvoya monter en volant jusqu’au 
riel pendant dix millo ans... 


D'aprés les procédés rapides d'identificatiou adoptes par bien des sa- 
vanls et qui leur font trouver partout des fragments d’évangilcs ou des 
Logia Claris ti (1), ne conclurait-on pas que voilA un fragment de l’évan- 
gile des douze apotres paralléle au texte cité par M. Revillout qu'il com 
píete d'ailleurs tres heureusement? II n'en est rien cependant; ce n’est 
1A qu’un resume' fait, d’aprés un liare il'office, par un savant du \ix e siéclé 
et imprimé A París en 1859. 

Nous aurions done préféré, au lieu d'une classifieation artilieielle. une 
elassification plus naturelle qui aurait rapproclié avant tout les divers 
fragmente d'un méme manuscrit original — on peut parfois les recon- 
naitre dans divers voluntes et diversos bibliothéques, au caractére de l'é- 
criture et á la piigination — afin de pouvoir, dans eertains cas, connaitre 
la nature de l’ouvrage (évangile, sermón ou livre d’office), puis aurait 
groupé tous les courts récits bibliques A la suite Ies uns des autres dans 
l'ordre des Exangües canoniques : 1 Récits généalogiques. 2" Récits re- 
latifs A la fuite en Égypte etc., etc. 

t ’e desiderátum n'a pas d'ailleurs grande ímportance, car le principal 
est de publicr les textes. l’ordre dans lequel on les groupe est. sccon- 
daire. Nous tic pouvons done que souliaiter voir Al. Revillout publier de 
nombreux textes quel que soit l'ordre dans lequel il lui plaira de les 
présenter. 

Nous ne pouvons entrer dans 1’examen du texte et de la traduction, 
mais le renom de M. Revillout, sa carriérc déjá longue consaerée A l’E- 
gyptologie, ses noinbreuses publications nous sont de súrs garante que le 
texte est conforme aux manuscrits lorsqu’ils sont lisibles, on présente la 
lecturc la plus plausible dans les passages mutiles ou presque indécbif- 
frables, et que la traduction rend fidélement le texte. Cette nouvelle pu¬ 
blica tion du savant professeur et les fascicules suivants qu'il nous fait 
espérer feront époquepour la connaissance de la littérature ecclésiastique 
et de la langue coptes. 

F. N.\r. 


I) Nous sommes aussi frappé du nombre dos apoeryphes qui reproduisent la Passion. 
Cest le cas de l’Évangile de Pierre, du fragment du Kayoum, des deux tiers des fragments 
publiés par M. Revillout, et encore le savant professeur nous annonce deux autres récits 
de la passion (cf. p. 1!R>, note 1) pour le prochain fascicule; ce fait nous rappelle que 
dans le déparlement du Card, dans chaqué paroisse, lejourdu vendredi saint. oii préclie 
« la passion ». Chaqué prétre a done rédige « une passion » en suivant d’assez prés le 
texte des Évangiles qu’il agrémente cependant suivant son itnaginalion. ses lectures et 
les besoins de l’auditoire. Ces sermons si l’on en supprimait la premiére et la derniére 
page, c'est-á-dire si on les retrouvait en fragments córame les manuscrits coptes, consti- 
tueraient sans nul doute, dans quelques centaines d années d’ici, aulanl d’évangiles apo¬ 
eryphes. Nous craignons de méme que l’on n’attribue á saint Pierre, aux apotres et á 
saint Barthélemy les sermons reeliges, du vi* au vn e siécles. par des supérieurs de mo- 
nastére. 
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P. (ÍREMEK. L’empire byzantin. Son évolution sociale et politique. 

I. — L’étre social, xx.xii-340pagas. II. — L etre politique.991 pac.es, 

Paris, Plon-Nourrit etC ic , 1904. in 12. 

Je prends l’ouvrage de M. Grenier, t. I. p. 83, et que vois-je? Une quan- 
tité prodigieu.se d'inexactitudes. — 1 Lauteur parle d'une révolte de 
moines qui, au débutde l’iconoclasine, « armérent une flottille de bateaux 
et niarcliérent sur Constantinople ». Or, eette révolte dut son origine á 
deux hauts tonel ionnaires laiques des Helladiques et. des Uyelades. — 
2" Les révolrés, nolis dit-on, fnrent « les moines de nombreuses iles de 
1’Archipel ». Or, en fait d'iles, il n'y eut que les Cyclades á tremper dans 
la rébellion; la Gréce de terre ferme y prit une part. tout aussi eonsidéra- 
ble. — 3" On nous parle d'un concile iconoclaste en 754. Or, ce concile eut 
lieu en 753. — 4" Ce fut. éevit-on, « le concile de Constantinople ». — Or. 
;i part laderniére séance convoquée aux lilakhernes. toutes les sessions de 
ce long conciliábulo se tinrent á Hiéria, sur la cote de Bithynie, au sud-est 
de Chalcédoine. — 5" « I.éon IV. dit. M. Grenier, combattit aussi le mona- 
chisme ». Or. mal,eré Ies rigueurs ieonoclastcs de la fin de son régne, cet 
empereur fut si peu monachophobc qiril appela des moines á l'épiscopat. 
— 6" D’aprés notre auteur, le concile de Nicée en 787 « emancipa les 
moines des evoques ». Or, pas un des canoras de 787 ne porte la moindre 
trace de cette émancipation. — 7 A propos de ce concile, M. Grenier 
parle d'abbés coinme supérieurs. Or, au vnF siécle. diez les Byzantins, le 
titre d'abbé sedonnait aux simples moines et n'entrainait avec lili aucune 
idee de supériorat. — S" Le concile, affirme-t-on. donna « aux abbés le 
droit de conférer les ordres dans le couvent ». Or. les Peres de 787 se 
contentérent de reconnaitre aux supérieurs monastiques le droit d’élever 
leurs sujets au seul anagnostat. — 9 " On nous parle encore d'un concile ico- 
noclasteen 816. Or, ce conciliabule appartient au mois d'avril 815. — 10° Je 
lis : « Avec Tliéophile, qui réunit en 816 un concile ». Or, Théophile gou- 
verna l'empire seulement en 829 et son pére máme ne s’empara du troné 
qu'á la Noel de 820. — 11* On nous montre Théodora veuve de Théophile 
en 841. Or, Théophile mourut le 20 janvier 842. — 12" Théodora, écrit-on, 
rétablit le cuite des images en 841 ». Or, le cuite des images ne fut ré- 
tabli qu'en 843. 

Voilá pour une page, pour une seule. Coinme l'ouvrage de M. Grenier 
en compte plus de 650, on voudra bien me dispenser de le suivre pas á 
pas et den relever toutes les fautes. Mieux vaut, du reste, indiquer en 
quoi ces fautes eonsistent. 

Et done, en premier lieu, M. Grenier a écrit son livre trop vite. De lá. 
au seul point de vue de la forme, tant d’imperfections, tant de inots répé- 
tés, tant d'expressions ressassées, tant de phrases mal batios. La prendere 
librase de la prendere page du premier volume dit a peu prés le contra i re 
de ce que l'auteur a voulu dire. Et que d’autres n'expriment sa pensée 
qu'en outrageant la syutaxe ! Veut-on qualques échantillons? « Empécher 
l'usage des femines qui servaient le clergé » (L 78>, — « sans tpie 1 equi¬ 
libre ne fut rompu » 1 1. 201), — « cet hyrnne leur avait été révélé á l’Eglise 
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de Constantinople » (I, 211), — « il est vrai que Romain Lécapéne ir était 
empereur tuteur de Constantin » (II, 24), — « sa marche de Cilicie k Cap- 
padoce » (II, 129), — « les Lombards étaient á une (s/c) stade de l’évolu- 
tion économique moins avancé que ne 1’étaient les Ostrogoths » (II, 144). 
— « radministration était formée de divans ou ministres (II, 178), — « le 
remplacemént graduel du monothéisme au polythéisme » (II, 262). 

Cette rapidité de rédaction a produit, en outre, la plus désagréable va- 
riété d’orthographe et de formes. Nous avons stratége (I, 147) á cóté de 
stratigoi (I, 112) et de stratigoi (II, 188), capetano (I, 168; II, 220. 221) á 
cóté de catepano (II, 86), despotés (I, 122) á cóté de despote (II, 17. 91, 240, 
241), écoles (II, 122) k cóté de sellóles (II. 185), sans coinpter le pluriel 
magistros (II. 220) aprés les phiriofs stratigoi (I, 112) ou stratigoi' (II, 188) 
et Scleri (I, 112). Pierre de Bulgarie est tsar (II, 204) et czar (II, 207). Voici 
Sergius (I, 97) et Sergios (II, 309), Aphthonius (I, 299) et Aphthonios (I, 300), 
Psellus (I, 324) et Psellos (I, 317), Italus (I, 324) et Italikos (1,320), Doukas 
(I, 321) et Ducas (II, 16), Cosmas (I, 311) et Kosmas (I, 327), Blemmydé (1. 
317) et Blemnydés (I, 326), Metochita (I, 317) et Metochites (I, 326), Rashild 
(II, 87) et Raschid (II, 192). Voici encore Burgondes (I, xxvi; II, 133) et 
Bourguignons (l, 205, 235), Chozares (II, 24), Khozares (II, 104, 164) et 
Khozars (II, 182), Seldjoucides (II, 194, 200, 285) et Sel Ijoukides (II, 225, 
230), Madgyars (II. 100) et Magyars (II, 207), Northmans (II, 108) et Nor- 
mands (II, 230), Mameluks (1. 20) et Mameloucks (I, 171). Voici de méme 
Durazzo (II, 190. 208) et Dyrrachium (II, 209, 210), Philippopoli (II, 210, 217) 
et Philippopolis (I, 13 ; II, 209), Nicopoli (II, 258, 259) et Nicopolis (II, 190). 
Dorystol (I, 73) et Dorystolon (II, 187, 217), Pereiaslavetz (I, 73) et Perias- 
lavetz (II, 1S7), Bcerée (I, 197). Berrhée (II. 162), Berrhea (II, 209, 235) et 
Boerrhea (II, 210). Voici enfin « aryen » (II, 93, 97, 98. 103, 106. 107) pró- 
cédé etsuivide « arien » (I, 180; II, 140, 154. 156, 172, 285). 

Rédacteur rapide, M. Grenier n*a pas lu ses épreuves avec moins de 
rapidité. Certaines de ses fautes typographiques se corrigentd'elles-mémes. 
mais non point toutes. Signalons Clovis añublé du patriarcat (I, xxix) au 
lieu.du patriciat; les « peuples » romains substitués aux papes (I. 44); la 
Cilicie et Méliténe transformées en « ehefs » de l’Asie Mineure (II, 188): 
Théophylacte supplantépar Théophane (I, 256) et par Théophylaste (1.62); 
Justin II, Constantin VIII et Constantin XII remplacés respectivement par 
Justinien II (I. 271), Constantin III (II. 16) et Constantin XI (II, 39); des 
contemporains de Justinien I* r logés au « cinquiéme » siécle (1,308). Disons 
que les « constructeurs de Sophie » ne sont autres que les architectes de 
Sainte-Sophie (I, 305). Lisons sans sourciller. d'une part (I, 195) que « la 
doctrine chrétienne née au milieu du peuple juif, sur les confins du monde 
grec, égyptien et perse, était done le dernier terme de l'évolution reli- 
gieuse occidentale d’alors », et d'autre part (I, 11) que « en Orient, les 
Églises de Milán et de Carthage éclipsérent dabord cello de Rome ». Sur 
six mots imprimes en greedans les deux volumes(I, 110, 126, 208; II, 249i 
un seul est bien accentué. II est vrai que les mots groes imprimés en frail¬ 
eáis ne sont pas mieux traités, témoin Xikka (I, 255) et excolpia (I, 231), 
sans parler de stratilatoi au singulier (I, 113). Et que de noms propres 
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écorchés! Des noms d’hommes comme Chrysobergius 6? 236), Antemius 
(I, xx), Hiéraclius (II, 163), Satroninus (I, xvm), Kosmos (I, 305), Pro- 
dromes (I, 317), Kimnamos (I, 319), Xiphilanos (I, 324), Stéthatés (I, 326i, 
Chalcocondylas (!,' 319), Sophanias (I, 325). Christobulos (I, 319), Gainos 
(I, 205), Odoaire (II, 141), Sisinnos (I, 62), Anastios (I, 304). Des noms de 
peuples oude sectes comme Mardoites (I, 164), Puliciens (I, 224), Mario- 
nites (II, 264). Des noms de villes ou de provinces comme Dyolinotichon 
(I, 115), Adranyte (II, 4), Iconum (II, 118), Armorium (II, 177, 182, 193), 
Garni (II. 199), Lvcanie (II. 182 1 , Vodhena (I, 73; II, 208. 210), Sérés 
(II, 208). 

Pour ces deux derniers mots, il est vrai, la faute est beaucoup moins au 
typographe qu'á Pauteur, lequel a bien voulu les écrire ainsi. Et c’est luí 
également qui emploie le mot Vatican comme synonyme de papauté des 
430 (1,16), qui nous parle des Bourguignons des le v e siécle (I, 205, 235), 
qui connait l’Anatolie (I, 253) et la Pologne (II, 135) au vi e , qui denomine 
Scutari d'Asie au x e (I, 252) et Démotica au xiv e (I. 1211, qui place les Mar- 
dai'tes dans un pachalik ture avant 1200 (I, 75). 

Unies ensemble, la rapidité de rédaction et la rapidité de correetion 
nous valent des dates stupéfiantes. Ainsi Constantin fonda Constantinople 
en 329 au lieu de 327-330 (I, 7), le second concile contre Chrysostome eut 
lieu en 407 au lieu de 404 (I. 15), le V concile se tint en 533 au lieu de 
553 (I. 212). l'Ecthése parut en 638 au lieu de 639 et le Type en 643 au lieu 
de 648 (7, 213), le cuite des images fut rétabli en S4I au lieu de 843 (I. 
219), Michel III vécut au milieu du x e siécle au lieu du ix e (I, 255), 
Théophane écrivit á la fin du vm e siécle au lieu de 811/818 (I, 318). 
Bardanés monta sur le troné en 713 au lieu de 711. Théodose III en 715 
au lieu de 716 et Léon III en 718 au lieu de 717 (II. 4), les Russes assié- 
gérent Constantinople en 865 au lieu de 860 (II. 217); Nestorius resta 
patriarche jusqu'en 435 au lieu de 431 (I, 17. 209). Jean l'Aumónier devint 
patriarche d'Alexandrie en 606 au lieu de 610/611 (I. 20 . 

Vétilles que tout cela, dira-t-on. Ce sont des détails. je le veux bien, 
mais qui ont Ieur importance en ce qu’ils montrent 1c sans-géne de 
M. Grenier. lis montrent. par-dessus le marché, que Pauteur. pour bácler 
son ouvrage. s'est fait une Science d’occasion en pillant de-ci et de-lá. dans 
di ver s manucls d'inégale valeur. qu’il na pas méme pris la peine de 
mettre d'accord. Si encore, dans les pages basées sur d’excellents travaux. 
il avait eu soin de les résuiner avec fidélité! 

Que M. Grenier ait peu fréquenté les sources byzantines. (pie son livre 
tout de seconde main trahisse une connaissance eft'royablement superfi- 
cielle de la question, on le prouverait dans cliacun de ses chapitres pal¬ 
les innombrables erreurs de fait qui s'v étalent. sans parler de somissions. 
Faut-il apporter quelques exemples? L’auteur prétend que les basileis 
persécutérent les juifs comme sectateurs d’une religión liérétique ( I. 194). 
cpie les papes de Rome adoptérent pendant quelque temps l'Ecthése et le 
Type (I. 31, 213). que les Nestoriens « conservérent leur patriarche » a 
Antioche (I, 215). que l'iconoclasme eut pour but principal de combatiré 
le monachisme (I, 218), que le clergé byzantin cachait le Nouveau Tes- 
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taínent aux fidéles(I. ->35). que le pape était representé par des envoyfa au 
V 1 concilo (I, 30), que « l'Église tFGricnt mit, no pas pouvoir astreindre au 
rélibat les iliaconcsses » (II. 250). que le patriarcal de Jérusalem fut créé 
pour taire piére á Home (I, 31), qu’Héraclius était fils de l'exarque d’Asie » 
(II, 4), que cet empereur commenea sa cainpagne centre Ies Perses en 
allant. débarquer á Issus ( I. 97. 245: II. 163). qu’il se jeta de la serte sur 
la ligne de coinmunicatión de ses enuemisdl, 130). que la marine byzan- 
tine joua un grand role rlans eette iruerre (II. 130), que les Perses resté- 
rent dix ans á eette époque sous ('balcédoine (II, 162). que Photius abhor- 
rait. la poésic (1. 317), que sebastocrator ful un tí tro d'einpereur-associé 
(II, 14), que la ligne des feux-signaux d'Asie passait par Xicomédie (II, 11S). 
que Justinien fit la guerre aux Valídalas et aux Gotlis « pour mettre sous 
la domination de F empira d'Orient les deux seuls patriar ches de la rliré- 
tienté qui étaient alors indépendants de cet empereur » (II, 137). que « la 
cavalerie était repartí# dans des tliémes dont les eirronscriptions étaient 
dií'férentes des antros t.liémes > (II. 1*5), que Ryzance tenait. les Armé- 
niens pour « diseiples des hérésies de Xestorius et d'Fiulyebés » (II, 200), 
que la Russio reeueillit, la sueecssion des palriarebes de (’onstantinople en 
1453 (I, 206). L "antear parle des monastéres du moni Afilos comme s'ils 
existaient, avant 843 (I, SO): il envoie snr eette n ion tagne en 972 un saint 
doné inconnu de la térro et du eicl (I. 98); il distingue ;i Ryzance entre 
moines et religieux d, 82, 250): il envoie Justinien villégiaturer « á 
(’halcédoine » et Constantin VII « acoté de Scutari » dans « le palais 
<FHiéra!* (I. 252), alors qu’il s'agit cxaetement du ménie point suburbain. 
je veux dire de la presqu’ile de Héru, dite plus tard Hiéria, au sud-est de 
Clialcédoine ; il ne connait aucune eéivmonie de trioinplie entre Héraelius 
et Nicéphore Pliocas (II, 258). 

Ces exemples. pris cutre beaucoup d aulres. prouvent assoz que M. Gre- 
nier ne possétle point son empire byzantin. Pourquoi dés lors a-t-il voulu 
nous en montrer Fávolution sociale et politiqife? ("est que M. Grenier esl 
mi penseur ü grande envergare, ]ilein de pitié sans doute pour les cher- 
cheurs obscurs qui ne savent pas embrasser d'un regard ri : aigle douze á 
quinze siéclcs d'liistoire universelle et. se croient obligés de baser leurs 
théses sur dos faits. 

ba tliése de M. Grenier. je ne saurais dire en quoi elle consiste. Mais ce 
«pie je vois bien, c’est (pie Fauteur ne croit. pas á la vertu ou du moins au 
(lésintéressement. A voir comme il jugo les dioses, quiconque agit, sur la 
terre. agit uniquement, par arnbition, par intérét. Ainsi en va-t-il surtout 
(le la papauté dans ses rappnrts avec FOrient et il faut étre bien faible 
cl'esprit pour s’imaginer (pi'un évéípie do Romo ait jamais en en vue de 
Iravailler pour la justiee et la vérité. 

Ge queje vois bien aussi (diez M. Grenier. c’est que le christianisme. 
son eclosión en Judée, sa diffusion dans le monde gréco-romain. sont pour 
lili dioses d'ordre absolument naturel. mí Diou. s'il existe et s’occupe du 
monde, n'a rien á voir. Kcoutez plutót. Tandis que l'ésotérisme égyptien 
monopolisait la doctrine monotliéiste (t. I, p. Is2, 183). Moise, a prétre 
d'Osiris », vuulut en instruiré un peuple. a Ce peuple fut les tribus des 
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Hébreux », lesquelles gardérent, la cliose jusqii'ftux Esséniens. Aussi. un 
jour Jésus-Christ put-il parlar du Yerbe ilivin, du Páre, <lu Fils de Dieu, 
de PEsprit de Dieu (t. I, p. 201, 202), car « les Esséniens luí avaicnt appris 
res expressions á Engaddi, sur la mer Morte ». Avec cela, empruntez 
« auxjuifs leur bible, á la pbilosophie grecque ses idées fundamentales, á 
la religión égyptienne et íi la religión de Zoroastre Ieurs dogmas princi¬ 
pa ux », et vous avez la doctrine rhrétienne. Yous avez aussi « le dernier 
lerine de l’évolution religieuse » du moment. quelque cliosc par suite qui 
devait se répandre comme de lui-méme á travers le monde. Tel Fut en oifel 
le sort du monothéisme clirétien, monothéisme dailleurs bátard (pie 
PEglise corrompit par sa maniere d'entendre la conception trinitaire, par 
ses dófinitions conciliaires toucliant la personne et les natures du Christ, 
par son retour au polythéisme sous forme d u, cuite des saints. Eiifin 
Mahomet vint... 

Mais il suffit. Pe.int á grands coups do balai par un auteur qui voit le 
cbristianisme souscet angle, Peinpirn byzantin. empire clirétien jiisqu aux 
mociles, ne peut qu'é.tre peint sous de curieuses couleurs. 

J. Parooibt. 


Rév. Akthi'R Wruuit. — A Synopsis of the Gospels in Greek, with va 

rious readings and critical notes. 2° édit. London, Macmillan, 1903 , 

In-4 1 'de i.xx-319 p. 

Le Rév. A. Wright. vice-président du « qmeen's Collcge ® de Cam 
bridgc. a tenté un nouvel ettbrt pour résoudre la question synoptique si 
centroversée et si obscure. Adversaire décidé de la théorie des soure.es 
écrites, il expose longuement dans Pintroduction placée en téte de ectte 
deuxiéme édition de son livrc les motáis pour lesquels la tradition órale peut 
scule, selon lui, expliquer les ressemblances que Pon constate dans les 
synoptiques. Sa thése, qui est en partie nouvelle, consiste en ceci. Le récit 
évangélique primitiffait par saintPierre se seraitgravédanslamémoiredrs 
premiers catéchuménes etun certain nombre de ceux-ci, les plus capadles, 
Pauraient transmis, presquemot pour mot, áde nouveaux convertís, trans¬ 
formé! á leur tour en catéchistes. Ainsi, avant Pinstitution des presbytres, 
il aurait existé une classe de fidéles spécialement chargés de donner Pen 
spignement évangélique sous forme de lecons apprises par coeur et répé- 
tées toujours dans les niémes termes, etcela en conformité avec la máxime 
rabbinique : « Ne conflez rien á Pécriture ». En Orient. l'usage a toujours 
été d'instruire, moins en expliquant la doctrine aux disciples qu’en la 
fixant dans leur souvenir par la réc-itation souvent répétée de lecons 
recues oralement des générations précédentes. C’est. done á uno tradition 
déjá stéréotypée en quelque sorte que les trois premiers évangélistes ont. 
emprunté, non seulement les notions. mais les termes cux-mémes, ál'aide 
desquels ils ont composé Phistoire de Notrc-Seigneur. Rien d'étonnant. 
par conséqnent, á ce qu’il existo tant de ressemblances verbales dans 
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leurs récits. Ce sont bien plutót. d'aprés ce systéme, les différences et, 
les lacunes que Ton y constate, qii’íl serait difficile d'expliquer. Máis le 
Rév. Wright n’est pas embarrassé pour en donner la raison. La tradition 
órale doit forcément se développer peu á peu par des additions qui la 
complétent et l’éclairent. Tel un arbre qui croit. et pousse de loin en loin 
de nouvelles branches, ne cesse pas d'étre toujours le méme arbre, bien 
qu’il devienne de plus en plus touffu: Or, comme les synoptiques n’ont 
]>as été écrits tous les trois á la méme époque, il va de soi que chacun 
d’eux nous a conservé l’enseignement oral tel qu'il était au moment de 
sa. rédaction. Si Ton objecte qu’il est étrange, en tous les cas, que les 
évangélistes n'aient pas observé le méme ordre dans leurs récits, attendu 
que dans un enseignement. oral renchainement des faits doit toujours 
rester le méme, on nous fait remarquer que ceux-ci ont bien pu fixer 
d'abord par écrit la tradition, sauf á classer plus tard les faits dans For- 
dre qui leur paraissait. le plus convenable, lorsqu'ils ont composé les 
synoptiques. On voit que le savant exégéte a réponse á tout. 

Cette théorie que son auteur a développée avec beaucoup de sagacité, 
il faut le reconnaitre, trouvera-t-elle beaucoup de partisans, c'est. douteux. 
Elle repose, en effet, moins sur des preuves solides que sur de simples 
suppositions. Or, des suppositions, quelque ingénieuses qu'elles soient, sont 
i nsuffisa lites pour produirela convietion. II n'est guére possible d’admettre 
que le mode d’enseignement propre aux écoles rabbiniques ait été adopté 
par les premiers chrétiens, dont le genre d’existence fut, dés l'origine, si 
différent de celui des Juifs. Pleine d’une séve vigoureuse, la jeune com- 
munauté dut. se dégager promptement des méthodes surannées et des 
agissements traditionnels de la synagogue. Si Fenseignement oral était 
pratiqué primitivement á l'aide de caté chistes qui remplacérent. plus tard 
Ies presbytres, coinment se fait-il qu'il n'en soit jamais question, ni di- 
rectement ni indirertement. dans aucun des livres du Nouveau Testa- 
ment? 

Aprés avoir exposé son « oral hypothesis », le Rév. W. consacre plu- 
sieurs chapitres á Fexamen et á la classiíication des sources des synopti¬ 
ques et nous fait connaitrc, par conséquent, la méthode d’aprés laquelle 
il a composé sa synopse. Celle-ci cstdivisée en cinq partios, dont chacune 
comprend l’une des cinq sources admises par l’auteur. La premiére est 
formée par Févangile de Alar#, en regard duquel sont placés les passages 
parallélesde Matthieu et deLuc. A l’aide de signes spéciaux sont indiqué* 
les phrases ou les simples mots qui appartiendraient á un deutéro-Marr 
on méme á un trito-Marc. Dans la deuxiéme partie sont groupés en vingt 
et une sections Ies logia de Mstóhieu, accompagnés des passages identiques 
mi équivalents de Luc, et les passages paralléles de Marc ou d’autres au- 
leurs. La troisiéme partie contient dix-neuf discours, paraboles et récits 
divers, insérés dans Févangile de Luc, et que Fauteur appelle « collection 
paulinienne », en atiendant qu’on soit mieux renseigné sur son origine. 
La quatriéme partie se compose de cent quarante fragments « anonymes ». 
de provenances diverses, qui se trouvent soit dans Févangile de Matthieu 
soit dans celui de Luc. soit dans l’un et l’autre. Enfin, dans la cin- 
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quítele sont réunis seize récits historiques qui ne se trouvent pas dans 
Luc. 

Cette classificatiou a nécessité un travail considerable, au cours duquel 
l’auteur a déployé beaucoup d’liabileté et une grande Science. Les nom- 
breuses notes qui servent á l’étayer sont pleines de remarques ingénieuses 
dont le lecteur tirera le plus grand profit. Toutefois, il est hors de doute 
qu’on ne peut pas toujours accepter les raisons qui ont porté le Rév. W. 
á attribuer á certains passages des synoptiques teile origine plutót que 
telle autre. Je ne citerai qu’un exemple. 11 nous dit que le récit primitif de 
la guérison du paralytique ne devait pas contenir le mot é^opú^vre; qu’on 
lit dans le texte de Marc, parce que les bonnnes qui portaient l'infirme 
n’ont certainement pas fait une ouverture dans le toit de la rnaison oü se 
trouvait Notre-Seigneur, et le motif, c’est que les personnes qui étaient 
réunies á l’intérieur auraient été inconnnodées par la cbute des gravats et 
de la poussiére. Avec de pareilles explications ne serait-il pas facile de re- 
fuser ]‘authentieité á un grand nombre de passages du texte évangé- 
lique? 

Je me bate d’ajouter que ces quelques critiques n’atténuent en rien la 
valeur tres réelle du livre du Rév. W.; elles prouvent seulement combien 
le probléme des sources des synoptiques est difbcile etcoinbien nombreu- 
ses sont les facons dont il peut étre envisagé. L’auteur, du reste, n’a nul- 
lement la prétention de l’avoir résolu, et il est le premier á reconnaitre 
que des découvertes ultérieures pourront modifier telles ou telles de ses 
assertions et de ses hypothéses. La nouveauté méme de la méthode d’aprés 
laquelle il a composé cette synopse, invitera ceux qui en feront usage á 
étudier les synoptiques avec plus de soin. 

A. GlUGARI). 


J. Gay. — Le pape Clément VI et les affaires d’Orient (1342 1352). 

París. Société nouvelle de librairie et d’édition, 1904. In-8° de 189 p. 

L’histoire de la ligue maritime formée en 1342 par Clément VI pour 
réprimer la piraterie turque dans l’Archipel était connue dans ses grandes 
lignes, gráce aux travaux de Mas-Latrie, Delaville-Leroulx, Jorga. M. J. 
Gay a pu en donner un récit plus complet et plus exact en mettant á 
profit la correspondance inédite de Clément VI, contenue dans les Registres 
du Vatican et en particulier dans le registre 62 (lettres des papes rela- 
tives aux affaires d’Orient). Les résultats de cette étude sont des plus in- 
téressants pour l'históire de la croisade et des rapports de l’Occident avec 
l’empire byzantin. Coinme le dit justement M. Gay, les papes du xiv e siécle, 
ne pouvant plus faire triompher leur politique en Occident, sont attirés de 
plus en plus vers l’Orient et on est étonné de l’activité prodigieuse que 
déploie leur diplomatie. Elle doit suffire á toutes les tácbes : provoquer 
les Occidentaux á la croisade et, pour y arriver, chercher á substituer la 
paix générale á l’état de luttes qui divise la France et FAngleterre, Venise 
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et Génes etc...; réchaufíer le zéle des ehrétiens d'Orient, Ilospitaliers de 
Rhodes et rois de Cliypre; chercher un terrain d’entente religieuse avec 
Constantinople; maintenir les Orientaux dans l'obédience romaine * né- 
gocier a la fois avec les Serbes, les Tures d’Asie, les Tartares de Crimée. 
Pour suffire á une pareille tache, il eút fq.Hu á Clément VI l'appui de 
toutes les forces de la chrétienté; mais les grands États se dérobaient de- 
vant laquestion de la croisade. Renongant k obtenir l'aide de Philippe VI 
engagé dans la guerre anglaise, le pape se tourne vers Venise et est 
réduit á aecepter rinutile secours de cet étrange Humbert, daupbin 
Viennois. Est-ce á dire que les résultats de sa politique aient été nuls? 
M. Gay a pu montrer le contraire et la figure de Clément VI sort. grandie 
de son étude. S'il n'a pu organiser « le grand passage » qui llantera 
encore longtemps l’imagination des Occidentaux. il a poursuivi un bal 
plus modeste et il l'a atteint. L’expédition de 1342 a débarrassé PArchipel 
de la piraterie timpie qui menacait de faire disparaitre les débris des 
colonies latines. Les Occidentaux ont pris pied á Smyrne et en sont restes 
maitres malgré fes attaques des Tures. Des négociations sérieuses, des- 
tinées á ainener le rapprochement des Eglises d’Orient et d’Occident, ont 
été entamées entre Clément VI et Cantacuzéne qui, malgré sa stricte or- 
¡bodoxie byzantine, a fait les premieres avances au pape et cherché un 
terrain d’entente. Malheureusement toutes ces promesses d’un avenir meil- 
leur ne devaient pas tarder á étre suivies, du vivant méme de Clément VI, 
(fuñe cruelle déception; Pindiflerence des Occidentaux a rendu la croisade 
impossible; Génes et Venise ont trouvé des flottes pour se faire une guerre 
sans merci, tandis que l’escadre pontiticale était réduite á quelques vais- 
seaux ; le premier essai effectif de croisade, celui du dauphin Viennois, 
n’aabouti qu'a unepromenade stériledans PArchipel; les Arméniens de la 
Petite-Cilieie sont restés séparés de l’Europe et exposés á toutes les attaques 
de l'Égypte; Péloignement d’un grand nombre d’Orientaux pour I'unión 
avec Home a montré le peu de solidité de l'influence latine: l’enquéte 
faite par Clément VI sur les croyances des Arméniens et résumée par 
M. Gay (p. 133-150) découvre les malentendus graves qui ruinaient tous 
les essais d’union; enfin les chrétiens d'Orient donnaient eux-mémes 
l'exemple de Pentente avec Pinfidéle : le pape reprochait aux chevaliers 
de Saint-Jean les concessions qu’ils faisaient aux émirs tures, mais il était 
obligé lui-méme de tolérer la reprise partidle du commerce vénitien avec 
l’Égypte. Signe des temps, c’est un soudan d’Égypte qui accorde aux fréres 
mineurs de Jérusalem les priviléges religieux qu’ils possédent encore au- 
jourd’hui dans l’église du Saint-Sépulere. M. Gay a su avec un grand 
bonheur mettre en lumiére le caractére de transition de cette époque qui 
vit encore les reves de eroisades du moyen áge, mais qui s'essaye déjá 
aux combinaisons de la politique moderne. 


Louis Bréhier. 
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V. Zapletal, O. P — Le récit déla Création dans laGenése (ch. i, 1 

á ii, 3) expliqué d’aprés les découvertes les plus récentes. — 

Traduit de l'allemand par P. Meyer-Boggio de Stadelhofen. Genéve. 

H. Kündig; París, F. Alean, 1904, in-8° de xi-158 pages. Prix : 3 fr. 50. 

Le succés qu'a obtenu Pouvrage du P. Zapletal sous sa forme premiére. 
en allemand, ne fera sans doute que s’afTermir et se propager, gráce á 
Fexcellente traduetion francaise qui vient d’en étre publiée. C’est lá, en 
effet. eonnne l’a écrit son savant confrére, le P. Lagrange, Reimc biblique , 
1903, p. 145, « un travail solide et parfaitement documenté «. Tres au cou- 
rant de la littérature antérieure, non moins que des progrés de la pliilo- 
logie, le professeur de FUniversité de Fribourg commenee par établir, en 
I’analysant, le texte de la Genése qu'il s'agit d’interpréter. 11 compare en¬ 
suite la cosmogonie de la Genése á eelle des peuples voisins, Égyptiens, 
Phéniciens et Chaldéens, et prouve qu'avant de pénétrer dans le texte 
biblique les fragments de ces derniéres ont subí une transformation com- 
pléte, qui tendait á les dépouiller de leur premier aspect polythéiste. 
Oette conclusión semblera liardie, bien qu'elle soit admise communéineut 
par une école catliolique, et Fon ne devra, á son sujet, traiter Fauteur de 
« rationaliste » que si Fon prend ce dernier mot dans le sens de « raison- 
nable », comme il le fait remarquen lui-méme plaisamment dans son 
Avant-Propos. A Fexposé de ces cosmogonies succédc Fénumération des 
di Itere nts systémes d'interprétation que Fon a proposós jusqu’ici du récit 
de la Genése, systémes que Fauteur range sous quatre groupes principaux : 
lilléral, idécáiste, periodista ou concordiste, mythique enlin. De ces quatre 
systémes il extrait la part de vérité qu'ils lui paraissent contenir pour 
arriver á une solution plus satisfaisante. Les six jours de la création for- 
ment ainsi comme le type du sabbat, en méme temps qu'ils constituent 
une sorte de sebema qui avait Favantage d’étre facilement compris par 
les Israélites. Les trois premiers jours sont consacrés á la création des 
reyions et les trois derniers á celle des a rutees destinées á peupler ces 
régions. De la sorte, nous avons le ciel pour les étoiles, la région de l’air 
pour les oiseaux, l’eau pour les poissons, la terre enlin pour les animaux 
et les liommes. 

Ce systéme n’est autre cliose que celui des scolastique^, qui voyaient 
dans les trois premiers jours Foeuvre de la séparation des diverses parties, 
opus (lislinctionis, et dans les trois derniers Foeuvre de leur ornementa- 
t.ion. opus órnalas , systéme que le P. Lagrange a remis en honneur en 
Fadaptant aux besoins et aux découvertes modernes. Peu importent les 
termes, du reste, du moment que Finterprétation est scientifique, basée 
sur le texte et accessible á tout le monde. 


S. Yailhé. 
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Ac.nes Smitii Lewis. — Horae semiticae. — III. Acta mythologica 

Apostolorum. — IV. The mythological Acts of the Apostles. 

Londres, Clay, 1904. 2 vol. in-4 de 6-288 + xlvi-263 p., avec 6 pl. 

h. t. 

Cet ouvrage continué la nouvelle série de publications orientales des- 
tinée á faire suite aux Studia sina'itica et si brillamment inaugurée en 
1903 par M me M. Dunlop Gibson. Ces actes apocr.yphes sont tirés d’un 
manuscrit arabe du monastére égyptien Deír es-Súrián. Les lacuncs» 
<pie ce dernier contient ont été complétées á l’aide de deux autres 
manuscrits qui se trouvent, l'un au Vatican, et l’autre au monastére de 
Sainte-Catherine du Mont Sinai. C’est également un manuscrit du Sinai 
qui a fourni les fragnients des actes syriaques de saint Thomas qui sont 
donnés dans un supplément. 

Les versions grecque, syriaque et éthiopienne de ces actes ont déjá 
été publiées, inais on n’avait que des fragments des versions copte et 
arabe. ür, les versions copte, arabe et éthiopienne, dont la seconde de¬ 
rive de la premiére, et la troisiéme de la seconde, eonstituent un groupe 
spécial, propre á l’Egypte, et contiennent des éléments qui ne se trou¬ 
vent ni dans le syriaque ni dans le grec. L’étude de cet ensemble de lé- 
gendes, sous la triple forme qu’elles ont revétue dans le Patriarcat d'A- 
lexandrie, présente done un intérét considérable, et, en l’absence du 
texte copte, qui doit naturellement étre le plus inrportant, c’est la ver¬ 
sión arabe qui nous rapproche le plus du premier texte rédigé sur la 
terre d'Égypte. Cela suffit pour faire comprendre combien est grand le 
service que M mc Lewis a rendu aux hagiographes. 

II est mutile de dire que dans l’édition du texte, dans la traduction 
qui l'aceompagne et dans les prolégoménes qui précédent celle-ci, 
l’auteur a révélé une fois de plus ces éminentes qualités qui l’ont placée 
au premier rang parmi les orientalistes. Les quelques légéres imperfec- 
tions que Ton pourrait signaler de loin en loin dans ces deux beaux vo- 
lumes ne sont pas de nature á en diminuer la valeur; elles sont de 
celles qu'il est impossible de ne pas rencontrer dans Ies ceuvres les 
meilleures. 

A. G. 


Le Directeur-Gérani : 
F. CUARMETANT. 
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